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ECCLÉSIASTIQUE 


LIVRE  SOIXANTE- DIXIEME, 


ENRÏ  Murdac,  archevêque  d’Yorc , am.  1151. 
fuivic  de  près  le  pape  Eugène  III.  & Saint  5^^ 

Bernard  fes  proteéleurs  , & mourut  la  Guiiiiume, 
même  année  1 1 5 3 , le  quatorzième  d’Oc-  "t'o"'’’*' 
tobre , après  avoir  tenu  le  liège  cinq  ans. 
L’archevêque  Guillaume  dépofé  au  concile  de  Reims 
en  1148,  fortit  de  Ta  retraite  litôt  qu’il  eut  appris  la  sup.  l lui. 
mort  du  pape  & de  S.  Bernard,  & alla  promptement 
à Rome  fe  préf'enter  au  nouveau  pape  Analblè,  qui 
Tome  XK  A 
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An.  1154, 


3 Histoire  EccLisiAsxiQUE, 
étant  cardinal , avoit  été  le  principal  défenleur  de  fa 
caufe.  Il  demandoit  grâce,  (ans  fe  plaindre  du  jugement 
rendu  contre  lui , quand  on  reçut  la  nouvelle  certaine 
de  la  mort  de  l’archevêque  Henri , qui  rendit  la  caule 
de  Guilladme  encore  plus  favorable.  Ainfi  le  pape 
ayant  pitié  de  fes  cheveux  blancs,  aulli-bien  que  les 
cardinaux , révoqua  la  fentence  donnée  contre  lui 
par  Eugène  ; le  rétablit  dans  là  dignité , & lui  accorda 
même  le  pallium  qu  il  n'avoit  jamais  obtenu  aupara- 
vant. 

A (bn  retour  en  Angleterre,  comme  il pallà à Can- 
torberi,  Roger,  archidiacre  de  cette  égîile,  le  vint 
vifiter  par  eftime  pour  fa  vertu  ; & quand  il  fe  fut  retiré, 
l’archevêqiie  d’Yorcditàceux  quiétoientpréfens,  que 
Roger  feroit  fonfùcoelÏOTr , comme  il  le  fut  en  effet. 
Ge  prélat  aarivîtà  Vi»clieftre  le  famedifaint,  troifîé- 
me  jour  d’Avril  1154,  & célébra. la  fête  ‘de  Pâque  & 
l’oiftave  avec  l’évèque  Henri , fbn  oncle  ; enfin  il  arri- 
va à Yorc  le  dimanche  avant  l’Afcenfion , neuvième 
de  j\feL  II  y.  fut  reçu  avec  grand.  applaudifTement  du 
clergé  dt  du  peuple  ^malgré  l’oppofition  du  doyen 
Robert  & de  l’archidiacre  Ofbert;  Sc  la  foule  fut  fi 
grande  à fbn  entrée,  que  le  pont  de  bois  fur  lequelil 
f^blt*  pàffîf fompt , ôc  une  grandè  quantité  de  peu- 
pletomba  confùfémentdans  lariviere.  Mais  perfonne 
n’en  mourut  ; ce  qui  fut  regardé  comme  un  effet  des 
prières  & de  la  bénédiélion  du  fàint  archevêque. 

Le  jour  de  la  Trinité , après  avoir.célébré  la  mefle 
folemnelle , il  fè  fèntit  tout  d’un  coup  attaqué  d’une 
fièvre,  & ne  laidà  pas  de  faire  donner.<dans  fbn  palais 
un  grand  jepas , pendant  lequel  il  entra  dans  fa  cham- 
bre,& marqua  à fes  domeftiques  le  jour  de  fà  mort. 
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La  fièvre  dura  huit  jours  : il  n’employa  pointle  lècours 
des  médecins,  & mourut  le  neuvième,  qui  étoit  le 
huitième  de  Juin  11J4,  un  mois  après  être  arrivé  à' 
Yorc.  La  promptitude  de  là  mort  fit  imaginer  qu’il 
avoit  été  empoilbnné,  & on  alla  jufqua  dire  que  le 
poifon  lui  avoit  été  donné  à la  méfié  dans  le  calice  ; 
mais  il  fut  vérifié  que  c’étoit  un  faux  bruit  & une  pure 
calomnie.  Il  eft  honoré  comme  Saint  le  jour  de  là 
mort,  ayant  été  canonifé  en  iiay , parHonorius  III. 
Son  corps  lut  élevé  de  terre  130 ans  après,  & cette 
tranflation  accompagnée  de  plufieurs  miracles. 

Après  là  mort  le  doyen  Robert  & l’archidiacre  OC- 
bert,  qui  lui  avoient  toujours  été  oppofés , firent  élire 
par  le  chapitre , quoiqu’il  y eut  répugnance , Roger , 
archidiacre  de  Cancorberi , à la  Iblllcitation  de  l’arche- 
vêque Thibaut,  légat  en  Angleterre,  & du  confen* 
tement  du  roi.  Ce  rut  Thibaut  lui-même  qui  le  làcra  ; 
mais  le  chapitre  d’Yorc  obtint  qu’il  le  fît  en  qualité 
de  légat , & non  d’archevêque  de  Cantorberi.  Roger 
remplit  le  fiége  d’Yorc  vingt-fept  ans,  plus  appliqué 
au  temporel  qu’au  l|3irituel  de  fon  églilè. 

Lamême  année  11^4,  le  ay  d’O^obre,  mourut 
Etienne  roi  d’Angleterre , après  avoir  régné  dix-neuf 
ans  ; & Henri,  duc  de  Normandie,  fut  reconnu  roi 
fans  conteftation , lùivant  le  traité  fait  l’année  précé- 
dente 1153 , entre  le  roi  Etienne  & lui.  Henri  étoit 
fils  de  Geoffi-oi  Plantegeneft , comte  d’Anjou , & de 
Mathilde,  fille  du  roi  Henri  I.  & il  avoit  époufé  Alié- 
ner duchefle  d’Aquitaine , après  quelle  eut  été  fépa- 
rée  de  Louis  le  Jeune , roi  de  France.  Ainfî  il  fe  trouva 
le  plus  puifiànt  prince  de  la  chrétienté , étant  par  là 
mere  roi  d’Angleterre , & duc  de  Normandie , par  fon 
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pere  comte  d’Anjou,  de  Touraine  & du  Maine;  par 
îà  femme  duc  d’Aquitaine  & comte  de  Poitou.  Il  étoit 
en  Normandie  à la  mort  du  roi  Etienne,  & repallà 
auflitôt  en  Angleterre , où  il  arriva  le  feptiéme  de  Dé- 
cembre ; & le  dimanche  avant  Noël , dix-neuviéme 
du  même  mois , il  fut  couronné  à Oüeftminfter  par 
Thibaut,  archevêque  deCantorberi,enpréfencedes 
archevêques , des  évêques  & des  barons  d’Angleterre 
& de  Normandie.  Il  régna  3 y ans , & fut  nommé 
Courtmantel  ; mais  il  efl  plus  connu  fous  le  nom 
de  Henri  II. 

Peu  de  tems  après  fon  avenement  à la  couronn  e , il 
apprit  la  mort  du  pape  Anaftafe  IV.  & l’éleélion  d’A- 
drien. Anaftafè  mourut  la  même  année  1154,  le 
fécond  jour  de  Décembre , après  avoir  tenu  le  faint 
fiége,  un  an  quatre  mois  & vingt-quatre  jours.  Le  len- 
demain troifiéme  de  Décembre,  qui  étoit  un  vendredi , 
fut  élu  pape  & couronné  Nicolas , évêque  d’Albane , 
& nommé  Adrien  IV.  Il  tint  le  fàint  fiége  quatre  ans  Sc 
neuf  mois.  Ce  pape  étoit  Anglois  de  nation , nommé 
Nicolas  Brec  - fpere,  c’eft-à-dire  Brife-lance.  Son  pere 
Robert  étoit  un  clerc  qui  fe  fit  moine  àSaint  Alban, 
lai/îànt  ce  fil^ en  bas  âge  avec  peu  de  bien.  Etant  de- 
venu plus  grand , & n’ayant  pas  dequoi  aller  aux  éco- 
les , il  fùbfilloit  des  aumônes  du  monaflere  où  il  ve- 
noit  tous  les  jours.  Son  pere  en  eut  honte,  & lui  ayant 
fait  des  reproches  de  fon  peu  de  courage , le  chafiâ 
avec  indignation.  Le  jeune  homme  preflfé  de  la  nécef- 
fité , pafla  la  mer,  & ne  trouvant  pas  fon  avantage  en 
France , il  alla  jufques  en  Provence , & s’arrêta  à Saint 
Ruf , monîdlere  f^eux  de  chanoines  réguliers  près 
d’Avignon,  Il  s’appliqua  à gagner  leurs  bonnes  grâces 
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par  tous  les  fervicesqu’illeurpouvoit  rendre  ; & com- 
me il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  j fage  en  fes  dis- 
cours , prompt  à exécuter  les  commiflions , il  fe  rendit 
agréable  à toute  la  communauté.  Ils  le  prièrent  même 
de  prendre  leur  habit  ; & il  vécut  plufieurs  années  en- 
tre eux  avec  un  grand  zèle  pour  la  régularité.  Il  s’ap- 
pliqua à la  leélure  ; & comme  il  avoir  l’efprit  péné- 
trant , & grande  facilité  à parler,  il  fit  beaucoup  de 
progrès  dans  la  fcience  & dans  l’éloquence.  Enfin  il 
le  fit  tellement eftimer,  que  l’abbé  Guillaume  II.  étant 
mort , il  fut  élu  pour  lui  fuccéder. 

Mais  quelques  années  après  ils  fe  repentirent  d’avoir 
mis  à leur  tête  un  étranger;  ils  inventèrent  contre  lui 
des  calomnies , &l’accuferent  devant  le  pape  Eugène. 
Le  pape  ayant  oui  leurs  plaintes , & voyant  la  fàgeiïè 
dt  la  modeftie  avec  laquelle  Nicolas  fe  défendoit, 
s’appliqua  à les  mettre  en  paix,  & après  les  avoir  re- 
conciliés , il  les  renvoya.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée , il  s’éleva  bientôt  une  tempête  plus  violen- 
te, & les  chanoines  de  Saint  Ruf  revinrent  porter  leurs 
plaintes  au  pape  Eugène , qui  leur  dit  : Je  fçais  quelle 
cft  la  caufe  de  cet  orage  : allez  & choififlez  quelqu’un 
avec  qui  vous  puifllez  vivre  en  paix  ; celui-ci  ne  vous 
fera  plus  à charge.  Il  les  renvoya  ainfi , retenant  auprès 
de  lui  Nicolas  pour  le  fervice  de  l’églifè  romaine , & 
le  fit  évêque  d’ Albane.  Il  fiit  enfuite  envoyé  légat  en 
Norvège , où  il  inftruifit  avec  foin  dans  la  loi  de  Dieu 
la  nation  encore  barbare , & à fbn  retour  il  fut  élevé 
fur  le  faim  fiége.  Le  nouveau  roi  d’Angleterre  Henri, 
ayant  appris  l’éledlion  de  ce  pape , né  fon  fujet , lui  fit 
écrire  une  lettre,  où  il  félicite  fon  pays  d’avoir  produit 
un  arbre  fi  heureufement  tranlplanté  : il  l’exhorte  à 
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remplir  leglife  de  dignes  miniftres , & à procurer  du 
' " fecours  à la  terre  làinte  & à l’empire  deConftantinople. 

F a d Cependant  Arnaud  de  Brefle  étoit  à Rom^,  où  il 
dcBrcHe.  conünuoit  à tenir  publiquement  des  dilcours  fédi- 
Il  foutenu  par  les  citoyens  puiflàns,  principale- 

ment par  les  fénateurs.  Quelques  - uns  de  ceux  qu’il 
avoit  leduits  attaquèrent  Gérard , prêtre , cardinal  du 
titre  de  fainte  Pudentienne,  comme  il  paflbit  dans  la 
rue  fàcrée , allant  trouver  le  pape , & le  blellèrent  dan- 
gereufement , dont  toutefois  il  guérit.  C’cft  pourquoi 
le  pape  Adrien  mit  la  ville  de  Rome  en  interdit , & on 
y celîà  les  offices  divins  jufqu’au  mercredi  de  la  femaine 
iàinte  1155.  Le  pape  demeuroit  cependant  à S.  Pierre 
dans  la  cité  Léonine.  Alors  les  fénateurs , prelfés  par 
le  clergé  & le  peuple  , vinrent  trouver  le  pape,  &lui 
jurèrent  lùr  les  évangiles  qu’ils  chaiferoient  de  Rome 
& de  fon  territoire  Arnaud  & fes  feéiateürs,  s’ils  ne 
rentroient  dans  l’obéiifance  du  pape.  Ils  furent  cl  aifés  , 
l’interdit  levé,  & tout  le  peuple  en  bénit  Dieu.  Le 
lendemain , qui  étoit  le  jeudi  faint , on  accourut  de 
toutes  parts,  félon  la  coutume,  pour  recevoir  i’abfo- 
lution  des  péchés  ;&  il  vintaulîi  une  grande  multitu- 
de de  pèlerins.  Alors  le  pape , accompagné  d’évêques , 
de  cardinaux , & d’une  grande  troupe  de  nobles,  for- 
tit  de  la  ville  Léonine , où  il  étoit  demeuré  depuis  fon 
ordination;  &pallànt  au  travers  de  Rome  avec  les  ap- 
plaudillèmens  de  tout  le  peuple , il  arriva  au  palais  de 
Latran , où  il  célébra  Iblemnellement  la  fête  de  Pâ- 
que , qui , cette  année , étoit  le  vingt  - leptiéme  de 
Mars. 

Ou.  Frif.  1 1.  Fridéric  Barberoulîè , roi  des  Romains , avoit  pafl^ 
pi^yygf  ^ Lombardie;  «St  après  avoir  pris  pluCeurs 
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places,  entr’autresTortone,  il  vint  à Pavie,  où  il  fut  *^.11,,! 
couronné  roi  des  Lombards  dans  l’églife  de  Saint  Mi- 
chel , le  dimanche  Jubilate , troifiéme  après  Pâque , 
qui  étoit  k dix-feptiéme  d’ Avril.  Il  célébra  la  Pente- 
côte près  de  Boulogne , puis  il  pafla  en  Tofcane.  Vers 
ce  tems-là,  A nfelme,  évêque  d’Havelfberg,  revint  de 
Grèce , où  Fridéric  l’avoic  envoyé  pour  traiter  avec 
l’empereur  Manuel  de  Ibn  mariage,  & d’urte  alliance 
contre  le  roi  de  Sicile.  Afon  retour  Anfelmefutélu 
archevêque  de  Ravenne  par  le  clergé  & le  peuple,  Sc 
le  roi  lui  donna  l’exarcat  de  la  province  pour  récom- 
penfe  de  fes  fervices. 

Le  pape  étoit  àVitprbe  quand  il  apprit  que  le  roi 
FrîHéric  marchoit  à Rome  en  diligence  ; & craignant 
qu’il  n’y  vînt  comme  ennemi,  il  ailèmbla  Ibn  conlèil  , 

& envoya  au-devant  de  ce  prince  trois  cardinaux , fça- 
voir  deux  prêtres,  Jacques  de  S.  Jean  & S.  Paul , & 

Gérard  de  Sainte  Pudentienne , & un  diacre  Grégoire 
de  Sainte  Marie  tn  porticu  ; &il  leur  donna- des  articles 
fùivant  lelquels  ils  devoienc  traiter  avec  Fridéric.  Ils 
le  trouvèrent  à S.  Quirique  en  Tofcane , où  il  les  reçut 
avec  honneur , 8c  les  mena  dans  fa  tente  ; ils  lui  expo- 
ferent  les  ordres  qu’ils  avoient  du  pape,  & lui  de- 
mandèrent entr  autres  chofes  qu’il  leur  rendît  Arnaud 
de  BrefTe.  Car  il  avoit  été  pris  par  Gérard,- cardinal 
diacre  de  S.  Nicolas , à qui  les  vicomtes  de  Campanie 
l’avoient  ôté , & il  étoit  ainfi  tombé  entre  les  mains  du 
roi.  Le  roi  cédant  au  défît  du  pape,  remit  auffitôt  Ar- 
naud entre  les  mains  des  cardinaux  ; il  fut  envoyé  à ’ 

Rome,  où  fùivant  le  jugement  du  clergé  le  préfet  le  i^gurin.1  >. 
lit  attacher  à un  poteau  & brûler  publiquement  : puis 
on  jetta  fes  cendres  dans  le  Tibre,  de  peur  que  le  peu- 
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pie  n'honorât  fes  reliques  comme  d’un  martyr  ; & telle 
fut  la  fin  de  ce  fédicieux. 

Le  roi  Fridéric  avoit  envoyé  au  pape  de  Ibn  côté 
Entrevue  du  ^rnold , archevêquc  de  Cologne , Sc  le  nouvel  ar- 
chevêque de  Ravenne  Anfelme , pour  convenir  avec 


V. 


pape  & du  toi 
Fridéric. 
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lui  des  conditions  de  fon  couronnement.  C’eft  pour- 
quoi il  ne  voulut  point  donner  de  réponfe  aux  cardi- 
naux, que  les  archevêques  ne  fuflent  revenus  ; mais  le 
pape  qui  fe  déficit  de  Fridéric  en  ulà  de  même;  il  re- 
tufa  de  rendre  réponfe  aux  archevêques  jufqu’au  re- 
tour de  les  cardinaux  ; & cependant  il  fe  tenoit  enfer- 
mé à Citta  di  Caftello , forterefle  eftimée  imprenable. 
Les  députés  ainfi  renvoyés  dtyiart  & d’autre  fe  ^i- 
contrerent  ; & d’un  commun  accord  ils  allèrent  trou- 
ver le  roi  près  de  Viterbe  ou  il  étoit  campé.  Il  convint 
de  donner  au  pape  Tes  furetés  : & par  le  confeil  des 
fèigneurs  & des  chevaliers  de  fà  fuite , ailemblés  en 

grand  nombre , on  apporta  en  préfènee  des  cardinaux 
:s  reliques,  la  croix  & l’évangile,  fur  lefquels  un  che- 
valier choifi  jura  au  nom  du  roi  de  confèrver  au  pape 
Adrien  & aux  cardinaux , la  vie , les  membres , la  li- 
berté, l’honneur  & les  biens.  Les  deux  cardinaux  en 
ayant  feit  leur  rapport  au  pape,  il  promit  de  couron- 
ner le  roi , & ils  convinrent  du  jour  du  lieu  de  leur 
entrevue. 

Le  pape  fut  reçu  parplufieurs  feigneurs  Allemans  , 
avec  une  grande  multitude  de  laïcs  & de  clercs;  & ils 
le  conduifirent  jufqu’à  la  tente  du  roi , avec  les  évêques 
& les  cardinaux  de  fafuitc.  Mais  comme  le  roi  ne  vint 
point  tenir  l’étrier  au  pape,  les  cardinaux  indignés,  fè 
retirèrent  à Citta  diCaflello;  de  quoi  le  pape  embar- 
raffé , ne  laiflà  pas  de  defçendre  de  cheval,  & s’alleoir 

dans 
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dans  le  fauteuil  qui  lui  écoic  préparé.  Alors  le  roi  vint  — — — 
fe  profterner  devant  lui,  & après  lui  avoir  baifë  les 
pieds , il  s’approcha  pour  recevoir  le  bailèr  de  paix  : 
mais  le  pape  lui  dit,  qu’il  ne  l’y  admettroit  point  julqu’à  > 

ce  qu  iliui  eût  rendu  l’honneur  que  tous  les  empereurs 
orthodoxes  avoient  rendu  à fes  prédéceflèurs  par  ref- 
^eél  pour  les  SS.  apôtres.  Leroi  Ibutint  qu’il  ne  le  dé- 
voie point,  & tout  le  jour  lùivant  le  palla  en  diverlès 
conférences  fur  ce  liijet.  Enfin  le  roi  ayant  interrogé 
les  vieux  feigneurs  qui  avoient  accompagné  Tempe- 
reur  Lothaire  à l’entrevue  du  pape  Innocent,  & s’étant 
informé  Ibigneufement  de  la  coutume , tant  par  leur 
rapport,  que  parles  anciens  monumens , il  fut  rélblu 
que  le  roi  feroitfonéUon  d’écuyer  auprès  du  pape.  Ce 

3ui  fut  exécuté  le  lendemain  à la  vue  de  toute  l’armée  ; - 
lui  tint  l’étrier  pendant  la  longueur  d’un  jet  de  pierre, 

& le  pape  enfuite  le  reçut  au  bailer  de  paix. 

Cependant  les  Romains  ayant  appris  l’arrivée  du 
roi,  fui  envoyèrent  des  députés, gens  habiles  dtlet-  Romains, 
très,  qui  ayant  reçu  làuf- conduit  le  prélènterent  de- 
vant  lui  entre  Rome  & Sutri , & lui  firent  une  haran- 
gue où  ils  dilbient  en  lubflance:  Nous  venons,  grand 
roi,  de  lapait  du  fénat  Ardu  peuple  Romain,  vous 
offrir  la  couronne  impériale , dans  refpérance  que 
vous  nous  délivrerez  du  joug  injufte  des  clercs , & que 
vous  rendrez  à Rome  l’empire  du  monde  & fbn  an- 
cienne Iplendeur,  en  rétabliflant  le  fénat  & l’ordre 
des  chevaliers.  Nous  vous  avons  fait  notre  citoyen  Sc 
notre  prince  d’étranger  que  vous  étiez;  vous  devez  de 
votre  côté  nous  promettre  la  confirmation  de  nos  an- , 
ciennes  coutumes  & des  loix  accordées  par  vos  prédé-  • 
ccRèurs  ; donner  à nos  officiers  qui  vous  recevront  dans . 
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le  Capitole , jufqu  à la  fomme  de  cinq  mille  livres  d'ar- 

” gent/  & nous  défendre  de  coûte  iniulte  julqu’à  effu- 
lion  de  làng.  Nous  vous  demandons  fur  tout  cela  vos 
lettres  & votre  ferment. 

Us  en  auroierit  dit  davantage  ; mais  leroifurpris  & 
indigné  de  ce  commencement  de  harangue,  leur  r^ 
pondit  ; Rome  n’eft  plus  ce  qu’elle  a été  ; fà  puiflance* 
a pafTé  premièrement  aux  Grées  ; puis  aux  François.  Il 
n’eft  pas  vrai  que  vous  m’ayez  appellé,  ni  fait  votre 
citoyen  dt  votre  prince  ; nos  rois  Charles  & Otton  ont 
Conquis  par  leur  valeur  Rome  & lltalie  fur  les  Grecs 
de  les  Lombards , fans  en  avoir  obligation  à perfonne  ; 
& l’ont  jointe  à l’empire  François.  Il  eft  vrai  que  vous 
avez  imploré  notre  fecours  contre  des  ennemis , dont 
vous  ne  pouviez  vous  délivrer  ni  par  vôus-mêmes,  ni 
par  les  Grecs  trop  amollis.  Enfin  Je  ftîs  votre  maître 
par  une  poflèftion  légitime  ; & le  Sicilien  en  qui  vous 
avez  confiance,  ne  vous  affranchira  pas  de  mon  pou- 
■'  voir.  Quant  au  ferment  que  vous  demandez , ce  n’eft 
= • pas  aux  ftïj  ets  à feire  là  loi  aU  prince  ; je  Conviens  que  je 

vous  d^iifla  jiïflice  À la  prbteélioh , fans  qu’il  fblt  be- 
fbin  d’ert  faite  lé  ferment;  & pour  l’aigent,  je  ne  fuis 
pMrvotfèjpflfiMinier  pour  lharchander  avec  moi,  je 
feis  mes  libéftüüfés  comme  il  me  plate.  ' 

Quelques-uns  des  aftiftans  demandèrent  aux  dépu- 
tés s^ils  avaient  encore  quelque  diofe  à dke;  & après 
avoir  nfi  peu  délibéré,  iis  répondirent" qu’ils  vouloient 
auparavant  rapporter  à leurs  citoyens  ce  qu’ils  avoient 
eflteftdtr,  (8e  queJaryatttleürCohfeil  ils  reviendroient 
vers  le  roi.  Us  s’éh  réeCurnerent  ainfi  : & le  roi  fe  dou- 
tant de  leur’ àttîfice  j éonfulta  le  pape,  qui  lui  difî 
Mbft  file,  V0U9  Cpnnoitrez  encore  mieux  par  expé- 
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rlence  les  artifices  des  Romains,  & qu’Üsnte^bnt  v^nus  '' 
& retournés  que  pour  vous  tromper.  Mats  il  faut  les 
prévenir;  envoyez  promptement  de  vos  meiliem'es 
croupes  le  lailir  de  la  yille  Léonine  & <le  l’églilè  de 
S.  Pierre  que  je  vous  fer^i  rendre.  La<^olè  iRit  ainll  exé- 
cutée , & le  roi  envoya  dès  la  nuit  meme  pour  cet  effet 
raille  chevaliers  choifîs,  conduits  par  le  cardinal  Oc- 
tavien. 

Le  lendemain'matin , le  pape  Adrien  partit  le  pre-  ^ 

• I J-  a.  1 I / ^11  ^ Fnairiccoa- 

raier  avec  les  cardinaux  oc  le  clergé  pour  aller  atten-  ronné  cmpc* 
dre  le  roi  à S.  Pierre  ; & le  roi  fuivit  avant  fhcure  de  ^ga. 
tierce , accompagné  d'une  grande  multitude  de  gens 
armés,  marchant  en  bon  ordre.  Etant  arrivé,  il  quitta  ’ i 
lès  habits  pour  en  prendre  d'autres  de  cérémonie , ' 

vint  à l’é^lilè  de  Sainte  Marie  de  la  Tour , où  le  pape 
l’attendoit  devant  l'autel.  Là  U fit  le  ferment  ordinaire 
pour  la  fureté  du  pape  porté  par  le  cérémonial.  Le  pape 
l'y  laiiîà  & monta  à l'autel  de  S.  Pierre  : le  roi  le  fuivit  '■ 

avec  la  proceffion  ; & quérad  il  fut  dans  l’églifè , le 
premier  des  évêques  cardinaux  dit  fur  lui  la  premiewe 
oraifon , deux  autres  évêques  dirent  la  fécondé,  & le 
troifiéme  dit  la  derniere , & lui  fit  l’oTM^ion  devant  la‘ 
confeflion  de  S.  Pierre.  On  dit  la  meflè  de  la 'Vierge  ,• 

frarce  que  c’étoit  un  famedi , & le  graduel  étant  chanté,' 
e roi  s'approcha  du  pape,  & reçut  de  fà  main  l’épée,  le 
fceptre , & enfin  la  couronne  impériale.  Dans  ce  mo-J 
ment  les  Aliemans  firent  de  fi  grands  cris  de  joie,  qui!  ‘ 
femblok  que  ce  fût  un  tonnerre.'  Ainfi  fut  couronné  ’ 
l’empereur  Fridéric  I.  le  famedi  dix-buiciéme  de  Juin  1 
1 1 J 5.  la  quatrième  année  de  fon  régné.  La  cérémonie  ' 
fut  achevée'  paifiblement  avant  l'heure  de  none , & 
l’empereur  fe  retira ■' à' fbn  camp  fous  lesmjirsdeJa 
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ville , le  pape  demeurant  au  palais  près  de  Saint  Pierre. 

Mais  les  Romains,  irrités  de  ce  qu'il  n’avoit  pas  at- 
tendu leur  conlèntement  pour  couronner  Fridéric  , 
fortirent  du  château  Saint-Ange  dont  ils  étoient  maî- 
tres, le  jetterent  en  fiirie  fiir  quelques-uns  des  écuyers 
de  l’empereur  qui  étoient  demeurés  à S. Pierre,  & les 
tuerent  dans  l’églife  même.  L’empereur  vint  avec  lès 
troupes  ; on  combattit  depuis  environ  quatre  heu- 
res du  foir  jufqu’à  la  nuit , & les  Romains  furent  battus. 
U y en  eut  près  de  mille  tués,  & deux  cens  pris  : mais 
le  pape  obtint  leur  liberté. 

En  cette  occalîon  Henri  le  Lion , duc  de  Saxe,  le 
au-delïus  de  tous  les  leigneurs  qui  accom- 
wque  d oi-  pagnoient  l’empereur  ; ce  qui  obligea  le  pape  à lui  ac- 
corder  la  confécration  de  Gérold  , élu  évêque  d'Ol- 
suv.  t.  dembourg,  qu'il  lui  avoitrefiiléeauparavant.L’évêque 
suf.  L un,  Vicelin  étoit  mort  le  douziénaede  Décembre  de  l’an- 
ji.  f..  70.  J après  avoir  rempli  ce  liège  cinq 

ans  & neuf  lèmaines.  Pendant  prelque  tout  ce  temps 
U fut  affligé  de  paralylie,  & depuis  deux  ans  & demi  il 
avoit  perdu  la  parole  >&  ne  quittoit  point  le  lit.  On 
ne  laillbitpasdeleporter  à l’églile  pour  entendre  la 
mede  & communier  ; car  il  ne  vouloir  point  être  privé 
de  i-rrrn  ^toit  contraint  par  la  vio- 

lence du  mal. Quoiqu'il  ne  pût  parler,  il  prioit  avec 
une  telle  affeéfion  & de  tels  gémiflemens,  qu’à  peine 
les  afflftans  pouvoient-ils  retenir  leurslarmes.  Il  fut 
enterré  à Falderen  par  Evermode , évêque  de  Ratz- 
bourg , & la  làinteté  lut  confirmée  par  plufieurs.mira- 
cles  : enti^ autres  d’une  femme  nommée  Adelburge , 
aveugle  depuis  long-tems , à laquelle  il  apparut  en  mrn 
ge  unanaprès&mort,  & lui  mndit  lavue. 
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Quand  l’évêque  Vicelin mourut,  Henri  le  Lion, 
duc  de  Saxe , étoit  parti  pour  faire  à la  lüite  de  l’empe- 
reur le  voyage  d’Italie, & on  lui  rélèrva  l’éleélion  du 
fùccefleur.  Or  il  avoh  un  chapelain  nommé  Gérold,  de 


petite  taille,  & né  en  Suaube  de  parens  médiocres, 
mais  diftîngué  par  fon  mérite.  Il  n’avoit  point  en  Saxe 
fon  pareil  danslafcience  des  écritures,  & étoit  maître 
de  l’école  de  B^RdVic  & chanoine  de  la  même  ville  ; 


le  prince  l’aimoit  flngulierement  àcaufèdela  pureté 
de  les  moeurs  : mais  pour  lui  il  avoh  rélblu  de  quitter 
la  cour  8c  d’embrailer  la  vie  monailique.La  nouvelle 
s’étant  donc  répandue,de  la  mort  de  l’évêque  Vicelin, 
laducheflede  Saxe  dit  au  prêtre  Gérold;  Si  vous  vou- 
lez lervir  Dieu  dans  une  vie  aullere,  chargez-vous  d’un 
travail  utile  au  prochain  ; allez  en  Sclavie  & continuas 
l’œuvre  de  l’évêque  Vicelin.EUe  l’envoya  lùr  les  lieux, 
& le  fit  élire  évêque  par  un  commun  confentement  du 
clergé  & du  peuple.  Hartuic,  archevêque  de  Brême, 
qui  devoir  le  làcrer  étant  abfent,  Gérold  alla  le  cher- 


cher en  Saxe  &letrouvaàMerlbourg.Maisl’archevê- 
que,  qui  avoit  deftiné  l’évêché  d’Oldembourg  à un 
autre , prétendit  que  l’éleâion  de  Gérold  étoit  nulle,- 


ayant  été  faite  làns  là  permilîion , dans  une  églile  qui 
n’étoi^  pas  encore  formée , & remit  à faire  décider 
cette  affaire  à Ibn  retour  par  le  chapitre  de  Brême. 

Gérold  voyant  que  l’archevêque  lui  étoit  contraire,' 
palla  en  Suaube,  d’où  il  écrivit  au  duc  de  Saxe  l’état  des 
chofes,  & le  duc  lui  manda  qu’il  vînt  prompteq|pnc 
le  trouver  en  Lombardie  pour  aller  avec  lui  julqu’à 
Rome.  Gérold  arriva  auprès  du  duc  au  campdevanc 
Tortone , que  l’empereur  aflîégeoit.  Quand  ils  furent 
près  de  Rome , & que  l'on  eût  réglé  les  conditions  du 
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couronnement  de  l’empereur,  le  duc  de  Saxe  pria  le 

pape  de  vouloir  facrer  Gérold  élu  évêque  d’Oldem- 
bourg  ; mais  le  pape  le  refufa  avec  modeftie,  dilànt  qu’il 
l'auroic  fait  volontiers  s’iü’eût  pu  fans  faire  injure  au 
métropolitain.  Car  l’archevêque  de  Brême  avoit  pris 
les  de  vans,  écrivant  au  pape  pour  le  prier  de  ne  lui  pas 
faire  l’affront  de  facrer  Gérold.  Toutefois , après  la  dé- 
faite des  Romains , le  pape  voulannlonorer  le  duc  de 
Saxe , lui  envoya  des  préfens , & lui  fit  dire  que  le  len- 
demain il  facreroit  fon  évêque.  Cette  promeffe  réjouie 
extrêmement  le  duc  le  pape  l’accomplit  avec  gran- 
de folemnité.  Ainfi  Gérold  fut  fjeré  évêque  d'Oldem- 
bourgle  dimanche  dix-neuviéme  de  Juin  iryr  ;mais 
le  pape  fit  exprimer  dans  la  bulle,  adreflée  à f’arche- 
^ vêque  de  Brême,  qu’il  n’avoit  point  prétendu  fbuftrai- 

re  le  nouvel  évêque  àfa  jurifdiéUon.  Auffi  Gérold  alla 
le  trouver  à fbn  retour*  & fit  fà  paix  avec  lui. 

IX.  Après  le  couronnement  de  l’empereur  Fridéric,  le 
lofenricRo'.  pape  Adrien  s’éloigna  de  Rome  avec  ce  prince , &ils 
s’arrêtèrent  à Ponte- Lucano près  de  Tiburpour  y cé- 
lébrer la  S.  Pierre.  Pendant  la  melfe  le  pape  donna  l’ab- 
fblution  à tous  ceux  qui  avoient  répandu  du  fàng  dans 
le  comb^  contMi  les  Romains , comme  l’ayant  fait  en 
Oiio.  c.  ij.  guerre  jufte.  Alors  lesTiburtins  apportèrent  à l’empe- 
reur  les  clefs  de  leur  ville , déclarant  qu’ils  le  don- 
noient  a lui  : mais  le  pape  & le  clergé  de  Rome  qui 
l’accompagnoit  le  trouvèrent  fort  mauvais , & repré- 
fent^ent  à l’empereur  que  cette  ville  appartenoit  à 
l’égme  romaine , & que  les  Tiburtins  avoient  fait  fer- 
ment au  pape  Adrien.  L’empereur  en  délibéra  avec  les 
feigneurs  de  & cour , & confidéra  qu'ayant  déjà  les 
Romains  contre  lui , U ne  devoit  pas  s’attirer  encoTe  ■ 
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le  pape , qui  pouvoit  lui  rendre  ennemis  le  prince  de 
Capoue  & le  duc  de  Pouille , St  même  traiter  à fon 
délàvantage  avec  le  roi  de  Sicile.  Il  rendit  donc  Tibcr 
au  pape,  &lui  e^n  donna  Tes  lettres,  où  toutefois  on  mit 
la  claulè , làuf  le  droit  impérial.  Mais  enfuite  les  cha- 
leurs de  l’été  & les  maladies  qui  le  mirent  dans  l’arrtée 
de  l’empereur , ^obligèrent  à quitter  Tltalie.  Comme 
il  étoit  à Ancône  il  reçut  deux  ambaflàdeurs  de  Ma- 
nuel empereur  de  ConftantinOple  qui  voulurent  lui 
perfuader  de  paflèr  en  Pouille  pour  faire  la  guerre  à 
Guillaume , roi  de  Sicile , leur  ennemi  commun,  lui 
promettant  pour  cet  effet  de  grandes  Ibmmes  d’ar- 
gent ; & le  pape  l’y  excitoit  aum  de  Ibn  côté  îmais  l’état 
de  l’armée  de  Fridéric  ne  le  lui  permit  pas.  Il  fe  conten- 
^ ta  d’envoyer  à Conftantlnople  Guibald , abbé  de  Cor- 
vci  âc  de  Stavélo , & retourna  en  Allemagne. 

Roger,  premier  roi  de  Sicile,  étoit  mort  dès  le  vingt- 
ièptiéme  de  Février  de  l’année  précédente  Î154, 
après  avoir  régné  vingt-deux  ans.  11  avoit  feit  couron- 
ner deux  ans  auparavant  fon  fils  Guillaume , qui  lui  fuC- 
cédâ , & régna  encore  douze  arts  : il  eft  connu  fous  le 
riom  de  Guillaume  le  mautak^  Il  demanda  au  pape 
Adrien  la  confirmation  de  fon  royaume  ; Sc  ne  l’ayant 
pas  obtenue,  il  attaqua  les  terres  de  l’églife  romaine, 
afîiégea  Bénévent , Sc  prit  plufieurs  places  en  Campa- 
nie ; c’efl  pourquoi  le  pape  Pexcommunia;  ce  qui  lé 
rendit  méprilkble  aux  fèigneurs  de  la  Pouille.  Ils  en- 
voyèrent donc  des  députés  au  pape  comme  à leur  foü- 
verain  foigneur,  l’invitant  à venir  recevoir  leurs  hom- 
mages. Pour  cet  effet  il  paffa  en  Campanie  avec  une 
armée , vers  la  S.  Michel  i ly y.’  & fe  fit  recoflnt^tre 
dans  tout  le  pays  jufqu  à Bénéveht*  Cependant  U reçue 
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une  lettre  de  i empereur  Manuel , qui  lui  demandolc 
trois  villes  maritimes  en  Fouille  > offrant  de  l’aider  do 
troupes  & d'argent  pour^ire  la  guerre  à Guillaume  » 
dtle  chaffèrdek  Sicile. 

Le  roi  Guillaume  voyant  le  p^ril  qui  le  menaçoit  ; 
envoya  au  pape  l'évêque  de  Catane , avec  pouvoir  de 
traiter  la  paix.  Il  demandoit  premièrement  d’être  ab- 
(bus  de  l’excommunication:  puis  il  offroit  de  faire  au 
pape  foi  & hommage  ; de  rendre  la  liberté  à toutes  les 
égîilès  de  les  terres,  de  donner  trois  places  en  propriété 
à Téglilè  romaine , d'aider  au  pape  à foumettre  les  Ro> 
mains,  & enfin  de  lui  donner  autant  d’argent  que  les 
Grecs  lui  en  ofiroient.  Le  pape  voyant  ces  propofi> 
(ions  fi  avantageulès , envoya  àSalerne , où  étoient  les 
députés  du  roi , Hubalde  cardinal  évêque  d’Offie , 
pour  s’en  affùrer  ; de  trouvant  qu  elles  étoient  fêrieule^ 
il  vouloit  les  accepter.  Mais  la  plus  grande  partie  des 
cardinaux  pleins  de  hauteur  de  de  vaines  elpérances, 
n'en  furent  pas  d avis  : aiofi  elles  furent  refufëes.  Ce  qui 
montre  que  dans  ces  délibérations  le  pape  étoit  obligé 
de  fiiivre  la  pluralité  des  voix. 

Les  propofitions  que  l’empereur  Manuel  fit  au  pape 
^Egüfe  Grtt.  ^ ^ l’ampereur  Fridéric  contre  le  roi  de  Sicile 

forent  apparemment  l’occafion  de  la  lettre  qu’Adriea 
à Bafile  d’Açride , archevêque  de  Thelîalo- 
’ nique  , pour  l’exhorter  à procurer  la  réunion  des  églî- 

(es,  &lui  recommander  les  deux  nonces  qu’il  envoyoic 
i l’empereur  Manuel.  L’archevêque  Bafile  répondit 
au  pape  qu’il  n’y  avoir  point  de  divifion  entr’eux  dc 
les  Latins , puifqu’ils  tenoient  la  même  foi , qui  étoic 
celle  de  S.  Pierre , dt  offroient  le  même  facrifice.  En- 
•ore  qu'il  y aiC|  ajouce-t-il;  quelques  petits  foiets  de 
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Tcandale  qui  nous  ont  éloignés  les  uns  des  autres , que  ■ 
votre  fàinteté  pourra  faire  celïer  par  Ibn  autorité  G 
étendue , avec  le  lecours  de  l’empereur  qui  eft  dans  les 
mêmes  intentions. 

La  même  année  i r 55 , au  mois  de  Septembre,  la 
quatrième  indiéfipn  étant  commèncée  , l’empereur 
Manuel  Comméne  fit  une  conftitution  , par  laquelle 
il  renouvella  la  défenlè  que  fon  pere  avoir  faite  de  p.  joj. 
prendre  les  biens  des  évêchés  vacans.  Nous  avons  ap- 
pris  , dit-il , qu’à  la  mort  des  évêques,  quelquefois  «• 
même  avant  qu’ils  (oient  enterrés , les  officiers  des 
lieux  entrent  dans  leurs  maifons , dont  ils  emportent 
tout  ce  qu’ils  y trouvent,  & fe  mettent  en  poflelfion 
-des  immeubles  de  leurs  églifes.  C’efi  pourquoi  nous 
défendonsaux  ducs,  ou  à quelques-aucres  officiers  que 
ce  foit , d’en  ufer  de  la  forte  : mais  fi  l’évêque  a fait  un 
ceftament , il  fera  exécuté  fur  les  meubles  trouvés  en 
(à  mai(bn  : s’il  n’en  a point  fait , tout  (èra  réglé  (èlon 
les  canons  & les  loix.  Quant  aux  immeubles  de  l’é- 
gliffi  vacante  , les  ducs , ni  les  autres  officiers , n’y  met- . 
iront  pas  le  pied , & n’en  enlèveront  rien  : mais  tout 
(èra  adminillré  (èlon  les  canons  , ju(qu  à ce  que  le  (uc- 
ceflèur  en  prenne  le  gouvernement.  Le  tout  fous  pei- 
ne de  punition  corporelle , même  de  mutilation  de 
membres,  de  long  exil,  & de  rellitution  au  double.  On 
voit  ici  que  les  églfiès  vacantes  étoient  pillées  en 
Orient  aufli-bien  qu’en  Occident.  Luc  Chry(bberge 
(ùccéda  cette  année  à Confiantin  Cbliarene  dans  le 
fiége  patriarcal  de  Confiantinople. 

CependantFoucher,  patriarche  de  Jéru(àlem , vint 
en  Italie  porter  (ès  plaintes  au  pape  contre  les  freres  de  s ;<an  ié 
holpitaliers  de  S.  Jean , dont  il  fiiut  expliquer  l’origine. 

Tome  XV.  Ç 
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" ■■  Pendant  que  Jéruûlem  étoit  fous  la  puidTance  des  ca- 
lifes  Fatimites,  des  marchands  d’Amalli,  en  Italie, 
i8.  t.  4.  qui  trafiquoient  en  Egypte  & -en  Syrie , obtinrent  la 
permidîon  de  bâtir  vis-à-vis  dulàintfépolcreun  monaf- 
. tere  en  l’honneur  delafainte  Vierge,  où  les  pèlerins 
Latins  puflent  trouver  PhoQmalitè  ; aufli  fût  - il  nom- 
mé le  monallere  de  la  Latine.  Et  comme  il  y avoit  auHî 
des  femmes  qui  faifoient  le  pèlerinage , on  bâtit  en- 
fuite  un  autre  monailere  dédié  à Sainte  Magdeleine 
pour  des  religieufes  qm  reodroient  les  mêmes  fervices 
aux  perfonnes  -de  leur  lèxe.  Enfin  les  moines  du  pre- 
mier monaftere  fondèrent  un  hôpital  pour  les  pèle- 
rins malades , ou  abfolument  pauvres  ; car  plufieurs 
ayant  confumé  ou  perdu  dans  le  voyage  , ce  qu’ils 
avoient  apporté,  fe  trouvoient  réduits  à la  derniere 
mifere.  Cet  hôpital  Eit  dédié  à S.  Jean  l’aumônier,  & 
étoit  fous  la  diredlicm  de  l’abbé  de  Sainte  Marie.  Les 
trois  maifons , Içavolr  les  deux  monafteres  & l’hôpi- 
tal, n’av oient  point  de  revenu  fixe,  & fubfiftoient  de 
ce  que  les  marchands  Latins  contribuoient  volontaire- 
ment. Quand  les  oroifés  firent  la  conquête  de  Jéru- 
fàlem , l’abbelTe  de  la  Magdeleine  étoit  une  noble  Ro- 
maine nommée  wA^gnés  :1e  maître  de  l’hôpital  étoit  un 
liomme  vertueux  nommé  Gérauld , qui  fèrvoit  les  pau- 
-Vres  depuis  long-tems  ,fbus  les  ordres  de  l’abbé  Sc  des 
moines  de  Sainte  Marie.  Son  fiicceffeur  fut  Raimond 
xluPui,  qui  eut  le  différend  dont  il  s’agit  avec  le  pa- 
triarche. 

Depuis  la  conquête  des  François,  ces  Holpitaliers  fe 
tirèrent  premièrement  de  la  jurifdidfion  de  l’abbé  de 
:Sainte  Marie  : enfûite  leurs -richeflesjétant  extrême- 
.«nent  accrues , ils  obtinrent  du  pape  d’être  exepipts 
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même  de  la  jurifdi<5Hon du  patriarche,  & de  ne  point 
payer  de  dîmes.  On  voit  quels  étoient  leurs  privilèges 
par  la  bulle  d’Anaftalè  IV,  adreflèe  au  maître  Rai-  ^ 
mond , dans  laquelle , à fa.  priere  Sc  à l’exemple  des 
papes  Innocent  1 1.  Céleftin  1 1.  Lucius  1 1.  &«Eugè- 
ne  III.  il  prend  l’hôpital  de  Jérulàlem  fous  la  protec- 
tion du  S.  fîége , ôc  lui  confirme  la  polTefTion  de  tous 
fes  biens,  Ibic  dans  le  diocèlè  de  Jérulàlem  , Ibit  ail- 
leurs : il  permet  aux  freres  de  bâtir  des  églilès  Sc  des 
cimetières  dans  les  terres  qui  leur  ont  été  données  ; 
d’enterrer  avec  les  cérémonies  eccléfialliques , ceux 
de  leurs  freres  qui  mourront  dans  des  lieux  interdits  j 
Sc  de  célébrer  une  fois  l’année  l’office  divin  dans  les 
mêmes  lieux,  en  faveur  de  leur&freres  qui  y feront  en- 
voyés pour  faire  des  quêtes  ou  autrement.  U ajoute  ; 

Comme  tous  vos  biens  font  dellinés  à l’entretien  des 
pélerinsdt  des  pauvres,  nous  défendons  à qui  que  ce 
{bit  d’exiger  des  dîmes  des  terres  que  vous  cultivez  à 
vos  dépens , Sc  à aucun  évêque  de  publier  interdit , 

(ùlpenfe  ou  excommunication  dans  les  églifes  qui 
vous  font  foumilès  ; & s’il  y a même  dans  ces  lieux  un 
interdit  général,  on  pourra  célébrer  chez  vous  l’offi-  * - 

ce  divin  à portes  fermées,  Sc  làns  Ibnner  les  cloches. 

Et  ahn  que  vous  puiffiez  plus  aifément  avoir  l’office 
divin  Sc  recevoir  les  fàcremens , nous  vous  permet- 
tons de  recevoir  des  clercs  Sc  des  prêtres  de  quelque 
part  qu’ils  viennent , après  vous  être  fuffifàmment  in- 
formés de  leurs  bonnes  mœurs , Sc  de  leur  ordination  , 
tant  dans  votre  principale  mailbn , que  dans  les  obé- 
diences qui 'en  dépendent:  fî  leurs  évêques  refulènt 
de  vous  les  accorder , vous  les  pourrez  garder  par  l’au- 
torité du  S.  ûége;  &ces  clercs  ne  Leront  fournis 
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■ votre  chapitre  & au  pape.  Nous  vous  permettons  auffi 
de  recevoir  des  laïcs  de  condition  libre  pour  lefervi^ 
ce  des  pauvres.  Voilà  les  trois  fortes  de  perfonnes 
qui  compofont  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  les 
chevaliers,  les  clercs,  & lesfreres  fervans.  Le  pape 
continue  : Quant  aux  freres , c’eft-à-dire , aux  cheva- 
liers qui  auront  été  une  fois  reçus  en  votre  compa- 
gnie, nous  leur  défendons  de  retourner  au  iîécle  après 
avoir  fait  profellion  & pris  l’habit  & la  croix , ni  de 
palier  à un  autre  inftitut  fous  prétexte  de  plus  grande 
régularité.  Pour  les  confécrations  d’autels  ou  d’églifos, 
les  ordinations  des  clercs  & les  autres  làcremens , vous 
les  recevrez  de  l’évêque  diocélàin  s’il  eft  dans  la  com- 
munion du  làint  liège,  & s’il  veut  les  conférer  gratui- 
tenlent  : linon , vous  vous  adrellèrez  à tel  évêque  qu’il 
vous  plaira  pour  vous  les  adminiilrer  par  l’autorité  du 
làint  liège.  Nous  vous  confirmons  toutes  les  foigneu- 
ries  & les  terres  que  votre  hôpital  polTéde  de-Tà  où 
deçà  la  mer  en  Aile  ou  en  Europe , ou  qu’il  acquerra  à 
l’avenir.  La  bulle  eft  du  vingt  - unième  d’Odlobre 
1154. 

Le  patriarche  de  Jérulàlem  prétendoit  que  les  che- 
valiers de  S.  Jean  abufoient  de  ces  privilèges  ; & voici 
quelles  étoient  fos' plaintes  contr’eux.  Qu’ils  rece- 
voient  ceux  que  les  évêques  avoient  excommuniés  >. 
nommément,  les  admettoient  à l’office  divin,  & en 
cas  de  mort  leur  faifoient  adminilbrer  le  viatique , l’ex- 
trême - onélion  Sc  la  fépulture  eccléllallique.  Quoi- 
qu’une ville  fot  en  interdit , ils  ne  lailToient  pas  d’y 
!onner  les  cloches,  d’y  célébrer  l’office  publiquement 
i haute  voix , & d’y  recevoir  les  ofirandes  du  peuple 
lu  préjudice  des  églifes  matrices.  Ils  admettoient  & 
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deftituoient  leurs  prêtres  fans  la  participation  des  évê- 
ques. Ils  refulbient  de  payer  les  dîmes  de  leurs  terres  & 
de  tous  leurs  revenus.  Outre  ces  plaintes  communes 
à tous  les  évêques , le  patriarche  en  faifoit  de  particu- 
lières. Car  comme  l’hôpital  de  S.  Jean  étoit  vis-à-vis 
l’églilè  du  làint  fépulcre , il  le  plaignoit  que  les  che- 
valiers avoient  élevé  pour  luiinlùlter  des  bâtimens  plus 
magnifiques  que  ceux  de  cette  églifè  : Sc  que  toutes 
les  fois  qu’il  vouloit  prêcher , ils  fonnoient  leurs  clo- 
ches, enforte  qu’il  ne  pouvoir  fè  faire  entendre  ; Que 
furies  plaintes  qu’il  en  avoir  faites  aux  citoyens,  plu- 
Heprs  en  ayant  averti  les  Holpitaliers , loin  de  fe  corri- 
ger, ils  avoient  menacé  de  faire  encore  pis , Sc  en 
effet  étoient  venus  en  âmes  attaquer  la  maifon  du 
patriarche , Se  avoient  ciré  dans  l’^li^  du  laine  l^ul- 
cre  pluiîeurs  flèches,  qui  furent  depuis  ramaflées  en  un 
failceau,  & fulpendues  devant  le  Calvaire  pour  mé- 
moire de  cet  attentat. 

Le  patriarche  & les  autres  évêques , voyant  donc 
qu’ils  ne  pouvoient  avoir  raifon  des  Holpitaliers , ré- 
élurent de  s’adreffer  au  pape  ; & le  patriarche  entre- 
prit lui  - même  le  voyage , quoiqu’âgé  de  près  de  cent 
ans.  Il  prit  avec  lui  deux  archevêques , Pierie  de  Ty r , t 
& Baudouin  de  Céfarée , & cinq  évêques , Fridéric 
d'Acre,  Amauri  de  Sidon , Conftantin  deLidde,  Re- 
nier de  Sébafle  Sc  Hébert  de  Tibériade.  Ils  s’embar- 
quèrent au  printems  de  l’année  iiyy,  & arrivèrent 
heureulèment  à Ocrante  en  Fouille:  mais  ilsitrouve-, 
rent  tout  le  pays  en  armes , tant  par  la  révolte  des  fei- 
gneurs  contre  Guillaume  roi  de  Sicile , que  par  l’en- 
trée des  Grecs  que  le  pape  y avoit  attirés  ; cç  qui 
pbligea  les  prélats  de  Faleillne  à s’embarquer  pout 
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ailer  par  mer  jufqu  à Ancône.  De-là  ils  envoyèrent  des 
évêques  à l'empereur  Frîdéric  qui  étoit  encore  dans 
le  pays,  & obtinrent  de  lui  des  lettres  de  recomman-; 
datien  pour  le  pape. 

Le  patriarche  & ceux  de  là  luite  allèrent  cependant 
chercher  le  pape  qui  pallbit  de  ville  en  ville  ; & quel- 
ques-uns leur  difoient  qu’il  le  faifoit  exprès  pour  les  fa- 
tiguer & leur  caufer  de  la  dépenfe,  & que  les  Holpita- 
liers  arrivés  long-tems  auparavant  l’avoient  gagné  par 
la  grandeur  de  leurs  prélens.Le  patriarche  luivit  le  pa- 
pe julqu’àFérentine,  où  .s’étant  préfenté  devant  lui, 
îùivant  la  coutume,  il  fut  reçu  froidement , & vit  bim 
qu’il  étoit  mal  dilpole  àfon  égard.  Il  dillimula  toute-' 
fois , & ne  lailToit  pas  d’acoompagner  le  pape  aux  cé-< 
rémonies  les  jours  de  fête  avec  les  évêqufes  de  là  luîtes 
Enfin  les  parties  eurent  audience , où  la  caulè  fut  plai- 
dée  pendant  piufieurs  jours  làns  être  jugée;  dclepa-' 
triarche  voyant  par  lui-même  & par  les  avis  qu’il  rece-' 
voit  de  fes  amis  qu'il  n avançoit  rien , prit  congé  & le 
retira  chargé  de  confufion.  De  tous  les  cardinaux  il  n’en 
trouva  que  deux  qui  lui  fullent  favorables,  Oéfavien 
Sc  Jean  de  S.  Martin  ^ qui  avoit  été  fon  archidiacre  du 
tems  qu’il4uiift«sob0v6que  de  Tyr.  ' 

Cependant  le  pape  Adrien  fe  trouva  aflîégé  à Bé- 
névenc  avec  les  cardinaux  par  Guillaume  roi  de  Sicile  } 
de  n’étant  pas  en  état  de  lui  réfiller , fut  obligé  de  faire 
la  paix  à des  conditions  délàvantageufes , au  lieu  de 
celles  qü’il  avoit  refùfées  l’année  précédente.  Les  dé- 
putés pour  Oe  traité  furent , de  la  part  du  pape,  trois 
cardinaux  prêtres,  Içavoir  Hübaud  du  titre  de  làinte 
Praxéde,  Jules  de  làint  Marcel,  Roland  de  làint  Marc^ 
chancelier  de  i’églifè  ^romaine  ÿ de  la  parc  du  roi# 
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Maïon , grand  amiral  des  amiraux , deux  archevêques , 

Hugues  de  Palerme  «StRomuald  de  Salerne , Guillau- 
me  évêque  de  Cales  ou  Calui  y & Marin  abbé  de  Cave. 

Les  conditions  du  traité  furent  différentes  pour  les 
terres  d’Italie.&  pour  la  Sicile. 

Quant  àla  Fouille , la  Calabre  & les  autres  pays  vo^' 
fins , il  fut  dit  : Si  un  clerc  a un  différend  avec  un  au- 
tre clerc  en  matière  eccléfiaftique,  & qu’il  ne  puifle 
être  terminé  par  le  chapitre , Tévêque  ou  une  autre 
perfbnne  eccléfiaftique  dans  la  province,  alors  il  pour- 
ra appeller  au  pape.  Dans  ces  mêmes  provinces  on 
pourra  faire  des  tranflations  d’une  églife  à l’autre  en 
cas  de  néceâité  ou  d’utilité  par  la  pernaifllon  du  pape. 

Il  pourra  confàcrer  les.  églifes  de  ces  provinces  &les 
vifiter , excepté  celles  où  le  roi  fe  trouveraon  perfon- 
ne.  U pourra  auffi  y envoyer  des  légats,  à condition 
qu’ils  ne  pilleront  point  les  terfes  eccléfiaftiques. 

Quant  à la  Sicile , l’églife  Romaine  y aura  droit  de 
confàcrer  & de  vifiter  les  églifes  ; & fi  le  pape  appelle 
quelques  perfbnnes  eccléfiaftiques  ,1e  roi  pourra  rete- 
nir ceux  qu’il  jugera  à propos , foit  jour  le  fervice  de 
l’églife,  foit  pour  le  couronner  lui -même.  L’églife 
romaine  aura  en  Sicile  les  mêmes  droits  que  dans  le 
refte  du  royaume , excepté  l’appellation  & la  légation , 
qui  n’y  aura  lieu  qu’àla  priere  du  roi.  Pourleséleétions, 
le  clergé  les  tiendra  .fècretes , jufqu’à  ce  qu  il  les  ait 
déclarées  au  roi,  qui  y donnera  fon  confèntement, 
s’il  n’a  quelque  puiffante  raifon  d’exclufion  contre  la 
perfonne  élue. 

A ces  conditions  le  roi  promit  de  faire  hommage  au 
nape  du  royaume  de  Sicile,  du  duché  de  Fouille,  de 
la  principauté  de  .Capoue,  & de<cqutes  leuxsdépenr 
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dances;  & de  payer  le  tribut  annuel  comme  lès  pré- 

an.  décelTeurs,  & en  donna  là  bulle  d’or,  datée  devant 
Bénévent,  au  mois  de  Juin  ii^6,  indiâion  quatrié- 
£pÿi.  I.  me.  Le  pape  Adrien  donna  là  bulle  de  la  même  date, 
par  laquelle  il  déclare  qu’il  a fait  ce  traité  étant  à Bé-> 
névent  en  lureté  & en  liberté , & y donne  fon  conlèn- 
tement.  Enfuite  le  roi  vint  à l’églife  de  S.  Marcien , 
près  de  Bénévent , où  il  fe  prollerna  aux  pieds  du  pape, 
& lui  fit  hommage  lige  en  préfence  de  plufieurs  évê- 
ques , cardinaux , comtes , barons  & autres.  Ce  fût 
Otton  Frangipane  qui  fit  le  lèrment  pour  le  roi , que  le 
pape  reçut  au  bailer  de  paix  ; &ce  prince  fit  de  grands 
préfens  au  pape,  aux  cardinaux  & à toute  la  cour  ro- 
maine , en  or , en  argent  ôc  en  draps  de  Ibie.  Le  pape 
& le  roi  fe  léparerent  contens  ; mais  les  cardinaux  at- 
tachés à l’empereur  Fridéric  furent  mal  làtisfaits  de  ce 
traité , comme  lui  étant  préjudiciable  & honteux  à 
l’églilè  romaine. 

Sa-  Pendant  que  le  pape  étoit  en  Fouille  il  fut  vifîté 
mWriptésa»  par  Jean  de  Sarilbériibn  compatriote  & Ton  ami  par- 
s.  ticuüer,  alors  chapelain  de  Thibaud,  archevêque  de 
Cantorberi.  Jean  de  Sarilbéri  demeura  avec  le  pape  à 
Bénévent  environ  trois  mois;  de.  le  pape  lui  ouvrant 
fon  coeur,  lui  avoua  qu’il  avoir  trouvé  tant  demilères 
dans  le  làint  fiége,  que  toutes  les  peines  qu’il  avoir  fouf- 
fertes  auparavant  lui  fembloient , en  comparai  fon , une 
douceur  & une  félicité  : Qu’il  auroit  mieux  aimé  n’être 
jamais  forti  d’Angleterre , ou  être  demeuré  perpétuel- 
lement caché  dans  le  cloître  làint  Ruf,  que  de  s’être 
jetté  dans  de  tels  embarras;  mais  qu’il  n’avoit olé ré- 
fifter  à la  providence.  Pour  montrer  qu’en  s’élevant  par 
degrés  U n’étoit  pas  devenu  plus  heureux  ; il  difoit  : 
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Le  Seigneur  m'a  toujours  fait  croître  entre  l’enclume 
& le  marteau;  & maintenant  il  mettra,  s'il  lui  plaît, 
là  main  fous  le  fardeau  dont  il  m’a  chargé  ; car  il  m’eft 
inlùpportable. 

Il  demanda  un  jour  à Jean  de  Sarifbéri  ce  que  l’on 
difoit  de  lui  & de  l’églilè  romaine.  Jean  lui  répondit 
avec  liberté  : On  dit  que  l’églife  romaine  ne  fè  montre 
pas  tant  la  mere  de  toutes  les  églilès,  que  lamarâtre.On 
y voit  des  Scribes  & des  Pharihens , qui  mettent  fur  les 
épaules  des  autres  des  fardeaux  excelTifs,  où  ils  ne  tou- 
chent pas  du  bout  du  doigt.  Ils  dominent  fur  le  clergé , 
làns  le  rendre  l’exemple  du  troupeau  : ils  amalTent  des 
meubles  précieux  & chargen&leurs  tables  d’or  & d’ar- 
gent , & toutefois  ils  font  avares  pour  eux-mêmes.  Ils 
ne  donnent  pojncd’accès  aux  pauvres  ,hnon  quelque- 
fois par  vanité.  Ils  font  des  concuflions  fur  les  égli- 
lès ; ils  excitent  des  procès  & commettent  enlèmble 
le  clergé  & le  peuple , & croient  que  toute  la  religion 
confifte  à s’enrichir.  Tout  y eft  vénal , la  juftice  même  ; 
& ils  imitent  les  démons,  en  ce  qu’ils  lèmblent  faire  du 
bien  quand  ils  celTent  de  nuire.  J'en  excepte  quelque 
peu  qui  font  leur  devoir.  Le  pape  même  eft  à charge  à 
tout  le  monde  & prefque  inlùpportable.  On  lè  plaint 
qu’il  bâtit  des  palais  tandis  que  les  églilès  tombent  en 
ruine,  & qu’il  marche  orné  d'or  & de  pourpre , tan- 
dis que  les  autels  font  négligés.  Et  vous,  dit  le  pape , 
qu’en  penlèz- vous!  Je  luis  bien  embarralTé,  répondit 
Jean  de  Sarilbéri.  Je  crains  de  paflèr  pour  dateur , li 
je  m’oppolè  feul  à la  voix  publique  ; & de  l’autre  côté 
je  crains  de  manquer  au  refpeél.  Toutefois,  puifque 
Gui  Clément,  cardinal  de  Sainte  Potentienne,  parie 
comme  le  public , je  n’ofe  le  contredire.  Car  il  foutienc 
Tome  XV,  O 
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qu*ily  a dans  l’églife  romaine  im  fonds  de  duplicité  & 
d’avarice , qui  ell  la  Iburce  de  tous  les  maux  > & il  le 
dit  un  jour  publiquement  dans  l’aflêmblée  des  cardi- 
naux > où  préfidoit  le  làint  pape  Eugène.  Je  dirai  tou- 
tefois hardiment , & félon  ma  conlcience , que  je  n’ai 
vu  nulle  part  des  ecçléCaftiques  plus  vertueux , & plus 
ennemis  de  l’avarice  que  dans  l’églife  romaine.  Qui 
n’admirera  le  mépris  des  richelTes  en  Bernard  de  Ren- 
nes, cardinal  diacre  de  S.  Côme&deS.  Damien!  Ce- 
lui dont  il  a reçu  quelque  préfènt  eft  encore  à naître. 
Qui  n’admirera  le  lcrupule  de  l’évcque  de  Prenefte , 
qui  s’abftenoit  même  de  ce  qu'on  reçoit  en  commun  ! 
Pluileurs  ont  la  gravité  & la  modération  de  Fabricius, 
avec  l’avantage  de  la  véritable  religion. 

Puis  donc  que  vous  me  preflez,  je  déclare  que  l’on 
doit  faire  ce  que  vous  enleignez,  quoiqu’il  ne  faille 
pas  imiter  en  tout  ce  que  vous  faites.  Tout  le  monde 
vous  applaudit  & vous  flate  ; on  vous  nomme  pere  & 
feigneur.  Si  vous  êtes  pere , pourquoi  attendez-vous 
des  préfens  de  vos  enfans!  Si  vous  êtesleigneur,  pour- 
quoi ne  vous  faites^-vous  pas  craindre  des  Romains 
vos  fujets  ? Mais  vous  voulez  conlèrver  Rome  à l’égli- 
fe  par  vos  prél^  : ainü  que  S.  SilveRre  l’a  ac- 

quifeî Vousêftès,  làint  pere,  hors  du  dsoit  chemin. 
Donnez  gratuitement  ce  que  vous  avez  reçu  gratuite- 
ment. Le  pape  fe  prit  à rire,  & loua  Jean  deSarilbéri 
de  la  liberté  avec  laquelle  il  lui  parloit,  lui  ordon- 
nant de  lui  rapporter  auflîtôt  ce  qu’il  entendroit  dire 
de  mal  de  lui.  Puis,  pour  juftifier  les  contributions  que 
l’églile  romaine  recevoir  de  toute  la  Chrétienté , il  al- 
légua la  fable  de  l’eRomac  & des  membres , qui  fe  plai- 
.gnoient  qu  U profitoit  feul  de  leur  travail,  & trou- 
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verent  par  expérience  qu’ils  ne  pouvoient  fubfifter 
làns  lui.  Mais  pour  faire  l’application  jufte>  il  eût  fallu 
que  l’églife  romaine  eût  répandu  fur  toutes  les  autres 
des  biens  de  même  nature  que  ceux  quelle  recevoir. 

Jean  de  Sarilbéri  n’étoit  pas  allé  à Rome  de  Ibn  lèul 
mouvement:  il  y avoir  été  envoyé  parle  roi  d’Angle- 
terre , & il  fut  apparemment  le  porteur  de  la  lettre 
que  ce  prince  lui  écrivit  fur  fbn  avènement  au  ponti- 
ficat. Il  envoyoit  Jean  demander  au  pape  la  permilllon 
d’entrer  en  Irlande,  & de  s’en  rendre  le  maître  poury 
rétablir  le  Chriftianilme  dans  fà  pureté  ; & cette  de- 
mande étoit  fondée  fur  le  prétendu  droit  de  l’églife 
romaine  en  toutes  les  ifles,  que  l’on  fiippofoit , com- 
me nous  avons  vu , dès  le  tems  d’Urbain  II.  Le  pape 
Adrien  accorda  à laprierede  Jean  de  Sarilbéri  ce  que 
le  roi  d’Angleterre  demandoit , comme  il  paroît  par 
fà  bulle , où  il  cÜI:  On  ne  doute  pas , & vous  le  con- 
noiflez  vous-même , que  l’Irlande  & toutes  les  ifles , 
qui  ont  reçu  la  foi  chrétienne,  n’appartiennent  à l’é- 
glifè  romaine;  or  vous  n<^  avez  fait  entendre , que 
vous  voulez  entrer  dans  cette  ifle , pour  en  foum^- 
tre  le  peuple  aux  loix  & en  extirper  les  vices  ; faire 
payer  à S.  Pierre  un  denier  par  an  de  chaque  maifbn  , 
& conferver  en  leur  entier  les  droits  de  l’églifè.  Ce 
que  nous  vous  accordons  avec  plaifir , pour  l’accroifîe- 
ment  de  la  religion  chrétienne.  Avec  cette  bulle  le 
pape  envoya  au  roi  d’Angleterre  un  anneau  d’or  orné 
d’une  émeraude  en  ligne  d’inveftiture , & cet  anneau 
fut  gardé  dans  les  archives. 

La  même  année  1156,  le  pape  Adrien  confirma  la 
renonciation  de  la  vicomteflè  de  Narbonne  à lamau- 
vaife  coutume  de  prendre  les  biens  des  évêques  morts. 

Dij 


XVI. 

l>e  pape  don- 
ne rirUnde  ta 
roi  d'Anglc^ 
terre 

Matfh.  Par. 
an.  1 15  f* 

Sup,  n.  5. 


Sup.  L LXtV. 
n.  t. 

/o.  Sarü.  ir» 
Mctag.  log.  c, 
uU.  tp.  1 . t9, 
X.  conc.  & m 
Cojfan*  p. 
»M4 


xvn. 

Biens  des  é* 
véoacs  décd* 


Digitized  by  GoogU' 


a8  Histoire  Ecclésiastique. 

C’étoic  un  ancien  abus , & fouvenc  condamné  » com- 
1 Mff-  jne  nous  avons  vu , par  les  conciles  des  Gaules  ; Sc  dans 
eord.l,  vili.c.  la  même  province , Raimon , comte  de  Barcelonne , y 
avoir  déjà  renoncé  par  une  charte  de  l’année  1150,011 
il  dilbit  : Etant  prêt  à faire  le  voyage  d’Almérie , j’ai 
promis  à Dieu , entre  les  mains  de  l’archevêque  jle 
Tarragone  & des  évêques  de  Barcelonne , de  Girone 
& d’Aufone,  qui  étoient  préfens , d’abolir  la  détefta- 
ble  coutume  qui  avoir  lieu  dans  les  égliles  cathédra- 
les de  mes  états  : Içavoir  qu’à  la  mort  des  évêques , les 
baillifs  & les  vicomtes  de  mon  pere  , & de  mes  pré- 
décelTeurs , pilloient  & enlevoient  les  biens  des  pré- 
lats , c’eft-à-dire , ce  qu’ils  trouvoient  dans  leurs  pa- 
lais , leurs  châteaux  & leurs  terres  : ce  que  je  recon- 
nois  être  contraire  aux  loix  divines  & humaines.  C’eft 
pourquoi  j’y  renonce  en  la  meilleure  forme  qu’il  le 
peut , voulant  que  tout  ce  qui  le  ^uvera  dans  les 
maifons  & les  autres  lieux  dépendans  de  l’évêché,  foit 
entièrement  rélervé  à l’évêque  futur.  A cet  exemple, 
Ermengarde , vicomtefle  Narbonne,  fitune  pareille 

renonciation  en  faveur  de  l'archevêque  , par  aéle 
donné  à Montpellier  le  15  Janvier  1 15  y , Ibus  le  roi 
Louis  qui  revenoit  de  làint  Jacques.  J’entens  fuivant 
l'ancien  ftyle  dM année  1156,  avant  Pâque.  Et  c’eft 
cette  renonciation  que  le  pape  Adrien  confirma  par 
là  bulle  adrelTée  àBerenger,  archevêque  de  Narbon- 
ne, & datée  du  neuvième  de  Décembre , à Rome. 
y.  pap.  M.  Le  roi  Louis  le  Jeune  entreprit  le  voyage  d’Elpagne 

.vu*!*’  lùr  la  fin  de  l’an  1 1 J 5 , pour  aller  en  pèlerinage  à 
Paint  Jacques.  Mais  Rodrigue  de  Tolède  dit  que  ce 
n’étoit  qu’un  prétexte , & que  le  vrai  motif  du  voyage 
étoit  de  s’éclaircir,  fila  reine  Confiance,  qu’il  avoic 
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époufée  en  fécondés  noces,  étoit  fille  légitime  d’Al- 
fonlè  VIII.  roi  de  Caftille.  Ce  prince  , qui  prenoic  le 
titre  d’empereur  des  Efpagnes , reçut  à Burgos  le  roi 
Ibn  gendre , & l’accompagna  à faint  Jacques.  Au  re- 
tour il  le  mena  à T oléde , où  il  tint  en  là  préfence  une 
cour  pléniere  de  fes  vaflàux  tant  Chrétiens  qu’Arabes. 
Le  roi  Louis  admira  la  magnificence  de  cette  cour,  & 
revint  pleinement  éclairci  de  l’illuftre  naiflance  de  la 
reine  fon  époulè. 

L’an  iij6,  la  chape  de  notre  Seigneur  fut  trou- 
vée au  monallere  d’Argenteüil  près  de  Paris  : elle  étoit 
fans  couture  & de  couleur  roufîàtre  : les  lettres  qui  fu- 
rent trouvées  avec  cet  habit  marquoient , que  la  glo- 
rieufe  mere  de  Jefus-Chrift  leluiavoit  fait,  comme  il 
étoit  encore  enfant.  Ce  font  les  paroles  de  Robert , 
abbé  du  mont  S.  Michel,  auteur  du  tems;  & le  monaf- 
tere  d’Argenteüil  conferve  précieufement  cette  re- 
lique. 

La  même  année  115^,  on  découvrit  à Cologne 
plufieurs  tombeaux  avec  leurs  inicriptions , portant 
que  c’étoitde  fainte^Urfule,  vierge  & martyre,  & de 
fes  compagnes,  que  l’on  y honoroit  au  moins  depuis 
trois  cens  ans.  On  trouva  enfemble  les  noms  de  plu- 
fieurs évêques  & autres  làints  perfonnages  que  l’on 
difoit  les  avoir  accompagnées.  Gerlac , abbé  de  Duiii, 
envoya  les  principales  & les  plus  remarquables  de  ces 
infcriptions  àElifabeth , religieufe  de  Schonauge , ef- 
pérant  quelle  en  auroit  quelque  révélation  , & quelle 
pourroit  alTurer  fi  on  y devoit  croire  ou  non  ; car  il 
avoit  quelque  foupçon  de  ceux  qui  avoient  trouvé  ces 
corps  làints , & craignoit  qu’ils  n’euflênt  fait  faire  ces 
inicriptions  par  le  deûr  du  gain.  Ç’eftainfi  qu’en  parle 
Elifabeth  elle-même. 
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■ — Elle  étoic  née  en  r r 3 o ; & à l’âge  de  douze  ans  ou 
Am.  iij8.  g||g  entra  dans  le  monaftere  de  Schonauge , 

BoiïtiZun.  fitué  au  diocèfe  de  T rêves , à feize  milles  de  Bingue.  Il 
proche  d’un  monaftere  d’hommes , fondé  en 
1125,  & dédié  à S.  Florin,  confefleur,  qui  vivoit  à 
Coblents  au  commencement  du  fèptiéme  fiécle , & 
que  l’églife  honore  le  dix-feptiéme  de  Novembre.  Ce 
monaftere  de  Bénédiélins  eut  pour  premier  abbé  Hii- 
delin  ; il  prit  le  nom  de  Schonauge , du  lieu  de  fa  fitua- 
tion , ainfi  nommé  à caufe  de  fa  belle  vue  ; & le  mo- 
naftere de  filles  qui  fut  depuis  bâti  tout  proche  en  dé- 
pendoit.  En  l’année  1152,  Elifabeth  étant  âgée  de  23 
ans , commença  à avoir  des  extafes  & des  vifions  : ce 
qui  lui  arrivoit  ordinairement  les  dimanches  & les  fê- 
tes aux  heures  de  l’office  divin.  Comme  plufieurs  per- 
fonnes  defiroient  fçavoir  ce  que  Dieu  lui  révéloit , elle 
le  découvrit , par  ordre  de  l’abbé  Hildelin , à un  frere 
quelle  avoir  nommé  Ecbert , chanoine  de  l’églife  de 
Bonne  : mais  elle  eut  bien  de  la  peine  à s’y  réfbudre , 
craignant  que  les  uns  ne  lapriflent  pour  une  fainte , les 
autres  pour  une  hypocrite,  qui  vouloir  impofer,  ou 
pour  une  folle.  Enfin,  de  peur  de  réfifter  à la  volonté  de 
Dieu , elle  racontoit  à fon  frere  ce  quelle  voyoit  & 
entendoit  de  jour  en  jour , & il  lecrivoit  d’un  ftyle  fim- 
^e , où  11  ne  paroît  rien  ajouter  dufien. 

III.  lien  compofa  quatre  livreSjdont  le  troifiéme  intitulé, 

des  voies  du  Seigneur , contient  plufieurs  exhortations 
utiles  pour  les  diffërens  états  des  Chrétiens , la  vie  con- 
templative, la  vie  âélive,  le  mariage,  la  continence  par- 
Yalte.  Elifabeth  y fait  de  terribles  reproches  aux  pré- 
lats de  fon  tems , qui  vivoierit  la  plupart  dans  le  faite 
&la  pompe  féculiere,  dans  les  ricbelTes&  les  délices, 
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oubliant  leurs  devoirs  eflentiels , & ne  fongeant  plus 
qu’ils  étoient  les  fuccelïèurs  de  Jefus  - Chrilt  & des 
apôtres.  Jufques  ici  il  n’y  a point  lieu  de  Ibupçonner 
la  fidélité  d’Ecbert  : mais  les  vifions  contenues  dans 
le  quatrième  livre  forment  de  grandes  difficultés  ; car 
prcfquetout  regarde  fàinte  Urfule  & fes  compagnes,  ,v.f. 
entr’autres  fàinte  Veréne , dont  Gerlac,  abbé  de  Duits, 
avoit  envoyé  le  corps  à Hildelin , abbé  de  Schon,auge. 

En  ce  livre , Elifabeth  raconte  fort  au  long , comme 
l’ayant  apprife defainte  Veréne , d’un  ange,  & d^au- 
très  faints , l’hiftoire  de  fàinte  Urfule , de  fes  compa- 
gnes & de  fes  compagnons,  fi  fabuleufè  quelle  eft 
manifeftement  infoutenable.  On  y voit  entr  autres  un  r.  Papibr. 
prétendu  pape  Cyriaque,  inconnu  à toute  l’antiquité , ‘""t' 
que  l’on  place  entre  Pontien  & Antéros  ; c’ef]:-à;dire 
l’an  235,  dedans  le  même  tems  onmetunroide  Conf-  '(/jpcr.aïuiq. 
tantinople  nommé  Dorothée , & un  roi  particulier  en 
Sicile , quoiqu’Elifàbeth  prétende  redrefïer  les  fautes 
de  l’hiftoire  que  l’on  avoit  déjà  écrites  des  onze  mille 
vierges.  Or  je  ne  vois  que  deux  maniérés  d’expliquer 
ces  difficultés.  On  peut  dire  qu"’Elifàbeth , ayant  lu  at- 
tentivement ou  entendu  raconter  ces  hiftoires,  s’en 
étoit  tellement  rempli  l’imagination , qu’elle  a cru  ap-  , 
prendre  en  révélation  ce  que  fà  mémoire  lui  fournifi- 
Ibit,  & qu’Ecbert  n’a  pas  fçu  difünguer  ce  que  l’ima- 
gination échauffée  de  fà  foeur  produifbit  naturelle- 
ment , d’avec  les  révélations  furnaturelles.  Ou  bien  il  Bar,  an.^04., 
faut  dire , comme  dit  le  cardinal  Baronius  fur  un  fem- 
blable  fujet , que  cette  partie  des  révélations  eft  fup- 
pofée , & qu’Ecbert , ou  quelqu’autre,  voulant>auto-  - 
rifer  cette  hiftoire  de  fàinte  Urfùle , fa  attribuée  à Éli- 
fabeth , la  faifant  parler  comme  il  a voulu.  Mais  il  faut 


Digitized  by  Google 


32  Histoire  Ecclési astique. 
avouer  que  l’une  & l’autre  explication  donne  grande 
1 atteinte  à toutes  ces  révélations  : car  qui  nous  alFurera 

Bail.  to.  17.  que  les  autres  foient  plus  fidèles  l En  général  il  faut 
/.  iif.  ’ convenir  avec  le  pieux  & fçavant  P.  Papebroc , qu’on 
ne  peut  faire  aucun  fond  fiir  ces  révélations  de  làintes, 
pour  établir  des  dogmes  théologiques  ou  des  faits  his- 
toriques , puifque  l’on  trouve  des  révélations  contra- 
diéloires,&  qu’il  ne  faut  chercher  les  faits  que  dans  les 
hiftoires  autentiques,  Suivant  les  réglés  de  la  critique 
la  plus  judicieufe. 

Outre  les  "vifions,  on  a quinze  lettres  d’Elilàbeth 
dont  la  plus  confidérable  ell  à fàinte  HLldegarde, 
qu’elle  vifitoit  quelquefois.  Elle  l’écrivit  vers  l’an 
jtp.  Trith.  1 1 5o , étant  déjà  fiipérieure , ou , comme  elle  fe  nom- 
me , maîtrelîe  des  religieulcs  de  Schonauge.  Elle  s’y 

Î)laint  des  mauvais  difcours  que  tenoient  d’elle  les  re- 
igieules  mêmes , & de  quelques  faufles  lettres  que  l’on 
faifoit  courir  fous  fon  nom , & afiùre  qu  elle  n’a  dé- 
couvert les  grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites , que  par 
l’ordre  exprès  d’un  ange  plufieurs  fois  réitéré.  Après 
avoir  reçu  de  ces  grâces  Surnaturelles  pendant  treize 
ans,  elle  mourut  le  vendredi  dix  - huitième  de  Juin 
Martyr. R.  ii6<  ^ étant  dans  la  trente -fixiéme  année;  & quoi- 
*Tru^^,chr.  qu’elle  n’ait  point  été  canonifée,  elle  a été  mile  dans 
an.  jg  martyrologe  romain  en  1584,  & depuis  ce  tems 
elle  eft  honorée  comme  làinte  au  monaftere  d’hom- 
mes de  Schonauge , car  celui  de  filles  a été  ruiné  par 
les  Suédois.  Ecbert,frere  d’Elilàbeth,s’y  rendit  moi- 
ne à là  perfiiafion , & en  fût  abbé  après  Hildelin  en 
^m.firm.  «.  il  a écrit  contre  les  Cathares  ou  Manichéens 

d'Allemagne , dont  elle  fait  aulll  mention  dans  Ses 
exnortations. 

Pierre 
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Lierre  le  vénérable  abbé  de  Clugni  mourut  le  jour  ^ 
de  Noël  de  l’année  1156.  que  félon  l'ulàge  du  pays  Vix/ 
on  comptoir  pour  le  premier  jour  de  l’année  fuivante.  i/^Xiérabir 
Il  avoir  gouverné  ce  monaftere  & tout  l’ordre  avec  bm.  ciun. 
une  grande  làgefle  pendant  trente-cinq  ans , & fut  p- 
enterré  au  chevet  de  la  grande  églife,  par  Henri  évê-^ 
que  de  Vincheftre.  Ce  prélat  avoir  été  moine  de  Clu- 
gni  J & après  la  mort  du  roi  Etienne  fon  frere , il  fe  Supi.  siscil 
retira  lecretement  d’Angleterre , & vint  à Clugni , pu 
il  avoir  envoyé  devant  fon  tréfor , & où  il  donna  de 
grandes  Ibmmes,  & fut  compté  entre  les  bienfaiteurs 
du  monaftere.  Du  tems  de  l’abbé  Pierre  il  y avoir  à p.  co^ 
Clugni  environ  quatre  cens  moines  : l’oblèrvance  de 
l’ordre  étoit  établie  en  plus  de  trois  cens  mailbns , & 
en  avoir  environ  deux  mille  en  la  dépendance.  Il  en 
avoir  dans  les  pays  les  plus  éloignés , comme  près  de 
Jérufalem  l’abbaye  de  la  vallée  de  Jolaphat , où  l’on 
croyoit  qu’étoit  le  lépulcre  de  la  fainte  vierge , & un 
jautre  monaftere  au  mont  Thabor. 

L’abbé  Pierre  fut  un  des  plus  grands  do(51eurs  de 
fon  tems , comme  il  paroît  par  fes  écrits  contre  les 
Juifs  & contre  les  leâaceurs  de  Pierre  de  Bruis.  Il 
décrivit  deux  livres  des  miracles  de  fa  connoiflânce, 

^ù  il  rapporte  plufieurs  hiftoires  remarquables.  On  a 
confervé  fes  lettres,  au  nombre  de  cent  quatre-vingt- 
quinze  , diftribuées  en  fix  livres , où  l’on  voit  ,princi- 
palement  reluire  fa  prudence  & fa  dilcrétion.  Oufte 
celles  dont  j’ai  parlé , j’en"  trouve  encore  trois  de  re- 
marquables. Une  à l’empereur  Jean  Comnene,  où  il  LH.\i-*p.)j% 
le  prie  de  favorifer  & de  protéger  le  roi  de  Jérulà- 
lem , le  prince  d’Antioche,  & les  autres  François  éta- 
jjJis  en  Orient  ; puis  il  ajoute,  que  l’empereur  Alexis 
Tome -XV.  E 
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Ibn  pere , a donné  au  prieuré  de  la  Charité  le  monaf^ 
tere  de  Civitoc , près  de  Conftantinople , qui  depuis 
trois  ans  a été  ufîirpé  par  des  étrangers , c’eft  pourquoi 
il  en  demande  la  relfitution  ; offrant  en  récompenfe 
à l’empereur  la  confraternité  de  l’ordre , comme  elle  a 
été  accordée  aux  rois  de  France , d’Angleterre  > d’El^ 
pagne  , d’Allemagne  & de  Hongrie.  Il  écrivit  aufli 
pour  le  même  fujet  au  patriarche  de  Conftantinople# 
Les  deux  autres  lettres  font  adreflees  à Roger  roï 
de  Sicile  : dans  l’une  il  le  félicite  de  la  paix  qu’il  3 
faite  avec  le  pape , & lui  recommande  l’unique  mO'j 
naftere  que  l'ordre  de  Clugni  avoit  en  Sicile,  l’cxhor-^ 
tant  à y en  ajouter  d’autres  pour  l’avantage  de  fort 
royaume.  Dans  l’autre  lettre  il  donne  de  grandes 
louanges  au  roi  Roger  , & fouhaite  qu’il  fe  rends 
maître  de  laTolcane  pour  le  bien  de  cette  province; 
& conclut  en  le  priant  d’étendre  Tes  libéralités  lur  le 
monaftere  de  Clugni , à qui  les  autres  rois  ne  donnent 
plus  comme  autrefois  des  marques  fenlîbles  de  leuiî 
amitié , Sc  qui  le  trouve  engagé  à des  dépenlès  im-j 
menfes.  Pierre  le  vénérable  eft  le  dernier  homme  cé- 
lébré entre  les  abbés  de  Clugni , & cet  ordre  tomba 
depuis  dans  une  grande  oblcurité.  Après  là  mort  les 
moînes  dé  là  maifon  élurent  tumultuairement  Robert 
le  Gros , parent  du  comte  de  Flandre  , homme  demi 
lai^  ; mais  il  fut  dépole&mourut,&onélut  en  iiyS. 
Hugues  troifiéme  du  nom  prieur  clauftral  qui  fut  la 
dixiéme  abbé  de  Clugni. 

C'eft  le  tems  de  faint  Guillaume  de  Malaval  autenc 
ou  plutôt  patron  d’une  congrégation  de  moines.  Ort 
ne  fçait  ni  fon  pays , ni  les  commencemensde  là  vie  5 
ce  que  l’on  en  fçait  de  plus  certain,  c’eft  qu’il fiit  her- 
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mite  en  Tofcane , où  après  avoir  plufieurs  fois  chan- 
gé de  demeure , il  Ce  fixa  enfin  au  lieu  nommé  alors 
l’Etable  de  Rhodes , Sc  depuis  Malaval , à caule  de  là 
ftérilité  , en  la  paroillè  de  Caftillon , au  diocèlè  de 
GrolTetto  près  de  Sienne.  Il  s’y  établit  au  mois  de 
Septembre  iiyy.  & y vécut  dix-huit  mois  dans  une 
grande  auftérité.  Un  jeune  homme  nommé  Albert  Ce 
rendit  Ibn  dilciple  au  tems  de  l’Epiphanie  l’année  fui- 
vante  iry^.  & fut  témoin  de  fes  vertus  pendant  un 
an,  c’eft-à-dire  jufquau  dixiéme  jour  de  Février  1 157. 
auquel  làint  Guillaume  mourut.  Aulïï-tôt  après  un 
nommé  Reinald  le  joignit  à Albert, & enfuite  plufieurs 
autres,  qui  formèrent  avec  le  tems  une  congrégation 
de  moines  nommés  Guillemins , fous  la  réglé  de  làint 
Benoic.  L’églile  honore  laine  Guillaume  de  Malaval 
le  jour  de  là  mort.  Sa  vie  avoit  été  écrite  par  Albert  ; 
mais  elle  ne  le  trouve  plus , & les  modernes  l’ont  mê- 
' lée  de  plufieurs  fables,  confondant  ce  faint  avec  làint 
Guillaume  duc  d’Aquitaine  fous  Charlemagne , fon- 
' dateur  du  monallere  de  Gellone  ou  faint  Guillem  du 
défert , & avec  Guillaume  dernier  duc  d’Aquitaine 
piortà  Compoftelle  en  11 

Henri  Dandole  noble  Vénitien  étoit  patriarche  de 
Grade  dès  l’année  1130.  & tint  ce  fiége  pendant  cin- 
quante ans.  Comme  les  Vénitiens  étoient  maîtres  de- 
puis long-tems  de  la  ville  de  Jadera  ou  Zara  en  Dal- 
matie  ,•  ils  voulurent  aulîi  l’aflùjétir  à leur  patriarche; 
Or  elle  avoit  été  fouftraite  à la  jurifdiélion  de  l’arche- 
vêque de  Spalatro  , & érigée  en  archevêché  par  le 
pape  Anaftafe  IV.  en  r lyq.  A la  prîere  donc  des  Vé- 
nitiens & du  patriarche  Henri , le  pape  Adrien  lui 
accorda  plufieurs  bulles^  une  entr’autres  où  il  confir- 
ai] 
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me  les  privilèges  accordés  à l’églife  de  Grade  par  les 
papes  fes  prédéceflêurs , particulièrement  celui  de 
Leon  IX.  donné  au  concile  de  Rome  de  l’an  10  5 3. 
& lui  foumet  l’archevêché  de  Zara  & les  évêchés  qui 
en  dépendent , lui  donnant  le  pouvoir  de  facrer  cet 
archevêque , lauf  le  pallium  qu’il  recevra  du  pape.  La 
bulle  eft  fouferite  par  treize  cardinaux , Sc  datée  du 
treiziéme  de  Juin  1157.  Par  une  autre  de  la  même 
date,  le  pape  accorde  au  patriarche  la  faculté  d’ordon>r 
nerun  évêque  à Conftantinople  & dans  toutes  les  au4 
très  villes  de  l’empire  grec  , où  les  Vénitiens  onc 
plufieurs  églifes.  Les  Zaretins  eurent  bien  de  la  peine 
à fouffrir  que  leur  archevêque  fût  fournis  au  patriar- 
che de  Grade  ; mais  il  fallut  enfin  ceder  àla  puiilànce 
des  Vénitiens. 

La  même  année  11^7.  le  jour  de  la  Pentecôte,  quî 
étoit  le  dix-neuviéme  de  Mai  fête  de  fàint  Dunftan  , 
Henri  roi  d’Angleterre  tint  fà  cour  à fàint  Edmond, 
portant  couronne  & accompagné  de  Thibaud  arche? 
■vêque  de  Cantorbéri  avec  plufieurs  évêques , abbés  , 
comtes  & barons.  Le  roi  y avoit  appellé  entre  les  au? 
très  Hilaire  évêque  de  Chicheftre,  & Gautier  abbé  de 
Taint  Martin  de  Bel  ou  de  la  Bataille,  pour  terminer 
le  diflférend  qui  duroit  entr’eux  depuis  plufieurs  an? 
nées.  C’eft  que  l’évêque  Hilaire , qui  avoit  beaucoup 
de  connoifTances  & de  crédit  en  cour  de  Rome,  pré- 
tendoit  que  le  monaflere  de  fàint  Martin  étant  dans 
fbn  diocèfe,  l’abbé,  devoit  lui  prêter  ferment  , venir 
à fou  fynode  & lui  payer  les  droits  épifeopaux.  Il 
prétendoic  aufîl  droit  de  logement  dans  l’abbaye , & 
dans  les  terres  de  fà  dépendance.  L’abbé  foutenoic 
w cpntiajire  que  )e  roi  Gv^aume  le  .conquérant  en| 
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Fondant  ce  monaftere , l’avoit  affranchi  de  toute  fu-  ‘ 
jétion  d’évêques  t comme  l’églife  de  Chrift  de  Can- 
Torberi  ; & ce  font  en  effet  les  termes  de  la  charte  de 
fondation.  L’abbé  ajoutoit  que  cette  exemption  avoit 
été  confirmée  par  Lanfranc  alors  archevêque  de  Can- 
torbéri,  &par  Stigand  premier  évêque  de  Chicheftre. 
L'évêque  Hilaire  & l’abbé  Gautier  ayant  donc  été 
appellés  à la  cour  qui  le  tint  à laint  Edmond , le  roi 
occupé  d’autres  affaires  les  renvoyai  à Gloceftre  , où 
il  fè  rendit  avec  la  même  fuite  le  jeudi  de  la  Pentecôte. 

Le  lendemain  vendredi , le  roi  après  avoir  oui  la 
Welle  , commanda  à l’abbe'  de  reprélenter  les  chartes 
de  fon  monaftere.  Elles  furent  lues  par  le  chancelier 
«Thomas  Bequet,  qui  dit  enfuiteà  Gautier:  Seigneur 
abbé , l’évêque  de  Chicheftre  emploie  contre  vous  une 
raifon,  qui  lèmble  très-force,  en  dilànt  que  vous  lui 
avez  fait  lerwent.  L’abbé  Ibutint  qu’il  n’avoit  rien  fait 
contre  la  liberté  de  Ibn  monaftere  ; & le  roi  regar- 
dant le  chancelier  dit  : Le  ferment  ne  nuit  point  à la 
dignité  des  églifes  : ceux  qui  le  font  ne  promettent 
que  ce  qu’ils  doivent.  Ainfi  il  affura  qu’il  ne  fouffriroic 
point  que  de  Ibn  tems  ce  monaftere  perdît  rien  de  là 
liberté , qu’il  en  parleroit  à l’évêque , & qu’il accom- 
fnoderoit  l’affaire  ; puis  il  fe  leva. 

Le  mardi , après  l’oélave  de  la  Pentecôte  , le  roi 
entra  le  matin  dans  le  chapitre  des  moines , accom- 
pagné des  deux  archevêques  Thibaud  de  Cantorbéri 
& Roger  d’Yorc,  des  évêques  de  Londres,  d’Excef* 
tre  & de  Lincolç , de  deux  abbés , & de  Thomas  fon 
chancelier,  de  quelques  comtes  & barons,  avec  une  » 
grande  multitude  de  peuple  : l’évêque  de  Chicheftre 
^ l’abbé  de  ^ y Ç^oienc  préfenSr  On  lut  encore  la 
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charte  de  Guillaume  le  conquérant  ; puis  le  chance-i 
lier  dit  à l’évêque  qu’il  pouvoit  dire  tout  ce  qu’il  lui 
plairoit.  L’évêqoe  de  Chicheftre  fe  leva,  & dit  qu’il 
étoit  prêt  à s’accommoder  avec  l’abbé  par  la  média- 
tion du  roi  , fauf  les  droits  de  leurs  églilès  , n’étant 
point  venu  préparé  à fe  défendre  au  fonds.  Mais  on 
lui  dit  qu’il  falloir  finir  l’affaire  qui  n’avoit  que  trop 
duré.  Il  reprit  donc  fbn  difcours  en  élevant  la  voix  ^ 
& dit  ; Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  a établi  deux 
puiflânces  en  ce  monde  ; l’une  Ipirituelle , l’autre  tem-; 
porelle.  La  fpirituelle  eft  celle  des  pafteurs  de  l’églife! 
& principalement  du  pape , qui  a cette  prérogative 
qu’aucun  évêque  ne  peut  être  dépofé  làns  fon  juge-; 
ment  ou  fa  permiffion.  Il  eft  vrai , dit  le  roi , qu’il  ne 
peut  être  dépofé  , mais  il  peut  être  ainfi  chalfé.  Ce 
qu’il  dit  en  étendant  les  mains,  & tous  les  aftlftans  /è 
prirent  à rire,  L’évêque  reprit  : Je  le  dis  encore , tel 
eft  l’état  de  l’églifè  établi  de  toute  antiquité , & aucun 
laïc , ni  le  roi  même  ne  peut  donner  aux  églifes  au- 
cune dignité  ni  liberté  fans  l’autorité  du  pape.  Il  vou- 
loir montrer  par-là  la  nullité  de  l’exemption  accordée 
parle  roi  Guillaume  au  monaftere  de  Bel. 

Alors  le  roi  en  colere  dit  : Vous  prétendez  artifî- 
cieufement  vous  appuyer  fur  l’autorité  que  le  pape  a 
reçue  des  hommes , contre  l’autorité  royale  que  j’ai 
reçue  de  Dieu.  C’eft  pourquoi  je  vous  ordonne  par 
le  ferment  que  vous  m’avez  fait  , de  me  faire  fàtis- 
faélion , pour  ce  difcours  préfomptueux  contraire  à 
ma  dignité  ; & je  prie , faufle  droit  de  ma  couronne, 
tous  les  évêques  préfens  de  m’en  faire  juftice.  Il  s’éleva 
dans  l’alT^blée  un  murmure  contre  l’évêque  , que 
l’on  eut  peine  à appaifèr.  Le  chancelier  même  lui  fit 
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Ües  reproches  ; Sc  le  prélat  voyant  tout  le  monde 
contre  lui , fit  des  excufes  au  roi,  fbutenant  qu’il  n’a- 
voit  point  ufé  d’artifice  t ni  prétendu  diminuer  en 
tien  fa  puiflance.  Nous  n’avons  pas  le  relie  de  cette 
relation , & nous  ne  voyons  point  comment  l’affaire 
fut  décidée  : mais  ceci  lùÇt  pour  nous  montrer  com- 
bien Henri  II.  roi  d’Angleterre  étoit  jaloux  des  droits 
de  là  couronne  à l’égard  de  la  puiflance  eccléfiaftique. 
Au  relie  ce  qu’il  difoit,  que  le  pape  a reçu  des  hom- 
mes Ton  autorité , ell  faux  à l’égard  de  la  primauté , 
qui  lui  appartient  de  droit  divin  : mais  à l’égard  du 
droit  de  juger  fcul  les  évêques  dont  il  étoit  ici  quef< 
tion , il  ell  vrai  qu’il  ne  le  tenoit  que  des  hommes , par 
un  ulàgc  fondé  fur  les  faulfes  décrétales- 

A la  mi-Oélobre  de  la  même  année  1 1 57.  l’em- 
pereur Fridéric  s’achemina  en  Bourgogne , pour  tenir 
fà  cour  à Belànçon.  Il  s’y  trouva  des  ambaflàdeurs  de 
plufieurs  nations  , entr’autres  deux  légats  du  pape 
Adrien,  prêtres  cardinaux  > Roland  du  titre  de  faine 
Marc  8c  Bernard  du  titre  de  laint  Clément , tous  deux 
confidérables  par  leurs  richelTes , leur  âge , leur  pru- 
dence, leur  autorité  qui  les  metcoit  prelque  au-deflus 
de  tous  les  autres.  Un  jour  que  l’empereur  s’étoit  re-* 
tiré  de  la  foule  dans  un  oratoire  particulier  , on  le£ 
mena  devant  lui  ; il  les  reçut  avec  honneur  & bien- 
veillance : ils  le  fàluerent  de  la  part  du  pape  & de 
tous  les  cardinaux  ,-puis  ils  lui  préfenterent  une  lettre 
du  pape  où  il  difoit;*  Nous  avons  écrit  depuis  peu  de. 
jours  à votre  majefté  ,pour  lui  remettre  en  mémoire  le 
crime  inoui  commis  de  notre  tems  en  Allemagne  , 
étant  fort  étonnés  que  vous  l’ayîez  laiflTé  impuni  jufqu’à 
préfenc.  Car  vous  fçavez  comment  notre  vénérable 
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irereEfquil, archevêque  de  Lunden,revenant  deRome 
a été  pris  par  quelques  impies , qui  le  retiennent  encore 
en  prilbn  ; & comment  en  le  prenant  ces  Icélérats  là 
font  jettés  far  lui  & les  liens  l’épée  à la  main , âc  les 
ont  traités  indignement  après  leur  avoir  tout  ôté.  Le 
bruit  de  cet  attentat  s’eft  étendu  jufqu’aux  nations  les 
plus  éloignées.  Cependant  on  dit  que  vous  l’avez  dil^ 
ïîmulé , au  lieu  d’employer  contre  les  coupables  1© 
A»/»,  xm.  4,  glaive  que  vous  avez  reçu  de  Dieu  pour  la  punition  des 
méchans.  Nous  n’en  comprenons  pas  la  raifon , puil» 
que  notre  conlcience  ne  nous  reproche  point  de  vous 
avoir  ofFenfé  en  rien  ; & qu’au  contraire , nous  vous 
avons  toujours  aimé  comme  notre  cher  fils  & comme 
prince  très-chrétien.  Vous  devez  vous  remettre  de- 
vant les  yeux  combien  la  làinte  églife  romaine  votre 
mere  vous  reçut  agréablement  l’autre  année , & com-i 
me  elle  vous  conféra  de  bon  cœur  la  couronne  im- 
périale. Ce  n’eft  pas  que  nous  nous  repentions  d’avoir 
' . en  tout  rempli  vos  defirs  ; au  contraire  fi  vous  aviez 
reçu  de  notre  main  de  plus  grands  bénéfices  , nous 
nous  en  réjouirions  en  confidération  dçs  biens  que 
vous  pouvez  procurer  à l’églife  & à nous,  Nous  crai- 
gnons donc  que  quelques  gens  mal  intentionnés  ne 
vous  aient  inlpiré  de  l’averfion  contre  nous,  Ij  con- 
clut en  lui  recommandant  les  légats. 

Cette  lettre  ayant  été  lue  & fidèlement  expliquée 
parReinald  chancelier  de  l’empereur  j en  faveur  de 
ceux  qui  n’entendoient  pas  le  latin  : les  feigneurs  qui 
étoient  préfens  en  furent  violemment  indignés , parce 
quelle  paroiflbit  pleine  d’aigreur  & menacer  de  quel- 
que grand  mal.  Mais  ils  furent  principalement  cho- 
nués  de  ce  que  le  pape  dÜoiç , qu’il  ayoit  conféré  à 

l’çmpereur 
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l’empereur  la  couronne  impériale , & qu’il  ne  le  re- 
pentiroit  pas  de  lui  avoir  donné  de  plus  grands  béné- 
fices. Ce  qui  les  portoit  à prendre  ces  cxpreflions  à 
la  rigueur , c’eft  qu’ils  (çavoienc  que  quelques  Romains 
Ibutenoient  que  les  rois  d’Allemagne  n’avoient  pol^ 
fedéjufque -là  l’empire  de  Rome  & le  royaume  d’Ita- 
lie , qunpar  la  donation  des  papes  ; de  qu’ils  vouloiene 
tranfmectre  à la  poftérité  cette  créance,  non-feulement 
par  les  paroles  de  les  écrits , mais  encore  par  les  pein- 
tures j comme  ils  avoient  fait  à l’égard  de  l’empereur 
Lothaire , le  reprélèntant  dans  le  palais  de  Latlan  , 
qui  recevoit  à genoux  la  couronne  de  la  main  du  pape , 
avec  une  inicription  en  ces  termes  ; Le  roi  s’arrête  à 
la  porte  ; & après  avoir  juré  les  droits  de  Rome,  il  de- 
vint vallàl  du  pape , de  qui  il  recevoit  la  couronne. 

Quand  l’empereur  Fridéric  vint  à Rome  en  iiyy. 
il  fe  plaignit  de  cette  peinture  & de  cette  inicription  ^ 
& le  pape  Adrien  lui  avoit  promis  delà  faire  effacer  ; 
ce  qui  n’avoit  pas  été  exécuté.  Tout  cela  donc  joint 
à la  leélure  de  la  lettre  ayant  excité  un  grand  bruit 
parmi  les  feigneurs  AUemans , on  dit  qu’un  des  lé- 
gats les  irrita  encore  plus  en  dilànt  : De  qui  donc  tient- 
il  l’empire  s’il  ne  le  tient  pas  du  pape  ! & qu’Otton 
jcomte  palatin  de  Bavière  tira  prefque  fon  épée , me- 
naçant de  lui  couper  la  tête.  L’empereur  arrêta  le  tu- 
multe par  fon  autorité  : mais  il  fît  mener  les  légats  à 
leur  logis  avec  elcorte , & leur  ordonna  de  partir  le 
lendemain  de  grand  matin  ôc  de  retourner  droit  à 
Korae  , làns  s’arrêter  nulle  part  dans  les  terres  des 
évêques  ou  des  abbés.  Cependant  il  envoya  une  lettre 

Î>ar  tous  fes  états,  où  il  fe  plaignoit  que  le  pape  vou- 
oit  altérer  l’union  entre  l’empire  dclelàcerdoce;  ^ 
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après  avoir  raconté  ce  qui  s’étoit  paffé  àBefançon , U' 
ajoutoit  parlant  des  légats  : On  les  a trouvés  làiCs  de 
plufieurs  lettres  Icellées  en  blanc  , pour  y écrire  ce  ! 
qu  ils  voudroient , & s’en  fervir  fuivant  leur  coutume , 
à dépouiller  les  églifes  d’Allemagne , & en  emporter 
les  vafes  làcrés  : c’eft  pourquoi  nous  les  avons  ren- 
voyés à Rome  par  le  même  chemin  par  leque^s  font 
venus.  Or  comme  par  l’élection  des  feigneurs  nous 
tenons  l'empire  de  Dieu  foui  ,_qui  lors,  de  la  paflion 
de  fon  fils  a fournis  le  monde  au  gouvernement  des 
deujfc  glaives  ; & comme  l’apôtre  foint  Pierre  a dit  : 
y. Ptt.it.  17.  Craignez  Dieu,  honorez  le  roi  : quiconque  dira  que 
nous  avons  reçu  du  pape  la  couronne  impériale  com- 
me un  bénéfice , s’oppofo  à l’inRitution  divine,  Sc  ell 
coupable  de  menfonge.  Nous  vous  exhortons  donc 
' à foutenir  la  dignité  de  l’empire  ; déclarant  que  nous 
fommes  réfolus  à expofor  notre  vie , plutôt  que  d’en 
Smp.i  ixB.  fouffrirla  diminution.  Il  eft  remarquable  que  l’allé- 
••  goric  des  deux  glaives  lut  reçue  comme  une  doélrine 

confiante , par  ceux  mêmes  qui  combattoient  les  pré^ 
tentions  de  la  cour  de  Rome. 

^ajty.  f.  ij.  Les  deux  légats  Roland  & Bernard  étant  retournés  i 

raconterentles  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  foufi. 
ferts , & le  péril  qu’ils  avoient  couru , exagérant  même 
la  chofo  /pour  exciter  d’autant  plus  le  pape  à en  tiret 
vengeance.  Sur  quoi  le  clergé  de  Rome  fo  trouva  par-* 
tagé  : les  uns  étoient  pour  l’empereur , & aceufoient  les 
légats  d’imprudence  ou  d’ignorance , d’autres  étoienc 
J.  pouriepape.  Il  écrivit  force  fojet  aux  évêques  d’Al-» 
lemagnc  une  lettre  , où  après  avoir  rapporté  la  ma-* 
niere  dont  fos  légats  avoient  été  traités  , il  ajoute  S 
^(«me  Us  fortoient  de  la  préfonce  de  l’empereur 
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ion  dit  qu’il  avoit  fait  un  édit  pour  défendre  que  per- 
fonne  ne  vienne  à Rome  de  chez  vous  , & qu’il  a mis 
des  gardes  à toutes  les  frontières  du  Royaume.  Il  ex- 
horte enliiite  les  évêques  à ramener  l’empereur  au 
• droit  chemin  : & (ûr-tout  à lui  perfuader  de  faire  faire 
fatisfaélion  par  fon  chancelier  reinald  «Sc  le  comte  Pa- 
latin j qui  avoient  dit  des  paroles  très-injurieufes  aux 
légats  & à l’églilè  romaine. 

Ltïs  prélats  d’Allemagne  après  avoir.concerté  en- 
femble  ce  qu’ils  dévoient  répondre  au  pape  Adrien  , 
lui  écrivirent  une  lettre  où  ils  difoient  : Les  paroles 
de  votre  lettre  ont  tellement  choqué  l’empereur  & 
tous  les  feigneurs,  que  nous  ne  pouvons  les  approu- 
ver : mais  ayant  reçu  avec  le  relpeél  convenable  celle 
que  vous  nous  avez  écrite , nous  avons  averti  f empe- 
reur fuivant  votre  ordre  , «Sc  il  nous  a ainfi  répondu 
en  prince  catholique  : Il  y a deux  réglés  par  lefquelles 
notre  empire  doit  être  conduit , les  loix  des  empe- 
reurs nos  prédécefleurs  , & le  bon  ufage  qu’ils  ont 
fuivi  , nous  ne  pouvons 'excéder  les  bornes.  Nous 
rendons  volontairement  au  pape  le  refpeél  qui  lui  eft 
. dû  ; mais  nous  ne  reconnoilions  tenir  notre  couronne 
que  de  la  grâce  de  Dieu.  L’archevêque  de  Mayence 
a la  première  voix  dans  l’éleélion,  les  autres  lèigneurs 
enfuite  félon  leur  rang  : nous  recevons  l’onélion  roya- 
le de  l’archevêque  de  Cologne,  l’impériale  du  pape, 
le  furplus  vient  du  mauvais.  Nous  n’avons  point  con- 
traint, au'mépris  du  pape,  I^|^ cardinaux  à Ibrtir  de 
nos  terres  : mais  nous  ne  leur  avons  pas  permis  de 
pafler  plus  avant , avec  les  écrits  injurieux  à notre 
dignité  dont  ils  étoient  porteurs^  Nous  n’avons  point 
0ût  d’édit  P oub  fermer  l’entrée  ÔQ  Ïàrfonie  d’lcaüe;> 

Fij 
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' & nous  ne  prétendons  point  la  fermer  aux  pèlerins  ; 
ni  aux  autres  qui  vont  à Rome  pour  des  caufes  rai-, 
fonnables  , avec  le  témoignage  de  leurs  évêques  ou 
de  leurs  lupérieurs.  Mais  nous  prétendons  nous  oppo-; 
ftr  aux  abus  par  lefquels  toutes  les  églifes  de  notre  • 
royaume  font  furchargées  & atténuées , & la  dilcir 

{)line  des  cloîtres  prefque  détruite.  Dieu  s’eft  fervi  de 
empire  pour  mettre  l’églife  à la  tête  de  funivers;  Sc 
l’églife  veut  à prélènt  détruire  l’empire , ce  quemous 
ne  croyons  pas  qui  vienne  de  Dieu.  On  a commencé 
par  une  peinture , on  y ajoute  l’écriture  : nous  ne  le 
ibufirirons  pas  , nous  quitterons  plutôt  la  couronne, 
Qu  on  efface  les  peintures,  & qu’on  retraéle  les  écrits, 
afin  qu’il  ne  relie  pas  des  monumens  éternels  d’inimi-j 
tié  entre  le  royaume  Sc  le  làcerdoce. 

Après  ce  dilcours  de  l’empereur,  les  évêques  vien- 
nent à la  làtIsfa(5lion  que  le  pape  demandoit  du  comte 
palatin  de  Bavière , & du  chancelier  Reinald , & ils 
difent  : Le  comte  palatin  eft  ablènt,  &le  chancelier 
ne  nous  a rien  dit  qui  ne  tende  à la  paix , fbutenanc 
qu’il  a défendu  de  tout  Ion  pouvoir  les  légats  contre 
le  peuple , qui  en  vouloir  à leur  vie  ; Sc  tous  ceux  qui  , 
étoient  prélens  en  rendeht  témoignage.  Au  relie  nous 
{ùpplions  votre  làintcté  d’appaifer  l’empereur  par  des 
écrits  qui  adoucifïent  les  premiers  , afin  que  i’églilè 
fbit  tranquille  làns  que  l’empire  perde  rien  de  ûdi- 
, gnité. 

XXV.  Cependantrempere^Frîdéric,  rélblu  deretournel 
pifc’’r^^-'  Italie , campa  près  d’Aulbourg  où  fes  troupes  j’af^ 
tcttt.  ^ fembloient , Sc  envoya  devant  Reinald  Ibn  chancelier 

Sc  Otton  comte  palatin  de  Bavière,  qui  s’avancerenc 
«1  Lnabardle  ^ teifant  partWtf*?«ÇGnooître  l'empe- 
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ireur.  Ce  que  le  pape  ayant  appris  y envoya  à ce  prince  

deux  nouveaux  légats,  Henri  prêtre  cardinal  du  titre  ' * ^ * 

de  faint  Nérée , & Hyacinthe  diacre  cardinal  de  làinte 
Marie  en  l’école  grecque,  hommes  prudens  & plus 
propres  que  les  premiers  au  maniment  des  affaires.  » 

Ils  vinrent  trouver  à Modene  les  envoyés  de  Tempe-  (• 
reur,  aufquels  ils  fe  préfenterent  avec  humilité;  &• 
après  qu’ils  eurent  expofé  le  lîijet  de  leur  légation , 
qui  étoit  de  procurer  la  paix  & l’honneur  de  l’empire , 
on  les  laillà  pafîèr.  Etant  arrivés  à Trente  ils  prirent 
avec  eux  l’évêque  pour  plus  grande  lùreté  ; car  com- 
me onlçavoit  que  l’empereur  n’étoit  pas  content  du 
pape , pîufîeurs  vouloient  prendre  ce  prétexte  pour 
piller  les  légats  au  pallàge  des  montagnes.  En  effet 
deux  comtes  puiflans  en  ces  quartiers-là  prirent  les 
cardinaux  & l’évêque , les  dépouillèrent  & les  mirent 
aux  fers  , jufqu’à  ce  qu’un  noble  Romain  frété  du 
cardinal  Hyacinthe  les  délivra  en  fe  rendant  en  ôtagç. 

Mais  Henri  duc  de  Bavière  & de  Saxe  , vengea  peu 
de  tems  après  cette  violence. 

Les  légats  étant  donc  arrivés  au  camp  de  Tempe-  ^ 
reur  près  d’Aufbourg,  furent  admis  à fon  audience; 

& après  l’avoir  fàlué  refpeélueufement  de  la  part  du 
pape  & des  cardinaux , comme  fèigneur  & empereur 
de  Rome,  & du  monde,  ils  lui  témoignèrent  ledé- 
plaifir  que  fentoit  le  pape  d’avoir  encouru  fon  indigna- 
tion , quoiqu’il  ne  crût  pas  l’avoir  méritée , & préfèn- 
terent  une  lettre  qui  futjlue  & interprétée  par  Otton, 
évêque  deFrifingue,  à qui  cette  divifion , entre  Tem- 
pire  & le  fàcerdoce,  caufbit  une  douleur  fnguliere, 
comme  témoigne  Rade  vie  fon  difciple.  La  lettre  por-  4. 
jtoic  en  f^ftançe  ^ que  l’empereur  n’avoit  pas  dû  être 
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choqué  du  mot  de  bénéfice,  employé  dans 

la  première  lettre  du  pape  ; parce  qu’il  ne  l’avoit  point 
employé  pour  fignifier  un  fief,  comme  il  étoic  ordi- 
naire en  ce  tems-là,  & n’avoit  point  voulu  dire  que 
l’empereur  fût  fon  vallàl;  mais  il  avoit  employé  ce 
mot  félon  l’ufage  commun  de  la  langue  latine,  pour 
fignifier  un  bienfait , comme  il  ih  trouve  dans  les  làin- 
tes  écritures.  Il  explique  de  même  cette  expreflion  ; 
Nous  vous  avons  conféré  la  couronne , contulimm , <Sc 
déclare  qu’il  n’a  voulu  dire  autre  chofe  finon  : Nous 
vous  l’avons  impolée.  Il  attribue  à des  gens  mal  inten- 
tionnés ces  mauvailès  interprétations,  & finit  en  re- 
commandant à l’empereur  fes  nouveaux  légats  Henri 
& Hyacinthe , qu.’il  dit  avoir  envoyés  par  le  confeil  de 
Henri  duc  de  Bavière  & de  Saxe.  L'empereur  fut  con- 
tent de  cette  lettre;  mais  il  expliqua  aux  légats  quel- 
ques autres  articles , qui  pourroient  caulèr  de  la  diîcor- 
de,  fi  on  n’y  mettoit  ordre;  fiir  quoi  les  légats  lui  ré- 
pondirent fuivant  fon  defir,  & promirent  que  le  pape 
conferveroit  en  tout  les  droits  & la  dignité  de  l’em- 
pire. Alors  l’empereur  déclara , qu’il  rendroit  Ibn  ami- 
tié au  pape  & au  clergé  de  Rome  ; en  figne  de  quoi  U 
donna  aux  légats  le  bailèr  de  paix  tant  pour  eux  que 
pour  les  abfens.  Il  leur  fit  des  préfens,  & les  renvoya 
pleins  de  joie. 

Otton , évêque  de  Frifingue,  de  voit  fiiîvre  en  Ita- 
lie l’empereur  Fridéric  fon  neveu,  à qui  il  étoit  très- 
utile  pour  les  affaires  de  l’empire  ; mais  il  le  pria  de  le 
dilpenl^de  ce  voyage,  & en  le  quittant  il  lui  recom- 
manda les  intérêts  de  Ibn  égide  , particulièrement  la 
liberté  de  l’éleélion  après  là  mort,  qu‘’iicroyoitpro-. 
pbe  à caulè  des  avis  qu’il  en  avoit  reçus  fondés  fuit 
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quelques  révélations.  Etant  retourné  chez  lui , il  partit 
pour  fe  rendre  au  chapitre  de  Cîteaux , & arriva  déjà 
malade  à Morimond,  dont  il  avoit  été  abbé.  Il  s’y  arrê- 
ta, & la  maladie  augmentant , après  avoir  reçu  l’ex- 
trême-onélion  & fait  fon  teftament , il  fe  fit  appor- 
ter le  livre  qu’il  avoit  compofé  de  l’hiftoire  de  l’empe- 
reur Fridéric,&  le  donna  à des  hommes  doéles  &pîeux, 
pour  y corriger  ce  qu’il  pouvoir  avoir  dit  en  faveur  de 
l’opinion  de  Gilbert  de  la  Poirée , dont  quelqu’un  pût 
être  fcandalifé,  déclarant  qu’il  vouloir  foutenir  la  foi 
catholique  fuivant  la  réglé  de  l’églife  romaine , ou 
plutôt  de  l’églife  univerfèlle.  Ce  qui  lui  donnoit  du 
îcrupule  étoit  apparemment  la  maniéré  dont  il  avoit 
parlé  de  S.  Bernard,  comme  prévenu  contre  Gilbert. 
Après  cette  déclaration , Otton  reçut  le  viatique  , & 
mourut  au  milieu  d’une  multitude  d’évêques  & d’abbés 
le  vingt-uniéme  de  Septembre  1 1 y 8.  Il  avoit  gouver- 
né vingt  ans  l’églife  de  Frifingue.  Nous  avons  de  lui 
deux  ouvrages  hiftoriques  : premièrement  une  chro- 
nique divifée  en  fèpt  livres , qui  commence  à la  créa- 
tion du  monde , & finit  à l’an  1 146.  L’auteur  y a ajouté 
un  huitième  livre  , qui  eft  un  traité  théologique  de  la 
fin  du  monde.  Il  entreprit  Afiiite  l’hiftoire  de  Tempe-, 
reur  Fridéric  dont  il  compofâ  deux  livres , commen- 
çant à Tan  1076 , & au  fchifme  de  Guibert  contre  Gré^ 
goire  VII.  & finilîàntà  Tan  ii  yé.  Cette  hiftoire  fût 
continuée  par  Radevic  fon  difciple  & chanoine  dcfbn 
églifè. 

. L’empereur  Fridéric  avoit  convoqué  une  affem- 
blée  générale  à Roncaille , entre  Plaifànce  & Crémo-' 
ne  pour  la  S.  Martin  de  Tannée  ny8,  & elle  com- 
mença en  effet  le  vingt-troifiéme  de  Novembre.  Il  s’y 
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trouva  grand  nombre  de  prélats  , Içavoir  Fridérîc , ar- 
chevêque de  Cologne  j & cinq  évêques  Allemans  ; 
des  Italiens,  Gui  de  Crème,  cardinal  diacre  & légat 
du  pape,  P.élegrin,  patriarche  d’Aquilée,  Obert  ou 
Hubert  archevêque  de  Milan , & vingt-deux  évêques. 
Il  y avoit  aufli  plufieurs  feigneurs  avec  les  confuîs  <St 
les  juges  des  villes  de  Lombardie,  & quatre  doéleurs 
fameux  qui  enleignoient  le  droit  romain  à Boulogne  ; 
fçavoir  Bulgare , Martin , Jacques  & Hugues , difciples 
de  Garnier , qui  avoit  renouvellé  cette  étude.  L’em- 
pereur appella  ces  quatre  doéleurs , & leur  ordonna 
de  lui  déclarer  en  vérité  tous  les  droits  régaliens  qui 
lui  appartenoient  en  Lombardie  comme  empereur.  Ils 
s’excuferent  de  le  faire  fans  prendre  le  conlèil  des  au- 
tres juges  : ce  que  l’empereur  leur  ayant  accordé,  ils 
s’affemblerent  au  nombre  de  trente -deux;  & après 
avoir  conféré  enfemble , ils  rapportèrent  à l’empereur' 
en  préfence  des  feigneurs  & des  conlùls  des  villes, 
ce  qu’ils  avoient  trouvé  & mis  par  écrit.  C’eft  à fça- 
voir que  les  régales  ou  droits  régaliens  étoient  les  du- 
chés, marquilats,  comtés,  conlulats,  monnoîes:  le 
fourage  ou  fubfîftance  des  troupes  nommé  fodrum  en 
latin  du  tems  ; le  tonlieu,  péage , & autres  tributs  ; les 
moulins,  pêcheries,  & tout  revenu  du  cours  des  ri- 
vières; le  cens  réel&  la  capitation  perlbnnelle.  Obert,' 
archevêque  de  Milan , avec  les  confuls  de  la  ville  & 
tous  les  autres  évêques  de  Lombardie , qui  étoient 
préfens  auffi-bien  que  les  feigneurs , renonceront  pu- 
bliquement entre  les  mains  de  l’empereur  à tous  ces 
droits  qui  avoient  été  déclarés  régaliens  ; mais  l’era- 
pçreur  en  confirma  la  polTelfion  à tous  ceux  qui  en 
purent  montrer  des  titres  valables  j & toutefois  il  s’en 

trouva 
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trouva  d’ufiirpés  pour  trente  mille  marcs  d’argent  de  

revenu  annuel.  an,h,«. 

En  cette  aflemblée  de  Roncaille,  l’empereur  Fri-  rjJcv  c-,. 
déric  fit  plufieurs  loix , principalement  pour  établir  la 
paix  & la  fureté  publique.  Il  en  fit  une  en  particulier  Âutktnt.  ad. 
pour  les  étudians , à l’occafion , làns  doute , de  l’école  ‘pjt!^n!cc2 
de  Bouiogne  qui  étoit  déjà  célébré.  Cette  conftitution  *’• 
porte  que  les  écoliers  qui  voyagent  à caulè  de  leurs 
études , & principalement  les  profelîeurs  des  loix  di- 
vines & impériales , pourront  venir  Sc  habiter  fure- 
ment,  eux  & leurs  meflâgers  aux  lieux  où  on  exerce 
les  études  : que  perlbnne  ne  foit  aflèz  ofé  pour  leur  fai- 
re injure , ni  ufer  de  repréfailles  contre  eux,  pour  les 
crimes,  ou  les  dettes  de  quelqu’autre  province,  de 
quoi  les  gouverneurs  des  lieux  feront  reîponlàbles.  Si 
quelqu’un  intente  un  procès  contre  eux  , ils  auront 
le  choix  de  plaider  devant  leur  feigneur , ou  leur  pro- 
felleur , ou  l’évêque  de  la  ville , fous  peine  à celui  qui 
voudroit  les  traduire  devant  un  autre  juge  de  perdre  Ca. 
caufe.  C’eft  la  première  loi  que  je  trouve  en  ces  der- 
niers fiécles  pour  établir  les  privilèges  des  étudians. 

• Fille  fpécifie  l’étude  des  loix  divines  & impériales , xxym.  . 
qui  eft  en  effet  ce  que  l’on  étudioit  le  plus  à Boulogne. 

L’étude  du  droit  civil , c’eft  - à - dire  des  loix  de  Jufti- 
nien , s’y  étoit  renouvellée  dès  le  fiécle  précédent  ; & 
celle  du  droit  canonique  y avoit  repris  un  nouveau 
luftre  depuis  quelques  années  par  la  publication  du 
décret  de  Gratien.  C’étoit  un  bénédièlin  du  monafte- 
re  de  S.  Félix  de  Boulogne , natif  de  Clufium  ou  Chiufi 
en  Tofcane,  qui  à l’imitation  de  Bouchard  deVormei, 
d'Yves  de  Chartres,  & de  tant  d’autres  compilateurs , 

^t  un  nouveau  recueil  de  canons , qu’il  intitula  : La 
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- ■ - - concorde  des  canons  difcordans , parce  qu’il  y rap- 
■***  porte  plufieurs  autorités  qui  paroiflent  oppofées,  & 
qu’il  s’efforce  de  concilier.  La  matière  de  ce  recueil 
font  les  canons  des  conciles  anciens  & nouveaux, 
les  décrétales  des  papes , entr’autres  les  fauffes  décré- 
tales de  la  compilation  d’Ifidore , pluûeurs  extraits  des 
V.  StiUrm*  peres  ; comme  de  S.  Ambroife , S.  Jérôme , S.^uguf* 
“ tin , S.  Grégoire , S.  Ifidore  de  Séville,  Bede  ; maisfous 
- les  noms  des  Peres  il  cite  fouvent  les  ouvrages  qui  leur 
étoient  fauflement  attribués,  comme  la  critique  a fait 
voir  depuis.  Il  rapporte  auffi  des  loix  tirées  du  code  & 
du  digefle , & des  capitulaires  de  nos  rois. 

Gratien  a divifë  fon  recueil  en  trois  parties.  La  pre- 
mière comprend  cent -une  diftinélions , & il  y traite 
premièrement  du  droit  en  général  & de  fès  parties  ; 
^ji.  XI.  enfùite  il  traite  des  miniftres  de  l’églife  depuis  le  pape 
jufqu’aux  moindres  clercs.  La  féconde  partie  eft  di- 
vifée  en  trente -fîx  caufès,  qui  font  autant  d’efpéces 
ou  cas  particuliers,  fur  chacun  defquels  il  propofè  plu- 
fieurs queflions  ; & à la  trente-troifiéme  il  inféré , par 
digréffion^fept  queftions  fur  la  pénitence.  Latroifiéme 
partie  eft  intitulée  de  la  confécration,  & traite  des  trois- 
fàcremens  d’eucbariûie , baptême  & confirmation , & 
de  quelques  cérémonies.  Dans  tout  l’ouvrage  l’auteur 
traite , par  occafion , quelques  queftions  de  théologie. 
On  dit  que  le  pape  Eugène  III.  l’approuva , & ordon- 
na de  l’enfeigner  publiquement  à Boulogne.  Ce  qui  eft 
certain  ; c’eft  que  depuis  ce  tems  on  ne  connut  pref» 
que  plus  d’autre  droit  canonique  que*  celui  qui  étoic 
compris  dans  ce  livre , & on  le  nomma  fimplement 
le  décret. 

19.  XI  favorifè  par  - tout  les  nouvelles  prétentions  de 
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la  cour  de  Rome  , fondées  fur  les  faufles  décréta-  ' 
les,  en  faveur  defquellesil  ne  manque  pas  de  citer  la  * ’’ 
lettre  du  pape  Nicolas  I,  dont  j’ar  parlé  en  fon  tems. 

Après  avoir  rapporté  plufieurs  autorités  des  papes  ^ ^ 
mêmes , qui  fe  reconnoiflènt  obligés  à garder  les  ca- 
nons & les  décrets  de  leurs  prédécefleurs , il  ajoute  : A 
cela  on  répond  ainil  : La  fàinte  églilè  romaine  donne 
l’autorité  aux  canons,  mais  elle  n’efl;  pas  liée  par  les 
canons,  & ne  s’y  foumet  pas  elle  - même.  Comme 
Jefus-Chrift  qui  a fait  la  loi , l’a  accomplie  pour  la  fan- 
(51ifier  en  lui-même  ; & enfuite  pour  montrer  j^’il  en 
étoit  le  maître , il  s’en  eft  dilpenfë  & en  a affranchi 
lès  apôtres:  ainll  les  pontifes  du  premier  fiégerelpec- 
tent  les  canons  faits  par  eux  ou  par  d’autres  de  leur 
autorité , & les  oblèrvenc  par  humilité  pour  les  faire 
obferver  aux  autres.  Mais  quelquefois  ils  montrent , 
fbit  parleurs  ordres,  foit parleurs  décifions,  foitpar 
leur  conduite,  qu’ils  font  les  maîtres  & les  auteurs  de 
ces  décrets.  Les  chapitres  précédens  impolènt  donc 
aux  autres  la  nécellîté  d’obéir  : mais  iis  montrent  que 
les  fouverains  pontifes  ont  l’autorité  d’obferver  les 
canons , pour  faire  voir  qu’ils  ne  font  pas  méprilàbles  : 
à l’exemple  de  Jelùs-Chrift,  qui  a reçu  le  premier  les 
facremens  qu’il  avoit  ordonnés  pour  les  lànélifier  en 
là  perfonne.  Ainfi  parle  Gratien  , mais  de  fon  chef,  & 

(ans  alléguer  aucune  autorité  de  cq^e  doiSlrine  inouïe 
jufqu’alors  ; Sc  toutefois  les  hécles  (ùivans  l’ont  em>< 
braffée  fur  fa  parole  : tout  ce  qui  fe  trouve  dans  (bn 
décret  a pafle  pour  la  plus  pure  dilcipline  de  l’églife , 

& on  ne  l’a  point  cherchée  ailleurs  pendant  les  trois 
Cèdes  fuivans. 

L’empereur  Fridéric  pallà  l’hyver  en  Lombardie,  Si 

Gif 
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perdit  pendant  ce  tems  plofieurs  feigneuTs  & plufieurs 
prélats  de  fa  fuite  : entr’autres  Fridéric  Archevêque 
de  Cologne , qui  n‘e  tenoit  ce  fiége  que  depuis  trois 
ans  ; & Anfelme , archevêque  de  Ravenne.  A la  place 
l’empereur  fit  élire  Gui , fils  du  comte  de  Blandrate  , , 
jeune  homme  que  le  pape  avoit  reçu  dans  le  clergé  de 
Rome  à la  priere  de  l’empereur , & l’avoit  ordonné 
fbudiacre.  A fon  éleélion  pour  l’archevêché  de  Ra- 
venne alTifta  le  cardinal  Hyacinthe  de  la  part  du  pape, 
qui  toutefois  refula  par  deux  fois  de  la  confirmer,  di- 
lant  qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à éloigner  de  lui  le  fils 
du  comte  de  Blandrate , tant  à caufe  de  fon  mérite 
perfonnel,  que  des  avantages  que  fes  parens  pour- 
roient  procurer  à l’églilè  romaine  : & qu’il  le  propo- 
foit  d’élever  avec  le  tems  ce  jeune  homme  à de  plus 
hautes  dignités,  lui  ayant  déjà  alfigné  un  titre  comme 
s’il  étoit  diacre.  Ainfi  il  perfifta  dans  fon  refus  : mais 
l’empereur  ne  lailïà  pas  de  maintenir  Gui  danslapof- 
felfion  de  l’archevêché  de  Ravenne,  dont  il  jouit  dix 
ans  jufqu’à  l’an  1169,  qu’il  mourut. 

Le  pape  Adrien  étoit  mécontent  de  ce  que  les  évê- 
ques & les  abbés  de  Lombardie  avoient  reconnu  tenir 
de  l’empereur  les  droits  régaliens , & de  l’infolence 
avec  laquelle  les  gens  de  ce  prince  exigeoient  le  droit 
de  fourage , même  lùr  les  terres  de  l’églilè  romaine. 
Le  pape  écrivit  dinc  àl’  empereur  une  lettre  douce 
en  apparence,  mais  où  l’on  trouvoit  beaucoup  dereP* 
fentiment  en  lalilant  avec  attention;  & l’envoya  par 
une  perfonne  vile  , qui  difparut  avant  que  la  lettre  fut 
lue.  L’empereur  en  fut  irrité  , & fuivant  l’ardeur  de  là 
jeunelfe , il  réfolut  de  rendre  au  pape  la  pareille;  non 
par  la  qualité  de  l’envoyé , qui  fut  une  perfonne  honoiï 
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râble , mais  par  le  ftyle  de  la  réponfe.  Il  ordonna  donc  ~ - 

à fon  fècrétaire  de  fuivrô  le  ftyle  des  anciens  Romains , 
mettant  à la  tête  de  la  lettre  le  nom  de  Tempereur 
avant  celui  du  pape  ; & dans  la  fuite  mettant  toi  au 
lieu  de  vous , car  l’ufàge  étoit  établi  depuis  long-tems 
de  nommerauplurierpar  honneur  celui  à qui  on  parle,  • 

Or  l’empereur  difoit  que  le  pape  en  lui  écrivant  dévoie 
fuivre  l’ulàge  de  les  prédécefleurs,  ou  qu’il  devoir  lui- 
même  oblervcr  le  ftyle  des  anciens  empereurs. 

Le  pape  répondit  à la  lettre  de  l’empereur,  lèplai-  * 
gnant  qu’il  manquoit  & au  relpeél  qu’il  lui  devoir , Sc 
à la  foi  qu’il  lui  avoir  jurée , en  fe  faifànt  rendre  hom-  ‘ . 

mage  par  les  évêques  , & défendant  aux  légats  du  làinc 
liège  l’entrée  non-lèulement  des  églifes , mais  des  vil- 
les de  Ibn  royaume.  Il  concluoit  en  le  menaçant  de  la 
perte  delà  couronne, s’il  ne  devenoit  plusfage.  L’em- 
pereur répliqua  encore  plus  fierement,  foutenant  qu’il  Mit 

ne  tenoitlà  couronne  que  de  fes  prédécefleurs , &il 
ajouta  : Du  tems  deConftantin  S.Silveftre  avoit-il  quel- 
que part  à la  dignité  royale  î C’eft  ce  prince  qui  a rendu 
à l’églilè  la  liberté  & la  paix  ; & tout  ce  que  vous  avez 
comme  pape , vient  de  la  libéralité  des  empereurs.  Li- 
iez les  Ivoires , vous  y trouverez  ce  que  nous  dilbns.^ 

Et  pourquoi  n’exigerons-nous  pas  l’hommage  de  ceux 
qui  poffédent  nos  régales,  puifque  celui  qui  n a rien  reçu 
des  hommes  paya  le  tribut  à Célàr  pour  lui  & pour 
S.  Pierre?  Qu’ils  nous  laiflTent  donc  nos  régales.,  ous’ils 
jugent  quelles  leur  (oient  utiles  > qu’ils  rendent  à Dieu  * ’ 
ce  qui  eft  à Dieu,  & à’Célàr  ce. qui  eft  àCéfar. Nos 
églifes  & nos  villes  font  fermées  à vos  cardinaux,  parce 
que  nous  ne  voyons  pas  qu’ils  viennent  prêcher  l’é- , 
vangile  & affermir  la  paix , mais  piller  ^ amalfer  de 
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^ l’or  «&  de  l’argent  avec  une  avidité  inlàtiable.  Quand 
nous  les  verrons  tels  que  l'églife  defîre,  nous  ne  leur 
refuferons  pas  le  làlaire  Sc  la  fublîftance.  Vous  blelTez 
l’humilité  & la  douceur,  en  propolant  aux  féculiers  cea 
quellions  peu  utiles  à la  religion  : car  nous  ne  pou-; 
vons  nous  difpenfer  de  répondre  à Ce  qu’on  nous  ditj 
quand  nous  voyons  que  l’orgueil,  cette  bête  détefta- 
ble , s’eft  glilTée  jufqu'à  la  chaire  de  faint  Pierre.  Ce 
que  l’empereur  dit  ici,  que  le  pape  tient  tout  ce  qu’il 
‘ a de  la  libéralité  des  princes , ne  fe  rapporte  qu’au  tem-. 

porel,  comme  la  fuite  du  difcours  le  fait  allez  voir  j| 
& fuppofe  toujours  la  prétendue  donation  de  Conf* 
tantin. 

Les  elprits  s’échauffoient  de  plus  en  plus , & l’on' 
prétendoit  même  avoir  intercepté  des  lettres  du  pape^ 
par  lefquelles  il  excitoit  à la  révolte  Milan  ôc  quelques 
:su^  ».  tj-  autres  villes.  Alors  Henri , cardinal  du  titre  de  làinç 
“•‘•Nérée,  qui  avoit  été  à Aulbourg  un  des  médiateurs 
de  la  paix  entre  le  pape  & l’empereur,  écrivit  à Ebe-^ 
rard , évêque  de  Bamberg , qui  avoit  pravaillé  avec  lui 
à ce  traité  en  la  même  qualité,  pour  l’exhorter  à com- 
battre par  fes  confeils  pour  l’honneur  & la  liberté  de 
' l’églile.  Car , ajoute  - 1 - il , tant  que  les  affaires  feront 
g<^yernées  par  des  feigneurs  laïcs , qui  ne  lèvent  ni 
les  canons , ni  lest egles  de  la  religion , la  paix  ne  pour- 
ra s a/ïermir.L  eveque  de  Bamberg  répondit,  qu’il  étoic 
fenfiblement  affligé  de  ce  commencement  de  divifion  t 
toutefois  il  çxcufe  l’empereur , & foutient  que  le  mal 
vieat  de  ce  que  perfoqne  ne  Veut  faire  les  avances  de 
la  réconc^tion.  Or  il  prétend  que  c’eft  aux  Romains, 
comme  les  mieux  inffcuits,  à prévenir  les  autres,  & à 
fes  inffruire  avec,  douceur^  Il 'écrivit  au  pape  ufju^f 
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y’une  liberté  refpeélueufe , & lui  dit  : U eft  à craindre  ^ ^ 

que  les  paroles  dures  de  part  & d’autre , venant  à fe 
choquer , ne  produifent  un  feu  qui  s'étende  loin  dans 
le  lacerdoce  & l'empire.  Et  enlùite  : Il  me  femble  qu’il 
n’eft  pas  expédient  de  tant  pefer  les  paroles , & d’en  ' 
tant  demander  raifon.  Il  vaut  mieux  éteindre  le  feu 
au  plus  vite  que  de  dilputer  de  quel  côté  il  eft  venu. 

Ecrivez  tout  de  nouveau  à l’empereur  d’un  ftyle  doux, 

Sc  le  ramenez  avec  votre  bonté  paternelle  : ileftdif* 
poféà  vous  rendre  toutes  fortes  de  relpeéls. 

L’évêque  de  Bamberg,  qui  écrivit  ces  lettres , étoit 
un  prélat  diftingué  par  fa  doéirine  & la  pureté  de  fes 
tnœurs.  Il'ïivoit  une  telle  affeélion  pour  l’étude  de  l’é- 
criture làinte , qu’il  en  méditoit  continuellement  les 
'divers  fons  , même  à la  guerre  ; dt  en  faifoit  là  confo- 
lation  au  milieu  des  foins  dont  il  étoit  occupé  pour 
les  afftires  publiques.  Car  l’empereur  avoit  une  con- 
fiance particulière  en  fos  confeils,  & partageoit  avec 
lui  laconduite  de  fos  états  ; aufll  le  prélat  étoit  connu 
pour  fingulierement  alfeélionné  au  bien  & à l'honneur 
de  l’empire. 

Henri,  roi  d’Angleterre , invité  par  le  roi  de  France  ^xxxf 
Louis  le  Jeune,  vint  à Paris  en  1158,  & y fut  reçu  tourne  le  roi 
magnifiquement.  Ils  confirmèrent  le  mariage  qu’ils 
avoient  conclu  entre  leurs  enfans , c’eft-à-dire , entre 
Henri,  fils  aîné  du  roi  d’Angleterre  âgé  de  trois  ans,  ««ufs. 

& Marguerite  fille  du  roi  de  France , qui  venoit  de 
naître. 

Il  y a grande  apparence  que  ce  fut  en  cette  occafion 
qu’ils  réfolurent  d’aller  enfomble  en  Efpagne  faire 
la  guerre  aux  infidèles.  Le  roi  Louis  alfombloit  déjà 
fos  troupes,  & faifoit  les  préparatifs  de  fon  voyage , 
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quand  pour  y mieux  réuffir  il  envoya  demander  au 
pape  Adrien  fon  confeil  & fa  faveur,  c ’eft-à-dire,  une 
bulle  d’indulgence  pour  exciter  les  François  à ce  voya»* 
ge.  Le  pape  lui  répondit  louant  fon  zèle , mais  repre- 
nant fon  eraprelferaent.  Il  ne  paroît,  ajoute-t-il,  ni 
prudent,  ni  fûr  d’entrer  dans  un  pays  étranger,  fans 
avoir  demandé  l’avis  des  feigneurs  & du  peuple  du 
pays  ; au  lieu  d’attendre  qu’ils  vous  en  eulTent  prié 
eux  - mêmes.  C’eft  pourquoi  nous  vous  confeillons  de 
fçavoir  auparavant  leur  volonté , autrement  il  feroit  à 
craindre  que  votre  voyage  ne  fut  fans  fruit , qu’il  ne 
leur  fût  même  à charge , & qu'on  ne  nous  accufat  de 
légèreté.  Car  vous  devez  vous  fouvenir,  qte  vous  en- 
treprîtes autrefois  avec  le  roi  Conrad  le  voyage  de  Jé- 
rufalem , fans  avoir  confulté  ceux  qui  étoient  fur  les 
lieux , ni  pris  affez  de  précaution.  Vous  f^vez  le  mau- 
vais fuccès  de  ce  voyage , & les  reproches  que  s’attira 
l’églife  romaine  pour  vous  l’avoir  confeillé.  Toutes 
ces  confidérations  nous  ont  fait  différer  l’exhortation 
au  peuple  de  votre  royaume , que  Rotrou , évêque 
d’Evreux,  nous  demandoit  de  votre  part;  nous  l’en- 
verrons quand  vous  ferez  prêt  a partir  a la  priere  des 
gens  du  pays.  Mais  nous  vous  avons  accorde  dès  à ^ 
préfent  nos  lettres  de  proteèbon , contre  ceux  qui 
vondroient  attaquer  votre  royaume  pendant  votre  ab- 
fence.  La  lettre  eft  datée  du  dix-huitiéme  de  Février 
apparemment  de  l’an  & porte  créance  en  fa-; 

veur  de  l’évêque  d’Evreux , dont  le  pape  loue  la  vertu 
& la  prudence.  Ü étoit  fils  de  Henri  comte  de  Varvic  i 
&avoit  étédifciple  de  Gilbert  de  laPoirée,  puisar-; 
diidiacre  de  Rouen,  dont  il  fut  enfuite  archevêque. 

Vers  le  meme  çems  çonunença  en  Efpagne  uni 

nouvel 
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nouvel  ordre  militaire.  Le  bruit  s’étant  répandu  que  

les  Arabes  venoient  attaquer  avec  une  grande  armée 
la  petite  ville  de  Calatrave  en  Caftille , les  Templiers,  otJic  de  cî- 
qui  en  tenoientla  forterefle,  craignirent  de  ne  la  pou-  rtu 
voir  défendre , & la  remirent  au  roi  Sanche  II.  Ce 
prince  étoit  alors  à Tolède  , où  fe  trouva  Raimond  *• 
abbé  de  Fitere  de  l’ordre  de  Cîteaux  avec  vm  de  lès 
moines  nommé  Diégo  Vélalquez,  homme  noble  qui 
avoit  porté  les  armes , & été  élevé  dans  Ql  jeunelîè. 
auprès  du  roi.  Ce  moine  voyant  le  roi  en  peine  dii 
danger  où  fe  trouvoit  Calatrave , confeilla  à fon  abbé 
de  la  demander  au  roi , & l’abbé  qui  d’abord  y avoit 
répugnance  fe  lailîà  perlùader , la  demanda  & l'ob- 
tint , contre  l’opûnion  de  quelques-uns  qui  trouvoient 
la  propoHcion  impertinence.  L’abbé  avec  Ion  moine 
alla  aulfitôt  trouver  Jean  archevêque  de  Tolède , qui 
approuvant  leur  delTein , y contribua  de  les  biens  ^ & fit 
prêcher  que  tous  ceux  qui  iroient  au  lècours  de  Cala- 
trave auroient  le  pardon  de  tous  leurs  péchés.  C’eft 
le  premier  exemple  que  je  fçache -d’une  indulgence 
pléniere  accordée  par  autre  que  par  le  pape. 

Le  roi  de  fon  côté  donna  à l’abbé  & au  mopaflere 
de  Fitere  la  ville  & le  château  de  Calatrave  : l’abbé 
Raimond  & le  moine  Diégo  y vinrent,  mais  les  Arabes 
ne  l’attaquerent  point  : toutefois  pluGeurs  qui  étoient 
venus  aufecours  lè  rangèrent  Ibus  l’ordre  de  Cîteaux 
avec  un  habit  plus  convenable  aux  exercices  militai- 
res , & commencèrent  à faire  des  courfes  fur  les  Ara- 
bes & leur  livrer  des  combats  avec  un  heureux  fuccès. 

Alors  l’abbé  Raimond  retourna  à fon  monaftere , d’où 
il  amena  les  troupeaux  & les  meubles  , n’y  laiifant 
que  les  inGrmes , ôc  les  perfonnes  néceUâires  pour  le  * 
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(ervicQ  de  la  maifbn.  Il  fut  fùîvi  d’environ  vingt  mille 
hommes , qui  vinrent  peupler  Calatrave  ; & étant 
mort  quelque  tems 'après,  il  fut  regardé  comme  fàint. 
Tels  furent  les  commencemens  de  l’ordre  de  Cala- 
trave  en  1158.  Il  fut  confirmé  en  1164.  par  le  pape 
Alexandre  III.  fous  le  premier  maître  nommé  Garcia. 

Hugues  de  Champfleuri  chancelier  du  roi  de  France 
avoit  efficacement  travaillé  à l’union  du  roi  fbn  maître 
avec  celui  d’Angleterre , comme  il  paroît  par  une  let- 
tre du  pape  Adrien  où  il  lui  en  témoigne  fà  fatisfac- 
tion  ; & par  plufieurs  autres  on  voit  le  foin  qu’il  p«e- 
noit  de  lui  procurer  & lui  conferver  des  bénéfices. 
Hugues  étoit  chanoine  de  Paris  & d’Orléans  , & le 
pape  ordonna  à l’un  & à l’autre  chapitre  de  lui  confer- 
ver les  revenus  de  fa  prébende  en  quelque  lieu  qu’il 
fût.  Par  une  autre  lettre  il  prie  Thibaut  évêque  de  Paris 
de  lui  donner  le  premier  perfonat  ou  dignité  qui  vaque- 
ra dans  Ton  églife  ; &pai' une  autre  il  ordonne  aux  cha- 
noines de  Paris  d’accorder  au  chancelier  Hugues  la  pre- 
mière dignité  dans  leur  églife,  & les  premières  maifons 
de  leur  cloître  qui  viendront  à vaquer.  6e  pape  lui 
confirma  auffi  la  poflêlîion  du  grand  archidiaconé 
d’Arras  dont  il  avoit  été  pourvu  par  l’évêque  Gode- 
froi  ; mais  parce  que  Pévêque  en  lui  donnant  ce  bé- 
néfice l’avoit  fait  jurer  de  lui  réfigner  la  chancellerie , 
le  pape  l’abfout  de  ce  ferment  comme  illicite.  Le  pape 
fe  plaint  encore  à l’évêque  d’Arras , de  ce  qu’en  don- 
nant à Hugues  l’archidiaconé  , il  lui  avoit  ôté  une 
églife  dont  il  étoit  en  pofleffion.  Il  en  ordonne  la 
rertitution,  & prie  l’archevêque  de  Reims  d’y  tenir 
la  main.  Ce  font  les  premiers  exemples  que  j’aie  re- 
marques de  difpenfès  du  pape  pourla  réfidence  ou  la 
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pluralité  des  bénéfices  ; de  de  recommandations  ou 
mandats , pour  engager  les  ordinaires  à promettre 
des  bénéfices  avant  qu’ils  vaquaflent.  Or  la  fuite  en 
fera  voir  l’importance.  Hugues  de  Cbampfleuri  fut 
pourvu  de  l’évêché  de  Soiiîbns  après  le  décès  d’Anf- 
culfe  arrivé  le  dix-neuf  de  Septembre  115p.  & de- 
meura toujours  chancelier  de  France. 

La  même  année  1 1 jp.  mourut  Thibaut  évêque  de 
Paris;  & par  fa  mort  l’évêché  & la  régale  étant  venue 
en  la  main  du  roi , il  donna  la  chévecerie  qui  en  fai- 
foit  partie  aux  religieulès  d’Hiercs , pour  eri  jouir  tou- 
tes les  fois  que  le  fiége  fèroit  vacant.  C'eftle  premier 
titre  que  j’aie  remarqué  où  il  foitfait  mention  expreflTe 
de  la  régale  du  roi  de  France.  Le  fuccelTeur  de  Thi- 
baut fut  Pierre  Lombard , à qui  l'on  dit  que  .Philippe 
archidiacre  de  Paris , frere  du  roi  Louis, céda  fon  droit , 
ayant  été  élu  évêque.  Mais  Pierre  ne  tint  pas  long- 
tems  ce  fiége , puifqu’il  paroît  par  des  aéles  authern- 
tiques  j que  Maurice  fon  fucceflèur  étoit  évêque  de 
Paris  dès  l’an  1160.  Pierre  étoit  né  près  de  Novarre 
en  Lombardie  : après  avoir  étudié  à Boulogne , il  vint 
en  France  étant  recommandé  à faint  Bernard  par  l’é- 
vêque de  Luques  ; qui  le  prioit  de  pourvoir  à là  fubfif- 
tance , pendant  le  peu  de  tems  qu'il  demeureroit  dans 
ce  royaume  pour  fes  études.  Saint  Bernard  y pourvut 
pendant  que  Pierre  fut  à Reims  ; & quand  il  vint  à Pa- 
ris , il  le  recommanda  de  même  à Gilduin  abbé  de 
faint  Viélor , fuppofant  qu’il  ne  devoit  pas  y faire  un 
long  féjour.  Mais  Pierre  fit  un  tel  progrès  dans  les 
Iciences , principalement  dans  la  théologie , qu’il  de- 
vint le  plus  fameux  doéleur  de  l’école  de  Paris. 

U eft  principalement  connu  Ibus  le  nom  de  maître 
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des  fentences , à caufe  de  l’ouvrage  qu’il  a compofé 

Am.  iij,.  que  ^’eft  un  recueil  de  paflàges 

des  Peres , dont  il  concilie  les  contradiélions  appa- 
rentes J à peu  près  comme  Gratien  dans  fon  decret. 

Cet  ouvrage  de  Pierre  Lombard  eft  un  corps  entier 
de  théologie , divifé  en  quatre  livres , & chaque  livre 
en  plufîeurs  diftinôlions.  Dans  le  premier  il  traite  de  . 
la  Trinité  & enfuite  des  attributs  : dan^le  fécond,  de 
la  création , & premièrement  des  anges,  puis  de  l’ou- 
vrage des  fix  jours  : de  la  création  de  l’homme  & de  , 
fi  chûte , & à cette  occafion  de  la  grâce  & du  libre-  . 
arbitre  , du  péché  originel  & du  péché  aéluel.  Dans 
le  troifiéme'livre  il  traite  de  l’incarnation , & à l’ocoa- 
fion  des  pcrfeélions  de  Jefus-Chrift  il  parle  de  la  foi , , 
de  l’elpérance  & de  la  charité  , des  dons  du  Saint- 
£ji  10.  II.  Elprit  & des  commandemens  de  Dieu.  Dans  le  qua-  * 
triéme  il  traite  des  ficremens  en  général  & en  par- 
dculier  ; Sc  fir  l’euchariftie  il  ne  manque  pas  de  prou- 
jift.  14.  ver  la  préfince  réelle.  A l’occafion  de  la  pénitence  il 
parle  du  purgatoire,  & à l’occafion  de  l’ordre  il  traite 
de  la  fimonie.  Il  finit  par  la  réfiirreélion , le  jugement 
dernier , & l’état  des  bienheureux.  Telle  eft  la  matière 
■du  livre  des  fentences. 

•'  L’auteur  y railbnne  peu , & y dit  peu  de  chofès  de 
lui-même  ; ce  n’eft  prelque  qu’un  tiflii  de  paflàges 
^1.  Jifi.  X.  J.  jgj  Peres , particulieremerit  de  faim  Aiiguftin.  Quoi- 
que le  livre  foit  court  à proportion  de  la  matière  , il 
ne  laifle  pas  d’y  avoir  plufieurs  queftions  qui  paroiflènt 
aujourd’hui  peu  nécelfiires  ; comme  la  plupart  de  cel- 
les qu’il  traite  fur  la  nature  des  anges  & fiir  leur  pé- 
ché , & qu’il  ne  réfout  que  par  des  vraifemblances. 

14.  IJ.  Comme  quand  il  traite  de  l’ouvrage  des  fix  jours,  Sc 
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fuit  les  principes  de  la  même  pbyfîque  qui  regnoic 
alors , fuppofanc  par  exemple  le  firmament  folide  de 
les  petits  animaux  produits  de  corruption.. Il  ell  vrai 
que  fur  ces  matières  il  ne  parle  qu  en  doutant  & ne 
donne  que  des  opinions.  D'un  autre  côté  il  y a des 
matières  importantes  que  l'auteur  ne  touche  point, fça- 
voir,  de  l’églife , de  la  primauté  du  pape , de  l’écriture , 
de  la  tradition , des  conciles.  £n  rapportant  les  auto- 
rités de  l’écriture , l’auteur  le  fonde  fouvent  fiir  des 
fens  figurés  tirés  de  làint  Grégoire,  ou  d’autres  Peres: 
mais  qui  étant  arbitraires , ne  peuvent  faire  de  preuve 
folide.  Comme  quand  il  dit  que  dans  l’ancienne  loi 
les  fimples  croyoient  fiir  la  foi  des  mieux  inftruits , 
parce  qu’il  cft  dit  dans  l’hifioire  de  Job  que  les  ânes 
paifibient  auprès  des  bœufs.  L’auteur  fuppofè  ordi- 
nairement ces  fens  figurés  comme  connus  & reçus  de 
tout  le  monde.  Dans  la  matière  de  facremens  il  cite 
plufieurs  autorités  que  Gratien  a aufli  rapportées  dans 
fon  decret  ; & les  faulTes  décrétales  comme  les  au- 
tres. ~~ 

On  s’étonnera  moins  que  le  maître  des  fèntences 
. ait  traité  des  queftions  qui  nous  paroifient  inutiles  , 
fi  l’on  confidere  l’état  des  études  de  fon  tems.  Depuis 
plus  d’unfiécle  on  étudioit  ardemment  la  philofbphie 
d’Ariftote , particulièrement  fa  logique  ; & l’applica- 
tion que  quelques  doéleurs  voulurent  faire  des  prin- 
cipes de  ce  philofophe  aux  myfteres  de  la  religion , en 
fit  tomber  plufieurs  dans  des  erreurs , conune  nous* 
avons  vu  par  les  exemples  de  Rofeelin , d’Abailard  & 
de  Gilbert  de  la  Poirée.  Lemaître  des  fèntences  prit 
une  autre  route  ; & fans  citer  Arillote  ni  s’abandonner 
au  raifbnnement  humain,  il  s’appliqua  à rapporter  les 
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{èntimens  desPeres:  renfermant  dans  un  petit  volume 

"■  leurs  témoignages , pour  épargner  au  leâeur  la  peine 
Pra/at.  de  feuilleter  un  grand  nombre  de  livres.  C’eft  ainfî 
qu’il  s’en  explique  lui-même  ; Sc  il  dit  que  fon  but  a 
été  de  combattre  ceux  qui  s’attachent  à foutenir  leurs 
propres  penfées  au  préjudice  de  la  vérité. 

Son  ouvrage  eut  le  même  fuccès  que  celui  de  Gra- 
ûen.  Pendant  les  fiécles  fuivans,  ceux  qui  enlèignerent 
la  théologie  ne  prenoient  point  d’autre  texte  pour 
lire  Sc  pour  expliquer  à leurs  écoliers,  que  le  livre  des 
fentences;  & fon  compte  jûfqu’à  deux  cens  quarante 
. quatre  auteurs , qui  y ont  fait  des  commentaires , entre 

lefquels  font  les  plus  fameux  théologiens  de  chaque  fié. 
PajUikfin-  cle.  Le  maître  des  fentences  n’eft  pas  toutefois  regar- 
dé comme  infaillible , & on  a marqué  jufqu’à 
fix  articles  fur  lefquels  iLn’eft  pas  fuivi.  On  a auffi  de 
lui  un  commentaire  fur  les  pfeaumes  & un  fur  les  épî- 
tres  de  làint  Paul.  Il  eft  enterré  à faint  IVfarcel  près 
de  Paris.  Maurice  fon  fuccelTeur  étoit  né  à Sully  fur  la 
Loire,  dont  il  prit  le  nom;  & d’archidiacre  de  Paris 
en  fut  fait  évêque  en  ii6o.  Il  tint  ce  fiége  trente-fix 
ans. 

connok  encore  f état  des  études  de  ce  tems- 
mbéti  a ât  là  par  les  écrits  de  Jean  de  Sarisbéri  : ainfi  nommé  du 
• diocèfe- dans  lequel  il  étoit!  né  en  Angleterre.  Etant 
encore  fort  jeune , il  vint  étudier  à Paris  la  fécondé 
année  après  la  mort  de  Henri  I.  roi  d’Angleterre, 
wm  c’eft-à-dire,  en  1137.  If  apprit  les  premiers  élémens 
de  la.diale<SIiqae  de  Pierre  Abailard  , qui  enfeignoit 
alors  fut  la  montagne  de  fiiinte  Geneviève  avec  gran- 
iiît'  réputation.  Après  la  retraite  d’ Abailard,  J ean  s’atta- 

cha à Albéric  de  Reims,  le  plus&meux  diale<5ticien  dt 
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le  plus  oppofé  à la  feâe  des  Nominaux.  Il  étudioit  en 
même  tems  fous  un  Angiois  nommé  Robert  de  Melun, 
à caulè  qu’il  y avoic  enfeigné  ; & depuis  évêque  d’Eiv 
ford.  Après  avoir  lùivi  deux  ans  deux  maîtres , Jean  de 
Sarisbéri  revint  à la  grammaire  , & l’étudia  trois  ans 
• ibus  Guillaume  de  Conques.  Il  reprit  enfùite  toutes 
fes  études  fous  Richard  l’évêque  , homme  univerlèl 
dans  toutes  les  fciences  & plus  Iblide  qu’éloquênt  ; & 
il  fe  remit  plus  particulièrement  à la  rhétorique. 

Il  fe  fortifia  djns  lès  études  en  inftruilànt  les  enfans 
de  quelques  nobj^es  pour  fournir  à la  fubfiftance’:  puis 
il  lia  amitié  avec  Adam  doéleur  angiois  grand  Arifto- 
t^cien.  Après  avoir  été  détourné  trois  ans  par  la  né- 
cSffité  d’enleigner  , il  revint  étudier  la  logique  & la 
théologie  lôu»i^ilberc  de  la  Poirée  , puis  la  théolo- 
gie lèule  fous  Robert  Pullus  Sc  fous  Simon  de  Poiffi. 
•Jean  de  Sarilberi  pafla  environ  douze  ans  en  ces  di- 
vérlès  études  : c’eft-à-dire  jufqu'cn  1 149. 

■ Dès  là  jeunellè  il  étoit  entré  dans  le  clergé  de  Can- 
torbéri,  & dans  la  fuite  il  fut  chapelain  & lecrétaire 
de  l’archevêque  Thibaut  , comme  il  paroît  par  lès  pre- 
mières lettres  écrites  au  nom  de  ce  prélat.  Il  compolà 
alors  un  grand  ouvrage  qu’il  intitula  Policratique , ou 
des  amufemens  descourtilàns  & des  veftiges  des  phi- 
•lolbphes  ; Sc  il  l’adreflà  en  1 1 59.  au  principal  miniftre 
de  Henri  II.  roi  d’Angleterre,  qui  étoit  avec  ce  prince 
au  fiége  de  Touloulè:  c’eft-à-dire  au  chancelier  Tho- 
mas Bequet.  En  cet  ouvrage,  Jean  de  Sarilberi  com- 
mence par  décrire  & blâmer  les  amulemens  des 
-grands  : Içavoir  la  chalTe , le  jeu,  la  mufique , les  bouf- 
■Ions , les  magiciens , les  devins , les  aftrologues  : où 
il  paroît  qu'il  croyoit  lui-même  un  peu  trop  aux  illu- 
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fions  de  ces  impofteurs.  Il  parle  fortement  contre  les 
flatteurs  ; & à cette  occafîon  il  dit  qu’il  eft  permis  de 
üatter  les  tyrans,  puirqu’ilefl  permis  de  les  tuer.  Or, 
ajoute-t-il,  il  eft  non-leultment  permis,  mais  jufte  de 
tuer,  un  tyran:  parce  que  celui  qui  prend  le  glaive  de 
là  propre  autorité  mérite  de  périr  par  le  glaive , Sc 
que  celui  qui  ne  pcurfuit  pas  l’ennemi  public , pèche 
contit  Ibi-même&  contre  l’état.  Il  appuie  encore  à 
la  fin  de  Ion  ouvrage  fur  cette  dangereule  maxime; 
& prétend  même  l’appuyer  par  les  autorités  de  l’écri- 
ture* & les  exemples  d’Aod,  de  Jahel  & de  Judith: 
toutefois  il  excepte  ceux  aufquelsîn  eft  engagé  par 
ferment , & ne  permet  en  aucun  ca^  d’employ^tle 
poifon.  Il  dit  que  le  prince  reçoit  de  la  main  de  lé- 
glile  le  glaive  Sc  la  puiilànce  coaél^e  : & qu’il  eft  le 
miniftre  du  làcerdoce , pour  exercer  cette  partie  de 
la  puilfance , qui  eft  indigène  de  la  main  des  prêtres. 
D où  il  conclut  qu’il  leur  eft  inférieur  ; & que  le  prêtre 
peut  ôter  au  prince  la  puiilànce  qu’il  lui  a donnée. 
On  voit  par- là  les  progrès  qu’avoient  lait  les  nouvelles 
maximes  de  Grégoire  VII. 

L’auteur  parle  fortement  contre  l’ambition  de  ceux 
qui  briguoient  ouvertement  les  prélatures , & de  ceux 
qui  obtenoient  des  privilèges  pour  fè  fbuftraire  à la 
jurifdiéUon  de  leurs  fupérieurslégitimes,c’eft-à-dire, 
contre  les  exemptions  : & fans  blâmer  le  pape  il  dit 
qu’il  n’eft  pas  expédient  àl’églife  d’accorder  de  ces 
grâces.  Il  marque  qu’entre  les  moines  & les  autres 
religiew , il  y avoir  plufieurs  hypocrites  ; & fe  plaine 
fur-tout  des  exemptions  de  dixmes,  & des  autrçs  pri- 
vilèges qu’ils  obtenoient  de  Rome , défignant  parti- 
culièrement les  TempUen.  Mais  il  loue  entre  les  au- 
tres 
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" très  les  Chartreux  & les  moines  de  Grandmont , pour 
leur  piété  fincere  & leur  défintéreflement.  Cet  ou- 
vrage  eft  comme  un  corps  de  morale  & de  politique , 
où  l’auteur  montre  une  vafte  érudition  par  les  cita- 
tions d’un  grand  nombre  d’auteurs , dont  quelques- 
uns  ne  font  pas  venus  julqu’à  nous.  Mais  cette  érudi- 
tion n'eft  pas  aflez  digérée  : il  y a peu  de  juftefle  dans 
les  raifonnemens  & beaucoup  d’aff^élation  dans  le  fty- 
le.  L’auteur  ne  paroît  pas  avoir  fait  d’attention  à la 
différence  des  mœurs  & des  tems  ; jl  parle  de  l’art  & ^ ^ 

de  la  difcipline  militaire , par  exemple , & de  l’ordre  v.Vi  j. 
judiciaire  comme  s’il  eût  écrit  du  tems  des  anciens 
Romains,  ou  que  le  monde  n’eût  point  changé. 

Peu  de  tems  après , c’eft-à-dire  la  même  année 
1159.  & la  guerre  deTouloufè  durant  encore , Jean 
de  Sarilbéri  adrefîà  au  chancelier  Thomas  un  autre  ou- 
vrage qu’il  intitula  Métajogique  ; & qui  eft  une  apo- 
logie de  la  bonne  dialeélique  & de  la  véritable  élo- 
quence , contre  un  mauvais  fophifte  dont  il  cache  le  *• 
nom  fous  celui  de  Comificius.  Il  fait  le  dénombre- 
ment des  grands  hommes  que  ce  fophifte  s’effbrçoit  de 
décrier  ; fçavoir  Gilbert  de  la  Pijirée  chancelier  de 
l’églife  de  Chartres  & depuis  évêque  de  Poitiers  ; 
Thierri  doâeur  fameux  pour  les  arts  : Guillaume  de 
Conques  dialeélicien  : Bernard  de  Chartres  : Abai- 
lard  qu’il  nomme  le  péripatéticien  Palatin  à caufe  du 
lieu  de  fa  naiffance  : Anfelme  & Raoul  de  Laon  : Al- 
béric  de  Reims , Simon  de  Paris , Guillaume  de  Cham- 
* peaux.  Mais  il  épargnoit  Hugues  de  fàint  Viélor  Sc  h.  f.  fi 
Robert  Pullus.  L’auteur  témoigne  que  de  fon  tems  la  ' 
logique  étoit  fort  recherchée  ; mais  il  le  plaint  que 
peu  de  gens  l’étudioient  comme  U faut,  & queplu- 
Jome_  XV,  l ' 
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fieurs  y paflbient  leur  vie  fans  utilité.  Us  s’arrêtoîent 

An  1 1 l’introduélion  de  Porphyre , & enfeignoient  toute 
la  logique  dans" le  traité  des  univerfaux  : d’autres  s’ar- 
II.  (.  l's’.  rêtoient  lùr  la  première  catégorie, & y faifoîent  entrer 

toutes  les  autres.  Ils  lubtililoient  làns  fin  fur  les  mots 
& fur  les  négations  multipliées  ; ils  vouloient  traiter 
toutes  les  queftions  imaginables , même  les  plus  inu- 
tiles , & toujours  renchérir  fur  les  doéleurs  précédens , ^ 

fè  faire  admirer  de  leurs  difciples  & embarralïèr  leurs 
adverlàires’;  ce  n’étoir  qu’oftentation  & vanité» 

L’auteur  releve  extrêmement  l’ufàge  des  Topiques 
& l’étude  des  vérités  probables,  prétendant  qu’il  y a 
peu  de  démonftrations  , & peu  de  vérités  certaines 
qui  nous  foient  connues.  L’art  de  démontrer,  dit-il , 
n’eft  pre/que  plus  en  u/àge  parmi  nous  ; parce  qu’il  ne 
convient  guères  qu’à  la  géométrie , à laquelle  on  s’ap- 
plique peu , fi  ce  n’eft  en  Elpagne  & dans  le  voifinagc 
t.  »7-  de  l’Afrique.  Car  ces  nations  entre  les  autres  étudient 
la  géométrie  à caufe  de  l’aftronomie  , de  même  l’E- 
gypte & quelques  peuples  de  l'Arabie.  Quoiqu’il  Ibit 
grand  admirateur  d’Ariftote , il  ne  veut  pas  toutefois 
qu’on  le  luive  aveuglément,  & marque  plufieursde 
lès  erreurs.  C’eft  ce  qui  me  paroît  de  plus  remarqua- 
ble dans  ces  deux  ouvrages  de  Jean  de  Sarifbéri. 

XXXVI.  Après  la  fête  de  Pâques , qui  l’an  1 1 yp.  fut  le  dou- 
zi^e  d’ Avril , l’empereur  Fridéric  tint  une  alfem- 
i'c4c«urf‘  Wéeen  fon  camp  près  de  Boulogne , pour  juger  les 
^ Ruin.  II.  Milanois  , qui  s’étoient  révoltés  contre  lui.  A cette  - 
aflemblée  le  trouvèrent  quatre  cardinaux  légats  du 
pape  Adrien  : {çavoir  deux  prêtres , Oélavien  du  titre 
de  làinte  Cécile  & Henri  de  fàint  Nèrée , & deux  dia- 
cres, Guillaume  auparavant  archidiacre  de  Pavie  dlf 
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Gui  de  Crème.  Il  y avoir  auffi  des  députés  du  fénat  & 
du  peuple  Romain.  Les  cardinaux  dirent  que  le  pape 
demandoit  l’exécution  du  traité  de  paix  fait  avec  le 
pape  Eugène , puis  ils  firent  les  propofitions  fiii  vantes: 
L’empereur  n’enverra  point  de  nonce  à Rome  à l’in- 
Içu  du  pape , puifque  la  magiftrature  appartient  à fàint 
Pierre  avec  toutes  les  régales.  Il  ne  lèvera  point  de 
droit  de  fourage  fur  les  domaines  du  pape , finon  au 
tems  de  fbn  couronnement.  Les  évêques  d’Italie  ne 
lui  feront  que  ferment  de  fidélité,  fans  hommage.  Ses 
nonces  ne  logeront  point  dans  les  palais  des  évêques. 
De  plus  le  pape  demandoit  la  reflitution  de  plufieurs 
terres , & des  tributs  de  Ferrare , de  Malle , de  toutes 


les  terres  de  la  comteflè  Mathilde , de  tout  le  pays  de* 

f)uis  Aquapendente  jufqu’à  Rome  , du  duché  de  Spo« 
ete  & des  ides  de  Sardaigne  & de  Corfè. 

A ces  propofitions  du  pape  l’empereur  dit  : Quoi- 
que je  ne  doive  pas  répondre  fur  des  articles  fi  impot- 
cans  fans  le  confeil  des  fèigneurs , je  ne  laiilè  pas  de 
vous  dire  dès  à préfent , que  je  ne  demande  point 
d’hommage  aux  évêques  d’Italie  s’ils  veulent  ne  rien 
pofTéder  de  mes  régales.  Mais  s’ils  écoutent  volon- 
tiers le  pape  quand  il  leur  dit  : Qu’avez-vous  affaire 
du  roi  î Je  leur  dirai  auffi  : Qu’avez-vous  affaire  de 
terres  î II  dit  que  nos  nonces  ne  doivent  pas  être  reçus 
dans  les  palais  des  évêques.  J’en  conviens , pourvû  que 
ces  palais  fbient  bâtis  fur  le  fonds  des  évêques  Sc  non 
iùr  le  nôtre  : car  la  fuperficie  cède  au  fonds.  Il  dit  que 
la  magiffrature  & les  régales  de  Rome  appartiennent 
à faint  Pierre.  Cet  article  eft  important , & auroit  be- 
fbin  d’une  plus  mûre  délibération.  Car  puifque  je  fuis 
empereur  Romain  par  l’ordre  de  Dieu  , je  ne  porte 
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qu’un  vain  titre  fi  [Rome  n’eft  pas  en  ma  puiflânce; 

L’empereur  ofFroit  toutefois  de  rendre  juftice  au 
pape  fur  les  chefs  dont  il  fe  plaignoit,  pourvû  que  le 
pape  la  lui  rendît  aulTi  de  fon  côté  fiir  plufieurs  griefi» 
qu’il  propofoit  ; mais  les  légats  ne  vouloient  point 
mettre  les  droits  du  pape  en  compromis  : prétendant 
qu’il  ne  fe  pouvoit  foumettre  au  jugement  de  per- 
fonne.  Les  griefs  de  l’empereur  étoient , que  le  pape 
avoitmanqué  au  traité , par  lequel  il  avoit  promis  de  ne 
le  réconcilier  avec  les  Grecs,  le  roi  de  Sicile  & les 
Romains , que  du  conlèntement  de  l’empereur  : Que 
les  cardinaux  pafibient  librement  par  fon  royaume  làns 
là  permifiion  ; qu’ils  entroient  dans  les  palais  des 
évêques  qui  appartenoient  au  roi , & qu’ils  étoient  à 
charge  aux  églifès.  Enfin  il  le  plaignoit  des  appella^. 
tions  injuftes  & de  plufieurs  autres  délbrdres.  Les  lé- 
gats dirent  qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  làns  Içavoir 
la  volonté  du  pape  ; ainfi  on  réfolut  qu’il  choifiroit 
fix  cardinaux  , & l’empereur  fix  évêques  , pour  exa-’ 
miner  & terminer  cette  afl&ire.  On  en  fit  la  propoC- 
cion  au  pape  : mais  il  la  rejetta , dilànt  toujours  qu'if 
ne  vouloir  point  d’autre  paix , que  celle  qui  avoit  été 
faite  avec  le  pape  Eugène.  L’empereur  de  Ibn  côté 
refulà  de  s’en  tenir  à ce  traité , & prit  à témoin  tous 
les  évêques  & les  feigneurs  Alleraans  de  Lombards 
qu’il  offîoit  de  rendte  en  tout  juftice  au  pape , à con- 
dition auffi  que  le  pape  la  lui  rendroit.  Les  députés 
des  Romains  qui  étoient  prélèns  demeuroient  éton- 
nés & indignés  de  ce  qu’ils  entendoient , & l’empe- 
reur réfolut  d’envoyer  à Rome  pour  faire  la  paix  du 
moins  avec  eux,  fi  le  pape  perfiftoit  à la  refuler. 

Mais  cette  négociation  fut  terminée  par  la  mort  dit  ' 
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pape  Adrien  , qui  arriva  le  mardi  premier  jour  de 
Septembre  la  même  année  115p.  à Agnania,  d’où  fon 
corps  fut  porté  à Rome , & enterré  à fàint  Pierre  près 
du  pape  Eugène  III.  Adrien  avoir  tenu  le  faint  fîége 
quatre  ans  & neuf  mois  > pendant  lefquels  il  augmenta 
le  patrimoine  de  fàint  Pierre  de  plufieurs  acquifitions; 
mais  il  étoit  fi  éloigné  d’enrichir  fès  parens,  qu’il  ne 
lailîà  pour  fîibfiftance  à là  mere  qui  vivoit  encore , que 
les  charités  de  l’églifè  de  Cantorbéri.  « 

Après  Tes  funérailles , les.évêques  Sc  les  cardinaux 
s’ aflemblerent  à fàint  Pierre  pour  l’éleélion  d^un  fîic- 
ceflêur,  & ayant  délibéré  trois  jours,  ils  s’accordè- 
rent tous  à l’exception  de  trois , à choifir  Roland  car- . 
dinal  Sc  chancelier  de  l’églife  Romaine.  Il  étoit  de 
Sienne,  fils  de  Rainuce , & fût  premièrement  chanoine 
de  Pifè , d’où  le  pape  Eugène  fur  fà  réputation  le  fit 
venir  à Rome  ; Sc  l’ordonna  d’abord  diacre  du  titre  de 
fàint  Corne , puis  prêtre  du  titre  de  fàint  Marc , & en- 
fin le  fît  chancelier.  Car  il  étoit 'éloquent  & bien  inf- 
truit  des  fciences  divines  Sc  humaines.  Son  éleélion 
fût  approuvée  par  le  clergé  &le  peuple  de  Rome,  Sc 
on  le  nomma  Alexandre  III.  Les  trois  cardinaux  qui 
ne  confèntirent  pas  à fbn  éleélion  , furent  Odlavien 
du  titre  de  fàinte  Cécile,  Jean  deMorfbn  du  titre  de 
fàint  Martin , Sc  Gui  de  Crème  du  titre  de  fàint  Cal- 
lifte , tous  trois  prêtres , dont  les  deux  derniers  nom- 
mèrent Oélavien , pour  le  faire  élire. 

Cependant  ceux  qui  av oient  élu  Alexaodre  le  revê- 
tirent auflîtôt  de  la  chape  d’écarlate , qui  étoit  l’habit 
particulier  du  pape  ; Sc  cette  cérémonie  étoit  l’invef- 
titure  du  pontificat.  Alexandre  réfiftoit  & s’enfuyoit , 
protef^t  de  fpn  indignité  : mais  enfin  U fut  xeyêca 
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par  Odon  premier  des  diacres.  Alors  Odlavîen  (c 
voyant  frudré  de  Ibn  efpérance , arracha  la  châpe  des 
épaules  d’Alexandre  & la  voulut  emporter  ; mais  un 
fénateur  qui  étoit  ptélènc , indigné  de  cette  violence  » 
lui  ôta  la  châpe  d’entre  les  mains»  Odlavien  tourna  les 
yeux  avec  furie  vers  fon  chapelain , criant  & lui  fai- 
fànt  figne  de  lui  donner  la  châpe  rouge  qu  il  avoit  ap- 
portée , puis  ayant  ôté  Ibn  bonnet  & baillànt  la  tête, 
il  s’en  revêtit  nvec  tant  de  précipitation , que  ne  pou- 
vant trouver  le  capuce  il  mit  le  devant  derrière  > ce 
qui  ht  rire  tous  les  alCllans  ; Sc  dire  à Tes  adverfaires 
qu’il  étoit  élu  à rebours.  Auflitôt  on  ouvrit  les  portes 
de  l’églife  que  les  fënateurs  avoient  fermées , Sc  des 
troupes  de  gens  armés  entreront  avec  grand  bruit  l’é- 
pée à la  main , pour  prêter  main  forte  à Oélavien  j que 
Ton  parti  nommoit  le  pape  Viélor  III. 

Alexandre  & les  cardinaux  qui  l’avoient  élu  crai- 

fnant  la  violence,  fe  retirèrent  dans  la  forterellè  de 
églilè  làint  Pierre , où  ils  demeurèrent  neuf  jours 
enfermés  Sc  gardés  jour  âc  nuit  par  des  gens  armés  > 
du  confèntement  de  quelques  fénateurs  gagnés  par 
Oélavien.  Enlùite  prelTés  par  les  clameurs  du  peuple, 
iis  les  tirèrent  de  la  forterellè  ; mais  ce  fut  pour  les 
transférer  dans  une  prifon  plus  étroite  au-delà  du  Ti- 
bre , où  ils  furent  environ  trois  jours.  Toute  la  ville 
en  fut  émue,  les  enfans  mêmes  crioient  contre  0<5la- 
vien  : les  femmes  le  chargeoient  d’injures  & faifoient 
des  chanfbus  contre  lui , l’appellant  en  Italien  Smanta^ 
tompagno  , pour  marquer  qu’il  avoit  ôté  le  manteau 
à Alexandre.  Enfin  le  peuple  ne  pouvant  plus  Ibuffrir 
cette  violence,  marcha  au  lieu  où  les  cardinaux  étoient 
«nfermés , conduit  par  Hedlor  Frangipane  & d’autres 
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nobles.  Ils  obligèrent  les  l^nateurs  à en  ouvrir  les 
portes  ; & mirent  en  liberté  Alexandre  & les  cardi- 
naux, qui  traverferent  la  ville,  avec  les  acclamations 
de  joie  Sc  au  Ton  de  toutes  les  cloches , accompagnés 
de  grandes  troupes  de  Romains  en  armes  ; & le  vin- 
gtième de  Septembre,  veille  de  S. Matthieu,  ils  arri- 
vèrent au  lieu  nommé  les  N ymphes , aujourd'hui  làndla 
Nympha , à treize  milles  ou  quatre  lieues  de  Rome. 
Le  même  jour  qui  étoit  un  dimanche , le  pape  Alexan- 
dre fut  fàcré  Rivant  la  coutume  par  les  mains  de  Hu« 
baud  évêque  a Oftie  aflifté  de  cinq  autres  évêques  t 
lavoir  Grégoire  de  Sabine , Bernard  de  Porto , Gau- 
tier d’Albane,  ceux  de  Segni,  & de  Terracine^  de 
pluûeurs  cardinaux  prêtres  & diacres , de  plufieurs 
abbés  & prieurs  , en  préfence  d'un  grand  nombre 
d'avocats,  de fcriniaires , de  chantres,  de  nobles,  Sc 
d'une  grande  partie  du  peuple  Romain.  En  cette  céré- 
monie on  mit  fiir  la  tête  du  pape , fuivant  la  coutume , 
le  régné , c'eft-à-dire , la  mitre  ronde  & pointue  en 
cône  entourée  d'une  couronne.  Odlavien  ayant  tra- 
vaillé pendant  un  mois  à aflembler  des  évêques  pour 
fon  fàcre , en  trouva  enfin  trois , & fut  fàcré  le  premier 
dimanche  d'Oélobre,  par  Imar  évêque  de  Tufculum , 
alTifté  des  évêques  de  Melfi  & de  Fcrentine.  Imar  ou 
Igmar  avoit  d’abord  reconnu  le  pape  Alexandre.  C'en 
lui  qui  aywt  été  moine  à faint  Martin  des  champs, 
avant  qué^’être  cardinal,  & que  faint  Bernard  com- 
ptoir entre  fes  amis. 

Cependant  le  pape  Alexandre  étoit  à Terracine; 
d'où  par  le  confeil  des  évêques  Sc  des  cardinaux  il  en- 
voya des  nonces  à l'empereur  Fridéric , qui  étok  en 
Lombardie  occupé  au  fiége  de  Crème  : mais  l'empe^ 
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reur  prévenu  pour  Oélavien  & irrité  contre  Alexandre 
depuis  la  légation  de  B efançdn,  reçut  malles  nonces, 
& ne  fit  point  réponfe  à fa  lettre.  Alexandre  écrivic 
auffi  une  grande  lettre  à Gérard  évêque  de  Boulogne  , 
aux  chanoines  de  fon  églife,  &aux  doéleurs  légiftes 
& autres  de  la  même  ville  : ce  qui  marque  en  quelle 
confidération  étoit  dès -lors  l’école  de  Boulogne.  En 
cette  lettre , Alexandre  raconte  tout  ce  qui  s’étoic 
palTé  à fon  éleélion  & à Ibn  ordination , comme  je 
l’ai  rapporté  : ajoutant  qu’Oélavien,quÿqu’il  eût  em- 

f)loyé  les  menaces  de  l’emperevir  & la  violence  des 
aies , n’avoit  encore  pû  trouver  d’évêque  qui  lui  vou- 
lût impolèr  les  mains.  Ce  qui  marque  que  fa  lettre  eft 
écrite  vers  la  fin  de  Septembre  entre  le  lâcre  d’Ale- 
xandre & celui  d’Oélavien.  Après  ce  récit,  Alexandre 
exhorte  le  clergé  & les  doéleurs  de  Boulogne  à de- 
meurer fermes  dans  l’unité  de  l’églife  romaine , & à 
rejetter  les  écrits  qui  leur  pourroient  venir  de  la  parc 
d’Oélavien,  Il  ajoute  : Sçaehez  aulE  que  huit  jours 
après  notre  làcre , qui  eft  le  terme  que  nous  lui  avions 
donné  pour  fe  reconnoître,  nous  l’avons  excommu- 
nié folemnellement  avec  les  cierges  allumés , lui  Sc 
tous  ceux  qui  oferont  lui  impofer  les  mains  pour  lui 
donner  une  ordination  làcrilége. 

Les  cardinaux  attachés  au  pape  Alexandre  écrivi- 
rent auflî  une  lettre  à l’empereur  Fridéric  , dans  le 
titre  de  laquelle  ils  fe  nomment  au  nombrPHe  vingt- 
deux  , fçavoir  cinq  évêques  : Grégoire  de  Sabine , 
.Ubalde  d’Oftie,  Jules  de  Prénefte , Bernard  de  Porto  , 
.Gautier  d’Albane , c’eft-à-dire  tous  les  cardinaux  évê- 
ques, excepté  Imarde  Tulculum  partilàn  d’Oélavien, 
J^jifuite  font  les  noms  de  huit  cardinaux  prêtres  & de 
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neuf  diacres.  C^eft  tout  ce  qu’il  y avoit  alors  de  cardi- 
naux avec  les  cinq  du  parti  d’0<5lavien , car  il  n’y  en 
avoit  point  de  neutres.  Ceux  d’Alexandre,  après  avoir 
repréfenté  à l’empereur  l’obligation  qu’il  a de  fecou- 
rir  l’églifè  romaine  , racontent  ce  qui  s’étoit  pafle 
dans  l’éleèlion  , employant  les  mêmes  termes  de  la 
lettre  d’Alexandre  : puis  ils  ajoutent  : Votre  majefté 
doitf^voir  de  plus,  qu’Otton,  cômte  Palatin  prenant 
occafion  de  l’intrulîon  d*0<51avien , nous  a perfëcutés 
le  pape  Alexandre  & nous , & s’eft  efforcé  de  divifer 
l’églife.  Car  il  eft  entré  violemment  avec  Oélavien 
dans  la  Campanie  & le  patrimoine  de  fàint  Pierre  ; & 
a fait  tous  fes  efforts  pour  lui  foumettre  ces  provinces. 
C’eft  pourquoi  nous  vous  fupplions , comme  défen- 
lèur  fpécial  de  l’églife  Romaine,  d’apporter  le  remède 
convenable  à ces  maux  ,&  ne  donner  aucune  protec- 
tion à l’ufurpateur. 

Oélavien  de  fbn  côté,  fbus  le  nomde  Viélor,  écrivit 
une  lettre  adreffée  aux  patriarches , archevêques , évê- 
ques , abbés , ducs , marquis*,  comtes , & autres  fei- 
• gneurs  de  la  cour  de  l’empereur  Fridéric-  : où  il  les 
prie  d’exhorter  ce  Prince  à prendre  la  proteâion  de 
l’églife  en  ce  tems  de  trouble.  Il  raconte  fùccinte- 
ment  fa  promotion , fans  en  marquer  les  circonftan- 
ces , puis  il  ajoute  : Quant  à ce  Roland  ci-devant  dian- 
celier  , qui  étant  attaché  à Guillaume  de  Sicile  par 
une  conjuration  contre  l’églife&  l’empire,  s’eft  intrus 
douze  jours  après  notre  éleélion  : s’il  vous  vient  quel- 
ques écrits  de  fa  part , rejettez-les  comme  pleins  de 
xnenfonge  & envoyés  par  un  fchifmatique.  La  date  eft 
de  -Seigni  le  vingt-huitième  d’Oélobre. 

Les  cardinaux  du  parti  d’Oétavien  écrivirent  auf& 
Tome  XV.  K 
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une  lettre  adreflee  à tous  les  prélats , à la  tête  de  la- 
quelle ils  mettent  ainfi  leurs  noms.  Ima,  évêque  de 
Tulculum , le  premier  des  évêques  : Jean  > du  titre  de 
S,  $ilveftre  & S.  Martin , & Gui  de  Crème , du  titre  de 
S.  Callifte,  prêtres  cardinaux  : Raimond , diacre  cardi- 
nal de  Sainte  Marie  in  via  lata,  & Simon  de  Sainte 
Marie  in  Dominûa , & l’abbé  de  Sublacc  Ce  ne  font  en 
tout  que  cinq  cardinaux.  Leur  lettre  commence  ainfi  : 
Dès  le  tems  que  le  pape  Adrien  fit  alliance  à Bénévenc 
avec  Guillaume  de  Sicile  contre  l’honneur  de  l’églife 
& de  l’empire  : il  y eut  une  afiez  grande  divifion  entre 
les  cardinaux,  c’eft-à-dire  entre  nous,  qui  n’approu- 
vions point  ce  traité,  Sc  les  autres  qui  le  Ibutenoientj 
étant  engagés  au  Sicilien  par  l’argent  & les  promefles 
dont  il  les  avoit  aVeuglés,  & qui  en  attiroient  plu- 
fieurs  autres  à leur  parti.  Quand  donc  on  eut  avis  que 
l’empereur  étoit  entré  en  Italie,^  qu’il  en  avoir  fiib- 
jugué  une  grande  partie  : ces  partilàns  du  Sicilien 
commencèrent  à folliciter  puifiTamment  le  pape , de 
prendre  quelque  prétexte  pour  excommunier  l’empe- 
reur lès  adhérens.  Nous  difions  an  contraire , qu’il 
falloir  excommunier  le  Sicilien,  qui  avoit  ôté  à l’é- 
ghlè  par  violence  tous  lès  droits  (pirkuels  & tempo- 
rels, plutôt  que  l’empereur,  qui  travaiHoit  à recou- 
vrer les  droits  de  l’empire  & à tirer  l’égiilè  de  fervku- 
de.  A ce  djlcours,  les  partilàns  du  Sicilien  demeure- 
tem. confus,  &fe  défilterent  de  leur  entreprife. 

Çplùke , pendant  que  notre  fireie  Oâavien , alors 
cardinal  d;  HKÛmenant  pape , étok  en  légation  près  dm 
Jfei^pereur  ’avec  Guillaume  cardinal  de  S.  Pierre  ara 
liens,  le  pape  fiarticde  Rosae  & vintàAnagniaveclea 
partilàns  du  Sicilien.  Ce  fiat-là  que  par  une  conlpira- 
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tion  manifefte , iis  s’engagèrent  avec  ferment , à faire  

excommunier  l’empereur,  & à s’oppofer  jufqu’à  la  *‘*  *'^»- 
mort  à fà  volonté;  âc  que  fl  le  pape  mouroit,  ils  n’é-  • 
liroient,  pour  lui  fuccéder , qu’un  de  ceux  qui  avoient 
fait  ce  ferment.  Ils  firent  aulfi  jurer  aux  évêques  voi- 
fîns,  de  ne  fàcrer  pour  pape  que  celui  qui  feroit  élu 
par  lafadlion  du  Sicilien.  Le  pape  Adrien  étant  mort, 

& fon  corps  porté  à Rome , avant  que^e  l’enterrer 
nous  convînmes  tous  par  écrit , que  l’éleélion  fe  feroit 
félon  la  coutume  de  l’églifè  romaine , c’eft  - à - dire , 
que  l’on  fépareroit  quelques  perfbnnes  d’entre  nous 
pour  recevoir  lesfùfFrages  & les  écrire , ôc  que  tout  fe 
feroit  d’un  commun confentement.  Nous  étant  aflêm- 
blésdansl’égiife  de  S.  Pierre , l’éleélion  procéda  len- 
tement ; & le  troifléme  jour  étant  prefque  paffé , qua- 
torze cardinaux  de  la  conjuration  nommèrent  le  chan- 
celier Roland;  & nous  au  nombre  de  neuf  nous  élû- 
mes 0<51avien , fçaehant  qu’il  étoit  le  plus  convenable 
pour  la  paix  & pour  l’union  entre  l’églifè  & l’empire. 

Alors  voyant  que  le  parti  contraire  vouloir  violer 
la  convention  que  nous  avions  faite , nous  leur  défen-  • ' 
dîmes  de  la  part  de  Dieu , d’inveftir  perfbnne  de  la 
châpe , fînon  du  confentement  de  tous  ; & à Roland 
dl  la  reoevoir.  Et  comme  au  mépris  de  cette  protefta- 
tion  ils  fe  mectoient  en  devoir  de  l’en  revêtir,  avant 
qu’ils  l’euflènt  fait  nous  revêtîmes  notre  élu  à la  priere 
du  peuple  romain  : fur  l’éleéUon  de  tout  le  clergé  âs 
du  confentement  prefque  detoutlefénat,  deftouslet 
capitaines , les  barons  &les  nobles;  nous  l’intronisâ- 
mes dans  la  chaire  de  S.  Pierre , & nous  le  menâmes 
au  palais  avec  les  acclamations  du  peuple  & toutes  les 
fblemnicés  requis.  Les  cardinaux  du  parti  contraire 
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■ fe  retirèrent  au  château  de  S.  Pierre , & y demeurèrent 
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des  fënateurs,  ils  fortirent  de  Rome,  & étant  au  châ- 
teau nommé  la  Citerne,  entre  Aricie  & Terracine^ 
ils  y revêtirent  de  la  châpe  le  chancelier  Roland,  & 
le  dimanche  fuivant  ils  le  làcrerent.  Auffitôt  ils  en- 
voyèrent par  toute  l’Italie , pour  détourner  les  évê- 
ques deveifrau  facredènotreélu,  les  menaçant  d’ex- 
commûnication  8c  de  dépofîtion , & toutefois  il  a été 
/àcréle  premier  dimanche  d’0«5lobre.  Tel  eftle  récit 
des  cardinaux  du  parti  d'Oélavien  ; où  ce  qui  ell  à 
remarquer , c’eft  qu’ils  conviennent  eux-mêmes  que 
Roland  avoit  été  élu  le  premier,  8c  par  la  plus  grande 
• partie  des  cardinaux , & làcré  le  premier.  ,i 

. L’empereur  Fridéric  ayant  reçu  les  lettres  des  deux 
Je  l'empereur  partis,  rélblut  par  le  conleil  des  lèigneurs  d’alTembler. 
* concile  j croyant  en  avoir  l’autorité  à l’exemple 

*•  i*-  des  anciens  empereurs,  comme  JuRinien,  Théodolè 
8c  Charlemagne  ; & pour  cet  effet  il  envoya  citer  les 
deux  prétendus  papes  par  deux  évêques , Daniel  de 
IJ*  Prague  & Herman  de  Verden.  La  lettre  de  l’empereur 
au  pape  Alexandre  le  nommoit  feulement  Roland 
chancelier , 8c  étoit  auffl  adreffée  aux  cardinaux  qui 
l’avoient  élu.  Il  y difbit , que  pour  remédier  au  fchiftifb 
il  avoit  rélblu  de  tenir  à Pavie  une  cour  ou  affemblée 
générale  dans  l’oélave  de  l’épiphanie , où  il  avoit  ap- 
pellé  tous  les  évêques  de  l’empire  8c  des  autres  royau- 
mes, lavoir  d’Angleterre,  de  France,  de. Hongrie, 
de  Danemarc , afin  que  cette  grande  affaire  fut  ter-^ 
minée  par  un  ji^ement  eccléfiaflique  , fans  que  les 
fëculiers  en  priflent  connoiflànce.  Il  ordonnoit  donc 
à Roland , 8c  aux  cardinaux  de  fon  parti»  de  la  parc 
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de  Dieu  & de  toute  l'églife , de  venir  à cette  aflem- 
^ blée  J offrant  de  les  y faire  conduire  en  fureté  par 
les  deux  évêques  députés  & par  le-  comte  Palatin. 

Dans  la  lettre  circulaire  aux  évêques  pour  les  appeller 
au  concile , l’empereur  dilbit:  Ayant  affemblé  les  évê- 
ques Italiens  & AUemans , avec  les  feigneurs  Sc  des 
perfonnes  pieufes  & zélées  pour  l’églife , nous  avons 
trouvé  fuivant  les  decrets  des  papes  & les  réglés  ec- 
cléfiaftiques  , que  lorfqu’il  s’élève  un  fchifme  dan^ 
l’églile  romaine , nous  devons  appeller  les  deux  pré- 
tendus papes,  & décider  la  conteftation  lîiivant  le  con- 
feil  des  orthodoxes.  La  lettre  finit  par  une  défenfe  à 
l’évêque  à qui  elle  s’adreffe , <ie  prendre  parti  entre 
les  deux  papes.  Elle  di  datée  de  Crème  le  vingt-troi- 
fiéme  d’Oélobre. 

Les  deux  évêques  de  Prague  & de  Verden  députés  v-  b*'- 
de  l'empereur  étant  arrivés  à Anagni , où  étoit  le  pape 
Alexandre,  entrèrent  dans  fon  palais,  & s’affirent  de- 
vant lui  avec  les  cardinaux  & plufieurs  autres  tant 
clercs  que  laïcs , làns  lui  rendre  le  refpeél  convena- 
ble à fa  dignité , parçe  qu’ils  ne  le  regonnoiffoient  |>as 
pour  pape.  Ils  dirent  leur  charge  & prélenterent  la 
lettre  de  l’empereur  ïcellée  d’or , à la  leéhire  de  la- 
quelle les  cardinaux  furent  troublés,  craignant  d’une 

f)art  la  violence  d’un  prince  fi  puilîànt , & de  l’autre 
a diminution  de  la  liberté  de  l’églife.  Après  une  lon- 
gue délibération , ils  réfolurent  de  demeurer  ferme% 
dans  l’obéillànce  d’Alexandre , à quelques  périls  qu’ils 
fe  duffent  expofer.  Et  comme  les  envoyés  de  l’empe- 
reur preffoient  pour  avoir  réponfè , le  pape  Alexan- 
dre répondit  ainfi  devant  tout  le  monde  : Nous  recon- 
noiffons  l’empereur  pour  avoué  dt  défenfeur  de  l’é- 
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glife  romaine , & nous  prétendons  Thonorer  au-deflûs 
de  tous  les  princes  de  la  terre,  pourvû  que  l’honneur  du 
roi  des  rois  n’y  Toit  point  intérelTé.  C’ell  pourquoi  nous 
{bmmes  furpris  de  la  maniéré  dont  il  nous  traite  contre 
la  coutume  de  fes  prédécelFeurs , en  convoquant  un 
concile  fans  notre  participation , & nous  ordonnant 
de  nous  trouver  en  la  préfence  ycomme  s’il  avoir  puif- 
Tance  fur  nous.  Or  Jefus-Chrill  a donné  à faint  Pierre 

par  lui  à l’églife  romaine  ce  privilège  , qui  s’eft 
confervé  jufqu’à  préfent , qu  elle  juge  les  caules  de 
toutes  les  églifes  , fans  avoir  jamais  été  foumilè  au 
jugement  de  perfonne.  Nous  ne  pouvons  donc  aflèz 
nous  étonner  que  ce  privilège  foit  attaqué  par  celui 
qui  devroit  le  défendre  contre  fes  autres  : la  tradition 
canonique  & l’autorité  des  Peres  ne  nous  permet  pas 
d’aller  à là  cour  & fubir  Ton  jugemerK  ; les  avoués  des 
moindres  égliles  & les  feigneurs  particuliers  ne  s’attri- 
buent pas  la  décillon  de  ces  lottes  de  caufes , mais  ils 
attendent  le  jugement  de  leurs  métropolitains  ou  du 
làint  fiége.  C’eiî  pourquoi  nous  ferions  très-coupables 
devant  Dieu,  fi  p^r  notre  ignoratçe  ou  notre  foiblefle 
BOUS  lailSons  réduire  l’églife  en  fervitude.  Nous  Tom- 
mes prêts  à nous  expofer  plutôt  aux  derniers  périls,  à 
f’cxémple  ds  nos  Peres.  Telle  fut  la  réponfe  du  pape 
Alexandre. 

Nous  avons  vu  toutefois  qu’en  l’année  41 8.  lorlque 
élantipape  Eulalios  fixe  élu  contré  Le  pape  Boniface , 
l’empereur HLonorius prit  connoifiànce  de  l'affaire, fit 
tenir  on  concile  à Ravenne , où  il  faifotc  Cz  réfidence  > 
eortunit  un  évêque  pxjur  officier  à Rome  pendant  le 
Icbiûne  : de  ayant  reconnu  la  vérité , fit  chaiîèr  Eula- 
lius , & inailiiiac.Boni&ce  dans  le  i^nt  fiége.  Les  aéfea 
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énfont  confèrvésà  Rome , & le  cardinal  Baronius  les 
a inférés  en  fes  annales.Ncîus  avons  vu  enctope  que  qua-  jp.  Bana. 
tre-vingts  ans  après,  Icfchifme  de  Symmaque  & de  ^ 

Laurent  fut  terminé  de  la  même  maniéré.  Oh  convint  ^ *“• 
que  les  deux  contendans  iroient  à Ravenne  fjibir  le  ju- 
gement  du  roi  Théodoric  , tout  Arien  qu’il  étoit , & 
ce  fut  lui  qui  décida  en  faveur  du  pape  Symmaque/ 

Mais  apparemment  le  pape  Alexandre  III.  n’étoit  pas 
inftruit  de  ces  faits.  Or , fuivant  fa  prétention , il  feroic 
impolTibJe  de  finir  un  fcbifme,  puifque  chacun  des 
contendans  fè  difant  pape  légitime , prétendroit  égale- 
ment ne  pouvoir  être  jugé  fur  la  terre. 

Les  deux  évêques  envoyés  par  l’empereur  Fridéric  ; jtsa.  47» 
étant  irxlignés  delà  réponfè  du  pape  Alexandre,  aile-  • 
rent  à Seigni  trouver  l'antipape  Oélavicn  Sc  lui  baifè- 
rcnt  les  pieds.  Otton , comte  Palatin , qui  étoit  à Ro- 
me avec  des  Allemans,  en  fit  autant  ; ce  qui  haufla  beau- 
coup le  courage  à l'antipape.  Mais  l’empereur  s’étant 
ainfi  déclaré  pour  lui, donna  jufte  fùjet  à Alexandre 
de  ne  pas  aller  à l’aflèmblée  de  Pavie , & ne  fè  pas 
mettre  entre  fès  mains.  Cependant  il  envoya  des  légats 
de  tous  côtés  ; en  France  Sc  en  Efpagne  trois  cardi- 
naux, deu<  prêtres,  Antoine  du  titre  de  S.  Marc, 

Guillaume  de  S.i^ierre  aux  liens,  & avec  eux  Odon  , 
diacre  du  titre  de  Saint  Nicolas;  en  Orient  Jean , du 
titre  de  S.  Jean  Sc  S.  Paul  ; en  Hongrie  Jules,  évêque 
de  Paleûrine , & Pierre  de  S.  Euflache , diacre  ;à  Conf- 
tantioople  Tiburce  avec  Arderic  de  S.  Théodore , 
diacre. 

• Le  temsdu  concile  de  Pavie  étant  arrivé;  les  évê>^  de 

ques  de  Lombardie  & d’Allemagne  s’y  trouvèrent  & „ ,, 

attendirent  quelque  tems  l'empereur  Fridéric , occupé  »■ 
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au  fiége  de  Crème , qu’il  prit  enfin , & la  brûla  le  vingt- 
an.  luo.  (jg  Janvier  i i6o  : Ce  qui  l’obligea  à remet- 

‘"Ra/ivWT’t.  tre  le  concile  à la  Chandeleur  ; mais  il  ne  commença 
en  effet  que  le  cinquième  de  Février  qui  étoit  le  ven- 
dredi avant  le  jour  des  cendres.  L’empereur  étant  ar-  • 
rivé  à Pavie , exhorta  les  évêques  à fc  préparer  au 
concile  par  des  jeûnes  & des  prières  ; puis  les  ayant 
aflemblés , & s’étant  affis , il  leur  dit  ; Quoique  je  Iça- 
' che  que  j’ai,  comme  empereur,  le  pouvoir  d’aflem- 

bler  des  conciles , principalement  en  un  fi  grand  péril 
de  l’églile , je  vous  laiffè  toutefois  la  décifion  de  cette 
affaire  fi  importante.  Dieu  vous  a donné  l’autorité  de 
nous  juger  nous  - mêmes , &ce  n’eff  pas  à nous  à vous 
. juger  en  ce  qui  regarde  Dieu.  Conduifez-vous  donc 
en  cette  affaire , comme  n’ayant  à en  rendre  compte 
qu  alui.  L’empereur  ayant  ainfi  parlé,  fortitdu  concile, 
qui  étoit  compofé  d’environ  cinquante  tant  archevê- 
ques qu’évêques,  & d’une  grande  multitude  d’ab- 
bés&de  prévôts.  U„y  avoit  auffî  des  envoyés  du  roi 
de  France  Sc  du  roi  d’Angleterre , & des  députés 
de  divers  pays,  qui  promettoient  que  tout  ce  que  le 
concile  auroit  décidé  fèroit  reçu  chez  eux  làns  diffi- 
culté. 

R.ij.  c.  te.  Il  y vint  entr’autres  deux  député*  du  chapitre  de 
w^x^conc  p.  pjgjfg  jg  Rome;  fçavoir  Pierre  Chrétien,  doyen. 
Sa  Pierre  Gui  foudiacre  & camérier  de  l’églilè  ro- 
maine , porteur  d’une  lettre  de  ce  chapitre , adrelTée 
à l’empereur  &.  aux  prélats  du  concile.  Elle  contenoic 
à peu  près  les  mêmes  faits  que  la  lettre  des  cinq  cardi- 
naux du  parti  de  Viélor.  Les  chanoines  convenoienC 
qu’Otton , diacre  cardinal  de  S.  George , Adelbalde  , 
cardinal  des  SS.  apôtres  avoient  pris  la  châpe , & 
• s’étolenc 
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s’étoienc  efforcés  d’en  revêtir  le  chancelier  Roland  ; 
mais  ils  Ibutenoienc , que  la  plus  laine  & meilleure 
partie  des  cardinaux  les  en  avoit  empêchés  & avoit  élu 
Oélavien.  Ils  difoient  la  plus  laine  partie , n ’olànt  dire 
la  plus  grande.  Ils  ajoutoient , que  lorfquel’on  condui- 
foit  Odavien  au  palais , le  peuple  avoit  crié  en  Italien 
félon  la  coutume  : Papa  Vïttore,  Janto  Pieiro  lo  e legge.Ws 
faifoient  dire  au  chancelier  : Oc51avien  ne  m’a  jamais  dé- 
pouillé de  la  chape , parce  que  je  n’en  ai  jamais  été  re- 
vêtu. Ilsprétendoie^i  qu’il  n’avoit  été  revêtu  de  l’éto- 
le  & du  pallium  qu’à  la  Citerne , douze  jours  après  l’é- 
leétion  deViélor.  Ils  citoient  pour  témoins  de  ce  qui 
s’étoit  paflé  en  cette  occafion  Otton , comte  Palatin , 
Gui,  comte  de  Blandrate,«&  le  prévôt  Hébert,  envoyés 
de  l’empereur,  & finillbiencen  dllànt  : Vous  avez  les 
deux  glaives  des  apôtres,  vous  fçavez  comment  vous 
en  devez  ulèr;  voulant  dire  qu’en  ce  concile  la  puU- 
lànce  temporelle  étoit  jointe  à la  Ipirituelle. 

Après  qu’on  eut  agité  pendant  cinq  jours  la  quef- 
tlon  des  deux  éleélions , le  flxiéme  on  lut  publique- 
ment une  elpéce  d’information,  qui  commençoit  ainû  : 
Voici  les  articles  qui  ont  été  prouvés  dans  le  concile 
de  Pavie  liir  l’éleélion  du  pape  Viélor.  Le  leigneur 
Oélavien , & non  aucun  autre , a été  folemnellement 
revêtu  de  la  châpe  à Rome  dans  l’églife  de  S.  Pierre 
fur  la  demande  du  peuple , du  conlèntement  Su  au 
defir  du  clergé , & mis  dans  la  chaire  pontificale  en 
préfencedu  chancelier,  & fans  qu’il  s’y  opposât;  les 
cardinaux  & le  clergé  ont  chanté  le  TeDeum,  & on- 
lui  a donné  le  nom  de  Viélor.  Là  le  clergé  & le  peuple 
romain  eft  venu  en  foule  à fes  pieds  ; un  lècrétairc 
étant  monté  fur  un  lieu  élevé , a crié  fuivant  la  cou- 
Tome  Xy.  L 
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tume  ; Ecoutez  citoyens  romains.  Notre  pere , le  pape 
Adrien  eft  mort  le  lundi  ( il  faut  lire  le  mardi)  & le 
V »-  >7-  ^jj^gjjp^j^jy^j^lePejgnej^jOélavienjCardinaldefainte 
Cécile,  a été  élu  pape,  intronifé  & nommé  Viélor. 
L’approttvez-rousl  Le  clergé  & le  peuple  a répondu 
à haute  voix  ; Nous  l’approuvons  ; ce  qui  a été  répété 
trois  fois.  Enfûite  le  pape  a été  conduit  au  palais,  avec 
les  banderolles  & les  autres  marques  de  fa  dignité , & 
les  acclamations  de  louanges. 

Auflltôt  le  chapitre  de  S.  Piefre  eft  venu  aux  pieds 
dii  pape  Viéfor  lui  rendre  obéiffânee.  Et  le  lendemain 
leschefsdu  clergé  de  Rome  ont  été  trouver  le  chan- 
celier & les  cardinaux  qui  étoientavec  lui , pour  fça- 
voir  s’il  avoit  été  revêtu  de  la  châpe , comme  quel- 
ques-uns difbient.  Ils  ne  lui  ont  trouvé  aucune  mar- 
que nouvelle  de  dignité  ; 3c  il  leur  a déclaré  lui  & les 
liens,  que  jamais  il  a avoir  été  revêtu,  & que  c’étoic 
une  calomnie.  Ce  que  les  chefs  du  clergé  ayant  oui , 
ils  font  v-errus  aux  pieds  du  pape  Viélor  & lui  ont  ren- 
du obéillànce.  De  tous  ces  faits  font  témoins  Pierre 
Chrétien , doyen  de  la  bafilique  de  S.  Pierrp , 3c  tous 
lès  confrères , Blaife  3c  Maniéré , prêtres , chefs  du  cler- 
gé de  Rome , neuf  archiprêtres  & quatre  autres  tant 
diacnes  que  foudiacres.  Enliiite  on  ^ im  long  dénom- 
bremens  de  ceux  qui  ont  obéi  au  pape  Viélor  ; fça- 
Yoir  le  prieur  3c  les  chanoines  de  Latran , le  clergé  de 
fainte  Marie  Majeure , de  plufîeurs  églifès  & monaf- 
teres  au  nombre  de  trente- quatre,  & on  ajoute  en 
général  qu’il  y.  en  a beaucoup  d’autres. 

On  rapporte  enluite  des  dépoGtions  de  plufîeurs 
témoins.,-  entre  léli^els  font  deux  prêtres  de  l’églifo 
de  S.  Mbtc,  qui  étoit  le  titre  de  Roland.  Ces  dépofi- 
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tiens  contiennent  les  mêmes  faits,  & ajoutent , que  * ‘ ~ ' ' 
quelques-uns  ayant  voulu  revêtir  le  chancelier  de  la  ” 
châpe,  il  les  repoufla  avec  indignation,  dilànt;  Vous 
ne  me  tournerez  pas  en  ridicule  : voilà  le  pape,  allez 
à lui  : Qu’on  l’avoit  vu  fortir  de  Rome  làns  châpe,  fans 
étole , fans  cheval  blanc  avec  une  aumuce  noire  de  un 
manteau  noir:  L’aumuce  ftoit  alors  un  habillement  de 
tête  ordinaire  : Qu’on  ne  l’avoit  revêtu  de  la  châpe 
qu’à  la  Citerne  : Que  le  pape  Adrien  avoit  dit  : Oâa- 
vien  que  j’ai  envoyé  en  Lombardie  veut  excommunier 
les  Milanois , mais  je  leur  ai  mandé  de  ne  le  point  fbu- 
cier  de  lui  & de  réfifter  vigoureulèment  à l’empereur; 

& je  fuis  convenu  avec  eux  qu’ils  empêcheront  l’em- 
pereur de  venir  à Rome.  Je  luis  aulTi  convenu  avec  les 
cardinaux , qu’Oélavicn  ne  feroit  point  pape  après  ma 
mort:  Que  deux  cardinaux  avoient  dit  qu’ils  étoienc 
engagés  par  ferment  au  chancelier  Roland.  Ceft  la 
fubllance  des  dépofitions  , mais  la  plupart  des  témoins 
ne  parloient  que  par  oui  dire. 

Après  que  l’affaire  eut  été  examinée  pendant  fèpt 
jours,  le  concile  prononça  en  faveur  d’Oélavien qui  faveurd'OdU- 
étoit  préfènt , & avoit  des  défenfeurs  de  fà  caufe,  & c.<s. 

condamna  Roland  par  contumace , comme  ayant  re- 
fufe  de  fe  préfenter  au  concile , où  il  avoit  été  cité  lé- 
gitimement. La  fèntence  fut  portée  à l’empereur , qui  tt. 
la  reçut  avec  refpeél  & l’approuva  ; puis  on  appella  ‘ 

Viélor  à l’églifc , où  il  fût  reçu  avec  grande  folemnité 
& reconnu  pour  pape.  L’empereur  lui  rendit  à la  porte 
le  refpcél  accoutumé , comme  Conftantin  à S.  Silvef-  ' ^ 

tre;  ce  font  les  paroles  de  l’hiftorien  ; puis  le  prenant- 
par  la  main  , le  mena  jufqu'à  fon  fiégej'&fintronifà. 

On  voit  encore  plus  de  détail  dans  la  lettre  circu-  r*.- 

Lij 
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laire  des  préfidens  du  concile.  Ils  difent  que  la  caulè 
y a été  traitée  canoniquement , làns  aucune  interven- 
tion de  jugement  féculier:  & après  avoir  rapporté  la 
lubftance  de  l’information , ils  ajoutent  aui  témoins 
qui'  y font  nommés,  Pierre , préfet  de  Rome , quatre 
autres  qu’ils  nomment , & plufieurs  qu’ils  ne  nomment 
pas , tous  nobles  romains , Vfenus  par  ordre  de  l’empe- 
reur. Ils  ont  voulu  jurer,  dit  la  lettre , mais  nous  avons 
cru  devoir  en  dilpenfer  les  laïcs , ayant  un  témoignage 
fofiifant  de  pluiîeurs  prêtres. Enfoite  Herman,  évêque 
de  Verden,  Daniel,  évêque  de  Prague,  Otton,  comte 
Palatin , & le  prévôt  Hébert , que  l’empereur  avoir 
envoyés  à Rome  pour  citer  les  parties  par  le  confeil  de 
vingt  - deux  évêques,  & des  abbés  de  Cîteaux  & de 
Clairvaux , ont  rendu  témoignage  qu’ils  avoient  cité 
le  chancelier  Roland  dt  fon  parti  par  trois  citations 
folemnelles , pour  venir  à Pavie  fe  préfonter  au  juge- 
ment de  l’églifo , & que  Roland  de  fes  cardinaux  ont 
répondu  de  vive  voix  qu’ils  ne  vouloient  le  foumettre 
ni  au  jugement,  ni  à l’examen. 

Ils  ajoutent  que  l’éleèlion  de  Viélor  ayant  été  ap-  ■ 
prouvée  par  le  concile , l’a  aulTi  été  par  l’empereur 
après  tout  le  clergé , puis  par  tous  leslèigneurs  & par 
une  multitude  innombrable  qui  étoit  prélènte.  Ils  con- 
tinuent: Le  lendemain,  qui  étoit  le  premier  vendredi 
de  carême , c’êtoit  en  1 160 , le  douzième  de  Février , , 

le  pape  Viélor  fut  mené  en  proceffion  de  l’églife  de 
làint  Sauveur  hors  de  la  ville  où  il  logeoit , à l’églifo 
cafoédnde.  L’empereur  le  reçut  à la  porte , lui  tint 
l’étrier  comme  ildefoendoit  de  cheval,  le  prit  parla  • 
main , le  conduillt  julqu’à  l’autel  & lui  bailà  les  pieds , 
nous  les  bailames  tous  auffi.  Le  lendemain  famedi,le 
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pape  en  plein  concile  & nous  avec  lui , tenant  des 
cierges  allumés,  anathématilàmes  le  chancelier  Ro- 
land Ichilmatique , & fes  principaux  fauteurs.  Nous 
vous  prions  donc  & vous  exhortons  à tenir  pour  ferme 
& arrêté,  ce  que  l’églile  aflemblée  a ordonné,  & à prier 
pour  la  confervation  du  pape  Viélor.  La  lettre  eft  fouf- 
crite  premièrement  par  Peregrin , patriarche  d’ Aqui- 
lée , puis  par  Arnold , archevêque  de  Mayence , Artuic 
de  Brême,  Reinald  de  Cologne,  & Vicman  de  Magde-  y,e.  7^ 
bourg;  ces  quatre  archevêques  étoient  préfens%vec 
quelques-uns  de  leurs  fuffragans.  Les  archevêques  de 
Belànçon , d’Arles , de  Lyon , de  Vienne,  & Gui , évê- 
que élu  de  Ravenne,  conlèncirent  feulement  par  leurs 
députés.  On  voitauffi  les  Ibulcriptionsdes  évêques  de 
Fermo , de  Férentine , de  Mantouë  , de  Bergame  & 

Fayence.  Mais  il  n’y  a pas  grande  fureté  à ces  fouf- 
criptions  , comme  il  paroît  par  celle  du-  roi  d’Angle- 
. terre  ; car  nous  allons  voir  qu’il  n’adhéra  pas  à ce  conci- 
le, non  plus  que  l’archevêque  de  Trêves,  qui  étant 
demeuré  malade  en  chemin , envoya  des  lettres  cf ex- 
eufe. 

L’empereur  Fridéric  écrivit auflî  à Eberard, arche-  xtm. 
vêque  de  Salfbourg  , & à fès  fuffragans  une  lettre  où  ci  le  de  Parie, 
il  infifte  principalement  fur  la  prétendue  conjuration 
faite  contre  lui  du  vivant  du  pape  Adrien  parle  chan- 
celier Roland , & en  apporte  cette  preuve  : Comme 
nous  délibérions  fur  ce  qu’il  y avoir  à faire  touchant 
le  fchifme,  l’archevêque  de  Tarantaifè,  les  abbés  de 
Clairvaux,  de  Morimond  & dix  autres,  furvinrent  com- 
me fî  Dieu  les  eût  envoyés , demandaftt  la  paix  pour 
les  Milanois.  Nous  leur  dîmes  notre  intention,  «St ils 
retournèrent  à MilîHi,pourfçavoir  celle  du  peuple. 
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qui  leur  répondit  : Nous  fommes  engagés  par  ferment 

An.  ii<o.  au  pape  & aux  cardinaux,  de  ne  point  faire  de  paix 
avec  l'empereur  fans  leur  confèntement.  Les  abbés 
répliquèrent:  Vous  n'êtes  plus  engagés  au  papepuif^ 
qu’il  eft  mort.  Mais , reprirent  les  Milano is , nous  fbm-’ 
mes  engagés  aux  cardinaux  & eux  à nous.  L’empereur 
avoue  enluite  qu’on  reprochoit  au  pape  Viéfor  d'avoir 
été  élu  par  le  moindre  nombre  des  cardinaux  ; la  lettre 
eft  du  quinze  de  Février. 

«.  ri.  • Bierard,  évêque  de  Bamberg  qui  étoit  auprès  de 
l’empereur,  écrivit  en  fbn  particulier  à l’archevêque 
de  Sallbourg  ce  qui  s’étoit  paflé  à Pavie.  D’abord, 
dit -il , prefque  tous  étoient  d’avis  de  différer  jufqu’à 
une  plus  grande  connoiflàncede  l’affaire,  & un  concile 
plus  général  : toutefois  le  parti  du  pape  Viélor  l’a  em- 
porté, principalement  à caufè  de  la  conjuration  con- 
tre l’empire.  Ainfinous  l’avons  reçu  par  l’elpérance  de 
la  paix , & de  l’union  entre  le  royaume  & le  fàcerdoce. 
Et  enfuite:  L’envoyé  du  roi  de  France  a promis  que  fbn 
maître  ne  reconnoîcra  ni  l’un  ni  l’autre , jufqu’à  ce  qu’il 
ait  reçu  les  envoyés  de  l’empereur  ; l’envoyé  du  roi 
d’Angleterre  a promis  qu’il  feroit  la  même  chofè.  Les 
archevêques  d’Arles,  de  Vienne,  de  Lyon,  & de 
Befançon , ont  confènti  par  leurs  lettres  & leurs  dé- 
putés. Celui  de  Trêves  eft  le  feul  de  cette  partie  d’Al- 
lemagne quin’aitpas  cônfenti  ; mais  fès  luflragans  l’ont 
tous  Fait  : il  ne  refte  que  vous. 

e-  7».  Henri , prévôt  de  Berthefgade , écrivit  auflî  à l’ar- 
chevêque de  Sallbourg  fur  le  mêmefùjet , & fa  lettre 
contient  plulieiirs  particularitésremarquablesducon- 
cile  de  Pavie.  Le  patriarche  d’Aquilée , dit-il , & quel- 
ques autres  ont  obéi,  à caufe  des  befoins  del’empire  ; 
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fàuf  la  ccnfùre  de  l’églifè  catholique.  Les  évêques  de 

Bamberg,  de  Pallau  & de  Ratilbonne,  ont  imité  le 
patriarche.  Pour  la  confirmation  de  ce  qui  a été  fait , 
on  envoie  des  députés  ; fçavoir  l’archevêque  de  Co- 
logne en  France,  l’évêque  de  Verden  en  Elpagnc, 

& celui  de  Prague  en  Hongrie.  L’empereur  Fridéric 
envoya  aulîi  aux  rois  d’Angleterre,  de  Danemarc  & de 
Bohême,  & à l’empereur  Manuel.  • 

Toutes  ces  lettres  furent  écrites  à Eberard , arche- 
vêque deSallbourg,  parce  que  s’étant  mis  en  chemin 
pour  venir  au  concile  de  Pavie  , il  tomba  grièvement 
malade  à Vienne , & fut  obligé  de  s’y  arrêter  & de 
retourner  chez  lui.  Ici  finit  l’hiftoire  de  l’empereur 
Fridéric  écrite  par  Radevic,  chanoine  de  Frifingue , c.yi. 

& importante  par  les  pièces  qu’il  y a inférées.  Gun- 
ther , qui  a mis  en  vers  la  même  hiftoire  dans  Ibn  poè- 
me intitulé  : Ligurinus , finit  aufli  au  même  endroit, 
c’eft-à-dire,  au  commencement  du  Ichifme  d’Ale- 
xandre & d’Oélavien , & à l’entrée  de  l’empereur  à 
Pavie , après  la  prife  de  Crème. 

L’empereuc  Fridéric  publia  enfuiteun  édit  par  tous 
fes  états , c’eft-à-dire  en  Italie  & en  Allemagne , par 
lequel  il  ordomioit  à tous- les  évêques  de  reconnoître 
le  pape  Viélor , fous  peine  de  banniftèment  perpétuel. 
Plufieurs  choifirent  l'exil  plutôt  que  d’entrer  dans  le 
Ichifme , & à leur  place  on  mit  par  violence  des  par- 
tilàns  de  l’antipape  ; ce  qui  caufà  un  grand  trouble 
dans  l’églife.  Alexandre  de  fon  côté , après  avoir  plu- 
fieurs fois  exhorté  Fridéric  à revenir  de  fon  erreur, 
l’excommunialblemnellementà  Anagni,  le  jeudi  làint 
vingtrquatriéme  de  Mars  1 160 , étant  affilié  des  évê-  - 
ques  & des  cardinaux;  & en  même  cenis,  fuivant  la 
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coutume  ancienne  de  (es  prédécelleurs , il  déclara  tous 
ceux  qui  avoient  juré  üdélicé  a ce  prince  ablous  de 
leur  ferment.  Ainfi  parle  fauteur  de  la  vie  d’Alexan- 
dre j mais  nous  avons  vu  que  cette  coutume  navoic 
commencé  qu’à  Grégoire  VII,  environ  quatre-vingts 
ans  auparavant  ; & il  ne  paroît  pas  que  Frideric  ait  ete 
moins  obéi  ni  moins  reconnu  empereur  après  cette  ex- 
communication que  devant.  Alexandre  renouvella 
aulîi  f excommunication  contre  Oélavien  & les  com- 
plices; & potir  diflîper  les  menlbnges  quil  avoir  ré- 
pandus de  tous  côtés, il  envoya  des  légats  en  diverfes 
provinces. 

Eberard , archevêque  de  Sallbour^ , étoit  delà  pre- 
mière noblefle  de  Bavière , né  vers  1 an  io8y.  Ses  pa- 
rens  l’envoyerent  étudier  à Bamberg , où  après  avoir 
été  quelque  tems  chanoine , il  embralfa  la  vie  monaf» 
tique  dans  l’abbaye  de  làint  Michel.  Mais  les  chanoi- 
nes l’en  retirèrent  malgré  lui,&l’envoyerenc  étudier 
en  France , jufqu’à  ce  que  Tes  cheveux  fulfent  revenus. 
A Ion  retour , U fe  retira  chez  lès  parens  en  Bavière  ; 
& après  avoir  long -tems  délibéré,  il  rentra  dans  le 
monaftere  à l’âge  de  quarante  ans , avec  la  permiflion 
de  l’évêque  S.  Otton  & du  chapitre  de  Bamberg.  Ce- 
pendant fes-  freres  ayant  fondé  un  monaftere  dans  une 
de  leurs  terres  nommée  Bibourg,  le  demandèrent  pour 
abbé  ;&  furent  cinq  ans  làns  le  pouvoir  obtenir,  juf- 
qu’à ce  qu’Eberard  étant  allé  à Rome  avec  f évêque  de 
Bamberg , ce  faint  prélat  le  fit  connoître  au  pape  In- 
nocent II,  & le  defir  des  moines  de  Bibourg  de  l’avoir 
pour  abbé.  Le  pape  f obligea  d’accepter , & lui  donna 
lui  - même  la  bénédiélion  abbatiale.  Il  gouverna  cette 
maifon  naiflànte  avec  beaucoup  de  régularité  & de  pru- 
dence , 
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dence  , exerçant  libéralement  l’holpltalité , & répan-  ^ 
dant  au  dehors  de  grandes  aumônes;  enforte  qu’il  ne 
gardoit  de  provifions , que  ce  qui  étoit  néceflaire  d’une 
récolte  à l’autre. 

Il  y avoit  quatorze  ans  qu’il  gouvernoit  l’abbaye  de 
Bibourg  , lorlque  le  liège  de  S^fbourg  vint  à vaquer 
parla  mort  de  l’archevêque  Conrad , & il  fut  élu  pour 
• lui  fuccéder  d’un  commun  conf^tement  des  évêques 
de  la  province , du  clergé  & du  peuple  de  l’églile  va- 
cante. Il  ne  changea  rien  à l’auftérité  de  fà  vie  depuis 
fon  élévation , & augmenta  fes  aumônes  à proportion 
de  fès  revenus.  Il  prêchoit  & d’exemple  & de  parole,  Radtv»  tT* 
étant  bien  inftruit  des  faintes  lettres  : il  dépenfoit  beau- 
coup  pour  l’hofpitalité  & pour  l’entretien  des  monaf- 
teres;  fervoit  lui-même  les  pauvres,  & ne  dédaignoit 
pas  de  toucher  les  lépreux  & de  leur  baifer  les  mains. 

Il  reconnut  & fuivit  toujours  Alexandre  , & attira  à 
l’obéilîànce  de  ce  pape  Hartman  évêque  de  Brixen  Ion 
fufiragant.  Ces  deux  prélats  furent  les  feuls  de  toute 
l’Allemagne , qui  ne  prirent  point  de  part  au  fchifme. 
L’archevêque  n’embraflà  le  bon  parti  qu’après  une  lon- 
gue délibération  ; & la  raifon  qu’il  en  rendoit  éfoit  le 
confèntement  de  toute  l’églife , c’eft-à  dire  de  la  plus 
grande  partie,  qui  s’étoit  déclarée  pour  Alexandre. 

Quoique  l’empereur  Fridéric  eh  fût  irrité  contre  le 
làint  prélat , il  n’ofoit  toutefois  faire  éclater  fon  relTen- 
timent,  & quand  il  étoit  en  fa  préfènee , la  dignité 
même  qui  paroilfoit  fur  fon  vifage , le  retenoit  & lui 
imprimoit  une  crainte  refpeélueufè.  Ce  prince  l’a- 
■vouoit  lui-même  ; & le  faint  prélat  de  fon  côté  defî- 
roit  ardemment  de  fouffrir  pour  Dieu  l’exil  ou  la  mort, 
foit  en  cette  occafion  , foit  en  quelqu’autre.  U mou- 
Tome  X y.  ' M 
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rut  quatre  ans  après  le  concile  de  Pavie  la  nuit  du  di- 
manche au  lundi  vingt-deuxième  de  Juin  1 1 64.  âgé 
de  foixante  & dix-neuf  ans , après  dix-huit  ans  d’épif- 
copat.  On  rapporte  plufieurs  miracles  faits  à Ibn  tom- 
beau, & il  eft  compté  entre  les  faints.  ^ 
leHre'^’on  Hcnri  prêtre  cardinal  qui  avoir  été  moine  à Clair- 
tre  le  concile  vaux , Odon  Cardinal  diacre  & Philippe  abbédel’Au- 
mône,  monaftere  de^’ordre  de  Cîteaux  au  diocèfe  de 
»o. f.  141.  Chartres , écrivirent  une  lettre  générale  à tous  les 
prélats  & les  fidèles , pour  fervir  de  préfervatif  contre 
la  lettre  fynodale  du  concile  de  Pavie.  Ils  infiltenc 
premièrement  fur  l’incompétence  des  juges  , & di- 
lènt  : Si  l’églife  romaine  doit  être  jugée  fur  quelque  , 
articlç,  elle  devoir  l’être  à Rome,  par  les  évêques 
de  la  province  & un  concile  général  detoutel’églile. 
On  auroitpu  cdnnoître  à Rome  avec  plus  de  facilité 
& de  liberté  ce  qui  s’étoit  pafle  à l’élection  d’Alexan- 
dre. Ils  Ibutiennent  enfiiite  que  l’éleélion  du  pape  eft 
réfervée  aux  trois  ordres  de  cardinaux , évêques,  prê- 
tres & diacres,  & ajoutent  : Si  on  admet  à cette  élec- 
tion ^ chapitre  delàint  Pierre , pourquoi  n’yadmeo- 
tra-t-on  pas  les  chanoines  de  Latran,  qui  eft  la  pre- 
mière églilè  de  Rome , le  clergé  de  fàinte  Marie  Ma- 
’ jeure , les  abbés  & les  moines  de  faint  Paul  & de  faine 

Laurent,  qui  font  toutes  les  églKès  patriarchales ? Ils 
ajoutent  des  reproches  particuliers  contre  Je  doyen 
de  faint  Pierre , ancicp  fthifmatique  attaché  à Pierre 
de  Leon.  Ils  réfotent  ce  qu’avançoient  les  fehiftna- 
tiques,qu Alexandre  avoir  reconnu  dans  fa  bulle» 
qu  Oélavien  avoir  été  élu  par  deux  cardinaux , au  lieu 
qu  elle  portoit  feulement  qu’il  avoir  été  nommé,  ce 
qui  ne  ^ifbit  pas  une  éleéÜoru 
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Ils  relevent  le  mérite  d’Alexandre  & acculèaCÛâi-  ' 
vien  de  plufieurs  violences.  Et  fur  ce  que  l’on  prenoit 
avantage  de  ce  que  perlbnne  ne  s’étoit  prélenté  pour 
Alexandre  au  concile  de  Pavie , ils  difent  ; Nous  étions 
envoyés  en  ces  quartiers-là  pour  les  affaires  dû  pape  ; 
mais  quand  nous  avons  voulu  aller  vers  l'empcreuir 
pour  ce  ffijet,  nous  n’avons  trouvé  aucune  fureté , ce 
n’étoit  que  menaces  Sc  périls  de  mort.  Nous  étions 
prêts  à paroître  devant  l’empereur,  non  pour  fubir  un 
jugement  au  nom  de  l’églifè  , mais  pour  expliquer  la 
vérité  de  ce  qui  s^étoit  paffe;  mais  nous  n’avons  jamais 
pu,Dieulefçait,  en  obtenir  la  permiflion. 

Arnoul,  qui.d’archidiacre  de  Séez  devint  évêque 
de  LiHeux  en  1 141.'  étoit  un  des  plus  fçavans  prélats, 
& des  plus  autorifés  des  états  du  roi  d’Angleterre. 
Quand  il  eut  appris  la  promotion  du  pape  Alexandre, 
il  lui  écrivit  une  lettre , où  il  le  reconnoît  pour  pape 
légitime,  l’encourage  o|^re  le  fchifme , par  l’exem- 
ple du  pape  Innocent  pF  & ajoute  : Il  eft  fouvent 
arrivé  de  ces  fchifmes  dans  l’églife  romaine,  comme 
on  voit  par  les  peinture'^  du  palais  de  Latran , où  les 
fehifmatiques  téméraires  fervent  de  marche-pied  aux 
papes.  Et  enlùite  : Sitôt  que  j’ai  appris  votre  promotion 
& l’entreprilè  de  votre  adverfaire , je  me  luis  hâté  d’en 
donner  connoiflance  à notre  piince , pour  le  prévenir 
en  votre  faveur,  3c  empêcher  qu’il  ne  fe  lailîat  furpren- 
dre  par  l’autre  parti.Il  a héfité  quelque  tems,mais  enfiii- 
te  il  m’a  promis  avec  gayété&  fermeté,  qu’il  nea-ece- 
vroit  point  d’autre  pape  que  vous.  Depuis  peu  il  a reçu 
des  lettres  de  l’empereur,  qui  le  priededifférer  à vous 
reconnoître  ; & comme  il  eft  lié  d’une  étroite  amitié 
avec  ce  prince , il  n’a  pas  voulu  paroître  le  méprilèt  * 
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ni  fe  hâter  à fon  préjudice.  Ceft  pourquoi  il  s’eftabfte- 
riu  de  faire  une  ordonnance  générale  ; mais  il  n’a  pas 
lailTé  de  vous  reconnoître  en  effet , & il  demeurera 
ferme  fur  ce  point,  quelque  parti  que  prenne  l’empe- 
reur. Ceft  qu’on  ne  fçavoit  pas  encore  en  Angleterre 
que  Fridéric  fe  fût  déclaré  pour  l’antipape.  Arnoul 
continue  : J’aurai  foin  de  prévenir  auprès  du  roi  les 
mauvais  difcours , & faire  qu’il  perfévere  dans  votre 
obédience.  De  votre  côté  ne  perdez  point  d’occafion 
d’envoyer  fouvent  vos  ordres  dans  toutes  les  provin- 
ces ,*  afin  qu’on  s’accoutume  à vous  obéir. 

Le  pape  Alexandre  ayant  reçu  cette  lettre,  la  fit 
»o.i.  lire  aux  cardinaux  en  plein  confittoire;  & fit  à Arnoul 
10,  une  réponfe , où  il  l’exhorta  à continuer  fes  foins  au- 
près du  roi  d’Angleterre , & auprès  des  évêques  & 
des  lèigneurs  du  pays.  Vous  fçavez , a joute-t-il,  com- 
me l’empereur  Fridéric  , dès  le  commencement  de 
fon  régné, a cherché  les  n^rens d’opprimer l’églife 
romaine,  & comme  il  noun|paité  nous -mêmes  pen- 
dànt  la  légation  de  Befànçon.  Le  pape  vient  enfùite 
au  concile  de  Pavie , & parlant  de  l’antipape  il  dit  : 
Nous  avons  appris  certainement , que  pendant  quel- 
ques jours  il  a quitté  les  ornemens  pontificaux  en  pré- 
fence  de  l’empereur , qui  les  lui  a rendus  & l’a  invefti 
de  la  papauté  par  l’ariheau , chofe  inouie  jufqu’alors. 
Et  comme  les  évêques  les  plus  fàges  fe  retiroient  fe- 
crettcment  de  ce  conciliabule,  il  a contraint  les  au- 
tres par  violence  de  rendre  refpeél  à l’antipape.  Il 
ajoute  : Nous  écrivons  fùivant,  votre  confeil,  à l’arche- 
vêque de  Rouen , & aux  autres  évêques  de  N ormandie; 
Cette  lettre  eft  datée  d’Anagni  le  premier  d’ Avril 
lldo. 
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Enconféquence  de  cet  ordre  d’ Alexandre,  Arnoul 
écrivit  aux  évêques  d’Angleterre  une  lettre,  où  il 
marque  la  différence  des  deux  papes  ^ des  deux  élec- 
tions, dont  il  relève  les  circonftances  ; puis  il  ajoute, 
parlant  des  évêques  affemblés  à Pavie  : De  quel  droit 
ont-ils  ofé  décider  la  caufe  commune,  par  leur  autorité 
privée  ? & nous  faire  la  loi  comme  à leurs  inférieurs , 
V>us  que  Dieu  a faits  leurs  égaux  ! Et  enfùite  : Béni  foit 
Bieu  qui  a fait  à l’églife  gallicane  fa  mifericorde  ordi- 
naire , de  reconnoître  toujours  la  vérité,  & ne  point 
s’écartw  du  chemin  de  la  jullice.  Car  comme  la  puif- 
lance  divine  a abattu  tous  ceux  que  la  fureur  des  Alle- 
mans  a élevés  contre  l’églile  romaine,  ainfi  elle  a donné 
la  viéloire  à tous  ceux  que  la  piété  des  François  a reçus. 
A préfent  même , ayant  examiné  à fonds  les  perfonnes 
& les  éleélions , ils  font  convenus  de  reconnoître  le 
pape  Alexandre  , du  confentement  de  leur  roi  vraie- 
ment  catholique , & reçoivent  par-tout  avec  honneur 
fes  lettres  & les  nonces.  Ce  témoignage  eft  remarqua- 
ble venant  d’un  prélat  fujet  du  roi  d’Angleterre.  Il 
continue  : Mais  parce  que  l’union  vient  d'être-rétablie 
entre  le  roi  de  France  & le  nôtre , on  a réfolu  de  diffé- 
rer un  peu  à publier  l’édit  de  la  réception  d’A  lexandre , 
jufqu’à  ce  que  notre  roi  puifle  confulter  l’églife  de  fon 
royaume , & confirmer  par  votre  conlèntement  ce 
qu’il  a dans  l’efprit.  Car  il  ne  convenoit  ni  à là  pruden- 
ce , ni  au  refpeél  qui  vous  eft  dû , de  rien  faire  làns 
vous  confulter  en  une  affaire  de  cette  importance.  Il 
s’eft  toutefois , dès  le  commencement , allez  déclaré 
lùr  ce  lu  jet  : il  a toujours  reçu  les  nonces  & les  lettres 
du  pape  Alexandre  avec  refpeél  & agrément,  & a fou- 
vent  déclaré  en  public  qu’il  n’en  recevroit  point  d’au- 
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tre.  Au  contraire , quand  la  lettre  d’061avien  lui  fut 
prélentée,  il  ne  voulut  pas  la  toucher  de  fà  main  ,1a 
regardant  comgie  quelque  chofè  d’immonde  : il  la 
reçut  fur  un  morceau  de  bois  qu’il  ramafla  dans  la  pouf^ 
fiere  , «&  la  jetta  derrière  fon  dos  le  plus  haut  qu’il  put 
en  préfencedu  nonce;  ce  qui  fit  rire  cous  les  affiftans. 

Arnoul  de  Lifieux  écrivit  aufll  aux  cardinaux  qui  « 
étoient  avec  le  pape  Alexandre , leur  marquant  les 
ligences  qu’il  avoit  faites  pour  le  faire  reconnoître  pw 
le  roi  d’Angleterre.  Il  dit , qu’il  eft  toujours  avec  les  lé- 
gats , pour  procurer , avec  eux , l’avantage  deJ’églifè 
romaine.  C’étoit  Henri  de  Pife  & Guillaume  de  Pavie , 
prêtres  cardinaux.  Il  rend  témoignage  à leur  vertu , à 
leur  doéfrine , & à la  douceur  avec  laquelle  ils  trai- 
toient  les  affaires.  Enfuite  il  ajoute  : Quant  au|faic 
pour  lequel  le  roi  de  France  a été  fcandalife  contre 
eux , ne  doutez  point  qu’ils  ne  foient  excufables  ; car 
jamais  on  ne  lesauroit  faicconfèntir  à cette  difpenfe  , 
s’ils  n’y  avoient  été  engagés  par  une  néceffité  invinci- 
ble , & par  l’efpérance  de  procurer  un  bien  ineflima- 
ble.  On  s’étoit  aifemblé  par  ordre  du  roi  pour  traiter 
de  la  réception  du  pape , dont  on  n’avoit  encore  rien 
ordonné  publiquement.  Les  légats  voyoient  Paffaire 
de  i’églife  en  grand  péril  ; parce  que  plufieurs  n’ofànt 
ouvertement  combattre  la  vérité , difoientpar  une  po- 
litique humaine , qu’il  falloir  différer  & attendre  l’évé- 
nement plutôt  que  d’expofer  la  réputation  de  deux  fi 
grands  pfinces  : Que  l’églifè  romaine  avoit  toujours 
été  à charge  aux  fouverains , & qu’il  falloir  profiter  de 
l’occafion  de  fecouerce  joug: Que  la  queltion  feroit 
décidée  par  la  mortde.l’un  ou  de  l’autre , & que  l’auto- 
rité* des  évêques  pouvoic  cependant  fuffire  en  chaque 
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royaume.  Les  envoyés  de  l’empereur  infiftoient  fur  ces 
raiibns  avec  les  deux  cardinaux  Jean  ôc  Gui , légats 
d’Oélavien  , & ils  auroient  triomphé  du  moindre  dé- 
lai^ d’autant  plus  que  tout  le  monde  croyoit  que  les 
deux  rois  étoient  favorables  à Alexandre.  D'ailleurs, 
le  roi  de  France  Ce  rapportoit  au  roi  d'Angleterre  de  la 
décilîon  de  l’affaire,  & avoir  déclaré  publiquement 
qu’il  fiiivroit  fon  avis.  AinG  il  falloir  plutôt  accorder  la 
difpenfe  au  roi  d’Angleterre,  que  l’éloigner  par  laie- 
vérité  d’un  refus,  puifque  dès  qu’il  s’eft  déclaré  pour 
vous , vous  avez  gagné  la  France , l’Angleterre , l’Ef-  •• 
pagne , l’Irlande , & en  dernier  lieu  la  Norvège. 

Je  ne  voiapoint  quelle  pouvoir  être  cette  difpenle,  Sup.n.jx. 
Gnon  pour  le  mariage  qui  avoit  été  réfolu  entre  Henri, 

Gis  du  roi  d’Angleterre  , & Marguerite , Glle  du  roi 
fie  France , encore  enfans.  Car  il  fut  conGrmé  par  l’au-  MjuH.  Par. 
torité  des  légats  du  pape  Alexandre , & il  ne  pouvoir 
l’être  làns  dilpenlè,  tant  à caufe  du  bas  âge  des  par- 
ties, que  parce  que  le  prince  étoit  Gis  d’Aliénor,  qui 
avoit  long-tems  paffé  pour  la  femme  légitime  de 
Louis , & dont  il  avoit  eu  des  enfans.  Or  encore  que 
ce  priiice  fouhaitât  ce  mariage , il  pouvoir  être  fcan- 
dalifé  de  la  facilité  des  légats  à accorder  la  difpenfe. 

On  voit  encore  mieux  ce  qui  Ce  paflà  en  Angleterre  xlvit. 
-fur  l’affaire  du  fchifme , par  les  lettres  de  Jean  de  Sa-  jean'de" 
rifbéri , qui  étoit  alors  chapelain  & fecrélhire  de  Thi-  j 
baud , archevêque  de  Cantorberi.  Ce  prélat.  Ou  plutôt  +4. 
Jean , fous  fon  nom',  écrivit  donc  au  roi  d’Angleterre 
en  ces  termes  : Le  fchifme  de  l’églife  romaine  txcite 
ceux  qui  aiment  la  nouveauté , & encourage  les  auda- 
cieux. Car  chez  nous  les  uns  prétendent  aller  trouver 
Alexandre , les  autres  Vwffor.Poux  nous  , nous  ne  f^a-^ 
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vons  lequel  des  deux  a la  meilleure  caulè  : nous  ne  pou-  • 
vons  retenir  ceux  qyi  vont  par  légèreté  vers  l’un  ou 
l’autre , & nous  ne  croyons  pas  permis  de  reconnoître 
l’un  des  deux  dans  votre  royaume  (ans  votre  conlej^ , 
tandis  que  la  cliofe  eft  en  fulpens.  Que  ferons- nous 
donc , nous  qui  fommes  plus  fournis  à vos  ordres  que 
les  autres,  & plus  engagés  à l’églife  romaine , étant 
obligés  par  notre  ferment  à la  vifiter  en  certains  tems? 
C’eft  que  l’on  prenoit  alors  férieufement  la  promeflè 
que  font  les  évêques , d’aller  à Rome  tous  les  trois  ans , 
ou  tous  les  cinq  ans , fuivanl  la  diftance  des  lieux,  qui 
n’eft  plus  regardée  que  comme  de  ftyle.  L’archevêque 
continue  : Or  il  feroit  dangereux  pour  nous  d’être  pré- 
venus auprès  du  pape  qui  l’emportera , par  ceux  qui 
ont  reçu  moins  d’honneur  que  nous  de  l’églifè  romai- 
ne. Nous  attendons  & délirons  fur  tout  cela  votrd* 
confeil  & votre fecours.  En  cette  lettre,  l’archevêque 
Thibaud  témoigne  qu’il  n’a  plusguere  à vivre, à caulè 
de  fon  grand  âge&defes  infirmités. 

Le  roi  Henri  étoit  abfent  d’Angleterre,  comme 
l’archevêque  le  dit  expreflement  dans  une  autre  lettre  : 
c’eft-à-dire , qu'il  étoit  en  Normandie , où  il  faifoit  là 
réfidence  ordinaire.  Dans  cette  autre  lettre  l’archevê- 
que dit;  Nous  avons  appris  certainement  que  4’églilè 
gallicane  a reçu  Alexandre  & rejetté  Oftavien  ; & 
autant  que  Pon  peut  connmtre  humainement , il  lem- 
ble  quelle  a pris  le  meilleur  parti;  car  tout  le  monde 
convient  qü'Alexandre  a plus  de  réputation , depni- 
denc^  de  lettres,  d’éloquence:  tous  ceux  qui  vien- 
nent de-làdifent  que  fa  caufe  eftla  plus  jufte  ; Sc  quoi- 
que nous  n’ayons  encore  reçu  ni  nonce , ni  lettres  de 
l’un  ni  de  l’autre , nous  Içavons  que  tous  les  Anglois  ont 

plus 
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plus  d’inclination  pour  Alexandre  , fi  vous  y joignez 

votre  confentement.  Or  nous  avons  oui  dire  que  l’em-  ***'  ' “ 
pereur  s’efforce  de  vous  attirer  au  parti  d’Oiîlavien. 

Mais  à Dieu  ne  plaife , que  dans  un  fi  grand  péril  de 
l’églifc  vous  fafnezî  parrefpeél  humain,  autre  chofè 
que  ce  qui  lui  doit  être  agréable , en  foumettant  toute 
l’églife  de  vdtre  royaume  àun  homme , qui , comme 
on  le  dit  publiquement,  a envahi  le  fàint  fiége,  fans 
éleélion , fans  vocation  divine , par  la  faveur  de  l’em- 
pereur feul.  Car  prefque  toute  l’églife  romaine  eft  du 
côté  d’Alexandre.  Or  nous  avons  appris  par  la  le<ffure, 
qu’en  cas  pareil , ceux  que  ‘l’églifè  gallicane  a reçus 
ont  prévalu , comme  de  notre  tems , Innocent  contre 
Pierre  J. Callifte contre  Bourdin,  Urbain  contre  Gui- 
bert , Pafcal  contre  trois  antipapes , & plufieurs  autres 
du  tems  de  nos  peres.  JWais  vous  ne  devez  rien  faire  en 
une  affaire  de  cette  importance  fans  le  corrfeil  de 
votre  clergé. 

Quand  on  eut  appris  en  Angleterre  ce  qui  s’étoit 
paffé  à Pavie , Jean  de  Sarifbéri  en  écrivit  ainfl  à un  tf>?-  m- 
doéleur  Angloisde  Tes  amis  nommé  Raoul  de  Serre  , 
qui  étant  à Reims,  lui  avoit  éerft  au  fiijet  du  fchifme. 

Nous  craignons  extrêmement,  dit -il,  que  l’empereur 
d’Allemagne  ne  fùrprenne  notre  prince  par  fes  artifi- 
ces ; mais  il  me  femble  que  le  conventieuîe  de  Pavie  , 
loin  de  toucher  une  perfonne  raifbnnable , affermit 
l’éleélion  d’Alexandre , par  le  témoignage  de  fes  ad- 
verfaires.  Car,  pour  ne  point  parler  de  la  témérité 
d’avoir  ofe  juger  l’églifè  romaine,  réfervée  au  juge- 
ment de  Dieu  feul , ni  des  autres  nullités  de  la  procé- 
dure , tout  ce  qui  s’eft  fait  à Pavie  eft  contre  l’équité , 
les  loix  & les  canons.  On  a condamné  des  abfens , 
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fans  avoir  examiné  la  caufe , qui  devoir  même letre 
ailleurs  & par  d’autres.  Mais , dira- 1- on,  ils  ont  af> 
fe<51é  de  s’ablenter.  C’eft  ignorer  ou  difllmuler  le  pri- 
vilège de  l’églife  romaine.  Qui  a (bumis  l’églilè  uni- 
vcrlèlle  au  jugement  d’une  églife  particulière  ? Qui  a 
établi  les  AUemans  juges  des  autres  nations!  Qui  a au- 
torifé  des  hommes  brutaux  &impétueiA  pour  donner 
à leur  fantailie  un  chef  à tous  les  hommes  ? Mais  je 
fçais  le  deflèin  de  l’empereur , car  j’étois  à Rome  fous 
le  pape  Eugène , lorfiqu’à  la  première  ambaflade  > que 
.ce prince  envoya  au  commencement  de  fon  régné , il 
découvrit  fa  penfée.  Il  promettoit  de  rétablir  la  gran- 
deur de  l’empire,  & de  foumettre  facilement  à Rome 
toute  la  terre,  pourvu  que  le  pape  lui  aidât  en  excom- 
muniant tous  ceux  à qui  l’empereur  déclareroit  la 
guerre.  Il  ne  trouva  pas  alors  un  pape  dilpofé  à une 
telle  iniquité , c’eft  pourquoi  iîen  a voulu  faire  un  qui 
lui  fât  dévoué.  Et  cnfiiite  : 

Tous  les  jugemens  doivent  être  libres,  mais  fur- 
tout  les  jugemens  eccléûaftiqucs , au  lieu  qu’en  celui- 
ci  ce  n’a  été  que  violence  d’une  part , & artifice  de  l’au- 
tre. Les  juges  aflenftblés  en  préfence  d’une  armée , 
menacés,  intimidés , ont  précipité  leur  fèntence.  On 
prétend  avoir  prouvé  que  l’éleélion  de  Viéfor  a été  la 
première  & la  plus  canonique;  mais  comment  l’a-t-on 
prouvé!  Le  doyen  de  làint  Pierre  & deux  chanoines 
au  nom  de  tout  le  chapitre,  & les  reéleurs  du  clergé 
de  Rome  l’ont  aflSrmé  avec  ferment  ; le  préfet  de 
Rome  & d’autres  citoyens  ont  offert  de  jurer  de  mê- 
me , mais  on  n’a  reçu  que  le  ferment  des  eccléfiafti- 
ques,  parce  que  l’afeire  a palTé  par  leursmains.  Qui 
. eft  aftez  aveugle  pour  ne  pas  voir  un  artifice  fl  grof- 
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fier?  Tout  le  monde  fçait  de  quelle confidération  font , 
principalement  dans  l’éle(5lion  du  pape , ces  redleurs 
que  l'on  fait  tant  valoir.  Perlbnne  ne  croira  qu’ils  y 
aient  eu  part  comme  ils fè  vantent;  mais  je  veux  qu’ils 
aient  été  préfens  au  commencement  de  la  querelle  ; 
ont- ils  fùivi  Roland  julqu’à  Ton  làcre  pendant  douze 
jours  î Le  chapitre  de  làint  Pierre  l’a-t-il  vu , & le  pré- 
fet qui  eft  exilé  & à qui  il  n eft  pas  permis  d’entrer 
dans  Rome,  lui  &lesautres  citoyens  ont-ils  approché 
des  terres  du  roi  de  Sicile  & du  lieu  où  s’eft  fait  ce  fà- 
cre  ! On  les  a donc  difpenfes  exprès  du  ferment , parce 
qu’ils  ne  l’auroient  pas  fait , pour  ne  pas  bleÛèr  leut 
confcience , ou  du  moins  leur  réputation. 

Au  refte , qu’eft  devenu  ce  grand  nombre  de  la  plus 
faine  partie  des  cardinaux  ! Ont-ils  été  corrompus  par 
l’argent  que  les  fénateurs  ont  confefle  avoir  reçu , pour 
promettre  avec  ferment  la  promotion  d’Oélavien  > 
& qui  a été  deRiné  par  le  peuple  à la  réparation  des 
murailles  ? De  ce  grand  nombre  il  n’eft  refté  que  trois 
cardinaux , dignes  d’être  jugés  par  les  Allemans  dans 
leur  camp.  Guillaume  de  Pavie  , cardinal  de  S.  Pierre 
aux  liens , a été  informé  de  tout  ; pourquoi  ne  l’^-on 
pas  interrogé  au  conciite  de  Pavie  ? C’eft  qu’il  n auroit 
pas  parlé  en  faveur  de  Viélor;  & il  a exprès  gardé  le 
Clence  dans  ce  tumulte , où  il  ne  voyoit  que  de  l’em- 
portement , fçachant  que  ce  que  l’on  y faifoit  ne  pou- 
voit  préjudicier  à la  liberté  de  l’églifè.  Mais  fi  l’élec- 
tion de  Viélor  a été  %;anonique , pourquoi  tous  les 
évêques  cardinaux,  hors  ces  trois , n'ont-ils  point  aflifté 
àfbn  fàcreî  Et  qui  en  a empêché  les  évêques  de  Tof* 
cane  qui  y étoient  appellés,finon  la  crainte  decom- 
mettre  unfàcrilége?  J’admire  que  tout  le  monde  fuit 
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■■  ' le  pauvre  Alexandre,  & qu’on  aime  mieux  foufFrir 

AN.  ii«o.  jjygg  qjjg  regner  en  s’attachant  à fon  adver-; 
faire.  Tous  les  ordres  des  cardinaux , toute  la  cour  ro- 
maine eft  avec  lui.  Ils  ne  craignent  point  la  fentence 
du  concile  de  Pavie , au  contraire  ils  ont  prononcé 
anathème  contre  l’empereur  même,  fon  idole  & tous 
fes  adorateurs. 

Sup.  Je  palTe  aux  foufcriptions  de  ce  concile , où,  faute 
d’évêques , on  fait  paroître  des  comtes , & on  met  au 
premier  rang  des  évêques  dont  l’éleélion  eft  nulle  ou 
rejettée.  Rainald,  chancelier  de  l’empereur,  s’eft  dit 
archevêque  de  Cologne,  quoiqu’il  foit  certain  que 
fon  éleélion  a été  condamnée  par  le  pape  Adrien  ; & 
je  ne  vois  pas  pourquoi  il  a différé  de  fe  faire  facrer 
par  fon  Viélor , fi  ce  n’eft  qu’il  craint  fa  chute  pro- 

Sup.  n.  lÿ,  chaine.  Gui , comte  de  Blandrate , a tenu  la  place  de 
l’archevêque  de  Ravenne , quoique  fbn  fils , qui  eft  un 
bon  jeune  homme , mais  dont  l’é[eélion  a été  callée , 
ne  puilîe  palier  pour  archevêque.  Qui  n’en  voit  le  ri- 
dicule ? C’eft  un  jeu  de  théâtre  plutôt  qu’un  concile, 
Qu^irai-  je  de  ce  grand  nombre , quoique  faux  , de 
royWmes  & de  provinces  ramalfées  dans  ces  fouf- 
criptions pour  impofèraux  ignorans?  Nousfbmmes 
bienheureux  que  l’empereur  a eu  plus  de  honte  d’e- 
xiger des  injuttices  que  ce  concile  de  les  fouffrir. 

J eftimeque  ceci  fuffit pour  perfiiader  l’archevêque 
de  Reims  de  recevoir  Alexandre,  à condition  de  dif- 
férer, s il  Je  juge  à propos,  j|fpublier  fon  confente- 
ment  ; car  je  fuis  bien  perfùadé  qu’il  ne  reconnoîtra 
pas  1 antipape.  U ne  faut  rien  précipiter  dans  les  affai- 
res importantes.  L’évêque  de  Pavie  & l’évêque  de 
Plaifance  ont  été  foiiicités  outre  mefure  pour  le  parti 
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d’06tavien  ; mais  ils  n’ont  cédé  ni  l’un  ni  l’autre , parce 
qu’ils  craignent  Dieu.  Toutefois  l’empereur  les  prefle, 
èc  Dieu  le  permet , afin  que  leur  exemple  encourage 
ceux  qui  font  plüs  éloignés.  Et  enfuite  : Quoique  l’ar^ 
chevêque  de  Cantorbéri  foit,  comme  vous  îçavez  j 
confidérablement  malade , toutefois  la  nécelîité  de 
cette  affaire  l’a  obligé  de  partir , pour  fe  trouver  à l’af- 
femblée  des  éveques  & du  clergé  de  toüt  le  royaume  * 
& rendre  réponfe  au  roi , qui  l’a  confulté  fur  ce  qu’il 
doit  faire.  On  dit 'que  l’évêque  de  Vîucheûre  & celui 
de  Durham  prendroient  volontiers , s’ils  ofbient , le 
parti  d’Oélavien  ; au  contraire , l’archevêque  d’Yorc 
& notre  tréfbrier,  foutiennent  Alexandre  de  toutes 
leurs  forces  ; & c’eft  le  parti  du  plus  grand  nombre 
& des  plus  honnêtes  gens.  Ainfi  parloit  Jean  de  Sa- 
rilbéri. 

- Philippe , abbé  de  l’Aumône , de  l’ordre  de  Cîteaux 
au  diocèië  de  Chartres,  dont  j’ai  déjà  parlé,  contri- 
bua beaucoup  à faire  recoilnoitre  le  pape  Alexandre 
en  France  & en  Angleterre.  Comme  fa  vertu  lui  dort- 
noit  une  grande  autorité , le  pape  lui  avoit  écrit  de 
travailler  à cette  affaire,  & il  lui  répondit  en  ces  ter- 
mes fj’ai'préfenté  votre  lettre  au  roi  d’Angleterre,  qui 
l’a  reçue  agréablement  ; & après  aydir  délibéré  avec 
les  fiens  & avec  nous , il  vous  a reconnu  pour  pape  : 
il  vous  préfente  par  nous  fon  obéilfance , & vous  en- 
verra dans  peu  fes  députés  ; mais  il  a voulu  que  je  vous 
en  écriviffe  le  premier  , afin  que  yous  appreniez  fes 
intentions  plus  fècrétement  & plus  promptement. 
J’ai  envoyé  votre  lettre  générale  aux  évêques  d’An- 
gleterre par  un  homme  fidèle , avec  Gilbert , évêque 
d’Herfort , & Hilaixe  de  Chicheüre,  fort  affeétionnés  à 
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votre  perfonne  & à votre  caufè.  Je  fuis  allé  tout  de 

An.  I Ko.  France , qui , comme  prince  catho- 

lique, vous  eft  aulïïcrès-affeélionné,  & vous  l’auroitt 
déjà  montré  par  les  effets , fi  plufieurs  affaires  impor- 
tantes ne  l’en  avoient  empêché.  Il  vous  envoie  par 
mon  miniftere  une  lettre  de  compliment  ; mais  qui 
doit  demeurer  fecrette , jufqu’à  ce  que  les  deux  rois 
aflèmblés  vous  donnent  une  déclaration  publique  de 
leur  obéilTance;  ce  qui  fe  fera  inceflamment,  parce 
■qu’ils  font  prêts  à faire  la  paix  entr’eux.  Et  enfuite  : 
Sçaehez  que  tous  les  archgvêques,  les  évêques  & les 
autres  prélats  confentent  à votre  éleéüon. 

' L’allèmblée  de  f églife  anglicane  fè  tint  en  effet. 
On  y lut  plufieurs  pièces,  par  lefquelles  les  deux  pa- 

{)cs  prétendoient  foutenir  leur  droit  : on  lut  enfUice 
es  canons , & il  fùrvint  des  témoins  que  l’on  n’atten- 
doit  point , qui  rendirent  la  vérité  plus  manifefte.  L’af^ 
femblée  toutefois  ne  forma  aucun  jugement,  réfervanc 
la  décifion  au  roi  ; mais  elle  dreffà  fon  avis , que  l’ar- 
chevêque Thibaud  envoya  au  roi  par  Rainald,  fbn  ar- 
chidiacre , Sc  Guillaume  de  Ner,  fbn  chapelain.  En- 
fùite,  l’archevêque  ayant  reçu  la  réponfè  du  roi,  fie 
un  mandement  adreffé  à tous  les  évêques  d’Angleter- 
re, par  lequel  il  leur  déclare,  qu  Alexandre  eft  le  pape 
légitime,  reçu  par  i’églifb  anglicane  & la  gallicane  ; 
&qu’  Oélavien  eft  condamné , avec  fes  fauteurs , com- 
me manifeftement  fehifmatique , c’eft  pourquoi  il  leur 
ordonne  de  rendre  refpeél:&  obéifïànce  au  pape  Ale- 
xandre. 

d’Angleterre  de  fbn  côté , fit  une  autre  afr 
Ex.Roi.de  femblée  au  mois  de  Juillet  1160,  au  Neufmarché, 
fiomc,  anno  dcCaux,à  fix  Üeues  de  Beauvais , où  il 


Digitized  by  Googl 


Livre  Soixante-dixiémi.  103 
•aflembla  tous  les  évêques  de  Normandie  avec  les  abbés  ' ' ' 

& les  barons.  En  même  tems  le  roi  de  France  aflêm-  ' ** 

bla  aufli  lés  Cens  à Beauvais  : dans  Fune  Sc  l’autre  af^ 
femblée  on  traita  de  l’affaire  du  fcbirme^&  tous  s’ac- 
cordèrent de  reconnoître  le  pape  Alexandre,,  & de 
rejetter  Viélor. 

Cependant  on  tint  en  Angleterre  un  autre  concile , xiix. 
pour  juger  des  hérétiques  que  le  peuple  nommoit  Pu-  pu”s'^e^An- 
blicains.  Ils  étoient  fortis  originairement  deGalco- 
gne , de  s’étoient  répandus  en  divers  pays  : car  on  di-  ^ 
ilbit  qu’il  y en  avoit  une  multitude  innombrable  en  Ntuhrig  /.  «. 
-France en  Eipagne , en  Italie  &.en  Allemagne.  Or  *■ 
l’Angleterre  fe  vantoit  de  n’avoir  été  encore  jnleélée 
.d’aucune  héréfie,  depuis  la  converhon.de' la  nation 
ibusJS.  Grégoire.  Ceux  qui  y entrèrent  alors  étoient 
Allemans , au  nombre  d’un  peu  plus  de  trente , tant 
hommes  que  femmes , gens  ruftiques  de  làns  lettres  , 
excepté  leur  chef  nommé  Gérard , qui  étoitun  peu 
lettré.  Après  qu’ils  eurent  été  quelque  tems  cachés, 
on  découvrit  qu’ils  étoient  d’une  feéle  étrangère,  & 
on  les  rtiiten  prifon.Maisle  roi  ne  voulant  ni  les  chaP 
fer,  ni  les  punir  làns. avoir  été  examinés,  fit  aflembler 
à Oxford  un  concile  d’évêques.  On  les  interrogea  pu- 
bliquement touchant  leur  religion  ; & Gérard  parlant 
pour  tous  répondit,  qu’ils  étoient  chrétiens  & qu’ils 
fuivoient  la  doélrine  .des  apôtres.  Mais  étant  interro- 
gés en  détail  fur  les  articles  de  la  foi , ils  déclarèrent 
qu’ils  déteftoient  le  baptême,  l’euchariftie  & le  maria- 
ge , & ne  comptoient  pour  rien  l’autorité  de  l’églilè. 

.Comme  on  les  prelToit  par  les  pallàges  de  l’écriture, 
ils  répondirent  qu’ils  croyoient  ce  qu’on  leur  avoit 
appris , ôe  ne  vouloient  point  dilputer  lur  la  foi.  Ils  fè 
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moquèrent  des  exhortations  & des  menacés,  difànt  : 
Heureux  ceux  qui  foufïrent  perfécution  pour  la  juf- 
tice. 

Alors  les  évêques  craignant  que  cette  erreur  ne  fît 
du  progrès , les  déclarèrent  hérétiques , & les  aban- 
donnèrent au  prince , pour  les  punir  corporellement, 
te  roi  ordonna  qu’on  les  marquât  au  front , & qu  a- 
près  les  avoir  fuftigés  publiquement  on  les  chaflat  de 
la  ville , défendant  étroitement  que  perfonne  ne  les 
logeât,  ni  ne  leur  donnât  aucune  aflîllance.  Leur  ferr- 
tence  ayant  été  prononcée , ils  coururent  gayement 
au  fupplice , leur  maître  marchant  à la  tête , & chan- 
tant ; Vous  ferez  heureux  quand  les  hommes  vous 
haïront.  Une^  femme  angloile , la  feule  qu’ils  avoient 
réduite,  les -quitta  par  la  crainte  du  fupplice>  & ren- 
tra dans  le  lein  dp  l’églUè.  On  les  marqua  tous  au 
front  d’un  fer  chaud,  afin  qu’ils  fuflent  connus  pour 
hérétiques  ; & on.marquade  plus  au  menton  leur  doc- 
teur. Enfuite  on  leur  déchira  leurs  habits, jufqu’à  la 
ceinture  ; on  les  fouetta  rudement, & onleschalîà  de 
'la  ville.  Comme  c’étoic  l’hyver,  & que  perfonne  ne 
leur  donnoitle  moindre  foulagement,  ils  périrent  mi- 
fërablement  parla  rigueur  du  froid.  Cette  fovérité  ga- 
rantit l’Angleterre  de  ces  hérétiques,  qui étoient des 
■Manichéens,  comme  il  cft  ailé  de  remarquer. 

En  Orient , le  légat  du  pape  Innocent  nommé  Jean, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Jean  & laintPaul, 
arriva  à Biblus  ou  Giblet , avec  quelques  Génois  vers 
la  fin  de  l’an  Pour  avoir  la  permiffion  d’entrer 

. dans  leToyaume  de  Jérufalepi  en  qualité  de  légat , il 
üt  fonder  auparavant  l’élprit  du  roi  Baudouin  & des 
autres  feigneurs , tant  eccléfiaftiqucs  que  foculiers. 

Après 
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Après  une  grande  délibération,  on  lui  manda  de  de- 
meurer , & ne  pas  entreprendre  d'entrer  dans  le  royau- 
me , jufqu  a ce  qu’on  lui  fît  fçavoir  par  l’avis  com- 
mun des  prélats  & des  lèigneurs,  ce  qu’il  devroit  fai- 
re. Cependant  on  convoqua  un  concile  à Nazareth , 
où  le  trouvèrent  Amauri,  patriarche  de  Jérulàlem  , 
avec  les  autres  prélats , & le  roi  avec  quelques  lei- 
gneurs.  Les  avis  furent  part^és;  car  quoique  les  pré- 
lats latins  d’Orient  ne  le  fuflent  encore  déclarés  pour 
aucun  des  deux  papes , ils  ne  lailToient  pas  en  lècret  de 
favoriler  l’un  ou  l’autre.  Dans  le  concile  donc  les  uns 
dilbient  qu’il  falloir  reconnoître  Alexandre  & rece- 
voir fon  légat , & Pierre , archevêque  de  Tyr , étoit  à 
leur  tête  ; les  autres  préféroient  Viélor , dilànt  qu’il 
avjoit  toujours  été  ami  Sc  proteéleur  du  royaume  de 
Jérulàlem,  & ne  voulant  point  ablblument  que  le 
légat  fût  reçu. 

Le  roi  prenoit  un  avis  moyen  avec  les  feigneurs& 
quelques  prélats  ; & de  peur  de  faire  un  Ichifmedans 
l’églife  d’Orient , il  propofoit  de  ne  prendre  parti  ni 
pour  l’un  ni  pour  l’autre  ; d’accorder  au  légat  la  liberté 
de  vifiter  les  lieux  faints  comme  pèlerin , lans  marques 
de  légation , & de  demeurer  dans  le  royaume,  julqu’à 
la  première  occalion  de  repalfer,  à laquelle  il  leroic 
obligé  de  partir.  Le  roi  dilbit  pour  fon  avis  : Le  IchiiC- 
me  eft  nouveau , le  monde  ne  connoît  pas  encore 
quelle  eft  la  meilleure  caule.  : il  eft  dangereux  de  le 
déterminer  dans  une  affaire  douteulè»  D’ailleurs,  on  n’a 
pas  befoin  d’un  légat  dans  ce  royaume , pour  être  à 
charge  par  fa  dépenfe  aux  églifes  & aux  monafteres, 
& les  appauvrir  par  fes  exaeSHons.  C’étoit  l’avis  du  roi  5 
Sc  quoiqu’il  parût  le  plus  utile , l’avis  de  ceux  qui 
lome  XV.  O 
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vouloient  que  le  légat  fut  reçu,  prévalut.  Il  fut  donc 
appellé , & vint  dans  le  royaume , où  dans  la  fuite  il 
fut  incommode  à pluCeurs  qui  s’étoient  réjouis  de  fon 
arrivée.  Ce  font  les  paroles  de  Guillaume,  archevêque 
de  Tyr. 

Le  patriarche  Amauri  écrivit  en  fbn  nom  & au 
nom  de  fes  fuffragans  la  lettre  fynodale , adrelTée  au 
pape  Alexandre  , où  il  dit  : Nous  avons  reçu  votre 
lettre  avec  le  refpeél  convenable  , & l’avons  lue  en 
préfence  des  archevêques  de  Nazareth  & de  Tyr,  & 
de  nos  autres  frétés.  Et  voyant  que  votre  éleélion  a 
été  faite  par  la  volonté  unanime  des  évêques  & des 
autres  cardinaux , avec  le  confentement  du  clergé  & 
du  peuple,  nous  l’avons  louée  & approuvée;  nous 
avons  excommunié  les  fehifmatiques , fçavoir  Oéla- 
vien  avec  les  deux  cardinaux  Jean  & Gui,  & leurs 
fauteurs  ; & nous  vous  avons  élu  & reçu  unanimement 
pour  feigneur  temporel  & pere  fpirituel.  Ce  titre  de 
feigneur  temporel  donné  au  pape , eft  d’autant  plus 
remarquable , que  le  roi  de  Jéruîàlem  &lesfeigneurs 
étoient  préfèns  à ce  concile. 

Il  y avoit  trois  ans  qu’Amauri  étoit  patriarche  de 
- Jérufàlem:  car  Foucher,  fbn  prédéceffeur,  mourut 
. le  vingtième  Novembre  1 1 57 , la  douzième  année  de 
fon  pontificat.  Les  prélats  s’étant  ademblés  à Jérufà- 
1cm  pour  lui  donner  un  fùccefleur,  on  élut  Amauri  . , 

contre  les  réglés , par  le  crédit  de  deux  princelfes  , 
fœurs  du  roi.,  Mélilende  & Sibille  comtelle  de  Flan- 
dre. 11  étoit  François , natif  de  Neéle,  dans  le  diocèfè 
de  Noyon , & alors  prieur  du  fàint  Sépulcre  : c’étoit 
un  homme  affez  lettré,  mais  trop  fimple  & peu  capa- 
ble de  remplir  une  fi  grande  place  , & il  y fut  mis 
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nonobftant  l’oppofition  d’Hernéfe,  archevêque  de  Cé-  ‘ 
Tarée , & de  Raoul , évêque  de  Bethléem , qui  même 
en  appellerent  à Rome.  Amauri  y envoya  Fridéric, 
évêque  d’Acre , qui  en  1 ablence  de  lès  adverlàires  j 
obtint  du  pape  Adrien , & à ce  que  l’on  difoit  par 
de  grands  préfens , la  confirmation  du  patriarche , & 
lui  apporta  le  pallium.  Amauri  fut  le  huitième  patriar- 
che latin  de  Jérulàlem  & en  tint  le  fiége  22  ans.  De  Ton 
temsle  royaume  changea  de  maître.  Le  roi  Baudouin 
III.  mourut  l’onzième  jour  de  Février  i i(5a , la  ving- 
tième année  de  Ion  régné  & latrente-troifiéme  de  Ton 
âge.  Comme  il  ne  laiflbit  point  d’enfans , Ion  frere 
Amauri  lui  fuccéda.  Il  fut  couronné  dans  l’églile  du 
faint  Sépulcre,  huit  jours  après  la  mort  de  Baudouin, 
& régna  douze  ans  & demi. 

• En  France , le  bienheureux  Milon  , évêque  de 
Térouane  , mourut  le  feiziéme  de  Juillet  1158  , 
après  avoir  tenu  ce  fiége  vingt  - fept  ans.  Son  -ne- 
veu nommé  Milon  comme  lui , chanoine  régulier  & 
archidiacre  de  la  même  églile , fût  élu  pour  lui  fiiccé- 
der  ; mais  comme  Samfon , archevêque  de  Reims , 
le  vouloir  facrer , le  clergé  de  Bologne  s’y  oppolà  & 
appella  au  làint  fiége , prétendant  qu’ils  devojent  avoir 
un  évêque  particulier,  comme  ils  en  avoient  autrefois, 
& que  Milon  ne  devoir  êtreiàcré  que  pour  Térouane. 
En  effet,  Hincmar  nommoit  Bologne  entre  les  villes 
épifcopales  de  la  province  de  Reims.  Milon  ne  fe 
rebuta  point  pour  cette  oppofition,  ’&  alla  à Rome 
foutenir  fon  droit,  qui  fut  recommandé  au  pape  Ale- 
xandre par  Jean  de  ^riltéri , & il  traitoit  d’ambition 
la  prétention  du  clergé  de  Bologne.  Ce  clergé  envoya 
auffj  à Rome  ; & le  pape  ayant  oui  les  deux  parties , 
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jugea  que  Téglife  de  Bologne  devoit  demeurer  en  Té- 
tac  où  elle  avoic  été  jufqu’alors , & facra  Milon  1 1 
évêque  de  Térouane,  làul  le  droit  de  la  métropole. 
C’eft  ce  qui  parole  par  la  bulle  d’Alexandre,  adreflTée 
à Samfon  , archevêque  de  Reims,  & datée  d’Anagni , 
le  dix-lèptiéme  de  Janvier  i i6i.  Bologne  n’a  été  éri- 
gée en  évêché  que  quatre  cens  ans  après , lorfque  Té- 
rouane eut  été  ruinée. 

Samfon  , archevêque  de  Reims , mourut  la  même 
année  1 1 5 1 , le  vingt  - unième  de  Septembre , après 
avoir  pris  Thabit  monaftique  à Igni , abbaye  de  Cîteaux 
fondée  par  (on  prédécelTeur , & il  y fut  enterré.  Son 
fucceflêur  fiit  Henri , frere  du  roi  Louis  le  Jeune,  déjà 
évêque  de  Beauvais  après  avoir  été  moine  de  Cîteaux. 
Il  fut  élu  unanimement  par  le  clergé  & le  peuple  de 
Reims  pour  remplir  ce  fiége , où  il  fut  transféré  le 
quatorzième  de  Janvier  1 162  , & le  tint  treize  ans. 

Peu  de  tems  apYès  la  confirmation  de  Tévêque  de 
Térouane,  le  pape  Alexandre  accorda,  à laprieredu 
roi  & del’églife  d’Angleterre,  la  canonifàtion  du  roi 
fàint  Édouard,  mort  quatre-vingt-quinze  ans  aupara- 
vant. C’eft  ce  qui  paroît  par  la  bulle  adreflee  aux  évê- 
ques & aux  autres  prélats  d’Angleterre,  & datée 
d’Anagni  le  feptiéme  de  Février  1161  , où  le  pape 
remarque  que  les  afËiires  de  cette  importance  ne  fe 
décidoient  ordinairement  que  dans  les  conciles  folem- 
nels.  S.  Edouard  eft  honoré  comme  confeflèur  le  cin- 
quième de  Janvier. 

Le  pape  Alexandre  étant  informé  du  zèle  avec  le- 
quel S.  Pierre , archevêque  de  Tarantaifè , s’étoic  dé- 
claré contre  les  fehifmatiques , le  fit  venir  auprès  de 
lui.  Mais  avant  que  de  palTer  outre,  il  faut  reprendre  la 
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fuite  des  adlions  du  fàinc  prélat.  Affligé  & épouvanté 
de  la  vénération  que  lui  attiroit  la  multitude  de  lés 
miracles , il  fe  retira  fecretement,  & de  nuit  avec  un 
feul  compagnon , par  des  chemins  difficiles  & des 
lieux  inacceHibles;&  après  avoir  changé  plufieurs fois 
de  guides , il  arriva  leul  dans  un  monaftere  de  l’ordre 
de  (Jîteaux  en  Allemagne , où  il  étoit  inconnu , n’en- 
tendoit  point  la  langue  & n’étoit  point  entendu.  Il  y fut 
reçu  comme  »n  fimple  moine , & y goûta  quelque 
tems  le  repos  qu’il  deCroit.  Cependant  fes  domefti- 
ques  & fon  peuple  ne  fçachant  ce  qu’jl  étoit  devenu  , 
étoient  dans  une  extrême  affliélion  ; on  le  cherchoit  de 
tous  côtés  ; & enfin  un  jeune  homme  qu’il  avoit  élevé 
dès  l’enfance  , étant  arrivé  au  monaftere  où  il  s’étoit 
caché,  le  vie  Ibrtir  entre  lesfrergs  qui  alloient  au  travail, 
& l’ayant  reconnu,  l’arrêta  avec  ungtanderi.  Les  moi- 
nes apprenant  qui  il  étoit , furent  dans  un  étrange 
étonnement  ; toute  la  communauté  fè  jetta  à lès  pieds , 
& lui  demanda  pardon  de  ne  lui  avoir  pas  rendu  le 
refpeél  qui  lui  étoit  dû:  tous  londoient  en  larmes, 
& lui  particulièrement  de  ne  pouvoir  plus  jouir  de  la 
douceur  de  là  retraite.  La  nouvelle  de  cette  merveille 
fè  répandit  dans  tout  le  pays , & l’humble  prélat  fut 
contraint  de  retourner  à fon  troupeau  défolé.  A fon 
retour  il  éteignit  des  inimitiés  implacables  & invété- 
rées ; il  réconcilia  des  feigneurs , & termina  des  guer- 
res qui  ruinoient  le  pays.  Il  fit  encore  un  grand  nom- 
bre de  miracles. 

Le  fchifme  ay^t  éclaté,  comme  il  étoit  dans  les 
terres  de  l’empire , il  fut  prefque  le  fèul  archevêque 
qui  foucint  le  bon  parti.  Il  y ramena  même  plufieurs 
fehifinatiques , allant  dans  les  provinces  voifines,  & 
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prêchant  avec  une  grande  liberté.  L'empereur  le  re^- 
peéloitj  tandis  qu'il  perfëcutoit  les  autres  catholiques  ; • 

& comme  les  autres  rchifmatiques  lui  en  faifoienc  des 
reproches,  & lui  difoient  que  c’étoit  ruiner  fa  propre 
caule,  il  leur  dit  : Si  je  réfille  aux  hommes  qui  le  mé- 
ritent , voulez  - vous  que  je  m’oppole  aiiffi  à Dieu  ? 
Hébert , archevêque  de  Befançon , étoit  en  ces  quar- 
tiers-là le  plus  ardent  des  fchifmatiques.  L'empereur 
étant  venu  dans  cette  ville , l’archevêque  Pierre  l’y 
vint  trouver , & l’exhorta  à celTer  la  perlécution  con- 
tre les  catholiques , principalement  les  religieux  ; Sc 
comme  le  peuple  de  la  ville  & des  lieux  voifins  vint 
en  foule  honorer  le  làint  prélat,  il  leur  ordonna  de 
prier  en  commun  que  Dieu  convertit  l’archevêque  Hé- 
bert, ou  qu’il  en  délivuât  l'églilè  ; ils  prièrent , & Hé- 
bert mourut  quatre  ou  cinq  jours  après. 

Saint  Pierre  de  Tarantaife  étant  dortc  appellé  parle 
pape  Alexandre  , confoloit  les  catholiques  dans  la 
T ofcane  & le  relie  de  l’Italie , & confondoit  les  fchif- 
matiques, prêchant  publiquement  contre  eux  dans  les 
villes  mêmes  dont  les  évêques  étoient  du  parti;  car  il 
étoit  écouté  du  peuple  avec  une  dévotion  merveil- 
leulè,  éic  foutenoit  fes  difcours  par  des  miracles.  Le 
pape  lui  rendit  plus  d’honneur  qu’à  aucun  autre , & il 
n’y  eut  point  alors  d’évêque  fi  admiré,  fi  relpe(fté,  fi 
chéri  de  l’églilè  romaine  ; perlbnne  en  cette  cour  n’at- 
tendoit  de  lui  des  libéralités  ; elles  n’étoient  que  pour 
les  pauvres.  Il  y eut  toutefois  un  feigneur  qui  l’attaqua 
au  retour  , voulant  profiter  d’envitpn  cinq  chevaux 
qu’il  avok  & de  fon  petit  équipage;  mais  comme  il 
couroit  après,  fon  cheval  tomba  Sc  Ce  rompit  la  jambe. 

Cet  accident  le  fit  rentrer  en  lui -même;  il  fuivit  le 
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faint  prélac , fe  jetta  à fes  pieds , & lui  demanda  par- 
don, attribuant  à (à  bonté  de  ce  quil  n'étoit  pas  péri 
lui  - même  au  lieu  de  Ton  cheval. 

Tout  l’ordre  de  Citeaux , dont  étoit  fàint  Pierre  de 


Tarantaife,- s'étoit  déclaré  comme  lui  pour  le  pape 
Alexandre.  Cet  ordre  avoir  alors  plufieurs  évêques, 
plus  de  fepc  cens  abbés,  & une  multitude  innombra-  *• 

ble  de  moines.  Leur  autorité  fut  très  - utile  au  pape: 
de  quoi  l’empereur  irrité , publia  une  ordonnance, 
que  tous  les  Cillerciens  qui  écoient  dans  fon  royaume 
en  fortilîènt,  ou  reconnuirent  le  pape  Viélor.  Ce  qui. 
obligea  pluHeurs  abbés  avec  leurs  communautés  de  fe 
réfugier  en  France.  L’autorité  des  Chartreux  fut  aulîl 
de  très-grand  poids  contreles  fchilinatiques.  Cet  or-  Sur.  il.  un. 
dre  fut  le  premier  qui  reconnut  Alexandre,  & ille 
déclara  principalement  par  les  foins  de  deux  de  fes 
religieux  Anthelme  & Geofroi.  Ils  travaillèrent  fi  uti- 
lement , que  les  prieurs  & les  autres  moines  de  leur 
inllituc , après  avoir  long-cemshéficé,  promirent  obéif^ 
lance  au  pape  Alexandre,  & ils  affermirent  dans  le  bon 
parti  plufieurs  prélats.  L’empereur  Payant  fçu,  prit 
Anthelme  en  averfion , &*le  fit  excommunier. 


Le  roi  de  France  & le  roi  d’Angleterre  ayanj  fait 
la  paix  , affemblerenc  des  deux  royaumes  .un  grand 
concile  pour  y reconnoître  le  pape  Alexandre  plus 
folemnellement  que  dans  les  affemblées  qu’ils  avoient 
faites  chacun  de  leur  côté,  à Beauvais,  à Neufmarché 
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& à Londres.  Ce  concile  fe  tint  à Touioufe  en  i i6i.  To.x.p.\Aot. 
Il  s’y  trouva  cent  prélats  tant  évêques  qu  abbés  ; les 
deux  rois  y étoient  en  perfonne  avec  plufieurs  fèi- 


gneurs;  il  y avoit  des  envoyés  de  l’empereur  Fridéric 
& du  roi  d’Efpagne,  & des  légats  des  deux  papes.  De 
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la  part  d’Alexandre  trois  cardinaux,  Henri  de  Plie, 
Jean  de  Naples,  & Guillaume  de  Pavie;  de  la  parc 
d’Odlavien  Gui  de  Crème  & Jean  de  faim  Martin,  les 
feuls  cardinaux  qui  lui  reftallent , car  Igmar , évêque 
de  Tufculumqui  l’avoit  làcré , étoit  mort. 

Nous  apprenons  le  détail  de  ce  concile  par  une  let- 
tre de  Fallréde,  fécond  abbé  de  Clairvaux,  à Omni- 
bon,  évêque  de  Vérone,  qui  l’avoic  prié  de  l'en  inf- 
truire.  Faftréde  y parle  ainfi  : Aprèsplufieurs  exhorta- 
tions aux  rois  & aux  leigneurs,  qui  différoient  de  fui- 
•vre  la  vérité  par  crainte  ou  par  affeélion  pour  l’empe- 
reur: après  plufieurs  confcils  que  nous  avons  tenus 
avec  des  archevêques , des  évêques  & des  perfonnes 
de  piété,  qui  parloient  tous  les  jours  aux  rois  ; après 
plufieurs  prières  accompagnées  de  larmes  répandues 
devant  Dieu,  principalement  dans  notre  ordre,  lorf- 
qu’il  n’y  avoir  prelque  plus  d’elpérance , enfin  deui^ 
cardinaux , qu’Oélavien  avoir  feuls  auprès  de  lui,  font 
venus  en  grande  pompe,  accompagnés  des  gens  de 
l’empereur,  au  jour  & au  lieu  que  les  rois  de  France 
& d’Angleterre  leur  avoier\p  marqué,  avec  toute  leur 
églife.  Les  cardinaux  ont  été  ouis  les  premiers , les 
autres  leur  ont  répondu , & on  a reconnu  , par  leurs 
réponfes; par  des  témoins préfèns  & làns  reproche, 
& par  les  propres  paroles  des  fehifmatiques , à qui 
Dieu , par  un  miracle  vifible , faifoit  dire  la  vérité  : que 
l’éleélion  d’Oélavienétoit  nulle,  qu’il s’étoit  lui-mê- 
me revêtu  de  la  chape,  qu’il  s'étoit  mis  dans  la  chaire 
pontificale  par  le  lecours  des  laïcs , comme  je  l’ai  oui 
dire  publiquement  à Gui  de  Crème  : Qu’Oéiavien  ex- 
communié depuis  huit  jours,  a été  fàcré par  l’évêque 
de  Tufculum  & celui  de  Férentine,  excommuniés 
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avec  lui , & par  celui  de  Melfe  d4|a  condamné  & dé- 
pofé  pour  fes  crimes  notoires , dont  le  roi  d'Angle- 
terre & les  évêques  & les  gens  mêmes  du  pays , ont 
rendu  témoignage. 

Au  contraire,  il  a été  prouvé* qu  Alexandre  a été 
élu  par  tous  les  autres  cardinaux  qui  étoient  prélèns  ; 
& que  làns  fa  fuite  & làréfiftance,  & la  violence  de 
Jean  & de  Gui  de  Crème , il  auroit  été  folemnelle- 
mentrevêtu  de  la  chape,  ce  qui  fut  depuis  achevé  en 
tems  & lieu.  Il  a été  aulTi  prouvé  que  long-tems  avant 
le  concile  de  Pavie , l’empereur  avoit  reconnu  Oéta- 
vien  pour  pape  par  les  envoyés  & fes  lettres  huilées 
d’or.  Quant  à ce  qu’ils  ont  écrit,  qu’au  concile  de  Pa- 
vie, il  y avoit  cent  cinquante-trois  évêques,  il  n’y  en 
avoit  que  quarante-quatre  ; & lur  ce  que  l’empefeur 
leur  déclara  , qu’étant  laïc , il  ne  lui  appartenoit  pas* 
de  juger l’églife  romaine, ni  d’examiner i’éleélion  des 
papes  : tous  ces  évêques,  avec  le  cardinal  Guillaume 
de  Pavie , qui  étoit  alors  neutre , après  avoir  long- 
tems  délibéré,  réfolurent,  àcaufe  de  leur  petit  nom- 
bre , de  ne  recevoir  ni  l’un  ni  l’autre  pape , jufqu’à  ce 
que  l’on  aflemblât  un  concile  général  au  moins  de 
pluCetirs  royaumes,  ou  que  l’on  vît  plus  clairement 
lequel  feroit  reçu  par  la  plus  grande  & la  plus  faine 
partie  de  l’églife.  Ils  réfolurent  auffi  de  donner  ce 
confeil  à l’empereur  ; mais  il  ne  l’approuva  pas  ; au 
contraire  les  prenant  en  particulier , il  contraignit  ceux 
qu’il  put  par  menaces  & par  prières  à recevoir  Oéla- 
vien.  Toutefois  il  n’y  en  avoit  que  vingt  ; les  vingt- 
quatre  autres  n'y  étoient  plus , même  l’évêque  de  Pa- 
vie , quoique  la  chofe  le  palîàt  dans  là  ville.  C’eft  ce 
que  témoignoitle  cardinal  Guillaume.  Ainfi  par  l’avis 
Tome  XV.  P 
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commun  des  deui^rois  & de  toute  leur  é^life , on  a 
rejeité  le  fehifinatique  061avien  & reçu  le  pape  Ale- 
xandre. L’archevêque  de  Trêves  demeure  dans  l’unité; 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  fuivi  Oèlavién  re- 
viennent. Nous  - mÇmes,  à la  prîere  des.  Chartreux  , 
nous  avons  intercédé  pour  l’évêque  de  Grenoble  leur 
évêque.  Telle  eft  la  lettre  de  l’abbé  Faftrede  à l’évêque 
de  Vérone , touchant  le  concile  deTouloule. 

Cependant  l’antipape  Viélor  avoit  indiqué  un 
concile,  à Pavie , puis  à Crémone  , & le  tint  .enfin  à 
Lodi , fijivant  la  volonté  de  l’empereur  qui  étoit  pré- 
lènt.  Ce  concile  commença  le  jour  de  S.  Gervais,  dix- 
neuviéme  de  Juin  1 161.  L’empereur  y aflîfta  avec  les 
lèigneurs  de  fa  cour  & le  duc  de  Bohême.  U y eut 
grand  nombre  d’évêques , don:  les  • deux  premiers 
•étoient  Pélegrin , patriarche  d’Aquilée,  Gui  de  Blan- 
drate , élu  arenevêque  de  Ravenne  : il  y eut  auffi  grand 
nombre  d’abbés , de  prieurs , de  prévôts  & d’autres  ec- 
cléfiafUques.  Us  confirmèrent  tout  d’une  voix  l’élec- 
tion de  Viélor , comme  on  avoit  fait  l’année  précé- 
dente au  concile  de  Pavie.  En  celui-ci  on  lut  des  let- 
tres des  rois  de  Danemarcj  de  Norvège  & de  Hon- 
grie, de fix archevêques,  de  vingt  évêques,  de'^juan- 
tieé  d’abbés,  même  de  l’ordre  de  Cîteaux,  qui  tous 
reconnoifïbient  Viélor  pour  p^e , & promettoient 
de  ratifier  tout  ce  qu’il  ordonneroit  en  ce  concile. 
On  y excommunia  Hubert , archevêque  de  Milan , 
attaché  au  pape  Alexandre , qu’il  alla  trouver^Gènes 
& le  lliivic  en  France  l’année  fuivante.  On  excom- 
munia auffi  les  confiils  de  Milan  , qui  défimdolem  la 
vÜle  contre  l’empereur,  car  il  l’afÊégeok  alors:  on 
excoramunia  les  évêques  de  Plaiünce  & de  Breflè  > 
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& les  confuls  de  ces  deux  villes  ; on  dépolà  l’ëvêque 
de  Boulogne , & on  lùlpendic  celui  de  Padouc  jufqu’au 
premier  jour  d’Août.  Le  concile  de  Lodi  dura  jufqu’au 
jour  de  S,  Jacques  vingt -cinquième  de  Juillet. 

On  y excommunia  aufli  ceux  qui  l’année  précé-  Sup.  Uv. 
dente_  avoient  tué  Arnold,  archevêque  de  Mayence, 

Sc  leurs  complices.  Ce  prélat  avoit  iuccédé  à l’arche-  */’• 
vêque  Henri , dépofé  par  deux  légats  en  1 1 J4  ; mais 
plufieurs  le  regretoient  & croyoient  fa  dépofition 
in  jufte.  Arnold , natif  de  Mayence , avoit  aulfi  fcs  par- 
tifans,  & cette  divifion  produTfit  une  guerre  civile  j 
& de  fréquentes  féditions.  Des  laïcs  du  parti  d’Ar- 
nold s’emparèrent  de  la  grande  églife , Sc  empê-, 
choient  l’entrée  aux  eccléfiaftiqucs  du  parti  oppofé; 
car  l’archevêque  s’étoit  attiré  -la  haine  d’une  grande 
partie  de  fon  clergé,  jufque-là  qu’en  iiyp  j ils  en-  DoJtch.ck.i. 
trerent  à main  armée  dans  fon  fynode  pour  l’en  chaf- 
fcr;  mais  ils  furent  repoulfés  par  des  comtes,  Sc  l’ar- 
chevêque alla  en  Lombardie  porter  lès  plaintes  à l’em- 
pereur. Quand  il  fut  revenu  du  concile  de  Pavie , fes 
ennemis  tinrent  un  concile,  où  ils  réfolurent  là  mort  ; 

Sc  quoiqu’il  en  eût  reçu  avis , il  le  méprilà.  Enfin  le 
jour  de  la  faintjean,  vingt  - quatrième  de  juin  ii6o, 
ils  vinrent  l’attaquer  dans  le  monallere  de  làint  Jac- 
ques , où  il  s’écoit  logé , Sc  commencèrent  à y mettre 
le  feu.  11  leur  parla  de  la  tour  de  ïé^iiCe  làns  les  pou- 
voir appaiièr;  Sc  voyant  qu’ils  avoient  permis  aux 
moines  de  Ibrtir , il  elîàya  de  fe  làuver  habillé  en 
moine , mais  il  fut  reconnu  Sc  malTacré  de  plufieurs 
coups.  On  le  dépouilla  , & fon  corps  demeura  trois 
jours  fans  fépulture  , expofé  à toutes  les  infultes 
de  la  populace,  Ainfi  finit  l’archevêque  Arnold  , • 
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après  avoir  occupé  fept  ans  le  fiége  de  Mayence. 

Les  auteurs  de  là  mort  craignant  quelle  ne  fût  ven- 
gée , forcèrent  le  clergé  d’élire  à fa  place  Rodolphe  , 
fils  du  duc  de  Zéringuen , dont  ils  efpéroient  de  la 
proteélion  ; mais  en  même  tems  Conrad , comte  pala- 
tin, fit  élire  Chriftien , comte  de  Bûche  enTuringe. 
Rodolphe  alla  en  Lombardie  avec  de  grîinds  préfens , 
demander  l’inveftiture  à l’empereur  , qui  le  refufà 
avec  mépris.  Il  ne  s’arrêta  pas  même  pour  lors  à l’é- 
leélion  de  Chriftien  ; mais  ayant  auprès  de  lui  les  pre- 
miers de  l’églifè  de  Mayence , il  fit  élire  Conrad  de 
Vittelfpach , frere  d’Otton , comte  palatin  de  Ba- 
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L’empereur  Fridéric,  après  avoir  tenu  Milan  aftlé- 
gé  tout  l’hyver , le  prk  enfin  par  famine , & le  réduifit 
à fe  rendre  à difcrétion  le  premier  jour  de  Mars  1162. 
Les  habitans  vinrent  le  trouver  à Lodi , ayant  des 
épées  nues  au  cou  & des  croix  à la  main  pour  deman- 
der miféricorde:  il  leur  donna  la  vie,  mais  non  con- 
tent de  faire  comBler  les  folfés  & abattre  les  murailles , 
il  fit  ruiner  la  ville  entièrement , & détruire  jufqu’aux 
éçlifes  qu’il  avoir  d’abord  épargnées.  Il  y en  avoir  en- 
tr  autres  une  dédiée  à faintEuftorge,  ancien  évêque  de 
Milan , honoré  le  dix  huitième  de  Septembre,  où  l’on 
prétendit  avoir  trouvé  les  corps  des  trois  mages  qui 
vinrent  à Bethléhem  , adorer  Jefus-Chrift  enhnt,  & 
que  l’on  croyoit  dès  - lors  avoir  été  des  rois.  On  ne 
voit  point  comment  ces  corps  étoient  venus  à Milan  , 
& il  n’en  eft  fait  aucune  mention  jufqu’à  cette  décou- 
verte ; mais  quoi  qu’il  en  foit , l’empereur  Fridéric  les 
donna  à Rainold,  archevêque  de  Cologne,  Ton  chan- 
celier , qui  l’accompagnoit  à cette  guerre & avoit 
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grand  crédit  auprès  de  lui.  L’archevêque  en  donna 
avis  à fon  clergé  & à Ton  «peuple  , par  une  lettre  où 
il  marque  qu’il  leur  porte  aulfi  les  corps  de  faint  Na- 
bor  & de  làint  Félix , martyrs  de  Milan , que  l’églife 
honore  le  douzième  de  Juillet.  On  célébré  à Cologne, 
le  vingt -troilléme  du  même  mois,  cette  tranflation 
des  trois  rois , qui  y ont  toujours  été  honorés  depuis. 

On  leur  a même  donné  les  noms  de  Gafpar , Baltalàr 
& Melchior  ; & Pierre  Comeftor , qui  écrivoit  vers  le 
même  tems,  rapporte  ces  noms  damidbn  hiftoireSco- 
laftique , comme  étant  les  noms  latins  des  mage^,  & 
y en  joint  d’autres , qu’il  dit  être  leurs  noms  grecs  & 
leurs  noms  hébreux.  La  prife  de  Milan  haufla  extrême- 
ment l«i  courage  à l’empereur  Ftidéric;  & répandit 
la  terreur  de  Ion  nom  par  toute  la  terre.  # 

Dès  l’année  précédente  1 1 6 1 , qui  étoit  la  féconde  ' tvn. 
du  pontificat  d’Alexandre,il  revint  à Rome;  mais  il  ne  xandfc'^ea  * 
putydemeurerlong  temsenrepos,àcaure4esfchifmar  ^“^aâ.ap. 

tiques  : car  la  famille  d’Oélavien  y étoit  puiflànte , & " 

l’empereur  en  le  protégeant  vouloir  s’attirer  les  Ro- 
mains. Alexandre  donc,  cédant  aux  prières  du  peuple, 
retourna  enCampanie  fous  la  proteélion  du  roi  de  Sici- 
le ; & comme  les  Allemans  occupoient  la  plus  grande 
partie  du  patrimoine  de  làint  Pierre,  il  réfolut  de  palTer 
en  France  par  mer.  Joint  que  les  fehifmatiques  étoieni 
maîtres  des  chemins , enforte  que  ceux  qui  alloient 
trouver  Alexandre  s’expofoient  à être  pris, dépouillés 
& emprifonnés,  3c  qu’il  ne  pouvoir  demeurer  en  Italie 
avec  dignité.  Ainfi,  ayant  établi  pour  vicaire  à Rome 
Jules,  cardinal  évêque  de  Prenefte,  & réglé  la  con- 
duite de  l’églile , il  fe  rendit  avec  les  cardinaux  à Ter- 
racine  , où  il  trouva  quatre  galeres  du  roi  de  Sicile 
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bien  préparées.  S’y  étant  embarqué  avec  toute  (à fuite, 
il  arriva  à Gènes  le  jour  da  fàinte  Agnès , vingt-unié- 
me  de  Janvier. 1 1 62.  Il  y fut  reçu  & traité  avec  hon- 
neur, contre  la  défenfe  de  l’empereur  Fridéric,  & en 
fortit  le  dimanche  de  la  paillon , qui  ctoit  le  vingt^cin- 
quiémede  Mars.  Le  làmedi  luivant  il  fut  obligé,  par  la 
tempête , de  s’arrêter  dans  une  ifle , où  il  célébra  la 
fête  de  pâque  ; & le  mercredi  onzième  d’ Avril  il  ar- 
riva à Maguelone.  Mais. parce  que  cette  ville,  lltuée 
dans  une  ille , éapit  trop  petite  pour  recevoir  les  fur- 
venjns , & que  le  pape  étoit  attendu  hors  de  l’ifle 
avec  impatience  par  une  grande  multitude  de  prélats, 
il  crut  à propos  de  palTer  à Montpellier , ville  voillne  , 
& dès  -lors  très  - pçuplée. 

I^y  entra  fur  un  cheval  blanc,  & revêtu  des  orne- 
■ mens  pontificaux  ; mais  à peine  put-il  monter  à cheval, 
tant  étoit  grande  la  foule  de  ceux  qui  s’emprelToient  à 
lui  baifer  le»  pieds.  Le  leigneur  de  Montpellier  vint  au- 
devanc  avec  les  barons  du  pays , & lui  fefvit  d’écuyer 
pendant  mille  pas.  Le  pape  entra  dans  la  ville  en  pro- 
ceflîon  ; & avec  la  noblell'e  qui  venoit  à lès  pieds  > là 
préfenta  un  feigneur  Sarrafin , bien  accompagné , qui 
lè  mit  auffi  à genoux , lui  bailà  les  pieds  & l’adora 
comme  fi  ç eût  été  le  Dieu  des  chrétiens.  Puis  parlant 
par  interprète , il  le  harangua  en  fa  langue  au  nom  du 
roi  fon  maître  : à quoi  le  pape  répondit  avec  bonté, 
rendit  beaucoup  d’honneur  à l’amballàdeur , & le  fit 
afifeoir  à fes  pieds  entre  les  perfonnes  de  dillinéHon. 
Tous  les  afiîiians  le  regardoient  avec  étonnement , Sc 
ic  difoient  l’un  à l’autre  cette  parole  du  Pfeaume  : 

• Tous  les  rois  de  la  terre  l’adoreront  : toutes  les  na- 
tions lui  feront  fqumiiès.  Le  comte  de  S.  Gilles  & la 


An.  ii<f. 


Livre  Soixante- dixié me.  jxç 
vicoratelTe  de  *Narbonne  fè  rendirent  aulit  auprès  du 


pape. 

Quatre  archevêques  fè  trouvèrent  à Montpellier , jux  ep.  j». 
içavoirceuxde  Sens,  deTours,d’Aix  &de  Narbon-  , 

ne;  & ce  dernier  y fut  lacré  de  la  main  du  pape.  Il  s’y  p-  '■♦la- 
trouva  auflîlîx  évêques,  fçavoirceux  d’Auxerre,  de 
fàint  Malo,  de  Nevers,  de  Térouane,de  Maguclone 
& de  T ouldn.  Avec  ces  dix  prélats , Alexandre  réitéra 
publiquement  l’excommunication  contre  Oélavien  & 
les  complices  le  jour  de  l’afcenfion,  qui  étoit  le  dix- 
feptiéme  de  Mai.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  dans  une  let- 
tre à Omnibon , évêque  de  Vérone , datée  du  même  ^-p- 
jour , où  il  ajoute  : Nous  attendons  les  cardinaux  Henri 
& Guillaume , nos  légats , avec  les  évêques  d’Evreux 
& de  Bayeux  , envoyés  du  roi  d’Angleterre , & les 
archevêques  de  Bourges  & de  Reims,  elpérant  que 
Dieu  rendra  bientôt  la  paix  à Ion  églilè. 

Dès  que  le  roi  Louis  le  jeune  eut  appris  que^e  Ducfufnt  , 
pape  Alexandre  étoit  arrivé  à Montpellier,  il  lui  en- 
voya  Thibaut,  abbé  de  S.  Germain-des-Prez , & un 
de  fes  clercs;  mais  le  pape  les  reçut  froidement.  De 
quoi  le  roi  irrité  fe  repentit  d’avoir  reconnu  Alexan- 
dre, & le  manda  par  Manalfés,  évêque  d’Orléans,  à 
Henri,  cêmtede  Troyes,  qui  alloit  trouver  l'empe- 
reur Fridéric.  Quelque  tems  après  le  pape  envoya  au 
roi  Louis , Henri , archevêque  de  Reims,  frere  de  ce 


prince,  avec  les  évêques  de  Langres  & de  Scnlis,  &' 
l’abbé  de  Grandfelve  de  l’ordre  de  Cîteaux , comme  il  *•  “f' 
parokpar  fes  lettres  du  dernier  jour  d’ Avril. 

Ce  fut  aufll  à Montpellier  que  le  pape  Alexandre 
reçut  les  députés  de  Thomas , nouvel  archevêque  de  cfaevésue”  ae 
Cantorbéri,  qui  lui  envoya  demander  le  pallium.  Il  y 
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avoit  plus  d’un  an  que  l’archevêqué  Thibaut  étoii 
mort  après  une  longue  maladie.  Il  avoit  réfblu  quel- 
que tems  auparavant  d’abolir  toutes  les  mauvaifes 
coutumes  qui  s’étoient  introduites  de  Ion  tems  dans 
Ion  archevêché , & avoit  déjà  ôté  une  leconde  aide 
que  l’archidiacre  avoit  impolee  fur  les  églifes.  Se 
voyant  près  de  là  fin  j il  écrivit  au  roi , qui  étoit  ab- 
fent , pour  lui  donner  là  bénédiélioh , & lui  recom- 
mander l’églife  de  Cantorbéri  & le  choix  d’un  di- 
gne fucceffeur.  Il  le  prie  auffi  de  confirmer  fon  tefta- 
ment  par  lettres  patentes  , & tenir  la  main  à l’exé- 
cution. Par  ce  teftament  il  lailTe  aux  pauvres  le  refte 
de  les  meubles , promet  quarante  jours  d’indulgence 
à ceux  qui  en  procureront  l’exécution  , & menace 
d’anathcme  les  officiers  du  roi,  s’ils  touchent  aux  biens 
des  moines  de  Cantorbéri.  L’archevêque  Thibaut 
mourut  le  mardi  de  pâque , dix-huitiéme  d’avril  1 1 ô r , 
aorès  avoir  tenu  vingt-deux  ans  & trois  mois  le  fiége 
^Cantorbéri,  qui  vaqua  treize  mois. 

Sitôt  que  la  nouvelle  de  cette  mort  eut  été  jlbrtée  au 
roi , toute  la  cour  jetta  les  yeux  fur  le  chancelier  Tho- 
mas Bequet,  qui  étoit  auffi  archidiacre  de  Cantorbéri. 
Le  peuple  en  faifoit  le  même  jugement;  car  Thomas 
étoit  le  premier  miniflre  & la  leconde  petlbnne  du 
royaume , d’une  grande  capacité , & d'une  nobléffe  de 
courage,  qui  le  faifoit  admirer  de  tout  le  monde.  Le 
roi  forma  auffi  le  deffein  de  le  placer  fur  le  fiége  de 
Cantorbéri  ; mais  il  lediffimula  pour  un  tems;  feule- 
ment il  lui  laiffa  la  garde  de  cette  églife  fuivant  l’ulà- 
ge  , qui  donnoit  au  chancelier  le  foin  des  évêchés  & 
des  abbayes  pendant  la  vacance.  Le  roi  qui  étoit  çn 
Normandie,  envoya  le  chancelier  en  Angleterre  pour 
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quelques  affaires  du  royaume;  & comme  il  vint  à Fa- 
laife  prendre  congé  , le  roi  le  tira  à part,  & lui  dit*: 
Vous  ne  fçavez  pas  bien  encore  le  lùjet  de  votre 
voyage  ; je  veux  que  vous  foyez  archevêque  de  Can- 
torbéri.  Le  chancj^ier  lui  montra  en  fouriant  l’habit 
qu’il  portoit , & qui  étoit  peu  eccléfiaftique , & lui  dit  : 
Vous  voulez  mettre  un  homme  bien  édifiant  fur  ce 
grand  fiége  & à la  tête  de  ces  moines  fi  réguliers.  Sça- 
chez  que  fi. cela  arrive,  vous  m’Bterez  bientôt  votre 
amitié , & elle  fe  changera  en  une  haine  mortelle. 
Vous  demanderez  de  moi  des  chofes , & vous  faites 
déjà  fiir  l’églifedesentreprifes  que  je  ne  pourrai  Ibuf- 
frir  ; les  envieux  en  profiteîont , & mettront  entre 
nous  une  divifion  éternelle. 

Le  roi  demeura  ferme  dans  fon  deflèin , & donna 
ordre  de  le  déclarer  aux  moines  de  Cantorbéri  & au 
clergé  d’Angleterre.  Thomas  réfifta  quelque  tems , 
mais  il  céda  aux  confeils  de  les  amis  & aux  inftances 
preflàntes  du  cardinal  Henri  de  Pile , légat,  du  pape. 
Quand  il  fut  arrivé  en  Angleterre  , les  moines  del’é- 
glife  métropolitaine  s’aflTemblerent,  fuivantla  volonté 
du  roi  avec  quelques  évêques , pour  procéder  à l’élec- 
tion. tes  avis  furent  partagés  ; les  uns  difoient  qu’un 
prélat  chéri  du  roi  procureroitla  paix  entre  le  royaume 
& le  làcerdoce  ; les  autres  foutenoient  que  cette  fa- 
veur nuiroît  à l’églife , & que  fous  un  archefêque  tiré 
de  la  cour , les  officiers  du  roi  la  pilleroient  plus  li- 
brement. Ils  ajoutoient,  qu’il  étoit  abfurde  & contre 
les  réglés  de  donner  pour  chef  à ce  vénérable  monaf' 
tere,  & àtoute  l’églife  anglicane,  un  homme  plus  laïc 
qu’çccléfiaftique , un  chaffèur  & un  courtifàn  plein  de 
lafte.  Il  fut  élu  toutefois  fuivanc  l’intention  du  roi  par  * 
Tome  XV»  " Q 
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les  évêques  de  la  province  & les  moines  de  Cantor- 
béri  aflémblés  à Oueftminller,  près  de  Londres.  Il  y 
avoir  cinq  ans  qu’il  étoit  chancelier , & il  étoit  en  la 
quarante-quatrième  année  de  fon  âge. 

AuflTitôt  il  fut  préfenté  au  jeut»  roi  Henri , dont 
il  avoir  été  précepteuf,  qui  étoit  préfent  à l’afTem- 
blée,  & qui  donna  fon  confentement  à l’éleélion  au 
nom  du  roi  fon  p^e.  Thomas  fut  aufli  déclaré,  3e la 
part  du  roi  > libre  de  tous  les  engagemens  de  la  cour. 
Il  partit  enluite  de  Londres  pour  allerà  Cantorbéri , 
être  fàcré  fiiivant  la  coutume.  Prefque  toutes  les  per- 
fonnes  confidérables  du  royaume  s’y  rendirent , le 
clergé  par  devoir,  les  feigneurs  pour  faire  leur  cour 
au  roi  & au  nouvel  archevêque.  Il  fut  premièrement 
ordonné  prêtre  le  làmedi  d’après  la  pentecôte , fécond 
jour  de  Juin  1162,  & le  lendemain,  dimanche  de 
l’oélave,  il  fut  facré  évêque  avec  grande  folemnité 
par  Henri,  évêque  de  Vincheftre,  en  préfènee  du 
jeune  roi.  A ce  fàcre  fe  trouvèrent  quatorze  évêques 
liiffragans  de  Cantorbéri , enfbrte  que  le  nouvel  ar- 
chevêque étoit  le  quinziéme.  Auffitôt  il  envoya  des 
députés  au  pape  qui  étoit  à Montpellier,  pour  deman- 
der le  pallium , qu’ils  obtinrent  plus  facilement  & 
plus  promptement  qu’à  l’ordinaire.  Ainfi  Thomas 
1 ayant  reçu , d évêque  devint  archevêque^  Ce  font  les 
paroles  3'Hébert,  un  des  auteurs  de  fà  vie.  En  mé- 
moire de  fon  fàcre , Thomas  inftitua  de  célébrer  au 
jour  de  l’oélave  de  la  pentecôte  la  fête  de  la  fainte  Tri- 
nité , qui  n étoit  pas  encore  établie  par  toute  l’églifè. 

Thomas  Bequetfùt  le  premier  Angloisqui  occupa 
le  fiége  de  Cantorbéri , depuis  la  conquête  des  Nor- 
nians.  Il  naquit  a Londres  1 an  niy^  le  vingt-uniéme 
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de  Décembre , jour  de  l’apôcre  (àint  Thomas, dont  on  — — 
lui  donna  le  nom.  Son  pere  & fes  ancêtres  étoient 
bourgeois  de  Londres , & d’une  fonune  médiocre , î. 

comme  il  le  reconnoiflbit  lui-même.  Sa  mere  l’éleva  ceu  lupi. 
dans  la  crainte  de  Dieu , & lui  recommanda  la  dévo-  *■ 
tion  à la  fainte  Vierge.  Il  étudia  premièrement  à Ox- 
ford , puis  à Paris , où  il  apprit  avec  les  fciences  la  lan- 
gue françoife,  qui  étoit  alors  celle  de  la  cour  d’Angle- 
terre. Comme  il  étoit  bien  fait,  de  belle  tâille,  & d’un 
«{prit  excellent , lès  amis  le  firent  connoître  à l’arche- 
vêque Thibaut , qui  le  retint  auprès  de  lui , le  mit  de 
fon  confeil , & l’envoya  plufieurs  fois  à Rome  pour  les 
affaires  de  l’églife , qu’il  y conduifit  avec  fuccès  ; & 
pour  s’en  rendre  plus  capable,  il  étudia  quelque  tems 
ie  droit  civil  à Boulogne.  Roger , archidiacre  de  Can- 
torbéri , ayant  été  élevé  à l’archevêché  d’Yorc  en  i.  «p-  loi. 
iiy4,  l’archevêque  Thibaut  donna  Ibn  archidiaconé 
à Thomas  Bequet , qui  le  polTéda  avec  la  prévôté  de 
Beverlei,  plufieurs  cures  & quelques  prébendes.  En- 
fuite  le  roi  Henri  II.  étant  venu  à la  couronne , l’arche- 
vêque Thibaut,  pour  retenir  ce  jeune  roi  peu  affec- 
tionné aux  intérêts  de  l’églile,  & réprimer  les  entre- 
prifes  de  fes  officiers,  fit  enforte  qu’il  prît  pour  Ion 
chancelier  l’archidiacre  Thomas.  En  cette  place  ils’ap-  <•  4-  / 
pliqua  à gagner  les  bonnes  grâces  du  roi  par  toutes 
fortes  de  complailànces  : il  chaffoit  avec  lui , il  le  con- 
formoit  à fes  heures  pour  le  repas  & pour  le  fommeÜ; 
fa  table  étoit  magnifique , fes  meubles  fomptueux , il 
étoit  entourré  d’une  grofle  cour , & cherchoit  à fe 
faire  eftimer  des  gens  du  monde.  Toutefois  au  milieu 
des  délices  & de  la  vanité,  il  fe  conferva  toujours  pur 
à l’égard  des  femmes.  Il  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  *•  j* 
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parc  des  courtifans;  enforte  qu’il  dilbit  Ibuvent  avec 
larmes  à l’archevêque  & à fes  amis,  qu’il  ne  fouhai- 
toic  rien  plus  que  de  pouvoir  forcir  de  la  cour  (ans  fo 
deshonorer.  Cependanc  il  gagnoic  de  plus  en  plus  la 
confiance  du  roi  par  fes  grands  fervices  ; encr  aucres 
parla  négociacion  du  mariage  entre  les  enfansdes  deux 
rois  de  France  & d’Anglecerre , qui  fit  revenir  au  der- 
nier Gifors  & quatre  autres  places  importantes.  Enfin 
ce  prince  lui  confia  l’éducation  du  jeune  Henri,  fon  fils 
&fon  héritier  préfomptif.  Telétoit  Thomas  Bequet 
quand  il  fut  élevé  fer  le  fiége  de  Cantorbéri. 

Mais  fitôt  qu’il  fut  élu,  il  fit  de  férieufes réflexions 
fer  la  fainteté  de  l’état  on  il  alloit  s’engager  ; il  réfolut 
de  changer  de  vie,  & allant  de  Londres  à Cantorbéri 
pour  fon  fecre , il  dit  a Hébert  un  de  fes  clercs , hom- 
me de  grand  mérite  ; Je  veux  que  vous  me  difiez  dé- 
formais ce  que  l’ondirademoi.  Cai;il  m’arrivera  com- 
me aux  aucres,  principalement  aux  grands,  dont  on 
dit  bien  des  chofes  qui  ne  viennent  jamais  à leur  eon- 
noiflànce.  AvertilTez-moi  aulfi  des  fautes  que  vous 
me  verrez  faire , puifque  quatre  yeux  voient  plus  que 
■ deux.  Quand  il  eut  reçu  Tonélion  facrée,  il  devint  un 
autre  homme,  il  fe  convertit  entièrement,  & com- 
mença par  fe  revêtir  de  l’habit  monaftique , avec  un 
rude  CÛice  par  - deflôus , mais  par-deflus  il  port  oit  un 
habit  propre  & convenable  à là  dignité. 

Ctn^itace  Juin  1 1 6a , le  pape  Alexandre 

à S.  Jean  de  partit  de  Montpellier , & paflant  par  Alais , Mende 
ap.  & le  Pui,  il  arriva  à Clermont  en  Auvergne,  le  qua- 
^"Dmchfiu.  torziéme  d’Aoûc , veille  de  ralTomption  de  la  feinte 
P-  S79-  Vierge.  Mais  fitôt  que  l’empereur  Fridéric  apprit 
^ qu  Alexandre  venoic  en  France,  il  écrivit  à Hugues 
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de  Chamfleuri  j évêque  de  Soiflbns  & chancelier  de 
France  en  ces  termes  ; Nous  avons  appris  certaine* 
ment  que  Roland,  ci-devant  chancelier,  à qui  nos 
ferviteurs  ne  laiiTent  pas  ^uccraite  autour  de  Rome, 
s’eft  expofé  à la  mer  ave^P  feélateurs , pour  entrer 
en  France,  l'infeéler  de  fonfchifine,  & la  dépouiller; 
car  étant  accablé  de  dettes , il  lui  faut  plus  de  vingt 
mille  livres  pour  latisfaire  fes  créanciers.  Nous  vous 
prions  donc  de  confeiller  au  roi  de  ne  recevoir  en  au- 
cune maniéré  ce  fchifmatique , notre  ennemi  mortel 
& de  l’empire , ni  aucun  de  fes  cardinaux  & fes  non- 
ces ; car  il  en  pourroit  naître  entre  le  roi  & nous  une 
inimitié  que  nous  n’appaifcrions  pas  facilement. 

Cependant  Henri , comte  de  Champagne , & gen-  ffîfl 
dre  du  roi  Louis , reçut  la  lettre  que  ce  prince  lui  avoit 
fait  écrire  par  Manaffés , évêque  d’Orléans,  où  il  té- 
moignoit  le  repentir  d’avoir  reconnu  le  pape  Ale- 
xandre. Le  comte  embrailànt  avec  joie  cette  occafion 
de  faire  la  cour  à l’empereur , lui^conleilla  de  propo- 
lèr  au  roi  une  conférence , où  le  tro  uveroient  les  lèi- 
gneurs  & les  prélats  de  France  & d’Allemagne , ajou- 
tant avec  ferment:  Je  vous  promets  que  Te  roi  s'’en 
tiendra  à ce  que  je  lui  confeillerai , quand  on  aura 
examiné  devant  lui  l’éleélion  des  deux  papes.  Le  lieu 
de  la  conférence  fut  marqué  à làint  Jean  de  Laune , 
petite  ville  de  Bourgogne  fur  la  Saône  , & alors  fron- 
tière de  la  France  ; & le  jour , la  décoljttion  de  làint 
Jean,  vingt-neuvième  d'Août.Le  roi,  homme  fimple , 

& qui  le  fioit  au  comte , confentit  à la  propolition , 
croyant  procurer  la  paix  del’églilè  ; & le  comte  re- 
tourna trouver  l’empereur  qui  étoit  en  Lombardie , & 
lui  promit  avec  ferment,  de  la  part  du  roi , l’accom- 
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pliirement  du  pfo|et.  Le  bruit  de  cette  conférence 
s’étant  répandu  dans  les  villes  d’Italie,  mit  les  Catho- 
liques dans  une  grande  conftcrnation.  En  y allant,  le 
roi  Louis  Ce  rencontra  av||^e  pape  Alexandre  à S0U7 
vigni,  prieuré  de  Clugn^R  le  pria  de  venil  au  ren- 
dez-vous : ou , s’il  ne  vouloir  pas  le  trouver  en  préfen- 
ce  de  l’empereur,  qu’il  vînt  jufqu’à  Vergi,  qui  étoit 
un  château  imprenable  : lui  promettant  de  le  mener  Sc 
ramener  en  fureté.  Et  comme  le  pape  ne  pouvoir  s’y 
^éfoudre,  craignant  les  artifices  de  l’empereur,  le 
roi  lui  dit  ; Il  ell  étrange  que  l’on  évite  le  jugement 
quand  on  eü  lùr  delà  juftice de  là  caule;& continua 
fon  chemin  pour  la  conférence.  Le  pape  fe  retira  au 
monaftere  de  Dol , c’efl:  à-dire  du  Bourg -Dieu,  près 
de  Château  - Rouîi  eiî  Berri , où  il  le  croyoit  plus  en 
lùreté  comme  étant  en  Aquitaine. 

Le  roi  de  France  ne  fçavoit  poiht  encore  les  condi- 
tions du  traité  que  le  coftite  de  Champagne  avoir  fait 
de  fa  part  avec  l’empereur.  Quand  il  fut  arrivé  à Dijon, 
le  comtele  vint  trouver  & lui  dit  : J’ai  lié  cette  confé- 
rence pour  votre  honneur  & l’utilité  de  votre  royau- 
me , afin  que  l’on  examine  le  droit  des  deux  papes  : G 
l’éleélion  de  Roland  lè  trouve  la  meilleure , l’empe- 
reur fe  mettra  à les  pieds  ; fi  c’eft  celle  d’Oélavien , 
vous  le  reconnoîtrez  pour  pape  : Cl’un  des  deux  man- 
que de  fe  trouver  à la  conférence , on  l’abandonnera 
& on  reconnoîtra  fon  compétiteur.  Si  votre  majefté 
ne  veut  pas  s’en  tenir  au  jugement  de  l’aflemblée , j’ai 
promis  par  ferment  de  palier  fous  l’obéillànce  de  l’em- 
peréur , & de  tenir  déformais  de  lui  tout  ce  que  je  tiens 
de  vous  en  fief.  Le  roi  fùrpris  lui  dit  ; J’admire  com- 
ment vous  avez  ofé  faire  à mon  infçu  un  tel  traité  avec 
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Tempereur.  Le  comte  répondit  : Vous  m’en  avez  don- 
né le  pouvoir  par  l’évêque  d’Orléans  ;&  il  montra  la 
lettre , par  laquelle  le  roi  indigné  de  ce  qu’ Alexandre 
avoit  mal  reçu  fes  envoyés , ordonnoit  au  comte  de 
lier  la  conférence,  promettant  de  s’en  tenir  à tout  ce 
qu’il  auroît  rélblu. 

L^empereur  étoit  à Dole , qui  étoit  la  frontière  de 
«fes  états , & les  François  fçachant  qu’Oclavien  n’étoit 
pas  avec  lui,  fe  réjouilîôient  de  fon  abfence  ; mais.les 
Allemans  le  firent  promptement  venir , & l’empereur 
le  prenant  avec  lui , Iç  mena  jufqu’au  milieu  du  pont; 
de  faint  Jeao  de  Laune  : puis  il  fe  retira  aulTitôt  com- 
me ayant  làtisfait  à là  promeflè.  Le  roi  fe  rendit  de 
fon  côté  au. lieu  de  la  conférence  ; & envpya  Jope  , 
archevêque  de  Tours,  Maurice  évêque  de  Paris,  & 
Guillaume,  abbé  de  Vezelai,  avec  d’autres  leigneurs 
vers  les  députés  de  l’empereur , qui  attendoient  au 
même  lieu  laréponle  du  roi,  & avoient  avec  eux  le 
comte  de  Champagne  entièrement  favorable  à l’anti- 
pape Viélor.  Les  députés  du  roi  demandèrent  un  dé- 
lai , attendu  qu’il  n’avoit  appris  que  la  veille  les  condi- 
tions du  traité , & qu’une  affaire  de  cette  importance 
ne  devoir  pas  être  décidée  à la  hâte  ; mais  les  députés 
de  l’empereur  rcfiiferent  le  délai,  Sç  le  roi  s’en  retour- 
na à Dijon.  Les  cardinaux , que  le  pape  afoit  envoyés , 
retournèrent  à Vezelai , comptant  la  conférence  pour 
rompue.  Le  lendemain  de  grand  matin  le  comte  de 
Champagne  vint  à Dijon  trouver  le  duc  de  Bourgo- 
gne , & lui  dit  : Je  ne  puis  éviter  de  me  donner  à l’em- 
pereur , puifque  le  roi  n’a  pas  accompli  là  parole  ; & 
toutefois  pour  l’amour  du  roi  j’ai  obtjnu  de  l’empereur 
un  délai  de  trois  femaines  ,à  condluon  que  ie  xQi  vieiv; 
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^ ' dra  au  jour  nommé,  amenant  le  pape  Alexandre,  Sc 
exécutera  ce  qui  fera  décidé  : fous  peine  defè rendre 
• lui-même  prifonnier  de  l’empereur  à Befànçon.  Le  roi 
ne  put  s’en  défendre  : il  le  promit,  quoiqu  àfon  grand 
regret , & donna  pour  otages  le  duc  de  Bourgogne , 
le  comte  de  Flandre  & le  comte  de  Ne  vers.  Cette 
nouvelle  allarma  fort  tout  l’ordre  eccléfiaftique,  & ils 
prioient  Dieu  d’avoir  pitié  de  fon  églilè.  , 

Le  roi  retourna  donc  à fàint  Jean  de  Laune , mais 
l’empereur  n’y  vint  point  : il  le  contenta  d’y  envoyer 
Rainold,  fbn  chancelier  archevêque  de  Cologne,  le 
principal  appui  du  fchilme.  On  répéta  lespropofitions 
que  le  comte  de  Champagne  avoit  faites  au  roi  de  la 
part  de  l’empereur  : mais  l’archevêque  de  Cologne 
ibutint  que  l’empereur  n’avoit  point  dit  ce  qu’on  lui 
lailbit  dire  ; & qu’il  ne  feroit  part  à perfonnê  du  droit 
de  juger  l’églilè  romaine  qui  lui  appartenoit  en  parti- 
culier. Le  roi  ravi  de  trouver  l’occafion  de  dégager  là 
parole , demanda  au  comte  li  les  conditions  du  traité 
étoient  telles  qu’il  les  avoit  rapportées.  Il  le  fouiint, 
& le  roi  ajouta:  Vous  voyez  que  l’empereur  n’efl:  point 
ici , comme  il  y devoir  être  lùivant  votre  promefle  : 
vous  êtes  auBi  témoin  que  lès  envoyés  changent  les 
conditions  du  traité.  Je  luis  donc  quitte  de  ma  parole. 
Le  comte  eft  convint  : tous  les  feigneurs  Sc  les  pré- 
lats qui  étoient  préfens  le  déclarèrent  aulîî  ; Sc  le  roi 
piquant  un  cheval  vigoureux  qu’il  montoit , s’en  re- 
tourna promptement.  Les  Ailemans  confus  le  fuivi- 
rent  & le  prièrent  de  revenir,  dilànt  que  l’empereur 
-étoit près  d’exécuter  ce  que  le  comte  avoit  promis: 
mais  le  roi,  trop  heureux  d’avoir  évité  ce  péril,  dit  qu’il 
•avoit  fait  ce  qui  aépcndoit  de  lui  : ainii  l’allèmblée  lè 

L’empereur 
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L’empereur  avoir  appellé  à cetce  conférence  les  ^ 

rois  de  Danemarc,  de  Bohême  & de  Hongrie  ; aflu- 

rant  que  les  deux  papes  s y trouveroient,  & que  l’ouy  voyage  de 

finiroit  le  fchifme.  Le  roi  de  Danemarc  étoit  Valde-  de*^^.™m’ar'c! 

mar,  fils  du  martyr  S.  Canut,  qui  ayant  reçu  un  légat 

de  la  part  de  l’antipape  0<51avien,  & voulant  con-  r.  i-e! 

noitre  la  vérité  de  fon  droit,  envoya  à l’empereur  Fri-  *saxf./.  u. 

déric  fon  fecrétaire  Raoul , Anglois  de  naiflânee. 

L’empereur  le  reçut  avec  de  grandes  démonftrations 
de  relpeél,  Sc  0<ftavien  lui  fit  encor^lus  d’honneur, 
jufqu’à  lui  donner  un  prêtre  pour  réciter  l’office  avec 
lui , & lui  accorder  la  /acuité  de  porter  un  anneau 
comme  les  évêques  ert  célébrant  la  meffe.  L’empereur 
dit  à Raoul  que  l’afîàire  du  Ichilrne  avoit  été  jugée  au 
concile  de  Pavie,  & que  pour  la  terminer  il  vouloir 
affembler  tous  les  rois , puifque  c’étoit  un  intérêt  com- 
mun : Qu’il  defiroit  fiir-tout  d’en  conférer  avec  le  # 

roi  de  Danemarc  dontilconnoiflbitla  làgefle;  & que 
pour  le  récompenfer  de  la  peine  d’un  fi  grand  voyage , 
il  lui  donneroit  une  province  d’Italie  ^avec  le  gou- 
vernement de  tout  le  pays  des  Sclaves. 

Raoul  étant  de  retour , & gagné  par  les  flateries  de 
l’empereur  & de  l’antipape , publioit  hautement  leur 
affection  pour  le  roi  fon  maître  ; & ce  prince , moins 
pour  l’intérêt  de  la  religion , que  par  la  curiofité  de 
voiries  pays  étrangers,  réfolut  d’aller  trouver  l’empe- 
reur. Cependant , Bernard,  légat  d’Oélavien  en  Da-  . 

nemarc , s’efForçoit  de  gagner  Tes  évêques;  & comme 
il  en  trouvoit  peu  qui  le  reçulTent  favorablement , il 
indiqua  un  concile  ; mais  il  fut  peu  nombreux , & lui 
attira  plus  de  mépris  que  de  confidération.  Le  roi  V al- 154. 
demar  l’ayant  laifTé-à  SlefVic,  découvrit  fon  deffein 
Tome  XV.  R 
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^ d aller  en  Allemagne  à Abfalom,  évêque  deRofchild 

An.  lUi.  Jg  Ia|j  ^ qu'il  avoir  fait  élire  pour  remplir  ce 

fi^ge  en  1158.  Ce  prélat  n’étoit  pas  moins  recom- 
f""  "-  mandable  par  fa  prudence  & fa  valeur,  que  par  lès 
vertus  chrétiennes  ; «St  avoir  étendu  la  religion  chez 
les  Rugiens  & les  autres  Sclaves , autant  pr  les  armes 
que  par  la  prédication.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  détour- 
ner le  roi  Valdemar  du  voyage  d’Allemagne,  & n’ayant 
pu  le  perfuadcr  J1  ne  lailfa  pas  de  l’y  fuivre,  Mais  quand 
ils  furent  arrivH  à la  cour  de  l’empereur  qui  étoit  à ^ 
Metz  , le  roi  s’apperçut  biep  qu’il  s’étoit  engagé  té- 
mérairement. Car  l’empereur  lui  fit  des  reproches 
qu’il  étoit  venu  bien  tard;  «Sc  prétendit  qu’il  devoir 
lui  faire  hommage  du  royaume  de  Danemarc  &le  re- 
connoître  pour  fon  Ibuverain , ce  que  le  roi  ne  put 
éviter  de  faire  à certaines  conditions. 

• s-ixo.p.  »73.  Enfuite  0«5lavien  tint  un  concile , où  il  s’efforça  de 
montrer , par  de  grands  difcours , la  validité  de  fon 
éleéfion  ; <St  pour  fe  rendre  les  évêques  favorables , il 
ordonna  que4’on  n’appelleroit  au  faint  fiége  qu’en  cas 
que  l’affaire  ne  pût  être  décidée  à leur  tribunal.  Après 
qu’il  eut  parlé,  l’empereur  dit  qu’il  avoir  invité  les  rois 
à la  conférence , pour  finir  la  queffion  du  fchifme  , 
étant  réfolu  de  s’en  tenir  à leur  avis  : & qu’ils  n’y 
étoient  pas  venus , parce  qu’ils  prétendoîent , aumé-  • 
pris  de  l’empereur , créer  un  pape , quoiqu’ils  n’euflent 
» aucun  droit  fur  Rome!  Enfuite  Rainald-,  archevêque 

de  Cologne , s’efforça  de  montrer  auffi  l'injuftice  des 
rois.  Car , difbit-il,  fi  l’empereur  vouloir  juger  un  dif- 
férend touchant  févecfié  de  quelque  ville  de  leur 
obéiffance,  ils. le  trouveroient  très  - mauvais  ; & ce- 
pendant ils  veulent  faire  la  même  chofe  à Rome.  L’ar- 
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chevêque  crut  cette  preuve  fi  convaincante , qu’ii  ia 
propofà  en  latin , en  François  & en  alleinand.  Mais 
autant  quelle  fut  applaudie  des  Allemans,  autant  dé- 
plut-elle aux  Danois  ; & àla  fin,  quand  on  eut  allumé 
les  cierges , ppur  prononcer  l’excommunication  conr- 
tre  le  pape  Alexandre,  le  roi  Valdemar,  fiiivant  le 
confeil  de  l’évcque  Ablàlom,  fortit  du  concile.  Ablà- 
lom  le  fuivit  ; & comme  Oélavien  le  prioit  de  demeu- 
rer, il  dit  qu’il  ne  pouvoir  quitter  le  roi  àla  fuite  duquel 
il  étoit  venu.  Ainfi  ils  ne  prirent  point  départ  à cette 
aélion  Ichifmatique.  Ll^lendemain  0<Slavien  fiicra  Li- 
von  , élu  évêque  d’Odenfée,  capitale  de  l’ille  de’Fu- 
nen,  au  làcre  duquel  Ablàlom  s’étoitvigoureulement 
oppolé.  Le  roi  Valdemar  ne  revint  en  Danemarc  que 
l’année  fuivante  1163.  Cependant  Oélavienne  lailla 
pas  de  fe  prévaloir  de  la  négociation  du  comte  de 
Champagne  avec  l’empereur;  décrivit  à Rome,  que 
le  roi  de  France  avoir  embrafié  Ibn  parti , & l’ayoit 
déclaré  à l’empereur  avec  ferment  pat  le  moyen  de 
ce  comte.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  que  les 
Frangipanes,  confiils  des  Romains,  en  écrivirent  au 
roi , le  priant  de  dilfiper  cette  calomnie. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à l’abbaye  du  Bourg-Dieu , 
il  fut  vifité  par  le  Roi  d’Angleterre , qui  après  lui  avoir 
baifé  les  pieds,  lui  offrit  des  préfensd’or  ,&lebailàà 
la  bouche  ; & ayant  refufé  le  fauteuil  qu’on  lui  avoit 
préparé,  s’aflît  à terre  aux  pieds  du  pape  avec  lès  ba- 
rons. Il  fe  retira  trois  jours  après  fort  content , ayant 
fait  encore  de  grands  préfens  au  pape  & aux  cardinaux. 
Quelque  tems  après  la  conférence  de  S.  Jean  de  Lau- 
ne , le  roi  de  France  & le  roi  d’Angleterre  le  trouvè- 
rent enfemble  à Couci  fur  Loire-,  & y reçurent  le  pape 
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13a  Histoire  EccLisiASTiQUE. 
Alexandre  avec  l’honneur  convenable  : ils  le  Conduî-» 
firent  à fa  tente  marchant  à pied  à côté  de  lui',  & te- 
nant à droit  & à gguche  la  bride  de  Ion  cheval.  C’eft 
que  le  pape , après  avoir  long-tems  féjourné  au  Bourg- 
Dieu  , pallàà  Tours,  où  ilarriva  àlalàint  Michel,  & y 
célébra  la  fète  de  Noël. 

Au  carême  de  l’année  fiiivante  116^  , il  vint  à Paris, 
pour  conférer  avec  le  roi  Louis  , qui  alla  deux  lieües 
au  - devant  avec  lès  barons  & fes  chevaliers  ; & dès- 
qu  il  le  vit,  il  defeendit  de  cheval , & courut  lui  tenir 
l’étrier  & lui  baifer  les  pieds  ,Après  quoi  ils  s’embraf- 
lèrerit.  Ils  entrèrent  dans  la  ville  marchant  enfemble  : 
le  clergé  vint  au-devant , & mena  le  pape  & les  car- 
dinaux à l’églife  cathédrale.  Le  pape  demeura  à Paris 
pendant  le  carême , & y célébra  la  fête  de  pâque , qui 
fut  le  vingt- quatrième  de  Mars.  Il  en  partit  peu  de 
tems après,  & paflànt  par  Chartres  retourna  àTours  où 
il  avoir  convoqué  un  concile  pour  l’oélave  de  la  pen- 
tecôte , c’eft-à-dire  le  dix-neuviéme  de  Mai. 

Le  concile  commença  en  effet  ce  jour-là,  & le  tint 
dans  l’églife  de  fàint  Maurice , qui  eft  la  métropoli- 
taine. Il  s’y  trouva,  avec  le  pape,  17  cardinaux,  124 
évêques,  414  abbés;  &une  grande  multitude  d’au- 
tres perfbnnes  , tant  eccléfialliques  que  laïcs.  Les 
prélats  étoient  raflemblés  de  toutes  les  provinces  de 
iobéiflànce  des  deux  rois  de  France  & d’Angleterre  : 
Sc  quelques-uns  d’Italie.  Arnoul,  évêque  de  Lifieux, 
fit  par  ordre  du  pape , un  fermon  pour  l’ouverture  du 
concile , où  il  exhorte  les  évêques  à combattre  coura- 
geufement  pour  l’unité  de  l’églife  contre  les  fehifma- 
tiques , & pour  fa  liberté  contre  les  tyrans  , qui  la  pil- 
lent & l’oppriment.  Quoique  les  premiers,  dit -il, 
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* s’efForçenc  de  la  déchirer , elle  n’en  eft  pas  moins  une , 

puifqu’ils  forcent  de  fon  leki  & demeurent  dehors  ; 

& quoique  les  autres  veuillent  l’alTervir , elle  n’en  eft 
pas  moins  libre  en  effet,  puifqu’elle  les  punit  par  fa. 
puiffance  Ipirituelle.  Il  prédit  que  l’empereur  le  con- 
vertira, & confelîèra  que  la  principauté  dei’églife  eft 
au-deflus  de  la  fienne,  & en  particulier  qu’il  recon- 
noîtra  la  feigneuriede  l’églilè  romaine:  puilque  i’hif- 
toire  nous  apprend , que  fes  prédécefleurs  n’ont  reçu 
l’empire  que  par  la  feule  grâce  de  cette  églife.  Il  con- 
dut , en  exhortant  les  évêques  à faire  un  bon  ulàge  de 
leurs  richeffes  temporelles , les  employant  au  lecours 
de  l’églife  exilée,  &de  ceux  qui  ont  perdu  leurs  biens 
& leur  repos  pour  la  caufe  de  Jelùs-Chrift.  C’eft  le 
pape  & les  cardinaux  qu’il  veut  dire. 

Le  concile  de  Tours  fit  dix  canons,la  plupart  répétés 
des  conciles  précédens:en  voici  les  dilpolîtions  leïplus 
notables.  Défenfe  de  diviler  les  prébendes  & les  di-  '• 
gnités  eccléfiaftiqu|s , particulièrement  les  moindres 
bénéfices.  Défenfe  aux  évêques  Sc  aux  autres  prélats,  '-î- 
fous  peine,  de  dépofition , de  donner  à aucun  laïc  ni 
églife , ni  dîme , ni  oblation.  Défenlè  de  donner  à e.;: 
ferme  pour  un  prix  annuel  le  gouvernement  des  égli- 
fes  ; comme  la  mauvailè coutume  s’en  étoit  introduite 
en  certains  lieux.  On  défend  auffi  de  vendre  les  prieu-  e.  g, 
rés  ou  les  chapelles  des  moines  ou  des  clercs  : de  rien 
demander  pour  l’entrée  en* religion  : de  rien  exiger 
pour  la  fépulture  , l’onélion  des  malades  ou  le  làint 
chrême , fous  prétexte  même  d’ancienne  coutume  : 
puilque  la  longueur  de  l’abus  ne  le-rend  que  plus  cri- 
minel. On  défend  aux  clercs  & -aux  religieux  toute  f. 
forte  d’ufure  : même  le  contrat  pignoratif,  par  lequei 
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on  reçoit  en  gage  un  fonds  pour  profiter  des  revenus 
fans  les  imputer  fur  le  fort  principal  de  l'argent  prêté. 
7.-En  quelques  diocèfes  les  évêques  & les  archidiacres 
mettoient  à leur  place  des  doyens  ou  des  archiprê- 
tres  pour  juger  les  caufes  eccléfiaftiques , moyennant 
un  certain  prix  annuel.  Le  concile  condamne  ccc 
abus , comme  tendant  à la  charge  des  curés  & au 
renverfement  des*jugemens. 

Quelques  religieux  fortoient  ‘de  leurs  cloîtres  fous 
prétexte  de  charité , pour  exercer  la  médecine , étu- 
dier les  loix  civiles  & pourfuivre  des  affaires , préten- 
dant s’en  aquitter  plus  fidèlement  que  des  féculiers. 
Le  concile  défend  abfolument  à aucun  religieux  pro- 
ies de  fortir  pour  ce  fùjet  ; & ordonne  que  s'il  ne 
rentre  dans  deux  mois,  il  foit  évité  de  tout  le  monde 
comme  excommunié  ; & que  s’il  fë  préfènte  pour 
faire  fonéfion  d’avocat , toute  audiénee  lui  (bit  dé^ 
niée.  Etant  rentré  dans  Ton  cloître  il  aura  le  dernier 
rang , Sc  ne  pourra  efpérer  de  prgmotion.  Cet  abus 
étoit  ancien , comme  on  voit  entr’autres  par  une  lettre 
de  fàint  Bernard  aux  moinesMe  fàint  Germer  ; & il 
avoir  déjà  été  condamné  par  Innocent  IL  au  concile 
de  Reims  ,en  113  r.  & en  celui  de  Latran  l’an  113p. 
Or  il  efl:  remarquable  qu’on  ne  défend  qu’aux  reli- 
gieux les  profemons  de  médecin  & d’avocat , & non 
aux  clercs  féculiers  , pai^:e  que  les  laïcs  étant  fans 
lettres , en  étoient  incapables.  Remarquez  encore , 
qu’on  ne  défend  pas  aux  religieux  de  faire  ces  fonc- 
tions , pourvû  qu  elles  ne  les  rirent  pas  de  leurs  cloî- 
tres. 

Le  concile  ordonne  aux'  chapelains  des  châteaux 
fitôt  qu’ils  auront  connoiffance  que  l’on  y aura  appor- 
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té  quelque  chofe  pillée  fur  l’églife , d’en  avertir  le  fei- 
gneur  ou  celui  qui  commande  dans  le  château  ; & s’il 
ne  donne  ordre  à la  reftitution  du  butin,  on  ccHèra 
dans  le  château  tout  office  divin , excepté  le  baptême , 
la  confeflion  & le  viatique.  On  pourra  feulemenc 
dire  une  mellè  par  lèmaine  à huis  clos  dans  le  village. 
Que  fl  les  gens  du  château  demeurent  incorrigibles 
quarante  jours  après  l’excommunication  prononcée 
contr’eux , les  chapelains  s’en  retireront , & fous  la 
même  loi  font  compris  les  écrivains.  Car  cesfeigneurs 
ne  lifoient  Sc  n’écrivoient  que  par  le  miniftere  des 
clercs.  Les  clercs  des  châteaux  ne  pourront  être  chan- 
gés qu’en  failànt  ferment,  à la  diligence  de  l’archidia- 
• cre , d’obferver  ce  canon.  Les  marchands  Sc  les  autres 
habitans  des  villes  & des  bourgs  ne  logeront  aucun 
excommunié,  & n’auront  aucun  commerce  avec  lui. 
Dans  les  lieux  du  domaine  du  roi , fl  le  connétable , 
c’eft-à*dire , le  gouverneur  efl:  excommunié , Toffice 
divin  celTera  quand  il  fera  préfent  dans  le  lieu. 

. Les  ordinations  faites  par  Oélavien  Sc  parles  autres  c.,. 
fchifmatiques  .font  déclarées  nulles.  Il  efl  ordonné  c.4- 
aux  évêques  Sc  aux  prêtres  de  veiller  fur  les  héréti- 
q lAs , qui^|kant  depuis  long-tems  élevés  à Touloufo 
Sc  aux  environs,  fe  font  étendus  en  Gafcogne  &en 
d’autres  pays.  C’étoit  les  Manichéens,  depuis  nommés 
Albigeois.  Il  eft  défendu  à ceux  qui  les  connoîtronc 
de  leur  donner  retraite  dans  leurs  terres,  ni  protec- 
tion : d’avoir  aucun  commerce  avec  eux  , foft  pour 
vendre  ou  acheter , foit  autrement  : le  tout  fous  peine 
d’excommunication.  Lorfqu'ils  feront  découverts,  les 
feigneurs  catholiques  les  feront  emprifonner  avec  con- 
fifcation  de  leurs  Ijiens  ; Sc  on  fera  toutes  les  diligen- 
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ces  pofllbles , pour  empêcher  leurs  conventicules.  Ce 
font  les  canons  du  concile  de  Tours.  Quand  il  fut 
fini , les  deux  rois  de  France  & d’Angleterre  prièrent 
AUx.  j[g  pgpe  Alexandre , que  s’il  vouloir  Ajourner  dans  l’un 
de  leurs  royaumes , il  eût  à choifir  la  ville  qui  lui  plai- 
davantage  , pour  y faire  fa  réfidence.  Il  choifit  la 
ffüd.p.  777.  yjj[g  Je  Sens , métropolitaine  & fituée  dans  un  pays 
, fertile  & agréable;  & il  y demeura  depuis  le  premier 
d’Oélobre  1163.  jufqu’à  pâque  de  l’année  1165.  y 
expédiant  les  affaires  de  toute  l’églife  comme  s’il  eût 
été  à Rome. 

sulicTc'  U Thomas  archevêque  de  Cantorbéri  partit  exprès 
d’Angleterre  pour  venir  au  concile  de  Tours;  & com- 
torWri.  me  il  étoit  dans  fa  plus  grande  faveur  , il  fut  reçu  en 
ruaquadrip.  f^jg^mandie  & par-tout  où  il  paflà  , comme  fi  c’eût 

été  le  roi  même.  Quand  il  arriva  à Tours , les  prélats 
qui  y étoient  déjà  pour  la  plupart,  vinrent  au-devant 
de  lui  ; & contre  la  coutume  de  l’églife  romaine , tous 
les  cardinaux  s’avancèrent  pour  le  recevoir  alfez  loin 
hors  de  la  ville  ; il  n’y  en  eut  que  deux  qui  demeu- 
rèrent auprès  du  pape.  Le  pape  qui  fur  fà  réputation 
defiroît  de  le  voir  depuis  long-tems , le  reçut  a^c 
beaucoup  d’amitié.  Il  demeura  quelque^hurs  af^s 
le  concile , fit  renouveller  quelques  privil^es  de  fba 
églife , & fe  retira  avec  la  bénédiétion  & les  bonnes 
grâces  du  pape.  Il  repafîà  en  Angleterre  où  il  fut  reçu 
par  le  roi  comme  un  pere  par  fon  fils.  C’étoit  la  fé- 
condé année  de  fon.  épifcopat , c’eft-à-dire , 1163.  . 

'■  ''  Il  y avoit  alors  deux  évêchés, vacans , Vorcheftre 

& Herford.  Car  une  coutume  profane  s’étoit  déjà  éta- 
blie dans  plufieurs  royaumes,  que  les  roisretenoient  à 
leur  volonté  les  évêchés  & les  monafteres  vacans  pen- 
dant 
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dant  des  années  encieres  , & appliquoient  au  fifc  le  

patrimoine  dt  Jefus-Chrift  & les  biens  des  pauvres, 

C’eft  ainfi  qu’en  parle  Hébert  de  Bofcham  qui  étoit 
auprès  de  l’archevêque  Thomas.  Ce  prélat  crut  qu’il 
étoit  de  fon  devoir  de  ne  pas  foufFrir  un  tel  abus  ; 3c 
il  fit  tant  par  lès  prières  & les  exhortations , qvfil  per- 
lùada  au  roi  de  remplir  ces  deux  lièges  : lui  reprélen- 
tant  les  mauvais  effets  de  la  longue  vacance  , tant 
|)our  le  temporel  que  pour  le  Ipirituel.  L’évêque  de  *• 
Vorcheftre  fut  Roger  fils  du  comte  de  Glavor , jeune 
homme , mais  d’un  mérite  lîngulier  , pour  la  pureté 
de  les  mœurs  , là  fermeté  pour  la  juftice  & fon  atta- 
chement au  làint  archevêque.  L’évêché  d’Herford 
vaquoit  par  la  tranflation  de  Gilbert  Folioth  à l’évê- 
ché de  Londres.  On  mit  à là  place  Robert  de  Melun 
doéleur  fameux , dont  j’ai  déjà  parlé  ; mais  plus  recom-  sup.  «.  j 5. 
mandable  encore  par  là  vertu  que  par  là  doélrine.  Ce 
furent  les  premiers  que  làcra  l'archevêque  Thomas , 
lelon  la  réfolution  qu’il  avoit  prile , de  n’impofer  les 
mains  qu’à  de  dignes  lùjets,  principalement  pour  l’é- 
pifcopat. 

Depuis  Ibn  facre  il  étoit  devenu  un  autre  homme  , «. 
&menoitune  vie  toute  édifiante.  La  première  année 
il  porta  encore  un  habit  précieux  à Ibn  ordinaire , 
par-deflus  le  cilice  & l’habit  monallique  : mais  depuis 
il  ne  porta  qu’un  habit  modefte  , lùivant  l’ulàge  du 
clergé , long  jufqu’aux  talons , d’étoffe  brune  & fourré 
V feulement  d’agneau.  Il  difoit  matines  avant  le  jour,  c.  i». 

& auffitôt  on  faifoit  entrer  treize  pauvres  à qui  il  la- 
voir les  pieds , fervoit  à manger  & donnoit  à chacun 
quatre  pièces  d'argent.  Il  faifoit  cette  aélion  très- 
lecretement,  3c  le  jour  étant  venu,  entroient  douze 
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autres  pauvres  à qui  fon  aumônier  lavoit  les  pieds  âc 
donnoit  à manger  : enfin  à l’heure  de  tierce  deux  au- 
xjiôniers  fervoient  encore  cent  pauvres  de  ceux  qu’on 
nommoit  prébendiers.  Ces  trois  aumônes  fe  faifoient 
tous  les  matins , mais  le  faint  archevêque  en  faifoic 
grand  nombre  d’autres  ; & il  doubla  les  aumônes  ré- 
glées de  l’archevêque  Thibaut  j qui  avoit  déjà  doublé 
celles  de  les  prédécefleurs. 

L’archevêque  Thomas  après  Ibn  aumône  prenoic 
tin  peu  de  repos  : puis  il  le  mettoit  à la  leéluré  de 
l'écriture  làihte  avec  le  doéleur  Hébert  de  Bolèham  , 
Lombard  né  à Plailance , qui  lut  toujours  attaché  à lui 
inléparablement  ,&  devint  enfin  cardinal  & évêque  de 
Bénévent.  Il  expliquoit  à l’archevêque  les  leos  myfti- 
ques  de  l’écriture , car  c’éioit  ceux  que  Von  y cher- 
choit  alors  principalement.  Enluite  le  prélat  demeu- 
roit  à méditer  ces  grandes  vérités , dont  il  profitoic 
pour  l’inftruélion  de  Ibn  clergé  & de  fon  peuple.  Il 
regrettoit  le  tems  qu’il  avoit  perdu  avant  que  de  s’ap- 
pliquer a cette  etude  ; Sç  Ibuhaitoit  ardemment  d’être 
en  repos  pour  s’y  donner  tout  entier.  Il  portoit  tou»- 
jours  dans  les  grandes  mandies  des  billets  contenant 
quelques  lèntences  édifiantes  ^ pour  s’en  aider  au  be- 
loin  ; & il  étoi,?  toujours  açcompî^né  de  plufieur» 
homnxes  vertueux  & fçavans , donc  la  converlàtion 
l’inUruifoit  de  plus  en  plus. 

Il  demeuroit  donc  enfermé  julquà  l’heure  de  tier- 
ce , & alors  U fortoit  de  fa  chambre  pour  célébrer  ^ 
ou  entejadf  e la  melTe.  tl  ne  la  difoic  pas  tous  les  jours  , 
non  par  négligence  , comme  il  le  difoit  Iu*-aaême  , 
mais  pax  relpe^  Car^  ajoute  le  doiSleur  Hébert,  I3 
bws  & Ikints  prêtres,  varie.fiu  ce  point. 
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Je  crois  voir  dans  ceux  qui  célèbrent  tous  les  jours  une 
grande  preuve  de  la  pureté  de  leur  vie  , & dans  les 
autres  une  marque  de  relpedl  & d’humilité.  Or  dans 
les  canons  il  n’y  a de  part  ni  d’autre , ni  précepte  ni 
confeil  : mais*ils  témoignent  qu’il  Tuffit  d’offrir  le  fàint 
làcrifice  une  fois  par  jour,  comme  Jefùs-Chrift  s’eft 
offert  une  fois.  Car  je  ne  daigne  pas  ici  pader  de  ces 
prêtres  de  Mammona  plutôt  que  de  Jefùs-Chrift , qui 
l’offrent  volontiers  chaque  jour , même  piufieurs  fois, 
pour  le  profit  des  offrandes.  Ce  font  les  paroles  de 
Hébert.  Le  fàint  archevêque  fe  préparoit  à la  meffe 
avec  une  grande  dévotion  Sc  beaucoup  de  larmes  : 
pendant  le  chant  de  l’introït^  & du  refte  il  s’occupoit 
de  quelque  leébire , principalement  des  oraifons  de 
faint  Anfelme , pour  éviter  les  diflraélions  ; & par  la 
même  raifon  il  étoit  diligent  dans  la  célébration  de  la 
meffe. 

A none,  j’entens  à midi , il  fortoit  en  public  pour  «• 
fe  mettre  à table  ; dt  y faifoit  affeoir  à fa  droite  les 
fçavans  & à fa  gauche  les  moines  ; les  chevaliers  Sc  les 
feigneurs  mangeoient  fëparément , de  peur  qu’ils  ne 
fullent  importunés  de  la  leélure  latine , qu’ils  n’au- 
roientpas  entendue , & qui  du»oit  pendant  tout  le  re^ 
pas  du  prélat.  Sa  table  étoit  abondante  Sc  propre, 
mais  fans  délicateffe  recherchée.  Il  gardoit  une  gran* 
de  fobriété , quoiqu’il  fe  nourrît  meilleures  vian-i 
des,  l’habitude  l’empêchant  d’uferde  viandes  groflte- 
res.  Après  le  repas  il  entroit  dans  fà  chambre  avec  lès 
(çavans , Sc  s’entretenoit  ou  de  l’éCriture  fàintc  ou  do 
fes  affaires , faifànt  enforte  de  n’être  jamais  oifîf.  Avant 
de  conférer  les  ordres , il  examinoit  foigneufèment 
les  lùjets  : premièrement  fur  les  moeurs  , puis  fur  la 

S ij 
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■—  do<Slrine , & enfin  s’ils  avoient  quelque  bénéfice  luffi- 
an.  116).  q^’apJ.è5  leuj.  promotion  ils  ne  fulTent  ré- 

duits à mener  une  vie  vagabonde, & fe  rendre  méprila- 
bles  en  faifant  leurs  fon(5Uons  par  intérêt.  Car  il  étok 
perfixadé  que  celui  qui  ordonne  un  fujét  indigne  , le 
charge  toujours  d’un  grand  péché , quand  même  l'or- 
c.  I J.  dinant  corrigeroit  enfiiite.  Il  eut  grand  foin  de  reti- 
rer les  biens  ufiirpés  llir  l’églife  de  Cantorbéri , par  la 
foiblelTe  ou  la  négligence  de  les  prédécefleurs  : repre- 
nant fans  formalité  ceux  oàrinjuâice  étoit  manifelle , 
& failànt  pour  les  autres  des  pourfuites  en  juRice. 
Cette  conduite  excita  contre  lui  plufieurs  grands  fei- 
gneurs , mais  la  faveur  déclarée  du  roi  pour  le  prélat , 
les  obligeoit  à dillîmuler  leur  relfentiment. 
ixv.  En  Bourgogne , l’évêché  de  Bellai  étant  venu  à va- 
w-  puiilànt  du  chapitre  élut  un  jeune 

„ homme  noble , & le  mit  en  polfelTion  de  la  maifon 
I,.  épilcopale  ; mais  1 autre  parti  élut  un  moine  ; oc  ceux- 
ci  envoyèrent  au  pape  Alexandre , qui  étoit  en  Fran- 
ce, pour  faire  confirmer  leur  éleélion.  Le  pape  différa 
de  donner  réponlè  aux  doutés  ; ne  doutant  point  que 
l’autre  parti  n’envoyât  auln  lesfiens.  Cependant  quel- 
ques chanoines  plus  modérés,  quoiqu’en  petit  nombre, 
voulant  réunir  les  deux  partis , propolèrenc  d’élire  An- 
thelme  Chartreux  de  grande  réputation.  Tous  s’y 
accordèrent  avec  jpie , même  celui  qui  avoitété  élu 
le  premier  : car  il  étoit  parent  d’Anthelme.  Mais  com- 
me ils  Içavoient  qu’il  fèroit  très-difficile  de  le  tirer  de  là 
folitude  , ils  allèrent  promptement  trouver  le  pape 
Alexandre,  qui  plein  de  joie  les  félicita  d’avoir  pris 
un  fi  bon  parti  ; & leur  dit  qu’ils  lèroient  heureux  fous 
un  tel  pafteur.  Il  y fit  conièntir , quoiqu’avec  peine  , 
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les  premiers  députés  ; & les  ayant  tous  réunis , il  écri-  - 

vit  à Anthelme  , lui  ordonnant  par  l’autorité  du  faint  am.ikî}. 
fiége,  de  fe  charger  de  l’églilè  de  Bellai  ; & manda 
auprieur  Sc  aux  religieux  de  la  grande  Chartreufe , de 
le  donner  à ceux  qui  le  demandoient , & s’il  refufoic 
d’accepter  j de  l’y  contraindre  par  autorité. 

Mais  Anthelme  ayant  appris  ce  qui  le  pailbitj^S:  l’ar-  '•  *7^ 
rivée  de  ceux  qui  dévoient  l’emmener  ^ réfolut  de 
s’enfuir , & fe  cacha.  Les  Chartreux  le  cherchèrent 
• fl  bien  qu’ils  le  trouvèrent  ; & l’ayant  amené  avec  bien 
de  la  peine  à la  communauté  affemblée , ils  lui  expo- 
lèrent  l’ordre  du  pape,  & lui  montrèrent  les  lettres.’ 

Le  prieur  y ajouta  Ibn  commandement , les  religieux 
leurs  exhortations , les  députés  leurs  prières  au  nom 
de  toute  l’églife  de  Bellai  : mais  Antnelme  demeura 
ferme  à refufer,  proteftant  qu’il  ne  Ibrtiroit  jamais  de 
fon  délèrt.  Enfin  par  un  pieux  artifice  on  lui  propolà 
le  choix , ou  d’obéir  au  pape  & d’accepter , ou  d’aller 
trouver  le  pape  même  : qui , difoient-ils , connoiflânc 
là  réfolution  ne  lui  feroit  pas  de  violence.  Flaté  de 
cette  efpérance  il  fe  mit  en  chemin , mais  les  députés 
fe  gardèrent  bien  de  le  quitter.  Quand  il  fut  arrivé 
auprès  du  pape  Alexandre,  il  fut  reçu  avec  honneur 
de  lui  & de  toute  fa  cour  : car  ils  le  connoilToienc 
pour  homme  d'un  grand  mérite  ; & lorfqu’il  eut  au- 
dience dù  pape , il  dit  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  lui 
demander  une  grâce , & le  prier  de  ne  le  pas  contrain- 
dre à faire  ce  qui  n’étoit  pas  avantageux  ni  à lui-même 
ni  à l’églifè  qui  le  demandoit  : Qu’il  étoit  un  ignorant^' . , 
un  homme  fans  expérience , un  miferable  : enfin  qu’il 
avoir  fait  vœu  de  ne  point  fbrtir  de  fbn  défert. 

Le  pape  lui  répondit  : Mon  fils , ne  prétendez  pas 
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■ ■ ' nous  en  impofer  par  de  mauvai/ès  excufès , nous  con-i 
An.  116,.  yôs  calens  : pourquoi  vous  découragez-vous  ! 

il  faut  obéir.  Je  ne  me  dédirai  pas  de  ce  que  j’ai  écrit. 
Vous  avez  promis  de  renoncer  à vous-même  & de  fiii- 
vre  Jefus-Chritt;il  faut  donc  l’imiter  en  Ion  obéilîknce# 
& renoncer  à votre  propre  volonté.  Le  pape  le  con- 
fonditpar  ce  dilcours,  & le  réduifit  à garder  le  filence. 
Enfuite  il  le  facra  Tolemnellement  de  là  main  le  jour 
de  la  nativité  de  la  Vierge  , qui  cette  année  1163, 
étoit  le  dimanche.  Le  pape  le  retint  quelques  jours  • 
auprès  de  lui  ; & comme  les  prélatsde  la  cour  de  Rome 
s’entretenoient  familièrement  de  diverles  choies  avec 
Anthelme , il  citoic  fouvent  l’écriture  fort  â propos  : 
ce  qui  leur  fit  dire  : Etes-vous  donc  un  ignorant  com- 
me vous  nous  le  vouliez  perlîiader  ? Il  demanda  fon 
congé  avec  empre(Tcment,&  le  pape  le  renvoya,  après 
lui  avoir  fait  quelques  petits  prélèns. 
rua , c.i.  Anthelme  étoit  de  la  première  noblefle  de  Savoye 
né  vers  l’an  1 107.  Ses  parens  le  firent  étudier  dès  là 
jeunelTe  , & lui  procurèrent  la  prévôté  & la  làcrillic 
de  Geneve , & la  làcrillie  de  Reliai , qui  étoient  les 
principales  dignités  de  ces  deux  égliles.  Elles  lui  don- 
noient  une  grande  confidération  & d’amples  revenus; 

• dont  il  ulbic  magnifiquement , prenant  plaifir  à bien 
recevoir  ceux  qui  l’alfoient  voir,  & à leur  rendre  tou-* 

’ tes  fortes  de  fervices  : ce  qui  lui  acquit  beaucoup 
d’amis.  Il  étoit  aulïï  très-libéral  envers  les  pauvres  « 
ôc  la  vie  étoit  pure , mais  dilfipée  & occupée  de  foins 
f,  „ tempoiels.  Ayant  pâlie  la  premiese  jeunellè^  H s’a<* 
donna'à  vifiter  les  religieux.,  particulièrement  les 
Chartreux , plus  par  curiofisé  ,'  qu’à  delTein  de  le  con** 
vertir  : la  prolpérité  dont  il  jouilfoit , & l’elpérance 
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de  parvenir  à de  plus  grandes  dignités  étoîenc  de  " 

grands  obftacles.  Un  jour  étant  allé  avec  quelques 
jeunes  gens  de  Ibn  âge  à la  Chartreulè  des  Portes , 
dont  le  vénérable  Bernard  écoit  alors  prieur  : ce  làint 
homme  qui  avoit  déjà  fait  un  grand  nombre  de  con- 
verfions , exhorta  fortement  Anthelme  à penftr  àfon 
falut  J & quelques  autres  Chartreux  en  firent  de  même. 
Anthelme  ne  fe  rendit  pas  pour  lors , feulement  il  fè' 
recommanda  à leurs  prières  & le  retira.  Etant  venu  à 
la  mailbn  d’ en-bas  de  cette  Chartreufe , il  fut  retenu 
pour  y pafler  la  nuit  par  les  freres  convers  & -le  pro- 
cureur Biolbn,  qui  étoit  fon  parent,  & homme  d’une 
induftrie  merveilleufe.  Le  lendemain  il  remonta  à la  • 
mailbn  d’en-haut,  vifiter  leslogemens  des  moines,  & 
fut  tellement  touché  de  leur  maniéré  de  vie  & de 
leurs  dîTcours , qu’il  demanda  à être  reçu  parmi  eux. 

Ils  l’exhorterent  à regler  fes  affaires  & prendre  jour 
pour  revenir  : mais  il  leur  dit  : J’ai  rélblu  de  demeurer 
iéi  dès  aujourd’hui  t je  killè  dequoi  payer  mes  dettes, 

& j’ai  de  bons  amis  pour  tout  exécuter.  Il  prit  donc 
l’habit , ôc  embralïà  leur  oblervance  avec  une  grande 
ferveur. 

Il  étoit  encore  novice , quand  il  fut  envoyé  à la 
grande  Chartreufe  où  le  nombre  des  moines  étoit 
très-petit.  Là  il  s’appliquoit  à la  priere , à la  médi-  '•  J* 
lation , au  travail  des  mains  , à Li  mortification , pre- 
nant tous  les  jours  la  difciph'ne  ; & il  avoit  un  grand 
don  de  larmes.  Etant  fait  procureur,  il  s’aquitta  très- 
dignement  de  cet  emploi  : foit  pour  la  conduite  dès 
feeres  convers  , Ibit  pour  les  aumônes  & le  Ibin  du 
temporel.  Enlùite  on  1«  fit  prieur.  Le  vénérable  Gui-  ^ 
gués  après  avoir  exercé  cette  charge  vingc-^pt  aris,  »•  j®- 
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--  • mourut  en  1 135.  laiflânt  une  celle  réputation , qu  on 

ah.ik,.  fîmplement  le  bon  prieur.  Son  fuccefleuc 

£ut  Hugues  fixiéme  prieur  de  la  grande  Chartreulè  , 

• qui  après  avoir  gouverné  deux  ans , Ce  démit  de  la  lù- 
périorité,&  fit  élire  en  fa  place  Anthelme  en  1138. 
Quelques  années  auparavant  des  monceaux  de  neige 
tombant  du  haut  des  montagnes , & entraînant  de  la 
terre  & des  pierres , avoient  accablé  plufieurs  Char- 
sup  i iiu.  treux  fous  les  ruines  de  leurs  cellules.  Cet  accident 
».  40.  emporta  en  un  jour  la  plus  grande  partie  de  cette 
ph.  Otai-  I.  làmce  communauté , & le  peu  de  moines  qui  relte- 
renc  fe  relâchèrent  de  Toblervance  après  la  mort  du 
• bienheureux  Guigues.  Anthelme  s’appliqua  donc  à la 
rétablir,  lUivant  les  conftitutions  écrites  par  ce  Ikint 
prieur.  Il  employa  la  douceur  & la  févérité , & chaflâ 
quelques  indociles , qui  lui  réfiftoient  : en  mêrfe  tems 
il  réparoit  les  bâtimens , & il  remit  la  Chartreufe  dans 
un  état  florilîant. 

c.  f.  Après  l’avoir  gouverné  douze  ans  , il  fit  mettre  à 

là  place  fiafile  qui  en  fut  le  huitième  prieur , & rentra 
5«p.L  iiTiii.  ]g  faïence  de  là  cellule.  Mais  quelque  tems  après, 

‘Bernard  prieur  des  Portes  le  demanda  pour  fon  lùc- 
ceflêur , ne  fe  croyant  plus  en  état  de  gouverner  cette 
maifon  à caufe  de  fon  grand  âge.  Anthelme  devint 
■ donc  prieur  des  Portes  : où  ayant  trouvé  beaucoup 
e.  ,j.  d’argent  & de  bled , il  en  fit  de  grandes  diftributions 
aux  laboureurs  du  voifinage , pour  leur  donner  de  quoi 
femer  dans  une  année  de  dilette  ; & ne  laiflà  pas  en- 
lùite  d’augmenter  les  revenus  du  monaftere  en  défri- 
chant des  bois.  En  ce  tems-là , c’eft-à-dire , vers  l’an 
1158.  Gui  comte  de  Forés  ayant  lùrpris  la  ville  de  ' 
Lyon  la  pilla , & fit  fentir  fon  indignation'principale- 

ment 


DigitizcJ  by  Googk 


Livre  Sotxante-dixiéme.  14^ 
lement  au  clergé  : prétendant  que  l’églilè  avoit  ufur-  — 
pé  fur  la  famille  la  feigneurie  de  la  ville  , au  moins  ^ 
pour  la  plus  grande  partie.  En  çette  occalîon  f arche-  m'. 
vêque  Héraclius  & les  principaux  de  fon  clergé  , fe 
réfugièrent  à la  Chartreufe  des  Portes,  où  le  prieur 
Antnelme  les  reçut  à bras  ouverts , & les  défraya  libé- 


ralement , tant  que  dura  cette  tempête,  ^ais  à peine  i;. 
avoit-il  gouverné  deux  ans  cette  maifon , qu’il  fe  re- 
tira encore,  & retourna  à là  cellule  de  la  ^randeChar- 
treulè.  Il  avoit  un  zèle  particulier  pour  1 unité  de  l’é-  Suf.  «.  j ). 
glilè  : Sc  ce  fut  principalement  lui  & un  autre  Char- 
treux nommé  Geofroi , qui  par  leur  autorité  & par 
leurs  Ibins  déterminèrent  tout  l’ordre  à embraller  le 


parti  d’Alexandre  III.  & à rejetter  l’antipape  Oéla- 
vien.  Tel  étoic  donc  Anthelme  quand  il  Rit  élu  évê- 
que de  Bellai  ; ôc  il  remplit  digoemenc  ce  Rége  penr 
dant  quinze  ans. 
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E U de  tems  après  que  Thomas, 'archevêque  de 
I.  JL  Cantqrbéri , fut  revenu  du  Concile  de  Tours, 
m^nt'TaTv'i-  le  roi  d’Angleteire  Henri  II.  commença  à fè  refrow  . 
foi  ’ Hcnfi  & sg^*'d>  & à concevoir  pour  lui  cette  averfion , 

s.^homa».  qui  vint  enfin  aux  dernieres  extrémités.  On  en  mar- 
4 que  pour  première  caufe , que  Thomas  ne  fe  trouvant 

cft^^p.  que  trop  chargé  de  fa  dignité  d’archevêque  & de  pri- 

■ mat  d’Angleterce,  renvoya  lesfceaux  au  roi  quiétoît 
en  Normandie , le  priant  de  pourvoir  à la  charge  de 
chancelier.  Le  roi  s'en  tint  offenfé , fçachant  que  l’ar- 
chevêque de  Mayence  étoit  chancelier  de  l’empereur 
en  Allemagne  , & l’archevêque  de  Cologne  en  Ita- 
lie : ce  qui  lui  faifoit  conclure  que  ces  dignités  n’é- 
toient  point  incompatibles , & que  Thomas  ne  renon- 
çoit  à la  chancellerie  d’Angleterre  que  par  averfion 
perfonnelle  pour  lui.  Mais  le  principal  fujet  de  leur 
divifion  fut  le  différend  pour  la  jorifcliélion  eccléfiafti- 
que.  Un  prêtre  accufé  d’homicide , ayant  été  pris,  fut 
renvoyé  à l’évêque  de  Sarilbéri  fori  diocèlàin , à caufè 
du  privilège  clérical.  La  preuve  ne  Ce  trouvant  pas 
complette,  l’évêque  lui  ordonna  la  purgation  canoni- 
que ; & comme  il  ne  put  y fatisfaire , l’évêque  confulta 
l’archevêque  de  Cantorbéri  ; qui  condamna  le  prêtre 
à être  privé  de  tout  bénéfice , dépofé  & mis  dans  un 
monaftere,  pour  faire  pénitence  perpétuelle.  Vers  le 
même  tems  un  chanoine  de  Bedford,  nommé  Philippe 
de  Broie , dit  des  injures  aux  officiers  du  roi , qui  en 
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fut  extrêmement  irrité  contre  tout  le  clergé  La  plain- 
te en  étant  portée  à l’archevêque,  il  le  fit  fulliger  pu- 
bliquement , & le  fulpendit  de  lès  fonélions.pendant 
quelques  années. 

Le  roi  n’en  fut  pas  content  ; & ayant  aflemblé  à*f.  n. 
Londres  l’archevêque  & les  évêques , il  leur  repré- 
lènta  que  pour  réprimer  les  crimes,  il  étoit  néceflaire 
que  les  clercs,  après  avoir  été  dépofés , fulïènt  livrés  au 
bras  leculier , & fournis  aux  peines  corporelles.  L’ar- 
chevêque âc  les  évêques  foutenoient  au  contraire, 
que  les  canons  Sc  la  liberté  eccléfiallique  ne  le  fouC- 
frôlent  pas  ; & l’archevêque  conjura  le  roi  de  ne  pas 
introduire  cette  nouveauté  dans  fon  royaume,  décla- 
rant qu’il  ne  la  devoir  ni  ne  pouvoir  loufFrir.  Alors  '»• 
le  roi,  indigné  de  voir  les  évêques  tous  d’accord  con- 
tre lui,  leur  demanda  s’ils  vouloient  oblèrver  les  cou- 
tumes de  Ibn  royaume  : ajoutant , que  puif^u’elles 
avoient  été  gardées  par  tous  les  prélats  du  tems  de  fon^ 
aïeul , il  fèroit  trille  qu’elles  fulTent  condamnées  de 
fon  tems.  L’archevêque  ayant  pris  l’avis  de  fes  con- 
frères répondit , qu’ils  obièrveroient  ces  coutumes  , 
lauf  leur  ordre  , c’eft-à-dire,  làuf  les  droits  de  l’épiA 
copat  ; & Hilaire  évêque  de  Chicheftre  voyant  le  roi 
plus  aigri  de  cette  réponlè , dit  de  fon  chef,  qu’il  ob- 
îèrveroit  les  coutumes  royales  de  bonne  foi.  Mais  le 
roi  fans  s’adoucir  le  traita  avec  mépris;  & le  tournant 
vers  l'archevêque  & les  autres  prélats , il  dit , qu’ils 
avoient  conjuré  contre  lui , & qu’il  y avoit  du  venin 
dans  cette  claulè  captieule  : Sauf  notre  ordre  : c’eft 
pourquoi  il  vouloir  qu  ilspromillent  lîmplement  &làns 
reftriélion  d’oblèrver  les  coutumes  royales.  L’arche- 
vêque répondit:  Quand  nous  vous  avons  juré  fidélité, 
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nous  avons  promis  de  vous  conferver  la  vie , les  mem- 
b'res  & votre  dignité  temporelle , fauf  notre  ordre  : or 
ces  coutumes  font  comprilès  dans  votre  dignité.  Ainfi 
nous  ne  nous  obligeons  point  à les  garder  en  une  autre 
forme  que  nous  ne  l’avons  déjà  promis.  Comme  le 
jour  baiifoit , le  roi  fatigué , fortit  de  la  fale  en  colere 
fàiis  faluer  les  prélats^qui  fe  retirèrent  de  leur  côté  ; & 
en  s’en  allant' l’archevêque  fit  de  grands  reproches  à 
l’évêque  de  Chicheftre , d’avoir  changé  de  fon  propre 
mouvement  la  claufe  dont  ils  étoient  tous  convenus. 
Le  lendemain  le  roi  retira  des  mains <le  l’archevêque, 
les  places  les  fiefs  qu’il  avok  en  garde  comme  chan> 
celier  ; & fortit  de  Londres  lecrecement  & avant  le 
jour  : montrant  par  ce  procédé  une  grande  indigna- 
tion. 

Peu  de  tems  après, Arnoul  évêque  de  Lifieux  vint 
en  Angîeterre  , pour  fe  réconcilier  avec  le  roi  donc 
U avoir  perdu  les  bonne^races  ; & lui  confeilla  de 
divifer  les  prélats  pour  affoiblir l’archevêque,  ce  qui 
réuffit.  Le  roi  gagna  premièrement  quelques  évêques, 
qui  craignoient  les  eflPets  de  Ton  refTentlment  , Çça- 
chant  qu’ils  étoient  odieux  depuis  long-tems  ; enfuite 
>1  en  gagna  d’autres , qui  n’eurent  pas  la  force  de  lui 
réfifter.  Us  promirent  donc  à l’infçu  de  l’archevêque 
d’obéir  à la  volonté  du  roi  i ôc  il  en  demeura  peu  avec 
ce  prélat , encore  la  crainte  les  obligeok  de  fe  cacher. 
Le  roi  de  fbn  côté  s’efibrçoit  de  gagner  l’archevêque 
par  promelfes  & par  carefles  ; plufieurs  des  grands 
s’entremettoient  pour  les  réconcilier  , & repréfèn- 
toient  au  prélat  les  obligations  qu’il  avait  au  roi , les 
maux  que  pcoduiroit  leur  divifion , Sc  Timprudence 
qu  il  y avoit  de  tout  perdre  pour  un  petit  mot  : car  il 
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ne  s’agilToit  que  de  cette  claufe  : Sauf  notre  ordre. 
L’abbé  de  l’Aumône  entre  les  autres  leUflplToit,  difanc 
avoir  charge  du  pape  de  le  faire  confentir  au  defir  du 
roi;  & que  ce  prince  avoit  afluré  par  ferment,  qu’il  ne 
voulôit  que  fauver  fon  honneur  devant  les  grands , par. 
quelque  apparençe  de  confentement  du  prélat.  Enfin 
Thomas  alla  lHuver  le  roi  à Oxford  , & lui  promit, 
de  changer  ce  mot  qui  le  choquoit.  Le  roi  parut  fort 
adouci  ; mais  il  vouloit  qu’on  lui  promît  l’obfervation 
des  coutumes  publiquement  dans  l’alTemblée  des  évê- 
ques & des  feigneurs.  < . 

‘ L’empereur  Fridéric  célébra  cette  année  à Vormes 
la  fêtedepâque , qui  fut  le  vingt-quatrième  de  Mars; 
& le  jour  de  l’odave , dernier  du  même  mois  ,il  tint 
avec  les  feigneurs  , là  cour  à Mayence.  Prelque  tous 
les  bourgeois  s’enfuirent  de  la  ville,  craignant  la  pu- 
nition du  meurtre  de  leur  évêque , commis  trois  ans 
auparavant  ; & il  n’en  demeura  que  très-peu  des  moins 
confidérables  , & quelques-uns  qui  avoient  déjà  ob- 
tenu leur  grâce  de  l'empereur.  Un  des  coupables  fut 
pris  & exécuté  à mort.  L’abbé  de  S.  Jacques  fut  pré- 
lènté  à l’empereur  comme  complice,  & obtint  du 
tems  pour  fe  juftifier  : mais  ne  le  pouvant  faire,  il  fût 
chafiTé  de  fon  abbaye  & du  pays.  Les  moines  furent 
enfermés  dans  une  maifon  d’où  les  uns  fe  fauverent 
par  les  fenêtfes  ou  autrement,  les  autres  furent  con- 
gédiés : ainfi  le  fervice  divin  ccffa  dans  ce  monaftere. 
Les  murailles  de  la  ville  furent  abattues  par  ordre  de 
l’empereur , & ne  furent  rétablies  que  fous  fon  fuc- 
ceflTeur  trente-fept  ans  après.  L’année  fuivante  1154, 
Conrad , élu  archevêque  de  Mayence , fe  rangea  à l’o- 
bédieace  du  pape  Alexandre  : de  quoi  l’eppereur  irrité 
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le  chalTa  de  Con  ûége , & mie  en  poflefllon  Chrîftien 
qui  avoic  éc4||^u  aup^vant. 

, En  Saxe,  Gérold,  évêque  d’Oldembourg , obtint 
• du  duc  Henri  le  Lion , la  cranflation  de  Ibn  fiége  à 
Lubec , où  il  inftitua  douze  prébendes  & une  treiziéme 
pour  le  prévôt.Enfùite  voulant  établir  les  dîmes  dans  la 
Hollàce , il  écrivit  une  lettre  aux  habi  As  de  Burnho- 
véde  , où  il  reprélènte  ce  devoir  comme  un  précepte 
divin , làns  l’accomplilTement  duquel  les  autres  font 
inutiles.  Ce  peuple  peu  docile , répondit  qu’il  ne  le 
foumettroit  jamais. à cette  fervitude,  qui  expolbic 
tous  les  chrétiens  à l’oppreflion  des  évêques  ; & prel^  * 
que  toutes  les  dîmes  s'employoient  en  luxe  léculier. 
En  quoi , dit  le ‘prêtre  Hclmold  « auteur  du  tems , ils 
ne  s’éloignoient  pas  beaucoup  de  la  vérité.  L’évêque 
rapporta  cette  réponfe  au  duc  , qui  commanda  aux 
Hollàtiens , fous  peine  de  perdre  fes  bonnes  grâces,  de 
payer  les  dîmes , comme  faifoient  d’autres  peuples , 
dont  les  terres  étoient  plus  nouvellement  cultivées  & 
plus  expofées  aux  guerres.  Mais  les  Hollàtiens  obfti- 
nés , répondirent  qu’ils  ne  donneroient  jamais  les  dî- 
mes que  leurs  peres  n’avoient  point  données  ; & qu'ils 
aimoient  mieux  brûler  leurs  mallbns  âc  quitter  leur 
pays.  Ils  fisngerent  même  à tuer  l’évêque , le  comte  , 
Sc  tous  les  étrangers  qui  payoient  les  dîmes,  mettre  lo 
feu  au  pays , & s’enfuir  fur  les  terres  de  Danemarc. 
Mais  leur  mauvais  deffein  fut  arrêté  par  l’alliance  re- 
nouvellée  entre  le  roi  de  Danemarc  & leduc  de  Saxe  : 
car  ils  convinrent  de  ne  point  reqpvoir  les  transfuges 
l’un  de  l'autre.  Les  Hollàtiens  furent  donc  contraints 
de  fe  foumettre  aux  dîmes , & promettre  pour  cha-* 
que  feu  une  certaine  quantité  de  grain.  Mais  compie 
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on  étoit  prêt  à fceller  le  traité , les  notaires  demandè- 
rent un  marc  d’or  fuivant  la  coutume  ; ce  qui  révolta 
ce  peuple  féroce,  & le  traité  demeura  imparfait.  Joint 
la  guerre  qui  furvint,  & la  mort  de  l’évêque , qui  arriva 
la  même  année  1 1 63 . 

L’année  lùivante  1 1^4 , lur  la  fin  de  Janvier , lé  roî 
d’Angleterre  tint  à Clarendon  une  alTemblée  de  tout 
fon  royaume,  pour  y faire  reconnoître  les  coutumes 
qui  lui  éteint  conteftées  par  le  clergé.  En  cette  af- 
fèmblée , il  prelîà  Thomas , archevêque  de  Cantorbé- 
ri,  d’exécuter  la  promelTe  qu’il  lui  avolt  faite  à Ox- 
ford , d’approuver  les  coutumes , fans  y ajouter  la  lef- 
triélion  ; Sauf  notre  ordre.  Mais  l’archevêque  crai- 
gnant que  û on  accordoit  au  roi  ce  qu’il  defiroit,  il  ne 
gardât  pas  de  mefure  dans  l’exécution  des  coutumes , 
ne  pouvoir  fè  rélbudre  aies  accorder.  Cependantl’é- 
vêque  de  Sarilbéri  & celui  de  Norvic,  craignant  les 
effets  de  l’ancienne  indignation  du  rdî,  pHoient  l’ar- 
chevêque avec  larmes  d’avoir  pitié  de  Ton  clergé,  & 
de  ne  pas  s’expofer  à la  prifbn , Ion  clergé  à être  dé- 
truit , eux  à perdre  la  vie.  Il  étoit  encore  prefle  par 
deux  comtes  très-puifl'ans  dans  le  royaume,  qui  di- 
foient  que  s’il  n’acquielçoit  à la  volonté  du  roi , il  les 
contraindroit  d’ufer  de  violence  , qui  attireroit  au 
roi  & à eux  une  infamie  éternelle.  Richard , maître  des 
Templiers,  homme  d’un  grand  nom,  vint  à la  charge 
pour  la  troifiéme  fois , & avertit  l’archevêque  de  pren- 
dre garde  à lui , & d’avoir  pitié  du  clergé.  Il  leur  lèm- 
bloit  à tous  voir  les  épées  déjà  levées  lur  fa  tête.; 

• Il  le  rendit  enfin  à leurs  confeils  & à leurs  prières, 
& s’obligea  le  premier  à oblèrver  les  coutumes  roya- 
les de  bonne  foi,  làns  autre  addition.  Il  y joignit  le 
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ferment , promettant  en  parole  de  vérité  de  le  faire 

• " ainfi,  & tous  les  autres  évêques  le  jurèrent  en  la  mê- 

me forme.  Auffi-tôt  quelques  lèigneurs , qui  dçvoient 
■ (çavojr  ces  coutumes , en  diélerent  la  reconnoiflance  ; 
& comme  la  plupart  furent  rédigées  par  écrit , l’ar- 
çhevêque  voyant  que  l’on  en  vouloit  ajouter  beaucoup 
davantage , interrompit  & dit  ; Qu’il  ne  pouvoit  être 
' bien  inltruit  de  ces  coutumes,  n’étant  ni  des  plus  an- 

ciens du  royaume, ni  archevêque  depuis. long-tems, 
ajoutant  qu’il  étoit  tard  , & que  l’affaire  étoic  afièz 
importante  pour  la  remettre  au  lendemain.  Cec  avis 
fit  fuivi,&  chacun  le  retira  àfon  logis. 

IV.  Le  lendemain  on  fe  raflembla  , & on  acheva  de  ré- 
d'f“çinrt“  diger  les  coutumes  royales,  dont  le  mémoire  futdredS 
uiua.  L.  ggj  termes  : L’an  de  l’incarnation  de  notre  Seigneur 
Iié4,  du  pontfhcat  d’Alexandre  le  cinquième,  du 
très-illuftre  roi  d’Angleterre  Henri  II.  le  dixiéme 
en  préfence  du^ême  roi , a été  faite  la  reconnoiffance 
d’une  partie  des  coutumes , libertés  & dignités  de  les 
prédécelfeurs , fçavoir  du  roi  Henri  fbn  aïeul,  &des 
autres , lefquelles  doivent  être  obfervées  8l  tenues 
dans  le  royaume.  Et  à caufe  des  diiïentions  qui  fè 
font  élevées  entre  le  clergé , les  juAiciers  du  roi  & les 
barons  du  royaume  touchant  les  coutumes  ; la  recon-» 
noiffance  en  a été  faite  en  préfence  des  archevêques, 
des  évêquçs,  du  clergé,  des  comtes,  des  barons,  & 
des  grands  du  royaume.  Ces  coutumes  reconnues  par 
ei^x , & par  les  plus  nobles  & plus  anciens  du  royau- 
me , ont  été  accordées  par  Thomas , archevêque  de 
Çantorbéri  ; Roger , archevêque  d’ Yorc,  Gilbert  , évê- 
que  de  Londres  ; Henri , évêque  de  Vincheftre;  Nigel, 
évêque  d’Eli  ; Guillaume,  de  Nof yjc  j Robert , de  Lin- 
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coin  , Hilaire , de  Chicheftre,  Joflelin,  de  Sarifbéri,  ' 
Richard,  de  Cheftre , Barthélemi, d’Oxford , Robert,  ” 
d’Herford , David , de  Menéve,  & Roger,  élu  évêque 
de  Vorcheftre.  Ce  font  douze  évêques  outre  les  deux 
archevêques.  L’aéle  continue  : Ils  ont  promis  de  vive 
voix , en  parole  de  vérité , de  tenir  & obferver  ces 
coutumes  , au  roi  & à lès  héritiers,  de  bonne  foi  & 
fans  artifice,  en  préfence  de  fes  feigneurs  : Robert, 
comte  de  Locheftre,  Renaud,  de  Cornouaille, Co- 
nan , de  Bretagne , & des  autres  leigneurs  qui  font 
nommés  au  nombre  de  39.  On  met  enfuite  les  coutur 
mes  dont  il  s’agit,  rédigées  en  1 6 articles ,-fça voir  : 

I.  S’il  s’émeut  un  différend  touchant  le  patronage  & 
la  préfentation  des  églilès  , foit  entre  laïcs , foit  entre 
clercs  & laïcs,  il  fera  traité  & terminé  dans  la  cour  du  roi. 

2.  Les  églifes  du  fief  du  roi  ne  peuvent  être  données  à 
perpétuité  làns  fon confentement.  3 . Les  clercs  cités  & 
accufés  de  quelque  cas  que  ce  Ibit , étant  avertis  par  le 
jufticier  du  roi,  viendront  à là  cour,  pour  y répondre 
lùrce  qu  elle  jugera  à propos  ; enforte  que  le  jufticier 
du  roi  enverra  à la  cour  de  l’églife  pour  voir  de  quelle 
maniéré  l’affaire  s’y  traitera  ; & 11  le  clerc  eft  convain- 
cu , l’églilè  ne  doit  plus  le  protéger.  4.  Il  n’eft  pas  per- 
mis aux  archevêques , aux  évêques, & auxperfonnes 
conftituées  en  dignité , de  fortir  du  royaume  làns  la 
permiflion  du  roi;  & en  ce  cas  ils  donneront  alfuran- 
ce  , que  pendant  leur  voyage  ils  ne  feront  rien  au 
préjudice  du  roi  ou  du  royaume.  5.  Les  excommuniés 
ne  doivent  point  donner  caution  pour  le  furplus,  afin 
d’être  abfous , ni  prêter  lèrment  ; mais  feulement  don- 
ner caution  de  fe  préfenter  au  jugement  de  l’églife.  6. 

Les  laïcs  ne  doivent  être  accufés  devant  l’évêque,  que 
Tome  Xl^.  y 
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^ ■ par  des  accufàceurs  certains  & légitimes , enlbrte  que 
An.  ii<4.  ne  perde  pointfon  droit;  & ù ceux  dont 

on  fe  plaint,  fonftels  que  perfonne  noie  les  accufer, 
le  vicomte  requis  par  Tévêquc  fera  jurer  douze  hom- 
mes loyaux  du  même  lieu , devant  Tévêque , qu’ils  en 
déclareront  la  vérité  en  conlcience.  7.  Perfonne  qui 
tienne  du  roi  en  chef,  ou  qui  foit  fon  officier , ne  fera 
excommunié , ni  là  terre  mile  en  interdit , qu’aupa- 
ravant  on  ne  s’adrellè  au  roi  s’il  eft  dans  le  royaume , 
DU  s’il  en  eft  dehors  à fon  jufticier , afin  qu’il  en  falle 
jufiice.  Enforte  que  ce  qui  appartient  à la  cour  du 
roi  y Ibit  terminé , & ce  qui  regarde  la  coür  ecciéfiaf- 
tique  lui  Ibit  renvoyé.  8,  Les  appellations  doivent 
aller  de  l’archidiacre  à l’évêque , de  l’évêque  à l’arche- 
vêque ; & II  l’archevêque  manque  à faire  juftice , on 
doit  venir  enfin  au  roi,  pour  terminer  l’afi^ire  par  fon 
ordre  dans  la  cour  de  l’archevêque  : enlbrte  qu’on 
n’aille  point  plus  avant  làns  le  confentement  du  roi. 
9.  S’il  s’émeut  différend  entre  un  clerc  & un  laïc,  ou 
au  contraire , pour  quelque  ténement , que  l’un  pré- 
tende être  aumône , & que  l’autre  ibutienne  être  fief 
laïc,  fur  la reconnoiffance  de  douze  loyaux  hommes, 
le  grand  jufticier  du  roi  déterminera  ce  qui  en  eft.  Si 
c’en- aumône,  la  caule  fe  pourfuivra dans  la  cour  ec- 
cléfiaftique  ; fi  c’eft  fief,  la  caulè  fe  pourfuivra  dans  la 
cour  du  roi , à moins  que  les  deux  parties  ne  relevent 
ce  ténement  du  même  évêque  ou  du  même  baron , 
auquel  cas  ils  plaideront  en  fa  cour,  fans  que,  pour' 
cette  reconnoiflànce,  celui  qui  en  étoit  déjà  làifi,  per- 
de là  làifine.  10.  Celui  qui  eft  d’une  ville , d’un  bourg 
ou  d’un  manoir  du  domaine  du  roi , s’il  eft  cité  par 
l’archidiacre  ou  par  l’évêque  pour  quelque  délit , dont 
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îl  doive  lui  répondre , âc  qu’il  ne  veuille  pas  fatisfaire  ’ 
à leurs  citations,  peut  bien  être  mis  en  interdit , mais 
non  pas  excommunié , finon  après  s’être  adrelTé  au 
principal  officier  royal  du  lieu  pour  le  faire  venir  àfà- 
tisfaélion  ; li  l’officier  y manque , il  le  rend  à la  mi- 
féricorde  du  roi , & l’évêque  dès-lors  pourra  répri- 
mer l’accufé  par  juftice  eccléfiaftique.  ii.  Les  arche- 
vêques , les  évêques  & les  autres  qui  tiennent  du^oi 
en  chef,  relèveront  leurs  terres  du  domaine  du  roi 
comme  baronies,  en  répondront  aux  jufticiers  & 
aux  officiers  du  roi , fùivronc  toutes  les  coutumes  & 
les  droits  du  roi , Sc  affilieront,  comme  les  autres  ba- 
rons , aux  jugemens  de  la  cour  du  roi , jufqu’à  fenten- 
ce  de  mort, ou  mutilation  de  membres.  12.  Vacance 
avenant  d’un  archevêché,  évêché,  abbaye  ou  prieuré, 
du  domaine  du  roi , il  fera  en  la  main , & il  en  rece- 
vra tous  les  revenus  comme  domaniaux.  Et  quand  il 
faudra  pourvoir  à cette  églile , le  roi  en  mandera  les 
principales  perfonnes , & l’éleélion  le  fera  en  ïà  cha- 
pelle , de  fon  conlentement  &par  le  confeil  des  per- 
fonnes qu’il  y aura  appellées  de  la  parc.  Et  là  même , 
l’élu  fera  hommage-lige  au  roi,  avant  que  d’être  làcré, 
promettant,  làuf  Ibn  ordre,  lui  conlèrver  la  vie,  les 
membres  & là  dignité  tenmorelle.  13.  Si  quelqu’un 
des  grands  du  royaume  refulè  de  rendre  juftice  à un 
évêque  ou  à un  archidiacre , le  roi  la  doit  faire  lui- 
même  ; & fi  quelqu’un  dénie  au  roi  fon  droit , les  évê- 
ques & les  archidiacres  doivent  l’obliger  à y làtisfaire. 
14.  L’églilè  ne  retiendra  point  les  meubles  de  ceux  qui 
ont  forfeit  au  roi , parce  qu’ils  lui  appartiennent , 
quoiqu’ils  foient  trouvés  dans  une  églilè  ou  un  cime- 
tière. ly.  Les  aélions  pour  dettes  fepourlùivent  en  la 
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cour  du  roi , foie  qu’il  y aie  ferment  interpofé  ou  non. 
i6.  Les  enfans  des  payfans  ne  doivent  point  être  or- 
donnés iàns  le  confentement  du  feigneur  dans  la  terre 
duquel  ils  font  nés.  Cette  reconnoillance  d’une  par- 
tie des  coutumes  d’Angleterre  fut  ainfi'faite  à Claren- 
don, le  quatrième  jour  avant  la  purification , c’eft-à- 
dire , le  trentième  de  Janvier. 

L’aéle  ayant  été  drelTé , le  roi  demanda  ài’archevê- 
que  & aux  évêques  d’y  mettre  leurs  fceaux  pour  plus 
grande  fureté.  L’archevêque  dilfimulant  fa  douleur, 
pour  ne  pas  affliger  le  roi , dit  qu’encore  qu’ils  fuffent 
réfolus  à le  faire , la  chofe  étoit  alfez  importante  pour 
prendre  un  petit  délai , & la  faire  avec  plus  de  décen- 
ce, après  y avoir  un  peu  penfé.  Il  prit  toutefois  un 
exemplaire  de  l’aéle  ; l’archevêque  d’Yorc  en  prit  un 
autre  , & le  roi  prit  le  troifiéme , pour  le  mettre  dans 
les  archives  du  royaume.  Ainfi  Thomas  fe  retira  pour 
aller  à Vincheftre.  Pendant  le  chemin  il  s’émut  une 
difpute  entre  ceux  de  fa  fuite  , dont  les  uns  di- 
foient  qu’il  n’avoit  pu  faire  autrement , vu  la  circonf- 
tance  du  tems,  les  autres  témoignoient  leur  indigna- 
tion , de  ce  que  la  liberté  eccléfiallique  périlToit  par 
la  fantaifie  d’un  feul  homme.  Un  de  ceux-ci,  qui  por- 
toit  la  croix  du  prélat , parloit  avec  plus  d’ardeur  que 
les  autres , fe  plaignant  que  la  puiflànce  féculiere  trou- 
bloit  tout;  que  Pon  n’eftimoit  plus  que  ceux  qui 
avoient  pour  les  princes  une  complaifànce  fans  bor- 
nes , & il  conclut  en  difânt  : Que  deviendra  l’innocen- 
ce ? Qui  combattra  pour  elle  après  que  le  chef  eft  vain- 
cu ? Quelle  vertu  a gardé  celui  qui  a perdu  la  confian- 
ce î A qui  en  voulez-vous,  mon  fils,  ditl’archevêqueî 
A vous  même,  reprit  le  porte  croix,  qui  avez  aujour- 
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d’hui  perdu  votre  confcience  & votre  réputation , laif^ 
fànt  un  exemple  odieux  à la  poftérité,  quand  vous 
avez  étendu  vos  mains  làcrées  pour  promettre  l’obfer- 
vation  de  ces  coutumes  détellables. 

Le  prélat  dit  en  foupirant  : Je  m’en  repens , j’ai  hor- 
reur de  ma  faute , & je  me  juge  déformais  indigne  des 
fon<51ions  du  làcerdoce , & d’approcher  de  celui  dont 
j’ai  fi  lâchement  trahi  l’églilè  : je  demeurerai  dans  la 
triftelfe  &le  filence,  jufqu’àce  que  j’aie  reçu  l’abfolu- 
tion  de  Dieu  & du  pape.  Dès  - lors  il  fe  fulpendit  du 
fèrvice  de  l’autel , & s’impola  pour  pénitence  des  jeû- 
nes & des  vêtemens  rudes  ; & peu  de  jours  après  il  en- 
voya au  pape  en  diligence.  Le  pape  qui  étoit  à Sens  lui 
envoya , par  fa  réponfe , l’abfolution  qu’il  demandoit , 
le  confolant  & l’exhortant  à reprendre  fes  fonèUons , 

6c  s’aquitter  courageulèment  des  devoirs  d’un  bon  ' 
pafteur.  Mais  le  roi  d’Angleterre  fût  outré  de  colere,  '•  “• 
quand  il  apprit  que  l’archevêque  vouloir  reveni^con- 
tre  la  convention  faite  à Clarendon  ; & quand  il  vit 
lui  - même  qu’il  refufoit  en  là  préfence  de  Iceller  l’aéf  e 
qui  y avoir  été  drelle.  Le  roi  commença  à le  charger 
de  grandes  exaèlions,  & il  parut  qu’il  en  vouloir  mê- 
me à là  vie. 

L’archevêque  voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  faire  au- 
cun fruitdans  fondiocèfe,  voulut  palier  en  France  pour 
aller  trouver  le  pape , & s’embarqua  fecrétement  ; mais 
il  fut  rejetté  par  le  vent  contraire  ; & le  roi  ayant  Içu 
qu’il  avoir  voulu  forcir  làns  congé,  en  fut  encore  plus 
irrité  contre  lui.  Cependant  Rotrou  évêque  d’Evreux  »• 
travaillbit  à réconcilier  le  roi  & l’archevêque  ; & com- 
me le  roi  ne  vouloir  rien  écouter  làns  la  confirma- 
tion des  coutumes,  l’archevêque  envoya  au  pape. 
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comme  pour  le  prier  de  les  confirmer  ; mais  en  effet 
pour  l’en  faire  juge  , en  décharger  fa  confcience  fur 
fbn  fupérieur , & appaifer  ainfi  le  roi.  Le  pape  ne  fc 
laiflàpas  furprendre,  & refufa  de  confirmer  les  coutu- 
mes: ainfi le  roi  voyant  qu’il  n’a  vançoit  rien  de  ce  cô- 
té-là J entreprit,  par  leeonfeildè  gens  mal  intention- 
nés, de  faire  pafTer  la  légation  d’Angleterre  à Roger 
archevêque  d’Yorc,  de  tout  tcms  jaloux  de  Thomas, 
Le  pape  le  refufà  une  première  fois , ne  voulant  pas 
ôter  à l’églife  de  Cantorbéri  cet  ancien  privilège  ; mais 
le  roi  lui  ayant  envoyé  une  fécondé  députation  £ùr  ce 
fùjet,  le  pape  craignit  de  le  trop  irriter  en  lui  refufànt 
tout,  & que  Thomas  lui -même  ne  reflèntît  les  effets 
de  Ton  indignation.  C’eft  pourquoi , tenant  ferme  pour 
le  refus  des  coutumes , il  accorda  à Roger  le  titre  de 
légat  ; mais  avec  des  reftriélions,  qui  le  rendoient  pref« 
que  inutile  ; car  il  ne  foumettoit  ni  la  perfonne  de 
Thoimas  ni  fon  diocèfè  à la  perfonne  du  nouveau  lé- 
gat ; & il  avoit  tiré  parole , que  les  lettres  de  légation 
ne  fèroient  point  rendues  à Roger  fans  un  nouveau 
confentement  de  fà  part.  C’eft  ce  que  l’on  voit  par  fes 
lettres  à Thomas,  doAt  la  première  eft  datée  du  cin- 
quième de  Mars  à Sens.  Par  cette  lettre  & par  une  autre 
encore  , il  Texhorte  à fè  conduire  envers  le  roi  avec 
grande  circonfpeélion , & à faire  tous  fes  efforts  poue 
recouvrer  les  bonnes  grâces  de  ce  prince,  fans  pré- 
judice de  la  liberté  de  l’églifè.  Gardez-vous  bien , ajou- 
ce-t-il,  cfufèr  d*aucune  rigueur  contre  le  roi  ni  fon 
royaume  jufqu’à  pâque  prochain.  Dieu  nous  donnera 
alors  un  meilleur  tems,  Sc  nous  pourrons  vous  âc  moi- 
agir  plus  fùrement  en  cette  afi^e.  Il  fèmble  qu’Ale- 
fp-  4t.  xandre  prévoyoit  la  mort  de  l'antipape.  Il  écrivit  auffi 
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au  roi  d’Angleterre  j l’exhortant  à abandonner  fês  cou- 
tûmes  contraires  à la  liberté  de  l’églife , par  la  conlî- 
dération  du  jugement  de  Dieu , & par  les  punitions 
que  Dieu  a exercées  contre  les  rois  qui  ont  entrepris 
Âirle  facerdoce. 

Le  roi  ne  laiflâ  pas  de  Ibutenir  là  prétention , & fai-  vr. 
foit  pourlùivre  devant  les  juges  féculiers  les  clercs  ac- 
cufés  de  vol,  d’homicide  ou  d’autres  crimes,  afin 
qu’ayant  été  convaincus , ils  fuflènt  dépofés  & livrés 
à la  cour  laïque.  Mais  l’archevêque  confidérant  ce  qui 
cft  permis  à chaque  juge , ne  trouvoit  point  que  la  puif- 
fance  féculiere  eût  aucun  droit  dans  une  caufeecclé- 
fiaftique  Criminelle , fuivant  cette  conftitution  : Si  le 
crime  eft  eccléfiallique , la  caufe  lèra  examinée  par 
l’évêque , & la  peine  impofée  lèlon  les  canons , (ans 
que  les  autres  juges  prennent  aucune  part  à ces  fortes 
de  caufes.  Ainfi  parle  Guillaume  de  Cantorbéri , un  des  n.  ?•  ».  f-  4j. 
auteurs  de  la  vie  de  làint  Thomas.  Or  la  conftitution 
qu’il  cite  eft  rapportée  de  même,  mot  pour  mot , par 
Gratien,  & tirée  d’une  novelle  de  Juftinien;  & il  eft 
évident  quelle  parle  des  crimes  eccléfiaftiques , comb- 
ine la  fimonie,  l’ufure  & les  autres,  qui  du  tems  de 
Juftinien  n’étoient  point  contre  les  loix,mais  feule- 
ment contre  les  canons.  Mais  cette  conftitution  eft 
tronquée  dans  l’extrait  de  Gratien , & dans  l’original 
l’empereur  dit  expreflement,  que  fi  le  crime  eft  civil , 
e’eft-à-dire  de  la  compétence  du  juge  féculier , il  fera 
le  procès  au  clerc  accufé , de  s’il  le  trouve  coupable , 
il  le  fera  dépofer  par  l’évêque  avant  que  de  le  punir 
lèlon  lesloix. 

C’eft  juftement  ce  que  prétendoit  le  roi  d’Angle- 
terre ; au  contraire  raichcvëque  vouloit , que  même 
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pour  les  crimes  contre  les  loix  un  clerc  ne  pût  être 
pourfuivi  que  devant  le  juge  cccléfiaftique  , qui  ne 
pouvoit  impofer  de  plus  grande  peine  que  la  dépo- 
ïltion , làns  que  le  coupable  pût  enfuite  être  puni  cor- 
porellement , finon  pour  un  nouveau  crime  : fe  fon- 
dant fur  la  réglé  Non  bis  in  idem  j c’eft-à  dire , qu’on 
ne  punit  pas  deux  fois  une  même  faute  ; & craignant 
que  fl  les  eccléfiaftiques  fouffroient  double  peine , ils 
ne  fuflent  de  pire  condition  que  les  laïcs  criminels. 
C’eft  ce  qui  irritoit  le  roi  de  plus  en  plus  ; & les  évê- 
ques loin  de  lui  réfifter , fe  foumettoient  à toutes  fes 
volontés. 

On  venoit  tous  les  jours  rapporter  au  roi  que  l’ar- 
chevêque n’obfervoit  point  les  coutumes  qu’il  avoir 
jurées  ; d’autres  fe  plaignoient,  qu’appuyé  de  fon  cré- 
dit , il  les  avoit  dépouillés  de  leurs  biens  ; & les  cour- 
tifans  jaloux, exagéroient  fon  ingratitude  après  tant  de 
bienfaits  du  roi.  On  empoifonnoit  même  fes  vertus  & 
le  changement  de  fes  moeurs.  Son  zèle  pour  la  juftice 
étoit  traité  de  cruauté  : fon  application  à procurer  l’u- 
tilité de  l’églifè , étoit  avarice;  c’étoit  par  orgueil  qu’il 
méprifoit  reftime  du  monde , pour  ne  s’attacher  qu’à 
la  volonté  de  Dieu  ; c’étoit  témérité  de  vouloir  fbu- 
tenir  les  droits  de  fon  fiége  au-délà  de  fes  prédécef- 
/èurs  ; il  ne  pouvoit  plus  rien  dire , ni  rien  faire  qui 
ne  fût  mal  interprété.  Enfin  on  perfuada  au  roi  que 
fapuilîànce  alloit  s’anéantir,  fi  celle  de  l’archevêque 
continuoit  de  croître  ; 8c  que  s’il  n’y  donnoit  ordre , 
il  n’y  auroit  plus  à l’avenir  de  roi  en  Angleterre,  que 
celui  qui  fèroit  élu  par  le  clergé , 8c  autant  qu'il  plai- 
roit  à f archevêque. 

Cependant  fantipape  Oélavien  étant  tombé  ma- 
lade 
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lade  à Luques  vers  la  fê;e  de  pâque  , y mourut  le  mer-  

credid après l’oélave,  vingt-deuxième  d’Avril  1164. 

Les  chanoines  de  la  cathédrale  & ceux  de  làint  Frig-  vilndoc- 
dien  refuferent  de  l’enterrer  chez  eux , déclarant  qu’ils 
abandonneroient  leurs  églifes  plutôt  que  d’y  mettre  p«- 
le  corps  d’un  homme  qu'ils  croyoient  damné  : ainfi  il  i.  L 7. 
fut  enterré  dans  un  monaftere  hors  la  ville,  & les  fchif- 
matiques  ne  laiflêrent  pas  de  publier  qu’il  le  failbit  des 
miracles  à Ibn  tombeau.  Il  avoit  pris  le  nom  de  pape  Gojêfi. 
pendant  quatre  ans  & demi.  On  porta  à l’empereur  là  Otto.  Mortn. 
chapelle,  & on  lui  mena  lès  chevaux  ; carc'étoit  tout 
le  bien  qui  lui  refloit.  Il  n’y  avoit  de  Ton  parti  quo 
deux  cardinaux  de  quatre  qui  l’avoient  fuivi , fçavoir 
Jean  de  faint  Martin  & Gui  de  Crème.  Ilirraignirent , 
s’ils  reconnoilToient  lepape  Alexandre,  Qu'Une  vou- 
lût pas  les  recevoir  , ou  qu’if  ne  les  traitât  comme 
Innocent  II.  avoit  traité  les  cardinaux  de  Pierre  de 
Léon  ; c’eft  pourquoi  ayant  appellé  les  Ichilmatiques 
d’Italie  & d’Allemagne  qui  étoient  venus  aux  funé- 
railles d’Oélavien;  ils  élurent  pour  pape  le  cardinal 
Gui  de  Crème  , fous  le  nom  de  P^l'chal  III.  & en- 
voyèrent aulPitôt  à l’empereur , qui  étoit  en  Allema- 
gne pour  faire  confirmer  l’éleélion.  L’empereur  le  lit, 
jura  fur  les  évangiles  qu’il  reconnoîtroit  toujours  pour 
papes  légitimes  Palchal  &fes  lùcceireurs,&  Alexandre 
& les  fiens  pour  fchifinatiques,  & il  fit  faire  le  même 
ferment  à tous  les  eccléfiaftiques  qu’il  y put  obliger» 

Pafchal  futfacré  par  Honri  évêque  de  Liège  le  diman-r 
chc  vingtfi-xiéme  d’A  vrij,&  porta  le  nom  de  pape  trois 
ans.  Le  pape  Alexandre  pleura  la  mort  d’Oétavièn , 
confidérant  la  perte  irréparable  db  fon  ame , & reprit 
féverement  des  cardinaux  qui  s’en  réjouiflbient. 
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A Rome,  Jules  cardinal  évêque  de  Paleftrine  vicaf- 
"■  re  du  pape  Alexandre  mourut  , & on  mit  à la  place 
jt.'/j.  ^.Bar.  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Jean  & laine 
Paul.  Il  üt  tant  par  lès  exhortations,  qu’il  ramena  à 
l’obéillànce  d'Alexandre  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple Romain , moyennant  des  fommes  d’argent  con- 
iidérables  que  donnèrent  ceux  qui  éeoient  demeurés 
hdéles  au  pape.  Il  eft  à croire  que  les  rchifmatiques 
devinrent  auHi  plus  faciles  à ramener , depuis  la  mort 
de  l’antipape  Oélavien  & la  diminution  du  crédit  de 
l'empereur  en  Italie , principalement  après  qu’il  s’en 
<ieJ.  an.  fut  retiré , qui  fut  le  premier  jour  d’Oélobre  de  cette 
année  1164.  Car  les  Vénitiens  Hrent  une  ligue  contre 
lui  ; où  ils  aÿrerent  prelqueiouteslesvilles  de  Lom- 
bardie. Les  Romains  donc  promirent  avec  ferment 
de  reconnoître  le  pape  Alexandre  ; ils  établirent  un 
nouveau  lénat  qui  étoit  à là  dévotion  ; ils  remirent 
entre  les  mains  de  Ibn  vicaire  l’églife  de  làint  Pierre 
& le  comté  de  Sabine  , que  les  Ichilmatiques  occu- 
poient  par  les  forces  de  l'empereur.  Ainlî  la  ville  de 
Rome  étant  prelque  toute  réduite  àl’obéiflance  d’A- 
lexandre ; le  cardinal  vicaire  alTembla  à faint  Jean  de 
, Latran  les  plus  aflfeélionnés  tant  clercs  que  laïcs , avec 
lefquels  il  rélbluc  de  le  rappeller , Sc  lui  envoya  en 
France  une  députation  pour  cet  effet.  Le  pape  en 
délibéra  avec  les  évêques  & les  cardinaux  qui  étoienc 
auprès  de  lui  à Sens  ; & quoiqu’il  y vît  de  grandes 
difficultés , toutefois,  de  l'avis  du  roi  de  France , du  roi 
d’Angleterre  ét  des  évêques  du  pays , il  rendit  au  car- 
dinal vicaire  une  réponfe  certaine  de  fbn  retour , Sc 
le  preffit  de  f«re  les  préparatifs  de  fbn  voyage.  On 
rapporte  à cette  occafion  la  lettre  de  l’archevêque  de 
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Rouen  aux  évêques  & aux  abbés  de  fa  province  , par 
laquelle  il  les  exhorte  à donner  au  pape  un  fubfide 
pour  l’entretien  de  là  maifon , dans  l’elpérance  pro- 
chaine de  Ibn  rétablillèment  à Rome  & de  la  fin  du 
Ichifme.  Cet  archevêque  étoit  apparemment  Hugues 
qui  mourut  cette  année  1 164.  le  jour  de  faint  Martin 
onzième  de  Novembre  , après  environ  trente -cinq 
ans  d epilcopat.  Son  fuccelTeurfut  Rotrou  évêque  d’£- 
vreux , qui  tint  le  fiége  de  Rouen  dix-i^^  ans. 

Le  roi  d’Angleterre  dont  ranimofitcCToilToit  tou- 
jours contre  Thomas  archevêque  de  Cantorbéri , le  fit 
citer  à jour  nommé  à N orthampton , où  il  appella  par 
un  ordre  très-exprès  tous  les  prélats  & les  feigneurs 
du  royaume.  L’archevêque  Thomas  y fut  acculé  de 
ne  s’être  pas  prélenté  en  perfonne  àune  citation  pré- 
cédente du  roi  ; & quoiqu’il  jullifiât  qu’il  avoir  en- 
voyé une  perfonne  fuffilànte  pour  répondr  ede  là  part , 
il  lut  jugé  que  tous  les  meubles  étoient  confifqués  au 
roi.  Le  prélat  ayant  oui  ce  jugemâit,  dit  : Il  elî  inoui 
qu’un  archevêque  de  Cantoibéri  ait  été  jugé  à la  cour 
du  roi  d’Angleterre , pour  quelque  caulè  que  ce  foit , 
tant  par  la  confidération  de  fon  églilè , que  de  là  per- 
fonne, puifqu’il  eft  le  pere  Ipirituel  du  roi  & de  tout 
le  royaume.  Cette  fentence  fut  rendue  le  jeudi  hui- 
tième d’Oélobre  1154.de  ce  fut  la  première  aébon 
du  concile. 

Le  lendemain  vendredi , le  roi  demanda  à l’archevê- 
que y 00  livres  d’argent,  qu’il  difoit  lui  avoir  prêtées 
lorlqu’il  étoit  chancelier  : l’archevêque  affirma  que  le 
roi  les  lui  avoit  données  ; mais  comme  il  ne  le  prouy  oit 
pas  & confelToit  les  avoir  reçues , il  fut  condamné  % 
payer  dt  obligé  de  donner  caution , làns  quoi  il  auroit 
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été  arrêté.  Le  (àmedi  dixiéme  du  mois , l’archevêque 
étant  dans  une  chambre  féparée  avec  les  évêques  & 
enfermé  à la  clef,  le  coi  lui  fit  demander  compte  des 
revenus  de  plufieurs  évêchés  & abbayes , dont  il  avoit 
eu  la  régie  pendant  la  vacance  en  qualité  de  chance- 
lier, & dont  on  trouva  que  la  fomme  montoit  à deux 
cens  trente  mille  marcs  d’argent.  Cette  propofition 
lùrprit  tout  le  monde,  & on  difbit  en  murmurant, 
qu’il  ne  reft^  qu’à  arrêter  le  prélat.  Il  dit  qu’il  vou- 
loit  prendre  confeil  ; & comme  les  prélats  qui  étoient 
préfens  demandoient  ce  qu’il  falloit  faire , Henri  évê- 
que de  Vincheftre,  qui  favorifoit  Thomas  en  fecret, 
dit  : LorfquM  fut  élu  archevêque  de  Cantorbéri  étant 
archidiacre  & chancelier , il  fut  Tendu  à l’églife  an- 
glicane libre  de  tous  les  engagemens  qu’il  avoit  à la 
cour  ; ce  qui  étoit  fi  notoire , que  les  autres  évêques 
n’en  purent  dilconvenir.  . * 

On  commença  enfiiite  à opiner  en  forme.  Gilbert 
évêque  de  LondreJ  parla  le  premier , comme  doyen 
de  l’églilè  de  Cantorbéri,  & dit  : Mon  pcre,  fi  vous 
faites  réflexion  d’où  le  roi  vous  a tiré , & quels  biens 
il  vous  a faits  ; fi  vous  confidérez  les  maux  que  vous 
attirez  à l’églife  & à nous  tous  en  réfillant  au  roi , vous 
devriez  céder  , non- feulement  l’archevêché  , mais 
cent  fois  autant.  Et  peut-être  que  fi  le  roi  vous  voyoit 
ainfi  humilié , il  vous  rendroit  tout.  Mais  l’évêque  de 
Vincheftre  dit  : Ce  confeil  eft  très-pernicieux  à l’égli-* 
fe;  fi  notre  archevêque  primat  d’Angleterre.nous  laifle 
cet  exemple,  que  tout  évêque  doit  renoncer  à fà  di-' 
gnité  & au  foin  des  âmes , fur  la  menace  d’un  prince  , 
iput  dépendra  de  fbn  caprice , & il  n’y  aura  plus  de 
réglé  dans  l’églife.  Hilaire  évêque  de  Chicheftre  & 
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Barthélemi  d’Exceftre  furent  de  l’avis  de  l’ëvêque  de  — 
Londres , qu’il  failoit  céder  à la  néceflîté  du  tems. 
L’évêque  de  Lincoln , homme  fimple  & fans  ména- 

femenc,  dit  ; Il  eft  clair  qu  on  en  veut  à la  vie  de  cet 
omme  , il  laut  qu’il  y renonce  ou  à l’archevêché. 
Enfin  Roger  de  Vorcheftre,  en  dilànt  qu’il  ne  vou- 
loir point  donner  de  confeil  , ne  laifia  pas  de  faire 
entendre  que  l’archevêque  ne  devoir  pas  quitter  la 
place  où  Dieu  l’avoir  mis. 

. Enfuite  ils  demeurèrent  quelque  tems  en  filence;  . 
& comme  ils  étoient  enfermés  , l’archevêque  pour 
trouver  un  moyen  de  fortir , dit  qu’il  vouloir  parlée 
à deux  comtes  qu’il  nomma  & qui  étoient  avec  le  roi. 

Ils  vinrent  avec  empreflement  & le  prélatjeur  dit  ; 
Nous  n’avons  pas  ici  ceux  qui  ont  le  plus  de  connoif- 
lance  de  cette  afîàite , c’eft  pourquoi  nous  deman- 
dons un  délai  jufqu’à  demain.  On  envoya  l’évêque  de 
Londres  & celui  de  Rocheftre  porter  cette  réponlù 
au  roi  ; & l’évêque  de  Londres  ajouta  du  fien  , que 
l’archevêque  demandoit  ce  délai  pour  préparer  les 
pièces  de  fon  compte,  voulant  par-là  l’engager  à le 
rendre  , mais  il  fut  défavoué  par  l’archevêque  : ainli 
finit  cette  féance  du  concile.  Au  Ibrtir  les  gentils- 
hommes & les  autres  qui  avoient  accompagné  l’ar- 
chevêque en  grand  nombre,  fe  retirèrent  par  la  crain- 
te du  roi  ; mais  à leur  place  il  fit  alTembler  quantité 
de  pauvres , à qui  il  donna  à manger.  ^ 

Le  lendemain  qui  étoit  dimanche , on-  lè  tint  en  e.  it. 
repos , & le  lundi  douzième  d’Oélobre  on  cita  encore" 
l’archevêque , & on  l’attendit  dans  l’alîêmblée  ; mais 
il  fut  attaqué  la  nuit  précédente  d’une  colique  vio- 
lente à laquelle  il  étoit  fujet.  On  crut  qu’il  feignolc 
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d’être  malade , & on  lui  envoya  quelques  fcigncurs  à 
qui  il  dit:  Vous  voyez  que  je  ne  puis  aujourd’hui  aller 
à la  cour,  mais  j’irai  furement  demain , quand  je  de- 
vrois  m’y  faire  porter.  Ce  jour-là  le  bruit  fe répandit, 

& on  lui  dit  à lui-même  , que  s’il  le  préfentoit  à la 
cour,  il  feroit  tué  ou  mis  en  prifon;  & comme  il  ne 
le  fentoit  pas  encore  allez  préparé  au  martyre , il  lùi- 
vit  l’avis  d’une  perfonne  pieule , qui  lui  confeilla  de 
dire  le  lendemain  une  meife  votive  de  faint  Etienne 
premier  martyr. 

Le  mardi  matin  les  évêques  vinrent  le  trouver  allar- 
més  du  bruit  qui  couroit , Sc  ils  lui  conleilloient  de 
fe  Ibumettre  en  tout  à la  volonté  du  roi , dilànt  qu’au- 
trement  ori  l’accuferoit  de  parjure  dans  cette  cour , ^ 

comme  ayant  violé  le  ferment  de  fidélité  qu’il  avoir 
fait  au  roi , en  refiifànt  d’obferver  les  coutumes  qu’il 
avoir  même  jurées,  par  un  ferment  particulier.  Il  leur 
répondit  : Mèl  freres , le  monde , comme  vous  voyez, 
frémit  contre  moi  ; mais  ce  qui  m’eft  le  plus  fènfible, 
c’eft  que  vous  m’êtes  vousrmêmes  contraires.  Quand 
je  me  tairois , les  fiécles  futurs  raconteront  comment 
vous  m’avez  abandonné  dans  le  combat.  Vous  m'a- 
vez déjà  jugé  pendant  deux  jours  de  fuite , moi  qui  fuis 
votre  archevêque  & votre  pere  ; & je  conjeélure  en- 
core par  vos  difcours , que  vous  êtes  prêts  à me  juger 
dans  le  for  féculier , noh-feulement  au  civil , mais  au 
criminel.  Or  je  vous  défends  à tous',  en  vertu  de  l’o- 
IjéiiTànce  & fous  peine  de  perdre  votre  ordre , d’af- 
fift'er  au  jugement  où  on  prétend  me  juger  ; & de 
peur  que  vous  ne  le  faffiez  , j’appelle  à l’églife  Ro- 
maine. Que  fi  les  féculiersmettentlesmaifis  furmoî, 
je  vous  ordonne  de  même  d’employer  pour  ma  dé- 
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fênfè  les  cenfures  eccléfiaftiques.  Sçachez  au  relie , 
qu’encore  que  le  monde  frémilTe  , que  l’ennemi  s’é- 
lève, qu’il  brûle  iwon  corps,  toutefois  avec  l’aide  de 
ï)ieu  , je  ne  céderai  point  mon  troupeau.  L’évêque 
de  Londres  appelia  aullltôc  dç  cette  ordonnance  de 
l’archevêque , & Us  le  qutiterent  tous  pour  Ce  rendre 
à.  la  cous  ; feulement  U y en  eut  deux  qui  demeurè- 
rent encore  quelque  tems  avec  lui  pour  le  confoler 
& l’encourager  lècretement,  Içavoir  Henri  évêque  de 
Vinchellre  & JolTelin  dt  Sarilbéri. 

Auüîtôc  que  les  évêques  le  furent  retirés , Thomas 
entra  dans  l’églife , & célébra  la  melTe  de  làint  Etien- 
ne, portant  même  le  pallium,  quoiqu’il  ne  fût  pas  fête  r 
puis  l’ayant  ôté  Sc  la  mitre  , & gardant  le  reûe  de  Tes 
ornemens  avec  la  châpe  cléricale  par-deUus , U alla  à 
la  cour  ; mais  lâchant  le  péril  où  il  étoit , il  prit  lùr 
lui  lecretement  l’Euchariliie.  A la  porte  de  la  cham- 
bre où  le  roi  l’attendoit,  U prit  là  croix  delà  main  de 
celui  qui  la  portoit  devant , & entra  ainil  lùivi  des 
évêques.  Robert  évêque  d’Herford  s’offrit  à lui  fervir 
de  porte-croix  ; mais  il  répondit  : Il  faut  que  je  la 
porte  moi-même , c’eft  ma  fauve-garde  , & elle  me 
fait  voir  fous  quel  prince  je  combats.  L’évêque  de 
Londres  lui  dit  : Si  le  roi  vous  voit  entrer  armé , il 
tirera  contre  vous  fon  épée , Sc  vous  verrez  alors  de 
quoi  vous  ferviront  vos  armes.  Je  m’en  remets  à Dieu,, 
dit  l’archevêque.  Et  l’évêque  ajouta  t Je  vois  bien  que 
vous  ne  quitterez  point  votre  entêtement.  Le  coi  fi- 
chant que  l’archevêque  venoit  avec^croîx,  fe  retira 
dans  une  autre. chambre;  & l’archevêque  s’allie  feul 
d’un  côté , & les  évêques  devant  lui.  Un  héraut  ap-  «• 
pella  tous  les  prélats  &les  feigneurs  ; & on  propofade 
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la  part  du  roi  une  grande  plainte  contre  l’archevcque, 

" de  ce  qu’il  étoitainfi  entré  dans  la  cour  du  roi,  portant 
fa  croix  pour  lui  faire  affront.  ToifS  prirent  le  parti  du 
roi , & traitèrent  le  prélat  de  traître , d’ingrat  & de 
parjure , criant  hautement  contre  lui. 

Les  aflîftans  furent  faifis  d’horreur,  & Roger  arche- 
vêque d’Yorc  fortit,  en  dilànt  à deux  de  fes  clercs 
qu’il  trouva  - là  ; Retirons-nous  d’ici , il  ne  nous  con- 
vient pas  de  voir  ce  que  l’on  va  faire  à l’archevêque 
'de  Cantorbéri.  Alors  des  huiliers  avec  leurs  baguettes 
defcendirent  à grand  bruit  de  la  chambre  où  étoit  le 
roi , & fe  tournèrent  vers  Thomas  étendant  les  mains , 
& le  regardant  d’un  air  menaçant.  Tous  ceux  qui 
étoient  préfens  firent  le  figne  de  la  croix,  & Barthé- 
lemi,  évêque  d'Exceûre,  le  jettantaux  pieds  du  pré- 
lat, lui  dit  ; Mon  pere , ayez  pitié  de  vous  & de  nous. 
Nous  allons  tous  périr  aujourd’hui  à eau (è  de  vous.  En 
effet,  il  y avok  un  ordre  du  roi , que  quiconque  de- 
meureroit  avec  l’archevêque  (croit  jugé  ennemi  pu- 
blic Sc  puni  de  mort.  On  difoit  encore  que  l’évêque 
de  Sarilbéri  & celui  de  Norvic , qui  étoient  demeurés  , 
alloient  être  menés  'au  fupplice,  pour  être  mutilés, 
& ils  prioient  aufli  l’archevêque  de  les  (àuver.  Mais  il 
dit  à l’évêque  d’Exceftre:  Retirez-vous  d’ici,  vos 
penfées  ne  font  pas  de  Dieu. 

IX.  Les  évêques , féparés  des  feigneurs  par  la  pertnif*. 
fion  du  roi , délibérèrent  entr’eux.  Leur  embarras  étoic 
'•3»-  grand  : il  falloir  encourir  l’indignation  du  roi , ou  con- 
damner leur  archevêque  pour  crime,  conjointement 
avec  les  feigneurs;  ce  qui  leur  paroifîbitmanifeftement 
contraire  aux  canons.  Enfin  , après  avoir  bien  cherché 
comment  ils  (e  tireroient  de  cette  facheulè  nécelîité  , 

ils 
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ils  rélblurent  d’appeller  l’archevêque  devant  le  pape , 
comme  coupable  de  parjure , & de  s’engager  envers 
le  roi  à faire  tout  leur  polfible  pour  procurer  là  dé- 
polîtion , à condition  que  le  roi  les  déchargeroit  de  la 
condamnation  dont  l’archevêque  étoit  alors  menacé. 
Ayant  pris  cette  réfolution , Us  vinrent  trouver  Tho- 
mas, & Hilaire  de  Chicheftre,luiditau  nom  de  tous: 
Jufques  ici  vous  avez  été  notre  archevêque , & nous 
avons  été  tenus  de  vous  obéir.  Mais  parce  que  vous 
avez  jur^  fidélité  au  roi,  & promis  de  conferver  là  di- 
gnité , ce  qui  comprend  l’oblèrvation  des  coutumes  , 
que  vous  voulez  aujourd’hui  détruire,  nous foutenons 
que  vous  êtes  coupable  de  parjure , & comme  tel  nous 
ne  devons  pliM  vous  obéir.  Nous  nous  mettons  fous 
la  proteélion  du  pape , & vous  appelions  en  là  pré- 
fence.  Et  il  lui  marqua  le  jour.  Ils  s’alfirent  comme  au- 
paravant vis-à-vis  de  lui,  & demeurèrent  long-tems 
dans  un  profond  lîlence , qui  augmenta  la  terreur  des 
ainilans  ; car  comme  le  roi  étoit  enfermé  avec  les  fei- 
gneurs , pour  juger  le  prélat , on  tenoit  comme  cer- 
tain qu’il  alloit  être  arrêté,  s’il  ne  lui  arrivoitpis. 

En  effet,  il  fût  jugé  parjure  & traître,  & plufieurs 
feigneurs  étant  Ibrtis  d’avec  le  roi , Robert , comte  de 
Leiceftre , dit  à l’archevêque  : Le  roi  vous  mande  de 
venir  lui  rendre  compte  fur  les  cas  dont  vous  êtes  char- 
gé , linon  écoutez  votre  jugement.  Mon  jugement  ! 
reprit  l’archevêque;  & s’étant  levé  il  ajouta:  Comte, 
mon  fils , écoutez  vous-même  auparavant.  Le  roi  m’a 
fait  archevêque  de  Cantorbéri , parce  que  je  l’avois 
bien  fervi.  Il  l’a  fait  malgré  moi,  Dieu  le  Içait,  & j’y 
aiconfenti  pour  l’amour  de  lui,  plus  que  pour  l’amour 
de  Dieu,  qui  m’en  punit  aujourd’hui.  Toutefois,  lorf- 


176  . H ISTÔilTE  E S I A S TIQ  UE. 

' qu’on  pr'océdoic  à mon  éledion  en  préfence  du  prince 
Av.  1 1<(4.  jqgnri  Sc  par  ordre  duroi,  on  déclara  que  l’on  me  ren- 
sup.  i.  iii.  ^ l’églilc  de  Cantorbéri , libre  & quitte  de  tout 
engagement  de  la  cour.  Je  ne  fois  donc  point  tenu  de 
répondre  for  ce  fojfet.  Le  comte  dit  : Ceci  eft  différent 
de  ce  quel’évêqûede  Londres  avoit  dit  aü  roi.  L’ar- 
chevêque ajouta  ; Ecoutez  encore , mon  fils.  Autant 
que  l’ame  ell  plus  digne  que  le  corps , autant  devez- 
vous  plus  obéir  à Dieu  & à moi , qu'à  un  roi  terrellre  : 
d’ailleurs,  ni  la  loi,  nilaraifon  ne  permettent  que  des 
enfans  jugent  leur  pere.  C’eft  pourquoi  je  décline  là 
jurifdiélion  & la  vôtre,  p>our  être  jugé  de  Dieu  feul, 
par  le  miniftere  dü  pape , à qui  j’en  appelle  en  préfen- 
ce de  vous  tous,  & mets  fous  là  protection  l’églife  de 
Cantorbéri,  ma  dignité,  & tout  ce  qui  en  dépend.  Et 
vous  mes  confrères  les  évêques,  qui  obéiffcz  à un  hom- 
me plutôt  qu’à  Dieu , je  vous  appelle  aulTi  au  juge- 
ment du  pape;  & ainfi  je  me  retire  par  l’autorité  de 
pégiife  & du  faint  fiége.  Cette  derniereféance  fut  te- 
nue le  mardi  treiziéme  d’OClobre. 

Comme  il  fortoit,  les  courtilàns  lui  dirent  beaucoup 
d’injures,  l’appellant  parjure  & traître;  mais  quand  il 
fut  dehors,  la  prelfe  étoit  11  grande  pour  recevoir  là 
bénédiélibn , qu’à  peine  pouvoir  - il  conduire  Ibn  che- 
nal. G'étoit  principalement  les  pauvres , qui  bénif- 
Jbient  Dieu  de  l’avoir  délivré  de  ce  péril , car  on  le 
croyoit  déjà  mort.  On  le  conduifit  ainfi  à fon  logis , 
qui  étoit  le  monaftere  de  faint  André,  & il  ordonna  de 
faire  entrer  tous  les  pauvres  & de  leur  donner  à man- 
ger. Comme  il  dînoit , l’évêque  de  Londres  & celui  de 
Chicheftre  vinrent  lui  dire  qu’ils  avoient  trouvé  un 
moyen  d’accommodement:  fçavoir  de  donner  au  roi 
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deux  terres  de  l’archevêché  pour  fiireté  des  Ibmmes 
qu’il  demandoit.  L’archevêque  dit , que  le  roi  rete- 
noicdéja  une  autre  terre  del’églHede  Cantorbéri,  de 
qu’il  ff’expoferoit  ,à  tout  plutôt  que  d’y  renoncer. 
Les  évêques  indignés  rapportèrent  au  roi  cette  répon* 
fe , qui  l’échaufia  encore  plus.  Au  même  dîner  la  lec« 
ture  de  table  étoic  de  la  perfëcution  du  pape  Libéré , 
dans  l’hiftoire  Tripartite.  Et  fur  ce  paflage  de  l’évan- 
gile ; Quand  on  vous  perfécutera  en  cette  ville,  fuyez  à 
une  autre,  le  prélat  regarda  le  doéleur  Hébert,  qui 
comprit  depuis  que  la  fuite  étoit  dès -lors  réfolue.  Au 
Ibrtir  de  table  il  envoya  au  roi  les  évêques  de  Vor- 
cheftre,  d’Herford  & deRocheftre,  lui  demander  fu-t 
reté  pour  fortir  du  royaume.  Ils  rapportèrent  larépon- 
iè  du  roi , qu’il  en  parleroit  le  lendemain  au  concile. 

V ers  la  nuit , deux  des  plus  grands  lèigneurs  vinrent 
trouver  l’archevêque  tout  en  pleurs  & le  frappant  la 
poitrine , l’alTurant  que  des  hommes  conildérables  de 
accoututnés  au  crime  ^ s’étoient  engagés  enfemble  par 
ferment  à le  tuer.  Cet  avis  détermina  le  prélat  ^ s’en-* 
fuir , pour  ne  pas  faire  périr  la  caulède  l’églilè  qui  né» 
toit  pas  encore  bien  éclaircie.  H fe  ht  donc  préparer 
un  lit  dans  l’églilè  de  laint  André  entre  deux  autels  : il 
s’y  profterna  avec  quelques-uns  des  hens,  de  com- 
mença à chanter  les  pfeaumes  pénitentiaux , avec  les 
litanies , failànt  une  génuflexion  au  nom  de  chaque 
faint  ; puis  étant  fatigué  il  le  coucha , feignant  de  vou- 
loir prendre  du  repos , mais  il  fe  déroba  fecrétemenf, 
de  fortit  par  la  porte,  de  derrière , un  peu  avant  le 
chant  du  coq. 

. Le  lendemain  matin , htôt  que  le  bruit  fe  fut  répan- 
du de  la  fuite  de  l’archevêque , ceux  qui  lui  étoient  at- 

Yij 


Sup,  /.mu 
n.  19. 

Maith.  x«  ^ 
‘5- 


X. 

Thomas  fc 
récite  eu  Fran* 
ce. 


Lih.  !i.  €.  r, 
Chr.  Gtrv.  p. 


Digitized  by  Google 


lyî  Histoire  Ecclésiastique. 
tachés  fè  cachèrent;  & le  roi  fort  allarmé,  alîêmMa 
les  évêques  & les  leigneurs , & demanda  ce  qu'il  y 
avoit  à taire.  Ils  réfolurent  d’envoyer  au  pape  pour 
acculer  Thomas  de  parjure , & d’avoir  mis  la  divifion 
entre  le  royaume  & le  lacerdoce,  laifTanten  paix  tout 
ce  qui  lui  appartenoit-,  jufqu’à  ce  que  le  pape  eût 
prononcé.  On  fit  donc  publier  depar  le  roi,- défente 
de  molefter  en  leurs  pertbnnes  les  gens  de  l’archevê- 
que , ni  de  toucher  à fes  biens  ; & auflitôt  Roger, 
archevêque  d’Yorc,  Gilbert,  évêque  de  Londres, 
Roger  de  Vorcheftre , Hilaire  , de  Chicheftre  & Bar- 
thélemi  d’Exceftre , fe  mirent  en  chemin , pour  aller 
trouver  le  pape  avec  quelques  clercs  de  la  cour  & 
quelques  feigneurs,  députés  de  la  part  du  roi.  Ils  al- 
loient  à grand  appareil,  & chargés  de  grands préfens 
pour  gagner  la  cour  de  Rome. 

Cependant  l’archevêque  Thomas  marchoit  par  des 
chemins  détournés  , accompagné  d’un  religieux  de 
l’ordre  de  Sempringam  & du  doéleur  Hébert  de  Bot^ 
cham  , qui  lui  fervoit  de  guide.  Il  arriva  première- 
ment à Lincoln , puis  à un  lieu  nommé  l’Hermitage  , 
dépendant  de  Sempringam , où  il  féjourna  trois  jours 
pour  reprendre  des  forces.  De-là  marchant  toujours 
de  nuit , il  vint  jut^'à  la  mer , s’embarqua  le  jour  des 
morts  tecond  de  Novembre  dans  une  barque , & arriva 
à Boulogne  lui  quatrième.  Il  alloit  à pied  portant  un 
habit  blanc  de  moine  , & fe  faitbic  nommer  frere 
Chrétien  ; mais  comme  il  étoit  fatigué  de  la  mer,  Sc 
peu  accoutumé  à marcher  ainfi  par  la  pluie  & par  la 
noue , après  avoir  fait  un  peu  de  chemin , il  fe  coucha 
par  terre  & dit  à tes  compagnons  : Il  faut  que  vous 
me  portiez , ou  que  vous  me  cherchiez  une  voiturew 
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Ils  lui  trouvèrent  un  cheval  qui  n’avoit  ni  lèlle  ni  bri- 
de , mais  feulement  un  licou  : ils  mirent  leurs  manteaux 
delfus,  & l’y  firent  monter.  Un  peu  après  ils  trouvèrent 
des  gens  armés,  qui  demandèrent  «s’il  étoit  l’arche- 
vêque de  Cantorbéri.  Il  leur  répondit  : Eft-ce  là  l’équi- 
page de  cet  archevêque  î Et  iis  ne  le  reconnurent 
point. 

Il  arriva  le  foirà  Graveline,  & fè  mit  à table  avec 
fes  trois  compagnons,  qui  lui  donnèrent  la  demiere 
place,  & affcéloient  en  tout  de  le  faire  paroître  com-; 
me  le  moindre  d’entr’eux.  Toutefois  l’hôte  remarqua 
qu’il  fe  diflinguoit  des  autres  par  fà  bonne  mine  & 
par  fès  maniérés  nobles.  Il  étoit  de  belle  taille,  avoit 
le  front  large  , le  regard  fëvere , le  vilàge  long , les 
mains  belles  Sc  grandes , & il  donnoit  aux  enfans  & aux 
gens  de  la  maifon  du  peu  qu’il  y avoit  fur  la  table. 
Comme  le  bruit  s’étoit  déjà  répandu  de  la  fuite  du 
prélat , l’hôte  ayant  fait  ces  obfervations , tira  fà  fem- 
me à part,&  lui  dit  ce  qu’il  foupçonnoit.  La  femme  im- 
patiente alla  auflitôt  voir  le  prélat  à table , de  après 
î’arvoir  un  peu  regardé , elle  revint  en  fburiant  dire  à 
fon  mari  : C’eft  lui  afïùrément.  AufTitôt  elle  alla  cher- 
cher avec  empreffement  des  noix,  des  pommes,  du 
fromage , & les  mit  devant  le  frere  Chrétien , qui  eût 
mieux  aimé  n’être  pas  fl  bien  fèrvi.  Après  le  fouper 
l’hôte  s’approcha  de  lui , & ne  voulut  jamais  s’afleoir 
qu’à  terre  à fes  pieds , puis  il  lui  dit  : Seigneur  , je 
rends  grâces  à Dieu  de  ce  que  vous  m’avez  rait  l’hon- 
neur d’entrer  chez  moi.  Et  qui  fùis-je  donc , dit  le 
prélat , ne  fùis-je  pas  un  pauvre  frere  nommé  Chré- 
tien! L’hôte  reprit  : Affurément  quelque  nom  qu’on 
vous  donne,  je  f^i$  que  vous  êtes  l’archevêque  de 
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« ■—  Catnorbéri.  Le  prélat  ne  pouvant  plus  diflimuler , ca- 
reflà  i’hôte  de  peur  qu’il  ne  le  découvrît  ',  & l’em-: 
mena  le  lendemain  avec  lui.' 

f. }.  Or  Thomas  avoit  à craindre  non-feulement  Phi- 
lippe d’Alface  comte  de  Flandre  , mais  encore  Mat- 
thieu .comte  de  Boulogne  fon  frere.  Ils  étoient  par 
leur  mere  Sibille  d’Anjou , coufins  germains  du  roi 
,•  d’Angleterre , qui  avoit  mandé  à Philippe  & aux  fei- 
gneurs  de  Flandre,  que  Thomas  s’étoit enfui  de  fbn 
royaume  comme  un  traître  ; & le  comte  de  Boulogne 
avoit  époufé  une  abbefle  fille  du  roi  Etienne»  malgré 
l’oppofition  de  Thomas , qui  étant  alors  chanceliee 
avoit  fait  fon  polfible  pour  empêcher  ce  mariage  fcan- 
daleux.  Il  partit  donc  de  Graveline  avant  le  jour , & 
ayant  fait  douze  lieues  à pied  par  un  chemin  boueux 
^ gliflânc  » il  arriva  à Clairmarais  monafiere  de  Cî- 
teaux  près  fàint  Orner.  Le  même  jour  arrivèrent  à 
làint  Orner  les  prélats  que  le  roi  d’Angleterre  en- 
voyoitau  pape,  c’eft  pourquoi  l’archevêque  partit  de 
c.  *.  Clairmarais  la  nuit  même  après  matines , & le  retira 
à un  hermitage  de  faint  Bertin , où  il  demeura  trois 
jours  caché  ; puis  à la  priere  de  l’abbé  dç  des  moines 
U vint  à faine  Bertin  même, 

. Cependant  les  envoyés  du  roi  d’Angleterre  allè- 
rent trouver  le  roi  de  France  Louis  le  jeune  à Com- 
piegne  , & lui  rendirent  les  lettres  de  leur  maître , 
portant  que  Thomas , ci-devant  archevêque  de  Can- 
lorbéri , s’étoit  enfui  de  fon  royaume  comme  uq 
traître , c’ell  pourquoi  il  prioit  Louis  fon  leigneur  , 
de  ne  le  pas  recevoir  dans  fes  terres*  Le  roi  de  • 
France  fe  récria  fur  ces  mots  : Ci-devant  archevê^ 

^ue } d;  demanda  quii’avoit  dépofé,.Puis  il  ajouta  \ 
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Aflùrémenc  je  fuis  roi  aufïi-bien  que  le  roi  d’Angle- 
terre , & toutefois  je  ne  pourrois  pas  dépofer  le  moin- 
dre des  clercs  de  mon  royaume. 

Hébert  de  Bofcham  & un  autre  de  la  comparaie 
de  1 archevêque  , luivoient  pas  a pas  les  prélacs  en-  au  roi 
voyés  du  roi , fans  qu’ils  le  fçuffent , car  ces  prélats 
les  précédoient  toujours  d’une  journée.  Hébert  & fon 
compagnon  vinrent  donc  aulîî  trouver  le  roi  de  Fran- 
ce , qui  cormoilToit  & eftimoit  Thomas  dès  le  tems 
qu’il  et  oit  chancelier.  Il  s’informa  s’ils  étoient  de  là 
Emilie , & l’ayant  appris  il  les  làlua  par  le  baiier , & les 
ccouta  favorablement.  Quand  ils  lui  eurent  raconté» 
luivant l’ordre  du  prélat,  l’hiftoire  lamentable  de  fes 
peines  «&  de  fes  périls , le  bon  prince  en  fut  attendri  ; 

& leur  dit  de  fon  côté  , que  le  roi  d’Angleterre  lui 
avoit  écrit  contre  le  prélat  & ce  qu’il  lui  avoir  répon- 
du : puis  il  ajouta  ; Avant  que  de  traiter  fi  durement 
un  homme  d’un  H grand  rang , & fon  ami , il  devoir  • 
fe  fouvenir  de  ce  verfet  : Mettez-vous  en  colere  & 
ne  péchez  point.  A quoi  un  des  envoyés  répondit  ; 

Sire , il  s’en  feroit  peut-être  Ibuvenu , s’il  l’avoit  oui 
chanter  à l’office  aufll  fouvent  que  vous  , & le  roi 
fourit.  Le  lendemain  le  roi  ayant  tenu  confèil  avec 
ceux  qu’il  avoit  auprès  de  lui , accorda  à l’archevêque 
deCantorbéri  la  paix  Sc  la  lùreté  dans  fon  royaume; 

& en  congédiant  lès  envoyés  il  ajouta  ; Il  eft  de  l’an- 
cienne dignité  delà  couronne  dt  France , que  les  exi-  ' 
lés  , principalement  les  perfonnes  eccléfiaftiques 
trouvent  dans  le  royaume  fureté  & proteélion. 

Les  envoyés  de  l’archevêque  fe  retirèrent  très-con- 
tens,&  fuivant  leurs  ordres  ils  fe  prelTerent  d’aller  trou-  d'Anglererre 
ver  le  pape  à Sens , où  les  envoyés  du  roi  d’Angleterre  pSJ 
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•étoient  arrivés  le  jour  précédent.  Leur  arrivée  ébranla 
plufieurs  cardinaux , tant  par  J’elpérance  du  gain , que 
pat  la  crainte  du  trouble  que  la  colere  du  roi  pourroic 
cauler.dans  les  affaires  publiques.  Les  uns  difoient , 
que  Thomas  étoit  le  défenfeur  de  la  liberté  de  Tégli- 
fe , que  là  caufe  étoit  jufte  & qu’il  le  falloit  foutenir  ; 
les  autres , que  c’étoit  un  brouillon , dont  il  falloit  ré- 
primer les  entreprifes.  La  prévention  fut  telle , que  fes 
' envoyés  ne  purent  obtenir  des  cardinaux  d’être  rejus 
feulement  au  baifer  de  paix.  Toutefois  dès  le  jour  de 
leur  arrivée , ils  eurent  le  loir  audience  du  pape , qui 
les  écouta  favorablement , & fut  touché  julqu’aux  lar- 
mes , du  récit  qu’ils  lui  firent  des  fouffrances  de  l'ar- 
chevêque. Il  leur  dit  ; Votre  maître  a déjà  acquis  de 
fon  vivant  la  gloire  du  martyre  ; dç  comme  il  étoit 
fort  tard , U leur  donnd  là  bénédiéUon  & les  renvoya 
à leur  logis. 

Le  lendemain  le  pape  tint  confilloire  avec  les  car- 
dinaux, qui  étoient  prelque  tous  préfens  à fa  cour.  On 
appella  les  envoyés  de  part  & d’autre , & Gilbert  évê- 
que de  Londres  parla  ainfi  pour  ceux  du  roi  d’Angle- 
terre. C’eft  vous,  làint  pere,  que  regarde  le  foin  de 
l’églife  catholique  pour  protéger  les  làges  & corri- 
ger les  téméraires.  Il  s’eft  formé  depuis  peu  en  An- 
gleterre une  divifion  entre  le  roi  & le  làcerdoce  lîir 
une  légère  occafion  ; Sç  on  auroit  pû  facilement  l’é- 
zeindre  fi  on  avoit  ufë  de  remèdes  iffodérés  : mais  le 
lèigneur  archevêque  de  Cantorbéri , lùivant  Ibn  avis 
particulier  & non  pas  le  nôtre , a pouffe  les  choies 
trop  vivement  ; làns  conCdérer  le  tem^  contraire , ni 
le  mal  qui  lui  en  pouvoir  arriver.  Et  n’ayant  pu  nous 
gîtifez  à fon  fentiment,  U a voulu  rejetter là  faute  fur 
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le  roi , fur  nous  & fur  tout  le  royaume  ; & pour  nous 
rendre  odieux  , il  s’en  ell  enfui  , fans  que  perfonne 
usât  contre  lui  de  violence  ni  de  menaces , conime  il 
eft  écrit , que  l’impie  s’enfuit  làns  être  pourfuivi.  Tout  Prm. 
beau  , dit  le  pape  ; & l’évêque  de  Londres  ajouta:  *' 
Voulez-vous  que  je  l’épargne  ? Je  ne  dis  pas , reprit  le 
pape , que  vous  l’épargniez , mais  que  vous  vous  épar- 
gniez vous-même.  Hilaire  évêque  de  Chicheftre  parla 
dans  le  même  fens;  & Roger  archevêque  d’Yorc  ajou- 
ta î Perlbnne  ne  connoît  mieux  que  moi  le  caraéiere 
d’elprit  de  l’archevêque  de  Gantorbéri  : on  ne  lui  fait 
pas  quitter  ailement  le  lentiment  qu’il  a une  fois  em- 
Braflé,  & je  ne  vois  point  d’autre  moyen  de  le  corri- 
-ger , que  d’employer  fortement  votre  autorité.  Bar- 
thélemi  évêque  d’Exceftre  ajouta  : Cette  caule  ne 
peut  être  terminée  en  l’abfence  de  l’archevêque  de 
■Cantorbéri  : c’eft  pourqu(#nous  demandons  des  lé- 
gats pour  la  juger. 

Enfuite  le  comte  d’Arondel  qui  étoit  prélènt  avec 
grand  nombre  de  gentilshommes  demanda  d’être 
écouté,  & dit  : Nous  ne  fçavons,  nous  autres  gens  làns 
lettres , ce  qu’ont  dit  les  évêques.  C’eft  qu’ils  avoienc 
parlé  en  latin.  C’eft  pourquoi , continua-t-il , il  faut 
que  nous  dilions  aulfi  comme  nous  pouvons  pourquoi 
nous  fommes  envoyés.  Ce  n’eft  ni  pour  difputer , ni 
pour  injurier  perfonne , principalement  en  préfence 
de  celui  à qui  de  droit  tout  le  monde  eft  fournis.  Nous 
fommes  venus  vous  offrir  la  dévotion  & l’affeéf ion  de 
notre  roi  pour  vous  : il  a choifi  pour  cet  effet  tout  ce 
qu’il  a de  plus  grand  dans  fon  royaume , & vous  avez 
déjà,  faint  pere , éprouvé  la  fidélité  du  roi  au  commen- 
cement de  votre  promotion.  Nous  ne  croyons  pas 
TomXK  Z 
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qu’il  y aie  dans  la  chrétienté  un  prince  plus  religieux 
& plus  propre  à conlèrver  la  paix  en  ce  qui  le  regar- 
de. L'archevêque  de  Cantorbéri  eft  aufll  de  Ibn  côté 
làge  & diferet,  mais  quelques-uns  le  trouvent  trop 
fÙDtile  ; & làns  la  divifion  qui  ell  lùrvenue  entre  le  roi 
& lui , nous  lèrions  heureux  fous  un  H bon  prince  Sc  un 
li  bon  pafteur.  C’efl:  pourquoi  nous  vous  fupplions  de 
vous  appliquer  à y rétablir  la  paix.  Le  comte  parla 
ainfî  en  là  langue , & tous  louèrent  là  modellie  & là 
dilcrétion. 

Le  pape  déjainllruit  d’ailleurs  de  la  caulè  du  difié- 
rend , déclara  aux  envoyés,  du  roi , qu’il  ne  pouvoir 
rien  ordonner  fur  cette  afïàire  en  l'ablcnce  de  l’arche- 
vêque de  Cantorbéri  : mais  ils  refufoient  de  l’attendre  , 
dilànt  qu’ils  n’ofoient  demeurer  à la  cour  du  pape  au- 
delà  du  terme  prelcrit  par  le  roi , Si  ils  prelloient  le 
pape  dénommer  un  légdl,  pour  juger  l’afiaire  en  An- 
gleterre. Le  pape  étoit  fort  embarralTé  : il  voyoit  un 
xoi  jeune  & puidànt;  & oraignoit  ^ s’il  étoit  refufé, 
qu'il  n’embraflàt  le  fchifme  : de  quoiaulli  les  envoyés 
le  menaçoient , particulièrement  des  laïcs.  D’ailleurs 
il  ne  pouvoir  le  réfoudre  àxenvoyer  l’archevêque  dans 
un  pays  où  il  étoit  regardé  comme  un  ennemi  public  , 
Sc  d’où  U étoit  forci  comme  par  miracle  : il  lui  lèm- 
bloit  que  c’étoh  l’envoyer  en  prilbn  combattre  contre 
Ibn  geôlier.  Les  cardinaux  augmentoient  fon  embar- 
ras : car  la  plupart , accoutumés  à la  complailànce  pour 
les  princes , vouloienc  que  l’on  accordât  au  roi  ce  qu’il 
demandoic.  Enfin , le  pape  tint  ferme  à ne  rien  or- 
donner au  préjudice  de  l’archevêque  en  Ibn  ablènce  ; 
Sc  les  envoyés  du  roi  ne  voulant  pas  l’attendre , s’en 
retournèrent  en  Angleterre,  làns  avoir  reçu  la  béné- 
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diction  du  pape.  Ils  fè  predèrent  même  de  fortîr  de  ^ 
France,  où  ils  ne  le  trouvoient  pas  en  fureté  ; tant  parce  *' 
que  Ton  croyoit  qu’ils  portoienc  beaucoup  d'argent, 
que  parce  que  tout  le  monde  étoit  favorable  à l’arche-  ‘ 
vêquc.  Le  pape  de  fon  côté  calîà  b fentence  donnée 
à Northampton  contre  lui  par  les  évêques  & les  boi- 
rons d’Angleterre. 

Cependant  Thomas  partit  de  làint  Bertin , accom- 
pagné  de  l’abbé,  & de  Milon,  évêque  de  Térouane  , vant  le  fape 
qui  le  conduifirent  à Soldons.  Le  roi  Louis  y arriva  le 
lendemain,  & apprenant  que  l’archevêque  étoit  dans 


la  ville,  il  alla  delcendre  de  cheval  à fon  logis,  Sc  le 
vifita  le  premier.  Il  lui  témoigna  la  joie  qu’il  fentoit 
de  le  recevoir  en  Ibn  royaume;  lui  promit  fureté,  Sc 
l’obligea  à recevoir  de  là  libéralité  tout  ce  qui  lui  le- 
roit  nécelfaire.  Thomas  partit  quelques  jours  après, 
accompagné  des  officiers  du  roi , pour  aller  à Sens 
trouver  le  pape.  Il  fut  reçu  froidement  par  les  cardi-  «•  *'• 
naux,mais  Une  laidà  pas  d’avoir  audience  du  pape,  qui 
témoigna  compatir  beaucoup  à fes  peines , Sc  lui  or- 
donna d’expliquer  le  lendemain, en  prélènce  des  cardi- 
naux , les  caules  de  Ibn  exil.  Ce  jour-là  donc  étant  adls 


le  premier  après  le  pape,  il  voulut  fe  lever,  mais  le  pape 
voulut  qu’il  parlât  alTis,  & il  dit  : Quoique  je  ne  Ibis  pas 
fort  habile , je  n’ai  pas  toutefois  adez  peu  de  lèns , pour 
quitter  làns  fujet  le  roi  d’Angleterre.  Car  fi  j’avois  vou- 
lu lui  être  complailànt  en  tout,  il  n’y  auroit  perfonne 
en  fes  états  qui  ne  m’obéît  abfolument  ; & fi  je  vou- 


lois  à préfent  changer  de  conduite , je  n’aurois  pas 
befoin  de  médiateur  pour  rentrer  en  fes  bonnes  grâ- 
ces. Mais  parce  qu’on  a oblcurci  en  nos  jours  la  di- 
gnité de  l’églife  de  Cantorbéri , j’aimerois  mieux  mou- 
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rir  mille  fois,  que  dilTimuler  les  maux  que  nous  fouf^ 
{irons.  Voyez  vous-même  de  vos  yeux  ce  qui  en  eft. 
Alors  il  tira  l’écrit  des  coutumes  dont  il  étoit  ques- 
tion ;&  ajouta  en  pleurant:  Voilà  ce  que  le  roi  d’An- 
gleterre a ordonné  contre  la  liberté  de  l’églife  : c’eft 
^vous  de  juger  li  on  peut  le  difllmuler  en  conlcience. 

L’écrit  ayant  été  lu , tous  en  forent  touchés  jufcjü’aux 
larmes  ; & ceux  même  qui  étoient  auparavant  de  dif- 
férens  avis , convinrent  alors  qu’il  falloir  Secourir  l’é- 
glifo  univerfolle  en  la  perfonne  de  l’archevêque.  Mais 
le  pape  ayant  lu  & relu  attentivement  chaque  article 
des  coutumes , entra  en  grande  colere , & reprit  vive- 
ment le  prélat  d’y  avoir  confènti  avec  les  autres  évê- 
ques. Puis  il  ajouta  : Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  bon  dans 
ces  articles,  il  y en  a toutefois  que  l’égliSe  peut  to- 
lérer en  quelque  maniéré;  mais  la  plupart  font  con- 
damnés par  les  anciens  conciles , & contraires  aux 
Saints  canons.  Puis  Se  tournant  vers  l’archevêque,  il 
ajouta  : Il  faut  vous  traiter  plus  doucement , parce  que 
vous  vous  êtes  relevé  aulTitôt  après  votre  chute , & 
que  vous  avez  obtenu  notre  abfolution.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  la  donnons  encore , en  conftdération 
de  vos  pertes  & de  vos  Souffrances. 

- Le  lendemain , le  pape  étant  aflîs  avec  les  cardinaux 
dans  une  chambre  plus  Secrette , Thomas  Se  préSenta 
& dit  : J’avoue  que  c’eft  par  ma  faute  que  j’ai  excité 
ces  troubles  dans  l’égliSe  d’Angleterre.  Je  ne  fois  point 
entré  dans  la  bergerie  par  la  porte , mais  à la  faveur 
de  la  puiifance  Séculière , quoique  j’y  fois  entré  malgré 
moi.  Or  fi  j’avois  renoncé  à l’épiScopat  Sur  les  mena-.- 
ces  du  roi , comme  mes  confrères  vouloient  me  le 
perSuader,  j’aurois  lai  lié  dans  l’églifo  un  pernicieux 
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exemple  : mais  à préfent  je  4e  fais  en  votre  préfence  ; ^ 

& craignant  de  plus  fâcheufès  fuites  de  mon  entrée 
irrégulière  & de  mon  incapacité , je  remets  entre  vos  • 
mains,  fàint  pere , l’archevêché  de  Cantorbéri.  Auffi- 
tôt  il  tira  l’anneau  de  fon  doigt , priant  le  pape  avec 
larmes  de  pourvoir  cette  églife  d’un  plus  digpe  paC* 
teur  : ce  qui  attendrit  tous  les  allHlans  jufqu  aux  lar- 
mes. 

Thomas  fe  retira  enfuite  j & le  pape  délibéra  (ùr  ce 
fujetavec  les  cardinaux.  Les  uns  étoient  d’avis  de  pro- 
fiter de  l’occafion  pour  appaifer  la  colere  du  roi , met-? 
tant  un  autre  fiijet  à Cantorbéri , & pourvoyant  d’ail- 
leurs Thomas  de  quelque  place  plus  convenable.  Les 
autres  ne  jugèrent  pas  raifonnable,  que  celui  qui  pour 
défendre  lalib  erté  de  l’églilèavoit  expofé  {es  biens, 
fà  dignité  «St  la  vie,  fût  privé  de  fon  droit  au  gré  du 
roi.  Ils  vouloient  que  l’on  donnât  un  exemple  aux 
autres  évêques  de  réfifter  en  pareil  cas  : autrement  que 
perlbnne  n’ofèroit  plus  s’oppofer  à la  volonté  des  prin- 
ces , & que  l’état  de  l’égliîè  & l’autorité  du  pape  fe- 
roient  en  péril.  Ils  concluoient  qu’il  falloir  rétablir 
Thomas  malgré  tout  le  monde , &le  Ibutenir  en  tou- 
tes maniérés.  Cet  avis  Remporta;  & le  pape  ayant 
fait  appeller  Thomas , lui  ordonna  de  reprendre  de  là 
çiain  les  fonélions  de  pafteur  dans  lefquelles  il  le  ré- 
tablilïbit , lui  promettant  de  ne  l’abandonner  de  là 
vie.  Mais , ajouta-t-il , afin  que  vous  appreniez  à me- 
ner une  vie  pauvre  & convenable  à votre  état  pré-, 
fènt,  je  vous  mets  entré  les  mains  de  cet  abbé , chez' 
qui  vous  demeurerez  jufqu’à  un  tems  plus  favorable.- 
C’étoit  Guichard , abbé  de  Pontigni , depuis  archevê- 
que de  Lyon,  que  le  pape  avoir  fait  venir  exprès.  J ho^ 
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^ rendit  donc  à Pontigni  avec  quelques  uns  des 
liens:  mais  il  crut  que  pour  être  digne  archevêque  de 
• Cantorbéri , il  falloic  aulfi prendre  î’habit  monallique  : 
ayant  lu  dans  les  hilloires,. qu’il  n’étoit  jamais  arrivé 
de  divilion  dans  le  royaume  d’Angleterre,  linon  quand 
ce  ûé^  avoit  été  occupé  par  des  perlbnnes  d’une 
autre  profelfion.  Il  envoya  donc  au  pape , dont  il  reçut 
un  habit  monaftique  béni  de  là  main  , de  groflê  étofa 
& de  laine  crue.  Ainfi  l’archevêque  trouvant  à Pon- 
tigni , commença  à y goûter  du  repos,  & à regarder 
cette  retraite  comme  une  école  de  vertu. 
xTv.  Mais  la  douceur  de  cette  retraite  fut  troublée  quel-  ■ 
Tho^“ba^  que  tems  après  par  les  exilés  qui  venoient  trouver  l’ar- 
“raa  II  c chevêque.  Car  le  roi  d’Angleterre , irrité  delà  bonne 
14-  ’ réception  que  le  roi  de  France  & le  pape  lui  avoient 
I faite , & de  la  proteélion  qu’ils  lui  donnoient , fit  con- 

fifquer  tous  les  biens  de  l’archevêque  & des  liens,  & 
bannit  tous  les  parons , lès  domelliques  & ceux  qui 
avoient  quelque  liailbn  avec  lui , làns  épargner  nî 
les  vieillards  décrépits , ni  les  enfans  au  berceau , ni 
les  femmes  en  couche.  Il  fit  jurer  à tous  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  le  faire , d’aller  trouver  l’archevê- 
que en  quelque  lieu  qu’il  fut,  pour  l’affliger  par  leuc 
prélènce:  enfin  il  défendit  de  prier  pour  lui  dans  l’é- 
glife.  Il  venoitdonc  tous  les  jours  aulaint  prélat  grand 
nombre  de  ces  exilés,  dont  toutefois  plufieurs  de- 
meurèrent en  Flandre , ayant  été  ablbus  par  le  papo 
de  leur  ferment , en  confidération  de  leur  fexe , de 


leur  âge  , Sc  de  la  rigueur  de  la  faifbn.  Les  autres  ve-' 
noient  à Pontigni  fatiguer  l’archevêque  par  leurs  cri* 
Sc  leurs  plaintes  des  maux  qu’ils  fbuffroient  pour  fà 
çaufe,  Ne  pouvant  les  gardcv  auprès  de  lui , il  les  eq-s 
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voyoit  en  divers  pays  avec  des  lettres  de  recomman-  ^ " 

dation  ; & ils  trouvoient  par-tout  du  fecours , tant  par 
lacompallion  que  l’on  avoitd  eux  > que  par  l’indigna- 
tion qu’excitoit  la  cruauté  du  roi  d’Angleterre.  Il  y eut 
même  de  ces  bannis  qui  le  trouvèrent  mieux  au  lieu 
de  leur  exil  que  dans  leur  patrie^ 

Entre  ceux  qui  furent  perfécutés  à caufè  du  fàint  xv;  ^ 
archevêque  » on  remarque  la  fermeté' de  fàint  Gilbert  s.  <k 

de  Simpringam.  On  rapporta  au  roi  que  lui  & les  fiens 
avoient  esnvoyé  à Thomas  en  France  depuis  fon  exil 
de  grandes  fbmmes  d’argent.  Or  quoique  ce  rapport  **’  ^ ^ 
fut  faux , toutefois  parce  qu’on  lecroyoit,  on  obligea 
Gilbert , tous  les  fupérieurs  & tous  les  procureurs  de 
fon  ordre  à <c  préfenter  devant  les  juges  du  roi , pour  ' 
être  tous  bannis , s’ils  étoient  convaincus  du  fait.  Les  •*  • 
juges  ayant  pitié  de  Gilbert , dont  ils  connoilToient  la 
fàinteté  , lui  ofirirent  de  fè  purger  par  ferment  de 
cette  accuûdon  : promettant  de  le  renvoyer  abfous 
lui  & les  liens.  Mais  Gilbert  déclara  qu’il  aimoit 
mieux  aller  en  exil , que  de  prêter  ce  ferment.  Car  en- 
core qu’il  fçût  bien , qu’un  ferment  contenant  vérité 
ne  peut  nuire  à celui  qui  le  fait , mais  tout  au  plus 
à celui  qui  l'exige  : toutefois  il  crut  de  mauvais  exem- 
ple de  fe  juftifier  d’une  telle  aceufation , comme  II  c’eût 
été  un  crime  de  fecourir  en  un  tel  cas  un  prélat  fouf- 
frant  pour  l’églife.  Comme  doncil  reiufbit  le  ferment 
& que  les  juges  n’ofoient  le  condamner,  il  demeura 
quelque  tems  à Londres  avec  les  fiens  : qui  fè  voyant  ..  : 
à la  veille  d’abandonner  leurs'rnaifons  pour  un  ferment 
qu’ils  étoient  prêts  à faire , étoient  dans  la  crainte  & 
l’affliélion , pendant  que  Gilbert  affeéloit  de  témoin 
gner  .fà  joie  en  toutes  maniérés.  Le.  dernier  jour  d» 
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Am  terme,  comme  ils  s’attendoient  tous  à être  bannis,  ar- 

rivèrent des  melîâgers  du  roi  qui  étoit  deçà  la  mer , 
avec  ordre  de  remettre  l’aflàire  de  Gilbert  jufqu’à  ce 
qu’il  en  prît  par  lui-même  une  plus  ample  connoiflàn- 
ce.  Auflitôt  Gilbert  lut  renvoyé  avec  les  liens  ; & alors 
le  voyant  libre,  il  déblara  aux  juges , mais  làns  aucune 
forme  de  ferment , que  ce  qu’on  lui  avoit  reproché 
étoit  entièrement  faux.  Cette  fermeté  fut  admirée  de 
"Mtn.tp.An-  ÇQut  le  monde.  Gilbert  vécut  encore  vingt-trois  ans  ; 
^ & mourut  âgé  de  cent  lix  ans,  l’an  1189.  le  lamedî 
quatrième  de  Février  jour  auquel  Téglife  honore  là 
mémoire. 

XVI.  Thomas  de  fon  côté  touché  de  ce  que  les  liens  fouf- 

Polt^g^*  * froientàcaufede  lui,  commença  à Pontigni de  mener 
^raa.  II.  e.  yjg  p|yj  pénitente.  Outre  le  cilice  qu*il  portoic 
continuellement , Sc  les  dilciplines  qu’il  le  faifoit  Ibu- 
vent  donner  en  fecret  ,il  ordonna  au  moine  qui  le  lèr-< 
voit  à table , de  lui  donner  tous  les  jours  làns  que  l’on 
s’en  apperçût,  avec  les  mets  plus  délicats  qu’on  lui 
fervoit , la  portion  de  la  communauté  : ayant  réfolu 
d’en  faire  la  lèule  nourriture.  Ainfî  pendant  quelques 
jours  il  ne  vécut  que  de  légumes  féches  & inlîpides , 
fuivant  qu’on  l’obfervoit  alors  dans  l’ordre  de  Cîteaux. 
Mais  cette  nourriture  li  différente  de  celle  à laquelle 
il  étoit  accoutumé  de  jeunelïè  lui'caulà  une  griéva 
maladie  ; & il  fut  obligé  de  revenir  à des  alimens  plu$ 
convenables. 

Cependant  on  portoit  des  paroles  entre  le  pape 
& le  roi  d’Angleterre  , pour  tenir  une  conférence  où 
l’on  traitât  delà  paix.  Le  roi  dit,  qu’il  s’y  trouveroit, 
mais  à condition  que  Thomas  n’y  leroit  pas , autre- 
inent  qu’il  ne  verroit  pas  le  pape  même.  Thomas  au 
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contraire  manda  au  pape  de  ne  point  entrer  (ans  lui 
en  conférence  avec  le  roi.  Je  connois,  difoit-il,  fes 
maniérés  : il  lui  l^a  plus  facile  de  vous  furprendre  s’il 
n’y  a un  interprète  exa(^  qui  puiffe  pénétrer  Ces  fen- 
timens.  Sur  cette  réponfe  le  pape  manda  au  roi  : Il  eft 
inoui  que  l’églife  romaine  ait  éloigné  quelqu’un  de  fà 
compagnie  au  gré  d’un  prince , particulièrement  un 
homme  exilé  pour  là  jullice  : au  contraire  le  faint 
Cége  eft  en  droit  de  protéger  les  opprimés , même 
contre  l’indignation  des  princes.  Ainfi  la  conférence 
fut  rompue. 

En  Allemagne  l’empereur  Fridéric  aflembla  une 
grande  cour  à Virfbourg  enFranconie , le  vingt-troi- 
héme  de  Mai  jour  de  la  pentecôte  Ii6y.  A cette 
affemblée  le  trouva  entr’aiitres  Rainold  élu  archevê- 
que de  Cologne  , qui  dit  que  l’empereur  ne  feroit 
rien  contre  Roland  > ainfi  nommoit-il  le  pape  Ale- 
xandre , s’il  ne  fuivoit  le  confeil  qu’il  alloit  don- 
ner. Car,  a)ouu-t-il  la  meilleure  partie  de  l’empire 
ctt  pour  lui,  entr’autres  l’archevêque  de  Salfbourg 
&.  celui  de  Mayence  : mais  j’ai  attiré  à l’obéitlânce  de 
notre  pape  Pafcal  un  plus  grand  nombre  d’évêques 
que  nous  ne  fommes,  fçavoir  ceux  que  le  roi  d’An- 
gleterre. lui  donnera  au  nombre  de  plus  de  cinquante. 

Four  preuve  de  ce  qu’il  avançoit,  il  préfenta  deux 
clercs  envoyés  du  roi  d’Angleterre , Jean  d’Oxford  & 
Richard  d’Ivelceftre.  Car  ce  prince  mal  fàtisfait  du 
pape  Alexandre  ,•  avok  écrit  à l’archevêque  de  Colo- 
gne une  lettre  où  il  difoit , que  par  le  confeil  de  tous 
les  barons  & du  confentement  de  tout  le  clergé,  il  avoit 
réfolu  d’envoyet  à Rome  l’archevêque  d’Yorc,  l’évê- 
que de  Londres , l’archidiacre  de  Poitiers , Jean  d’Ox- 
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ford  & Richard  de  Luci  pour  dénoncer  au  pape  Ale- 
xandre & à {es  cardinaux , qu'ils  ne  donnalTent  plus  de 
proceéticm  à Thomas , Sc  qu’ils  laiilàlTent  au  roi  la  li- 
berté de  mettre  un  autre  archevêque  à Cantorbéri  ; & 
qu’ils  déclaraflent  nul  tout  ce  que  Thomas  avoit  fait. 
Enfin , pour  faire  promettre  au  pape  que  lui  & fes  fuc- 
cefleurs  conferveroient  les  coutumes  d’Angleterre 
telles  quelles  avoient  été  du  tems  de  Henri  I.  autre- 
ment que  le  roi  Henri  II.  abandonneroit  l’obédience 
d’Alexandre.  Pour  cet  effet  il  prioit  l’archevêque  de 
Cologne  de  lui  envoyer  un  chevalier  Hofpitalier , afin 
de  conduire  les  envoyés  par  les  terres  de  l’empereur. 
L’archevêque  de  Cologne  ayant  reçu  cette  lettre, 
confulta  l’empereur  fiir  la  réponfè  qu’il  y devoir  fai- 
re ; & l’empereur  lui  écrivit  qu’il  falloir  fatisfaire  le 
roi  d’Angleterre  ; On  envoya  donc  un  Hofpitalier 
nommé  irere  Raoul , qui  conduilît  par  les  terres  de 
l’empereur  ceux  que  le  roi  d’Angleterre  vouloir  en- 
voyer à Rome  : c’eft-à-diie,  Jean  d’Oxford  & Richard 
d’Ivelceftre. 

L’archevêque  de  Cologne  les  ayant  préfentés  à 
i’affemblée  de  Virlbourg , l’empereur  promit  de  fiiivre 
Ion  avis , Sc  le  prélat  le  propofa  alnfi  : Il  faut  que  l’em- 
pareur  jure  en  préfènce  de  toute  fa  cour , que  de  fa 
vie  il  ne  reconnoîtra  pour  pape  Roland , ni  aucun  de 
Ton  parti  : mais  qu’il  demeurera  inviolablement  atta- 
ché au  pape  Pafcal  : que  fi  l’empereur  vient  à mourir, 
fes  fucceÔêurs  obfèrveront  le  même  ferment.  Il  obli- 
gera lesfèigneurs  à jurer  de  même  & à promettre  qu’ils 
ne  couronneront  point  de  roi  pour  lui  fiiccéder , qui 
ne  le  jure  aufH.  Les  feigneurs  dans  fix  fèmaines  après 
- qu’ils  feront  retournés  chez  eux , feront  faire  le  même 
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ferment  à tous  les  abbés  j prévôts  & autres  lùpérieurs  ' 
eccléfiaftiques  : aux  chevaliers  & à tous  les  autres  qui 
ont  des  fiefs  dans  leur  territoire , fous  peine  de  con- 
fifcation , de  dégradation  , de  privation  de  charges  Sc 
de  banniiTeraent.  • 

L’empereur  approuva  cet  avis  : mais  il  fut  trouvé 
bien  dur  par  quelques  prélats , & l'archevêque  de  Mag- 
debourg  déclara  qu’il  ne  prêteroit  point  de  ferment , 
que  l’archevêque  de  Cologne  ne  fe  fit  facrer , pour 
montrer  à tout  le  monde  qu’il  agifToit  fincerement. 
Comme  il  refufoic  de  le  promettre , l’empereur  irrité 
lui  dit  : Uparoitmanifefle  que  vous  avez  été  un  traître 
& un  trompeur , en  me  donnant  un  pape  à mon  infçu , 
avant  la  réception  des  lettres  par  lefquelles  je  vous 
défendois*de  procéder  àl’éleéHon.  Vous  m’avez  plus 
trahi  que  l’archevêque  élu  de  Mayence  que  vous  en 
acculiez , âc  qui  me  donnoit  un  bon  confeil  ; que  puis- 
que Dieu  m’avoit  délivré  de  Viélor  , je  ne  me  fbu- 
mide  point  à fbn  fùcceffeur.  Il  faut  donc  que  vous 
tombiez  dans  le  piège  que  vous  avez  préparé,  que 

vous  fai&ez  le  ferment  quand  tous  les  autres  le  refu- 
feroient.  • 

L’archevêque  de  Cologne  ainfl  prefTé  ne  put  s’en 
dédire , & fondant  en  larmes , il  fit  le  premier  le  fer- 
ment qu’il  avoit  propofé  , & promit  de  recevoir  les 
ordres  6c  la  confécracion  épifcopale.  Il  préfenta  auflt 
les  envoyés  d’Angleterre  qui  jurèrent,  au  nom  de  leur 
roi , qu’il  obferveroit  inviolablemenc  tout  ce  que  l’em- 
pereur auroit  juré.  L’empereur  fit  donc  le  ferment  ; 
mais  avec  cette  redriélion  fùggérée  par  l’archevêque 
de  Magdebourg , que  fi  les  deux  papes  Alexandre  Sc 
Pafeal  mouroient  en  même  tems , 6c  que  les  cardi- 
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année  1165.  étoic  venu  en  France  trouver  le  pape 
Alexandre  J avec  lequel  il  pailâ  en  Italie;  & le  pape 
le  fit  cardinal  & évêque  de  Sabine.  A la'place  l’em- 
pereur mit  à Maypnce  Chriflien  Ton  chancelier  qu’il 
avoir  fait  élire  dès  l’année  ii5i. 

Or  quoiqu’il  y eût  fi  peu  d’évêques  à l’afiêinblée  de 
Virlbourg , l’empereur  ne  laifiâ  pas  de  dire  dans  la 
lettre  qu’il  écrivit  fur  Ce  fujet , que  les  archevêques 
& évêques  qui  avoient  fait  ce  ferment  étoient  iau 
nombre  de  quarante.  Il  eft  vrai  qu’il  y comprend 
ceux  qui  n’étoient  qu’élus;  & il  ajoute  j que  le  lamedi 
des  quatre-tems  ils  reçurent  tous  les  ordres  làcrés.  Il 
dit  auâi  que  toiK  les  princes  fëculiers  ont  fait  le  (err 
;ment , mais  il  ne  nomme  que  les  .quatre  qui  ont  été 
marqués.  Enfin  il  dit , qu’il  a promis  de  ne  jan>aç 
recevoir  l’abfolution  de  ce  lèrment.  Cette  lettre  eft 
adrelTée  à tous  les  peuples  de  l’empire , & datée  de 
, Virlbourg  le  premier  jour  de  Juillet.  L’empereur  écri- 
vit de  même  aux  lèigneurs  de  l’empire  en  particulier  ^ 
comme  on  voit  par  la  lettre  adrelfée  à l’abbé  de 
•Stavélo.  ^ 

Le  pape  Alexandre  fut  promptement  averti  de 
ce  ^ s’étoit  palTé  à Virlbourg , & il  écrivit  auffitôt 
à Gilbert  évêque  de  Londres , le  prélat  le  plus  accré-  '”'  ‘*  ''"6''- 
dité  auprès  du  roi  d’Angleterre  , pour  le  plaindre  » 
que  Ce  prince  avoit  abandonné  l’églife  en  communi- 
quant avec  desfchilinaEiques&  des  gens  noitunément 
excommuniés  ; & cpi’il  la  perfécutoit  en  la  perlbnne 
de  l’archevêque  de  Cantorbéri.  C’eft  pourquoiie  pape 
ordonne  à Gilbert  de  Ce  joindre  avec  Robert  évêque 
^’Hèrford , & tous  deux  enlemble  de  faire  leurs  cfiForts 
*our  ramener  le  roi  à la  vénération  qu’il.doit  à.l’églife 
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romaine  : enforcc  qu’il  n’empcche  point  d’aller  à Ro- 
me > ni  d’y  appeller  : qu’il  rétablilTe  l’archevêque  dans 
fon  fiége,  & qu’il  protège  dans  les  états l’églife  qu’on 
l’accule  d’opprimer.  Enfin  , le  pape  charge  l’évêque 
de  faire  lever  le  denier  faint  Pierre  de  l’année  couran- 
te par  toute  1 Angleterre , & le  lui  envoyer  le  plutôt 
qu’il  fera  poffible.  Et  en  attendant,  ajoute-t-il,  que 
vous  l’ayez  reçu,  vous  nous  l’avancerez  dans  le  pre- 
mier jour  d’Août , de  votre  argent  ou  de  celui  que 
vous  pourrez  emprunter:  à la  charge  de  vous  rem- 
bourler  furie  denier  même.  Il  nous  fera  aulTi  agréable 
que  fi  vous  nous  le  donniez.  C’eil  que  le  pape  avoir 
befoin  d’argent  pour  fon  voyage.  La  lettre  eft  datée 
de  Clermont  en  Auvergne  , le  dixiéme  de  Juillet 
iiôy. 

Le  pape  étoit  alors  en  chemin  pour  retourner  à Ro» 
me , ou  il  étoit  defiré  depuis  la  mort  de  l’antipape  Oc- 
tavien.  Après  la  fête  de  paque , qui  cette  année  1 1 ôy  , 
fut  le  quatrième  d’ Avril,  il  quitta  Sens  & vint  à Paris, 

{)uis  à Bourges , où  faint  Thomas  de  Cantorbéri , qui 
'avoir  accompagné  jufques-là,  prit  congé  de  lui  pour 
la  derniere  fois.  De  Bourges  le  pape  vint  à Clermont. 
L’évêque  de  Londres  lui  répondit  : Ayant  reçu 
d-Angieî  votre  ordre,  très -cher  pere , avec  le  refpeéf  conve- 
^ J,  nable , nous  avons  auBitôt  été  trouver  le  roi , l’évêque 
’ * d’Herford  ôc  moi , quoiqu’il  fût  déjà  dans  le  pays  de 

Galles  à la  tête  de  fon  armée.  Il  a^reçu  votre  correélion 
avec  aétion  de  grâces , & y a répondu  avec  beaucoup 
de  maftsllie.  Premièrement  il  déclare,  qu’il  n’a  jamais 
celféde  vous  aimer  comme  fon  pere,  & d’obéir  à vos 
ordres  : que  fi  depuis  long-tems  il  ne  vous  a pas  ren<^ 
tant  de  refpeél,  c’ell  qu’après  vous  avoir  aidé  au  befom 
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de  tout  Ton  pouvoir,  il  aveçu  des  refus  prefque  en  touc 
ce  qu’il  vous  a demandé.  Toutefois  il  demeure  ferme 
dans  votre  obéiflànce , & déclare  qu'il  n’empêchera 
perfbnne  par  force  d’aller  à Rome , ni  ne  l’a  empêché 
jufques  ici.  Quant  aux  appellations , il  prétend  avoir 
droit  d’empêcher  aucun  clerc  de  fortir  de  fon  royau- 
me , pour  aucune  caufè  civile , s’il  n’a  auparavant  eC- 
fây  é de  s’y  faire  rendre  juftice.  Il  fçavoit  bien  que  l’em- 
pereur étoit  fchifmatique  ; mais  jufqu’à  préfent  il  n’a 
pas  fçu  que  vous  l’eufllez  excommunié.  Il  dit  qu’il  n’a 
jamais  chafle  l’archevêque  de  Cantorberi  : c’eft  pour- 
quoi , comme  il  s’eft  retiré  de  lui-même , il  peut  ren- 
trer dans  Ton  églifè  quand  il  lui  plaira  en  fàtisfaifànc 
au  roi  fur  Tes  plaintes,  & gardant  les  coutumes  roya- 
les qu’il  a lui  - même  jurées.  Si  quelque  églife , ou 
quelque  perfbnne  cccléûaftique  fe  plaint  d’être  mal- 
traitée, il  eft  prêt  à y fàtisfaire  au  jugement  de  toute 
l’églifè. 

. V oilà  les  réponfes  du  roi , fur  lefquelles  nous  vous 
prions  de  confidérer  quelle  fin  vous  voulez  mettre  à 
cette  affaire.  Car  le  roi  croit  faire  beaucoup  pour  fà 
juflificadon,  en  fè  rapportant  de  tout  ce  qui  a été  die 
au  jugement  de  l’églife  de  fon  royaume.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  fupplions  de  modérer  votre  zèle  pour 
•.un  tems,  de  peur  qu’en  prononçant  un  interdit  ou  une 
■excommunication  , vous  n’ayez  la  douleur  de  voir  une 
infinité  d’églifes  renverfées;  & le’ roi,  avec  un  peuple 
innombrable , éloigné  fans  retour  de  votre  obéiflànce. 
Il  vaut  mieux  qu’un  membre,  même  blelTé , demeure 
. attaché  au  chefavec  efpérance  de  guérifon , que  d'en 
:êtreféparé  & retranché  du  corps  pour  toujours.  Quoi, 
fi  vos  remontrances  ne  font  pas  bkn  reçues,  faut r il 
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défefpérer  de  la  grâce  de  Diib , pour  les  faire  mieux 

An.  1 i«;.  jigçgyQjj  autre  tems?  Le  làng  royal  le  laillè  vain- 
cre quand  on  lui  a cédé  quelque  chofe  ; il  faut  le  ga- 
gner par  la  douceur  & par  la  patience.  Permettez- 
moî  de  le  dire;  c’eft  la  charité  Cncere  qui  me  fait  par- 
ler : li  la  fin  de  cette  affaire  ell  que  l’archevêque  de 
Cantorbéri  demeure  en  exil  perpétuel,  dépouillé  de 
fes  biens , & que  l’Angleterre , ce  qu’à  Dieu  ne  plailè , 
ne  vous  obéilfe  plus:  vous  verrez  qu’il  eût  mieux  valu 
(buffrir  pour  un  tems , qu’ufer  d’une  fi  grande  févérité. 
Je  crois  bien  que  plufieurs  d’entre  nous  demeureront 
dans  votre  obéillànce  malgré  la  perlécution  : mais  il 
Ce  trouvera  quelqu’un  qui  reconnoîtra  l’antipape,  Sc 
recevra  de  là  main  le  pallium  pour  le  fiége  de  Cantor- 
* béri  : il  s’en  trouvera  qui  lui  obéiront  pour  ufurper  nos 

lièges;.  Plufieurs  forment  déjà  de  tels  projets , & défi- 
rent le  trouble  pour  s’eh  prévaloir.  Ce  n’eft  pas  notre 
intérêt  particulier  qui  nous  touche , mais  le  trille  ren- 
verlèment  de  l’églilè  , dont  nous  Ibmmes  menacés , 
& qui  nous  feroit  defirerla  mort  plutôt  que  d’en  être 
Ipé^teurS.  Aînfi  parloir  l’évêque  de  Londres. 

Le  roi  d’Angleterre,  ou  plutôt  le  même  évêque  en 
fon  nom,  écrivit  dans  le  même  fens  au  collège  des 
cardinaux.  Ü reprélènte  ce  qu’il  a fait  pour  le  pape 
'Alexandi«,  & que  loin  de  le  faire  prier  pour  le  re- 
fonnoître , il  lui  a attiré  les  autres.  Il  fe  plaint  que  le 
pape  le  traite  de  perfécuteur  de  l’églilè , «Sk  protefte 
qu'il  ne  laide  pas  de  vouloir  demeurer  dans  fon  obéif- 
êc  fe  conferveV  foïi  affeéfion  , pourvû  qu’il  le 
^4taîee  coiftitie  les' autres  papes  ont  traité  fes  prédécef- 
■.ïeurs;  enfin  il  déclaré  qtfil  fe  rapportera  toujours  au 
jugement  du  clergé  ét  dès  feigneurs  de  fon  royaume  « 

dont 


Digitized  by  Google 


Ah.  ni). 


Livre  Soix ANTE-ONZiéMB.  193 
dont  il  veut  feulement  conferver  les  droits  & les  an- 
ciennes prérogatives. 

Le  pape  avoit  aufll  écrit  aux  évêques  de  Tobéif-  »•  «e-  >*• 
fance  du  roi  d’Angleterre  de  deçà  la  mer  , Içavoir  à 
l’archevêque  de  Rouen , à l’archevêque  de  Bourdeaux, 

& à leurs  fuffragans  ; fe  plaignant  de  ce  que  leur  roi 
avoit  communiqué  avec  Rainold,  archevêque  de  Co- 
logne, & envoyé  des  députés  à l’empereur  Fridéric. 

Sur  quoi  Rotrou , archevêque  de  Rouen , écrivit  en 
ces  termes  à Henri , prêtre  cardinal  : Nous  répondons  * 
avec  toute  afliirance  pour  le  roi  d’Angleterre , qu’il  n’a 
fait  à l’empereur  aucun  ferment  ni  aucune  promelTe 
par  lui  ni  par  fes  envoyés , d’adhérer  à l’antipape.  Au 
contraire , nous  fommes  certains  qtfe  dans  ce  traité 
de  mariage  J quelque  inftance  que  flifent  les  Allemans 
pendant  trois  jours,  il  n’a  jamais  voulu  rien  accorder, 
qu’après  avoir  mis  pour  première  condition  là  fidé- 
lité envers  l’églife  & le  roi  de  France.  Ainfi  Rotrou 
délàvoue  par  avance  les  envoyés  d’Angleterre  à l’em- 
pereur , qui  n’étoient  pas  encore  revenus.  Ce  traité 
de  mariage  étoit  entre  Henri  le  Lion , duc  de  Saxe , & 
Mathilde,  fille  aînée  du  roi  d’Angleterre. 

Le  pape  ayant  reçu  la  réponfe  de  l’évêque  deLon-  i.  tp.  4r, 
dres  en  parut  làtisfait , & le  remercia  du  foin  qu’il  ' - 
prenoit  d’entretenir  Ibn  roi  dans  l’attachement  à l’é-  * 
glile  : le  priant  d’y  travailler  de  plus  en  plus  avec 
l’archevêque  de  Rouen,  l’évêque  d’Herford,  & l’im- 
pératrice Mathilde.  La  lettre  eft  datée  du  vingt-deu- 
xième d’Août  II  d’y,  & du  lieu  nommé  alors  le  Gras 
de  Mercure,  qui  étoit  une  embouchure  du  Rhône,  près 
de  Maguelone. 

Car  le  pape  continuant  toujours Ibn  voyage, paflà 
Tome  Xr.  B b 
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de  Clermont  au  Pui , en  Auvergne , puis  à Montpel- 
lier, où  il  demeura  jufqu’à  la  Notre-Dame  d’ Août.  De- 
là il  écrivit  au  roi  de  France , pour  le  prier  que  fi  quel- 
que évêché  ou  quelque  abbaye  venoit  à vaquer  dans 
fon  royaume , il  en  fît  pourvoir  Thomas  de  Cantor- 
béri  : pour  le  faire  fubfifter  lui  & les  fiens , en  atten- 
dant qu’il  fît  fa  paix  avec  le  roi  d’Angleterre.  Le  pape 
écrivit  aulTi  au  roi  de  France  en  faveur  du  nouvel 
évêque  de  Chartres,  qui  l’étoit  venu  trouver  de  là 
part.  C’étoit  Guillaume  aux  blanches-mains , quatriè- 
me fils  dé  Thibaut  IV , comte  de  Champagne , & 
beau-frere  du  même  roi.  Le  comte  Ion  pere , voulant 
lui  procurer  dès  Ibn  enfance  des  dignités  eccléfialU- 
ques , pria  fiiint*Bernard  d’y  employer  fon  crédit  : mais 
le  faint  abbé  s’en  excula , dilànt  que  ces  charges  font 
dûes  à ceux  qui  peuvent  & veulent  les  exercer  digne- 
ment, & qu’il  n’eft  pas  permis  même  aux  adultes  d’en 
avoir  plufieurs.  Guillaume  aux  blanches  - mains  fut 
premièrement  prévôt  de  S.  Cyr  à Provins,  puis  Ro- 
bert II.  évêque  de  Chartres , étant  mort  le  vingt-troi- 
fiéme  de  Septembre  1154,  il  fut  élu  l’année  fùivante 
pour  remplir  ce  fiége  : mais  le  pape  Alexandre  lui 
donna  difpenfè  dem  faire  fàcrer  pendant  cinq  ans , à 
caufè  de  là  jeunellè.  C’étoit  donc  pour  lui  que  le  pape . 
écrîvoit  au  roi  fbn  beau-frere  ; & dans  la  même  lettre 
il  l’exhortoit  à foutenir  la  caufe  de  l’églife , fans  fè 
lailfer  ébranler  par  les  follicitations  de  l’empereur  Fri- 
déric.  Elle  eft  datée  de  Montpellier , le  dix-neuviéme 
d’Août.  • 

Le  roi  Louis  & tout  fon  royaume  reçut  alor^ne 
grande  joie,  par  la  naiffance  d’un  fils  qu’il  deCroit 
depuis  long-tems.  lldemandoit  pour  cet  efîèt  les prict 
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fcs  de  toutes  les  perfonnes  pieulès  : & au  chapitre ■ 

général  de  Cîteaux  ce  prince  vint  feprélènter  àl^af- 
lemblée,  le  profterna  les  mains  étendues,  & ne  vou- 
lut point  fe  lever  qu’ils  ne  fe  fuflent  mis  en  priere , & 
ne  l’eudent  adùré  de  la  part  de  Dieu  qu’il  auroit  bien- 
tôt un  fils.  U naquit  à Paris  la  nuit  du  fàmedi  au  di- 
manche, vingt-deuxième  d’Août  iiôj’.  Ilfutbaptifé 
le  jour  même  par  Maurice,  évêque  de  Paris  : fèspa- 
rains  furent  Hugues  abbé  defàint  Germain-des-Prez, 

Hervé  abbé  de  S.  Viélor  & Eudes  abbé  de  fàinte 
Genevieve.  Ses  maraines.  Confiance  fœur  du  roi, 
comtefTe  de  Touloufe,  & deux  veuves  de  Paris.  Il 
fut  nommé  Philippe,  & furnommé  Dieu-donné. 

Dès  l’année  1162.  lorfque le  piipe  Alexandre  arriva  To.x.ant.f. 
en  France , il  y vint  deux  envoyés  de  Manuel  empe- 
reur  de  Conftantinople  avec  des  lettres  & des  Ordres  , 
lecrets  pour  lui  & pour  le  roi  Louis  : à qui  Manuel 
écrivit,  que  fur  fon  témoignage  il  rect^noiflbit  Ale- 
xandre  pour  pape  légitime,  lui  rendoitle  refpeél^i 
lui  ^coit  dû  Sc  defîroit  participer  à fes  prières.  Par  où 
l’on  voit  que  l’empereur  Grec  prétendoit  être  dans  la 
communion  de  l’églife  romaine.  Enfuite  comme  le 
pape  étoit  prêt  à retourner  à Rome , Manuel  lui  écri- 
vit en  ces  termes  : Vous  m’avez  écrit , que  le  roi  de 
France  doit  aller  avec  d’autres  feigneurs  au  fècours  de 
la  terre  fainte  : j’en  aurai  bien  de  la  joie  comme  je  vous 
l’ai  déjà  mandé , Sc  je  fuis  prêt  à leur  donner  paflàge  ôc 
leur  fournir  la  fùbfiflance.  Mais  il  me  faut  donner  mes 
furetés,  qu'ils  ne  feront  aucun  dommage  fur  rares  ter- 
res , & qu’ils  me  rendront  toutes  les  villes  de  Roma- 
nie  qu’ils  prendront  fur  les  Turcs , dont  je  vous  ai  en-  > 

yoyé  l’état.  Et  comme  vous  êtes  le  promoteur  de  cette 
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entreprifc  , je  defire  que  vous  envoyiez  avec  eux  un 
cardinal , qui  puifle  réprimer  la  témérité  de  ceux  qui 
feront  quelque  défordre  : car  il  eft  impolTible  qu'il  ne 
(c  trouve  quelques  étourdis  dans  une  fi  grande  mul- 
titude. La  lettre  efl:  datée  du  mois  de  Mars  indi<5Uon 
treiziéme,  qui  eftl’an  Ii6y. 

Le  pape  Alexandre  partit  de  Montpellier  dans  Toc- 
tave  de  l’alTomption , & après  une  navigation  alTez  dan- 
gereuiè  il  arriva  à MelTme  ; ce  que  Guillaume  roi  de 
Sicile  ayant  appris  à Palerme  j où  il  étbit , il  donna 
ordre  que  le  pape , qu'il  reconnoiffoit  pour  fon  pere 
& fon  leigneur , fût  traité  avec  l’iionneur  convenable , 
& lui  envoya, de  magnifiques  prélèns.  Il  fit  armer  une 
galere  rouge  pour  la^erfonne  du  pape , & quatre  au- 
tres pour  les  évêques  «Sc  les  cardinaux  ; & envoya  un 
archevêque  & d’autres  lèigneurs  pour  conduire  le  pape 
julqu’à  Rome.  Le  pape  partit  de  Meflîne  au  mois  de 
Novembre , pûflà  par  Salerne  & Gaëte , puis  par  l’em- 
br^chure  du  Tibre  , arriva  à Oftie  où  il  pafla  la  nuit. 
Le  lendemain  matin  les  fénateurs  avec  les  nobles  & 
une  grande  multitude  de  clergé  & dépeuplé  fortirent 
de  Rome , vinrent  le  recevoir,  & portant  des  branches 
d’olivier  le  conduifirent  avec  joie  julqu’à  la  porte  de 
Latran  : tout  le  refte  du  clergé  l’attendoit  revêtu  fb- 
lemnellement.  Les  Juifs  s’y  trouvèrent  auffi , portant 
leur  loi  fur  les  bras  fuivant  la  coutume  ; les  gonfalo- 
niers  avec  leurs  feigneurs , les  écuyers , les  fecrétai- 
res , les  juges  & les  avocats.  Ainfi  marchant  en  pro- 
ceflioft  âc  chantant  à deux  choeurs , ils  le  conduifirent 
Ttm.'t.  tonc.  au  palaîs  patriarcal  de  Latran.  C’étoit  le  vingt-uniéme 
de  Novembre  indiélion  13.  Trois  jours  après  le  pape 
écrivit  à Henri  archevêque  de  Reims  & à ies  lùi&a- 
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gans , pour  leur  laire  part  de  fon  arrivée  à Rome , mar- 
quant qu’il  avoir  évité  dans  fon  voyage  de  grands  pé- 
rils de  la  part  de  lès  ennemis.  C’étoit  l’empereur  Fri- 
déric , & les  fchifmatiquesque  ce  prince  protégeoit. 

Vers  ce  tems-là  Thomas  ayant  écrit  à Arnoul  évê- 
que de  Lilleux  qui  étoic  en  grand  crédit  à la  cour 
d’Angleterre  ; ce  prélat  lui  répondit  par  une  grande 
lettre , où  il  dilbit  en  lùbftance  : Quelques-uns  de  ces 
gens  qui  devinent  les  intentions  croyoient  que  vous 
agi  (fiez  par  ambition , & que  vous  aviez  encore  étant 
archevêque  les  mêmes  penfées  qu’étant  chancelier , 
d’étendre  votre  puiflàncelàns  bornes  & l'égaler  à celle 
du  roi , qui  la  tient  de  vous  : Que  par  ce  motif  vous 
aviez  dès  le  commencement  réfifté  à fes  ordres , afin 
d’intimider  tous  les  autres  par  cet  exemple.  On  vous 
faifoit  dire  avec  vos  amis , qu’il  ne  fclioit  pas  flater 
la  jeunelle  inconfîdérée  de  ce  prince  : mais  la  répri- 
mer d’abord  vigoureulement  : Que  vous  le  connoiflîez 
mieux  que  perfonne  , & qu’il  Içavoit  combieh  vous 
lui  étiez  nécelTaire.  Ces  dilcours  étoient  rapportés  au 
roi:  & il  dilbit  dans  là  colere  ^ qu’il  avoit  belbin  de 
toute  là  force  & de  toute  fon  adrelfe , puifqu’il  s’agif 
foit  de  là  dignité , & que  vous  n’étiez  pas  homme  à 
abandonner  vos  entrepri  les. 

Mais  le  tems  a dilfipé  tous  les  doutes  j Scia  pureté 
de  vos  intentions  eft  devenue  fi  évidente,  qu’elle  a 
rempli  de  joie  les  gens  de  bien  & coilvert  vos  enne- 
mis de  confùfion.  Il  eft  clair  que  vous  avez  préféré  la 
juftice  & la  liberté  de  l’églife  à tous  les  biens  tempo- 
rels , & que  fi  vous  aviez  voulu  confentir  aux  nou- 
veaux abus,  vous  pouviez  non  - feulement  vivre  en 
paix , mais  regner  avec  le  prince.  Vous  auriez  été  in- 
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vincibleen  foutenant  la  bonne  caufe,  fi  vous  n’aviez  été 

“îj-  abandonné  de  ceux  qui  dévoient  la  foutenir  avec  vous: 
mais  leur  foiblelTe  a donné  du  courage  à vos  enne- 
mis. De  votre  part,  vous  avez  expofé  même  votre  vie  ; 
mais  il  paroît  que  le  roi  vous  a épargné  & a confervé 
de  l’afifeélion  pour  vous , pendant  qu’il  eflâyoit  de  vous 
réduire  par  la  crainte.  Il  auroitpu  empêcher  votre  (or- 
tie,s’il  avoit  ufë  de  là  puilfance , & tant  que  vous  au- 
riez été  en  Angleterre , vous  n’auriez  pas  eu  tant  d’oc- 
cafion  de  lui  nuire  ni  les  ennemis  de  le  décrier. 

Je  vous  prie  de  confidérer  fouvent  quelle  eft  votre 
caufe,  quel  éft  votre  adverfaire,  & qui  Ibnt  vos  pro- 
tedleurs.  Votre  caufe  eft  manifeftementjufte,  puilque 
vous  combattez  pour  la  liberté  de  l’églife  qu’on  ne 
peut  attaquer  fans  intérelTer  la  foi.  Mais  vous  avez  un 
adverfaire  qui  fe  fait  craindre  des  plus  éloignés  par  là 
finefle , de  fes  voifins  par  fa  puilîànce , de  les  lùjets  par 
là  févérité  : que  fes  heureux  lùccès  ont  rendu  fi  déli- 
cat , qu’il  prend  pour  injure  un  manque  de  complai- 
fance.  Il  fe  rend  quelquefois  traitable  à l’humilité  & à 
la  patience , mais  il  ne  veut  pas  être  attaqué  parforce , 
afin  de  ne  paroître  rien  faire  que  de  fon  bon  gré.  Car  il 
eft  fenfible  à la  gloire  ju^u’à  aimer  la  flaterie.  C’eft  ce 
qui  fait  que  tous  vos  luffragans  vous  ont  fi  lâchement 
abandonné:  enforte  que  vous  nepouvez  compter  lùr 
eux,  puifqu’ayant  été  caufe  de  la  divifion , ils  ne  font 
pas  propres  à travailler  à la  réconciliation.  Ceux  d’un 
moindre  rang  vous  aiment  fincerement  pour  la  plu-  • 
part  ; mais  la  crainte  de  l’exil  les  retient,  & ils  lè 
contentent  de  foupirer , & de  faire  pour  vous  des  vœux 
en  fecret. 

Quant  aux  feigneurs,  il  çft  certain  qu’ils  ont  fait  une 
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efpéce  de  conjuration  contre  l’églifè , pour  s’oppofer 
toujours  à fon  utilité  & à fà  dignité  , perfiiadés  qu'elle 
ne  s'enrichit  & ne  s’élève  qu’à  leurs  dépens.  L’occafion 
favorable  les  rend  plus  ardens , & ils  dilènt  qu’ils  ne 
travaillent  que  pour  l’intérêt  du  royaume:  Que  le  roi  ne 
doit  pas  regner  avec  moins  de  dignité  que  les  prédé- 
cefTeurs,  qui  avoient  moins  de  puiflàncé;  & ils  attri- 
buent à là  dignité  toutes  les  anciennes  entrepriles, 
quoiqu’elles  ne  s’accordent  ni  avec  la  foi , ni  avec  la 
raifon.  Dans  le  fonds  ils  le  datent,  en  l’engageant  dans 
une  mauvailè  affaire  , dont  ils  elperent  la  diminu- 
tion de  là  puiflance , pour  recouvrer  l’ancienne  im- 
punité de  leurs  crimes. 

Si  vous  cônfidérez  le  fecours  des* étrangers , ils  l’of- 
frent d’abord  de  bonne  grâce  & abondamment;  mais 
leur  affeélion  fe  refroidit  à la  longue,  & la  grandeur 
de  la  dépenlè  diminue  la  libéralité.  Il  faut  donc  ufer 
avec  bien  de  la  dilcrétion  de  ce  qu’on  ne  nous  donne  * 
que  par  pure  charité;  ÔC  ne  pas  prendre  tout  ce  qu’on 
nous  offre,  pour  n’en  pas  épuilèr  la  Iburce.  Vous  devez 
peler  mûrement  toutes  ces  conlldérations. 

Le  plus  lùr  eft  de  garder  la  modération , làns  défeC- 
pérer  par  la  crainte  de  l’adverfité,  ni  vous  opiniâtrer 

Î)ar  la  confiance  en  la  bonté  de  votre  caule.  il  faut  to- 
érer  tout  ce  qui  n’eft  ni  criminel  ni  dangereux  pour 
la  foi;  & dilfimuler  pour  un  tems  ce  qu’on  ne  peut 
corriger.  Les  choies  ne  demeurent  pas  toujours  en  mê- 
me état  ; & Dieu  change  comme  il  lui  plaît  les  cœurs 
des  princes.  Cependant  s’il  le  préfente  quelque  oc- 
cafion  favorable , recevez-la  à bras  ouverts  ; & fi  l’on 
propofeun  accommodement,  n’en  dilcutez  pas  les 
articles  avec  trop  de  fubcilité,  pour  ne  pas  réveilles 
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■■  ' les  querelles.  Tenez-vous  aux  conditions  générales  | 
ak.ikj.  ^ contentez  qu’il  n’y  en  ait  point  de  particu>* 
lieres  qui  détruifent  expreirément  la  liberté  de  l’égli- 
fe.  Ne  cbercKez  point  à triompher  devant  les  hom- 
mes; au  contraire  lai  Jez  au  roi  l’honneur  de  la  viéloi- 
re,  pourvu  que  votre  confcience  vous  rende  un  té- 
moignage glorieux  devant  Dieu. 

• Pour  moi  je  vousfervirai  fidèlement  & avec  affec- 
tion , fçaehant  que  vous  làcrifiez  votre  fortune  & 
votre  perlbnne  pour  l’intérêt  de  vos  freres.  Mais  il 
faudra  d’abord  témoigner  que  je  vous  fuis  contraire  ; 
parce  que  fi  je  paroilfois  votre  ami,  je  ne  fèrois  ni 
cru  , ni  écouté.  La  dilfimulation  lera  un  moyen  de 
vousfervir  plus  utilement.  Cependant  confolez-vous, 
l’arrivée  du  roi  en  ces  quartiers  donnera  plus  de  com- 
modité à ceux  qui  vous  aiment  d’agir  auprès  de  lui. 

On  dit  même  qu’il  devient  plus  traitable  qu’à  l’ordi- 
• naire  , parles  mouvemens  qu’il  craint  de  lapait  des 
François , de  fes  autres  voillns,  & même  de  les  autres 
fujets  : enfin , par  l’indignation  du  pape  qu’il  vient  de 
s'attirer.  Arnoul  finit  fa  lettre  en  recommandant  le  fe- 
cret. 

xxti.  L’empereur  Fridéric  tint  à Aix  la  chapelle  une 
de  chwicma-  couf  plenicre  a Noël  i iqy  , ou  a la  pnere  de  Henri, 
roi  d’Angleterre,  & du  conlentement  & par  le  confeil 
de  tous  les  feigneurs , tant  féculiers  qu’eccléfiaftiques, 
il  fit  lever  le  corps  de  l’empereur  Charlemagne , pour 
la  canonifàtion  duquel  il  avoir  affèmblé  cette  cour  ; 
jj,.  Bell.  n.  & la  cérémonie  s’en  fit  le  vingt-neuvième  de  Décem- 
m.  ^ bre.  C’eft  ce  que  témoigne  l’empereur  Fridéric  dans  * 
^ tiulle  d’or,  qu’il  en  fit  expédier  le  huitième  de  Jan- 
ii4.  vier  de  l’année  ix6d.  Un  auteur  du  tems  ajoute  que 

Fridéric 
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Fridéric  mit  le  corps  de  Charlemaene  dans  une  châlîê 
dor,  ornee  de  pierreries,  oc  que  Ion  commença  a ckr  Aérms- 
Aix-la-Chapelle  à en  faire  la  fete  comme  d'un  faine,  ".p-  «<>• 
par  l’autorité  de  l’archevêque  de  Cologne.  Le  corps  «f**ni*. 
de  Charlemagne  avoit  déjà  été  découvert  l’an  mil , par 
l’empereur  Otton  III  ; mais  quoiqu’il  eût  été  trouvé 
làns  corruption , & que  l’on  dît  dès-lors  qu’il  fe  faifoit 
des  miracles  à fon  tombeau , on  n’en  célébra  point 
la  fête , & on  continua  de  faire  fon  anniverlàire  com- 
me pour  les  autres  défunts.  Ce  n'eft  que  depuis  cette 
canonilàtion  de  Fridéric  Barberouflè,  que  Charleraâ-  snp.i.xi\u 
gne  a commencé  d’être  honoré  comme  làint , d’un 
culte  public  en  quelques  égliles  particulières  ; & quoi- 
que cette  canonilàtion  fût  faite  de  l’autorité  d’un  anti- 
pape •,  les  papes  légitimes  ne  s’y  font  pas  oppoles.  '• 

Après  que  le  pape  Alexandre  fut  arrivé  à Rome,  xxm.^^ 
voulant  donner  plus  d’autorité  à l’archevêque  de  Can-  gat  en  Angle* 
torbéri  , il  le  déclara  fon  légat  dans  toute  l’Angle- 
terre  excepté  le  diocèle  d’Yorc.  La  lettre  eft  datée 
d’Anagni,  le  feptiéme  Décembre  ii6^  ;&  Thomas  ^ 
l’ayant  reçue,  chargea  les  évêques  d’Herford  & de  »•  >*• 
Vorcheftre  de  notifier  là  légation.  L’évêque  de  Lon- 
dres  en  reçut  la  lignification  le  jour  delà  converfion  de  ; ^ 

S.  Paul,  patrondelà  cathédrale,  c’eft-à-direle  vingt- 
cinquième  de  Janvier  ii66.  Il  en  fut  extrêmement  i. i,i. 

- allarmé , & en  écrivit  au  roi  en  ces  termes  : Quand  le 
pape  commande,  il  n’y  a ni%ppellation , ni  autre  re- 
mede , il  faut  obéir.  Le  jour  de  faint  Paul , comme  j’é- 
tois  à l’autel  dans  Londres,  je  reçus  de  la  main  d’un  . ’■ 
homme,  qui  m’eft  entièrement  inconnu,  une  lettre 
du  pape  , par  laquelle  il  accorde  & confirme  au  fei- 
gneur  archevêque  de  Cantorbéri  la  légation  par  toute 
Tome  XK  Çc  ‘ 
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' l’Angleterre,  excepté  le  diocèfe  d’Yorc.  Il  nous  efl: 
ordonné  de  lui  obéir  en  cette  qualité,  & d’obliger 
ceux  qui  par  votre  ordre  ont  reçu  en  fon  ablencc  les 
fruits  des  bénéfices  de  Tes  clercs , à les  reftituer  dans 
deux  mois  fous  peine  d’excommunication.  Il  m’eft 
auflî  ordonné  d’exiger  de  mes  confrères  le  denier  faint 
Pierre , & de  leur  faire  tenir  les  lettres  de  l’arche- 
vêque, fous  peine  de  dépofition.  Nous  nous  jettons 
donc  à vos  pieds  pour  vous  fupplier  d’empêcher  que 
nous  ne  foyons  honteulement  réduits  au  néant , Sc  de 
■ nous  permettre  d’obéir  aux  ordres  du  pape  : de  faire 
rendre  le  denier  à faint  Pierre,  & les  revenus  aux 
clercs , & de  demander  à tous  les  évêques , que  s’ils 
trouvent  dans  les  lettres  de  l’archevêque  quelque 
grief  contre  l’ulàge  du  royaume , ils  en  appellent  au 
pape,  ou  aux  légats  qu’on  nous  envoie. 

Gtrva/.  Le  roi  d’Angleterre  vint  en  Normandie  l’an  ii66; 
chnn.  nié.  puis  ia  troifiémc  & la  quatrième  lèmaine  d’après  Pâ- 
que il  tint  au  Mans  des  alTèmblées  des  prélats  & des 
^ barons  ^ où  il  ordonna  une  colleéle  de  deniers  pour 
lefecoursdela  terre  làinte  à la  priere  &Iuivant  l’exem- 
ple du  roi  de  France  : en  exécution  de  ce  que  le  pape 
Il <4.  Alexandre  avoir  ordonné  en  un  concile  qu’il  tint  à 
Reims  en  1164.  après  celui  de  Tours.  Cette  colleéle 
comprenoit  tout  le  monde , le  clergé , la  noblefle , le 
peuple , & devoir  durer  cinq  ans  ; & c’eft  le  premier  . 
exemple  que  je  Içache  de  ces  levées  pour  la  terre 
làinte. 

«i.  c.  Saint  Thomas  étoit  cependant  à Pontigni  où  profi- 
tant de  la  folitude , il  s’appliquoit  entièrement  aux 
exercices  Ipirituels  ; enforte  qu’après l’office  divin,  à 
Gtrytf  iiij.  peine  l’écnture  làinte  fortoit  de  fes  mains.  Ilnelaiflbit 
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pas  de  fortir  avec  les  moines  pour  le  travail,  de  moif- 
îbnner  & amairer  le  foin  comme  les  autres-,  tout  foi- 
ble  qu’il  étoit.  Cependant  pour  ne  pas  abandonner 
l’intérêt  de  l’églife,  la  fécondé  année  de  fon  exil, 
c’eft-à-dire,  en  1166.  il  envoya  au  roi  d’Angleterre 
par  un  abbé  de  l’ordre  de  Cîteaux , une  lettre  remplie 
de  douceur  pour  fervir  de  premier  monitoire  : où  il 
repréfente  que  fon  devoir  ne  lui  permet  pas  de  gar- 
der le  filence  , & exhorte  le  roi  à rendre  la  liberté  à 
l’églife  d’Angleterre.  Quoique  cette  lettre  n’eût  fait 
qu’aigrir  le  roi , l’archevêque  lui  en  écrivit  une  autre 
plus  dure  : où  fans  entrer  dans  le  fond  de  la  quef- 
tion  , il  releve  la  dignité  facerdotale  & menace  le 
roi  de  la  colere  de  Dieu.  Mais  cette  fécondé  lettre 
n’attira  que  des  injures  aux  religieux  qui  en  furent  les 
porteurs.  . 

Toutefois  le  roi  d’Angleterre  eut  une  conférence 
àChinonen  Touraine  avec  lesfeigneurs  dcfesconfeil- 
1ers  les  plus  conhdens  , pour  fçavoir  ce  qu’il  devoir 
faire  en  cette  occafion.  Là  il  le  plaignit  amerement 
de  l’archevêque  ; difant  avec  larmes  & Ibupirs  qu’il  lui 
enlevoit  le  corps  & l’ame  ; & qu’ils  étoient  tous  des 
traîtres , qui  ne  vouloient  pas  s’appliquer  à le  délivrer 
de  la  persécution  d’un  feul  homme.  L’archevêque  de 
Rouen  qui  étoit  prélènt  s’échauffa  un  peu  contre  le 
roi,  & le  reprit  de  cet  emportement , mais  avec  dou- 
ceur félon  Ibn  naturel.  Ce  qui  aigriflbitleroi,  c’étoit 
les  lettres  que  Thomas  lui  avoit  écrites  & à l’impé- 
ratrice là  mere  ; & il  craignoit  qu’il  ne  prononçât  in- 
celfamment  rinterditlùr  Ion  royaume  & l’excommu- 
nication contre  là  perfonne  parlbn  aûtorité  de  légat. 
Pour  le  tirer  d’embarras , Arnoul  évêque  de  LiCeux  dit 
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“ ■ que  l’unique  remède  ètoic  de  prévenir  la  fentence  pat 
An.  iitf.  appellation.  Ainfi  le  roi  qui  prétendoit  que  les 
appellations  au  pape  étoient  contraires  à l’ufage  de 
fon  royaume,  fe  trouvoit  réduit  à y avoir  recours  lui- 
même. 

Suivant  ce  confeil,  l’évêque  de  Lifieux  & l’évêque 
de  Sées  partirent  pour  aller  trouver  l’archevêque  de 
Cantorbéri  & lui  lignifier  un  appel  qui  fulpendît  là 
fentence  jufqu’à  l’oélave  de  Pâque  de  l’année  fuivan- 
te.  L’archevêque  de  Rouen  alla  aufli  avec  eux , pour 
être , comme  il  difoit,  le  médiateur  de  la  paix.  Mais 
quand  ils  furent  arrivés  à Pontigni'  ils  n’y  trouvèrent 
. point  Thomas  : il  étoit  allé  à Soiflbns  pour  implorer 
les  lufFrages  de  la  làinte  Vierge , de  làint  Draufin , & 
de  làint  Grégoire , dont  on  croyoit  y avoir  les  reli- 
ques. Il  vouloit  ainfi  fe  fortifier  pour  le  combat  qu’il 
alloit  livrer  au  roi  d’Angleterre  en  portant  là  fenten- 
ce contre  lui  : car  làint  Draufin  étoit  invoqué  par  les 
champions  à la  veille  d’un  combat.  Ayant  palfé  trois 
nuits  en  prières  aux  églifes  de  ces  làints , il  partit  le 
lendemain  del’Afcenfion  pour  aller  à Vezelai,  &y 
prononcer  le  jour  de  la  Pentecôte  l’excommunication 
contre  le  roi  & les  liens.  Mais  le  vendredi  d’avant  la 
fête , il  apprit  certainement  que  le  roi  d’Angleterre 
étoit  grièvement  malade , enlbrte  qu’il  avoit  envoyé 
s’exeufer  d’une  conférence  qu’il  avoit  demandée  au 
' roi  de  France.  Cette  nouvellé  obligea  Thomas  à dif- 
férer l’excommunication  du  roi  d’Angleterre  ) com- 
me on  lui  avoit  déjà  conleillé. 

Lé  jour  de  la  Pentecôte  qui  cette  année  ï i66.  étoit 
jew^Toi-  douzième  de  Juin , Thomas  étant  à Vezelai  dans  l’é- 
feta , &C.  gJife  de  la  Magdelaine  où  il  y avoit  un  grand  concours 
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de  peuple  de  diverfes  nations , monta  au  jubé , & fit 
un  ftrmon  , enfuite  duquel  il  dénonça  excotiM|nnié 
Jeamd’Oxford  pour  être  tombé  dans  le  fchiune  en 
prêtant  ferment  à l’empereur  en  l’aflemblée  de  VirA 
bourg,  avoir  communiqué  avec  l’archevêque  de  Co- 
logne Ichifmatique  , & avoir  ufurpé  le  doyenné  de 
Sarifbéri  contre  la  défenle  du  pape.  Il  excommunia 
auflî  nommément  Richard  archidiacre  de  Poitiers  avec 
cinq  autres , & en  général  tous  ceux  qui  à l’avenir  met- 
troient  la  main  fur  les  biens  de  l’églife  de  Cantorbéri. 

Quant  au  roi , après  avoir  déclaré  comme  il  l’avoic 
averti  de  latisfaire  àl’églife,  il  l’invita  encore  à faire 
pénitence , menaçant  de  prononcer  dans  peu  l’excom- 
munication contre  lui.  Enfin  il  condamna  publique- 
ment l’écrit  contenant  les  prétendues  coutumes  d’An- 
gleterre , déclara  excommuniés  ceux  qui  à l’avenir 
employeroient  l’autorité  de  cet  écrit,  & déchargea  les 
évêques  de  la  promellè  qu’ils  avoient  faite  de  l’obfer- 
ver.  Il  écrivit  enfuite  à tous  les  évêques  de  la  pro-  '•‘f-  >*• 
vince  de  Cantorbéri  pour  les  inftruire  de  ce  qu’il  ve- 
noit  de  faire , enjoignant  à l'évêque  de  Londres  de 
notifier  fa  lettre  aux  autres.  Il  en  écrivit  à l’archevê-  ‘p'f-  uh 
que  de  Rouen  ; & il  en  donna  avis  au  pape,  lui  en 
demandant  la  confirmation.  Cependant  le  roi  envoya 
le  do<5Ieur  Gautier  de  l'Ille  en  Angleterre  porter  une 
lettre  de  la  conférence  de  Chinon  , pour  avertir  les  , 
Anglois  de  l’appellation  propofée  : faire  gardeiÜes 
ports , & défendre  au  clergé  d'obéir  à l’archevêque. 

Peu  de  tems  après  les  évêques  par  ordre  du  roi  s'aA 
■ femblerent  à Londres  avec  quelques  abbés, & rélblu-  Lowitcf. 
rent  d’interjetter  appel  contre  l’archevêque.  Les  pre- 
miers qui  appellerent  furent  l’éyêque  de  Londres  & 
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celui  de  Sarilbéri  : on  ne  pouvoir  y obliger  celui  d’Ex- 
Au.ti66.  celui  de  llocheltre  s’excufa  lùr  une  mdadie 

qu^on  crut  teinte.  L’évêque  de  Vinclieftre  s’orculà 
' de  même  & écrivit  en  ces  termes  : Je  fuis  appellé  par 
le  fouverain  pontife , & je  n’en  veux  point  appeller. 
On  crut  qu  il  vouloir  dire  que  le  pape  l’avoit  man- 
dé : mais  il  entendoit  qu’il  alloit  comparoître  de- 
vant le  tribunal  de  Jefus-Chrift  à caule  de  Ton  grand 
âge.  Car  c’étoit  Henri  frere  du  roi  Etienne  qui  tenoit 
ce  fiége  depuis  trente-fept  ans.  Les  autres  évêques 
notifièrent  leur  appel  au  pape  & à l’archevêque , par 
deux  lettres  écrites  au  nom  des  fùfîragans  du  fiége  de 
Cantorbéri,  dont  voici  la  fubfiancc.  .v 

XXVII.  Dans  la  lettre  au  pape  ils  difent  : Nous  croyons 
^Lcureiupa-  fouvient  que  vous  avez  averti  U y a long- 

’t'^x  Ifnc  notre  makre  par.les.  lettres  dont  furent 

p.  447.  ’ chargés  les  évêques  de  Londres  & d’Herford,  de  cor- 

riger quelques  abus  dans  fon  royaume.  Il  a reçu  vos 
ordres  avec  le  relpeél  convenable  , déclarant  qu’il 
corrigeroit  ces  défordres  fuivant  le  jugement  de  Ion 
églife  ; comme  en  effet  tous  Tes  vœux  ne  tendent 
qu’à  ôter  les  fcandales  de  fon  royaume  & y faire  ré- 
gner la  paix.  Or  voyant  quelle  étoit  troublée  par.les 
crimes  énormes  de  quelques  eccléfiaftiques , il  a ren- 
du à leur  profeflîon  l’honneur  qui  lui  eftdû , les  défé- 
rant aux  évêques  qui  font  demeurés  dans  les  bornes  de 
Idlk  pouvoir,  en  puniffantunhommicide,  par  exem- 
ple , par  la  feule  dégradation  du  criminel.  Mais  le  roi 
eft  perlùadé  que  cette  peiné  fw  répond  pas  à la  gFan- 
deur  du  crime  ; Sc  que' la;  lureté  publique  n’eu  pgs 
bien  établie , fi  un  leéîeur  ou  un  acolyte , après  avoir 
tué  quelqu’un  > eta  eft  quitte  pour  perdre  rexerci^e 
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de  fcs  fondlions.  Le  clergé  voulant  donc  s’en  tenir  à 

* l’ordre  établi  duciel , & le  roi  voulant  affermir  la  paix  ; 
il  s’.eft  élevé  une  picufe  dilpute  , excufable  devant 
Dieu,  comme  nous  croyons,  parla  bonne  intention 
des  deux  partis.  De -là  eft  arrivé  que  le  roi  a voulu 
faire  rédiger  les  anciennes  coutumes  de  fon  royaume 
obfervées  par  les  eccléfiaftiques  fous  Tes  prédécelfeurs; 

& èes  rendre  publiques,  afin  qu’on  n’en  dilputât  plus 
à l’avenir.  C’eft  ce  qui  a été  exécuté  ; & voilà  cette 
perfécution  contre  l’églife , dont  onaccufe  le  roi  par 
toute  la  terre.  . ^ 

Si  toutefois  dans  ces  coutumes  il  y a quelque  chofe 
de  dangereux  pour  la  confcience,  ou  de  honteux  pour 
l’églife  ; ce  prince  touché  de  vos  avertiflemens  & de 
votre  autorité , a promis  il  y a long-tems , & promet 
encore  de  le  corriger.  Et  nous  aurions  déjà  obtenu  la 
paix  que  nous  délirons,  fi  l’archevêque  de  Cantorbéri 
n’avoit  rallumé  la  colere  éteinte  ; mais  ce  prélat , au 
lieu  de  l’appaifer  par  fes  avertiflemens  & le  vaincre  pat 
fa  douceur , vient  de  l’attaquer  durement  par  des  let- 
tres trilles  & terribles  ; le  menaçant  d’excommuni- 
cation & fon  royaume  d’interdit.  A ces  menaces  il  a 
ajouté  des  eflPet^plus  fâcheux  ; car  il  a excommunié  & 
dénoncé  publiquement  des  leigneurs  du  premier  rang, 

&des  perfonnes  en  qui  le  roi  a le  plus  de  confiance , 

& qu’il  admet  en  fes  conlèils  les  plus  lecrets , lans 
les  avoir  cités  ni  convaincus , ni  donné  lieu  de  fe  dé- 
fendre. Il  a de  même  fulpendu  de  fes  fonélions  notre 
confrère  l’évêque  de  Sarilbéri,  làns  procédure  juri- 
dique & fans  notre  participation.  Quelle  fuite  pou- 
vons-nous attendre  d une  maniéré  d’agir  11  irrégulière, 

. vû  principalement  la  malheureufe  circonftance  du 


1 


Digitized  by  Google 


An.  iiCf. 


I.  cp.  ioS> 

xxvm. 

Lettre  à Tho- 
mas. 

t.  n(. 


K 

ao8  Histoire  Ecclésiastique. 
tems?  finon  que  la  concorde  entre  le  royaume  & le 
facerdoce  Toit  rompue , & que  nous  allions  en  exil 
avec  notre  clergé  : ou,  ce  qu’à  Dieu  ne  plailè, 
nous  nous  retirions  de  votre  obéiflance , pour  tomber 
dans  le  Ichifme?  C’eft  pour  éviter  de  fi  grands  maui|^ 
que  nous  avons  appellé  à votre  grandeur  de  vive  voix , 

& par  écrit  contre  les  mandemens  de  l’archevêque 
de  Cantorbéri , qui  portent  quelque  préjudice  au  fbi , 
à fon  royaume',  à nous  ou  à nos  églilès  ; & 'nous 
avons  marqué  le  terme  de  notre  appel  à l’afeenfion. 
Aimant  mieux  êtr^  humiliés  en  tout  ce  qu’il  plaira  à 
votre  fainteté,  que  de  fentirde  jourenjourles  effets 
de  la  paillon  de  l’archevêque.  Ce  terme  de  l’appel  s’é* 
tendoit  à près  d’un  an. 

Dans  la  lettre  à l’archevêque , lès  fiiffragans  dilènt  : 
Nous  elpérions  que  vous  répareriez  votre  humi-? 
lité  & votre  prudence,  le  trouble  qu’a  produit  votre 
retraite  inopinée  dans  un  pays  éloigné  j & nous  nous 
confblions  par  ce  que  nous  entendions  dire  de  tous 
côtés , que  vous  portiez  avec  modeftie  la  pauvreté  où 
vous  vous  êtes  volontairement  réduit  ,"vous  appli- 
quant à la  leélure  & à la  priere , & réparant  le  paffé 
par  les  jeûnes , les  veilles , les  larmes  les  exercices 
Ipirituels.  Nous  elpérions  que  par  un^elle  conduite 
vous  attireriez  d’en  haut  la  grâce  dans  le  cœur  du  roi» 
pour  lui  faire  oublier  Ibn  rellèntiment  contre  vous; 

& vos  amis  trouvoient  ouverture  pour  lui  parler  en 
votre  faveur.  Maintenant  nous  apprenons  que  vous 
avez  publié  contre  lui  uni  mandement , où  làns  met:- 
tre  de  làlutation  ni  aucun  témoignage  d’amitié,  vou^. 
le  menacez  d’interdit  ou  d'excommunication  pro«4' 
chaine.  Si  vowrexéçuteznous  n'elpérons  plus  depaisf  • 

ife- 
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Sc  il  eft  de  la  prudence  de  confidérerla  fin  de  ce  que 

,,  * ÀU.llii. 

Ion  entreprend. 

Faites  donc , s’il  vous  plak , réflexion  à quelle  fin 
vous  tendez , & fi  vous  prenez  les  moyens  pour  y 
parvenir.  Pour  nous,  nous  vous confeillons comme  à 
notre  pere  de  ne  pas  ajouter  de  nouvelles  difiîcultés: 
de  lailfer  les  menaces,  & vous  conduire  avec  patience 
& humilité , & de  remettre  vos  intérêts  à la  miféri- 
corde  de  Dieu  & à la  clémence  du  roi.  Il  valoit  mieux 
faire  louer  votre  pauvreté  volontaire , que  de  vous  ex- 
pofer  àêtreuniverfellement  blâmé  d’ingratitude.  Car 
tout  le  monde  fe  fouvient  à quelle  gloire  le  roi  vous 
a élevé  d’une  fortune  médiocre  : en  quelle  faveur  & 
quelle  familiarité  vous  aytzéié  auprès  de  lui  ; comme 
il  vous  a fournis  tout  les  |Hys  de  îbn  obéiflànce , qui 
s’étendent  depuis  l’Océan  jufqu’aux  Pyrénées  : enforte 
que  l’on  n’eftimoit  heureux  que  ceux  qui  pouvoient 
vous  plaire.  Pour  vous  alTurer  une  gloire  plus  folide , 
il  vous  a mis  au  rang  que  vous  tenez  dans  l’églife;  & 
cela  contre  l'avis  de  fa  mere  quoique  le  royaume  en 
murmurât  «Sc  que  l’églife  en  gémît.  Epargnez  donc 
votre  Réputation  & votre  gloire,  & ne  longez  à vain- 
cre le  roi  que  par  l’humilité  & la  charité. 

Si  vous  n’avez  pas  égard  à nos  confeils , faites-le 
du  moins  pour  l’intérêt  du  pape  «&de  l’églilè  romaine. 

Car  que  fera -ce  fi  le  roi , à qui  tant  de  peuples  obéif- 
fent,  aigri  par  vos  duretés , le  retire  de  l’obéiflânce  du  ' 

, pape  , qui  lui  refulèra  peut  - être  fon  lècours  coritre 
vousi  Par  combien  de  prières,  de  promefles  Sc  de 
préfens  foUicite-t-on  le  roi  à prendre  ce  parti!  Il  a 
réfifté  jufqu’à  préfent  ; mais  nous  craignons  que  l’indi- 
gnation ne  lui  arrache  ce  que  la  confidération  de  ce 
Tome  XV.  D d 
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qu’il  y a de  plus  grand  dans  le  monde  n’a  pu  obtenir 
de  lui  ; Sc  fi  vous  en  êtes  càule , vous  aurez  de  quoi 
fondre  en  larmes.  Quittez  donc,  s’il  vous  plaît,  une 
réfolution  fi  nuifible  au  pape , à l’églife  romaine , & à 
vous-même,  fi  vous  voulez  y faire  attention.  Mais 
peut-être  que  ceux  qui  font  auprès  de  vous , vous  ex- 
hortent à faire  fentir  votre  puilîance  au  roi  & à fes 
états.  Cette  puilTance  eft  véritablement  à craindre  pour 
celui  qui  pèche , & qui  ne  veut  pas  làtisfaire  : mais 
quant  au  roi  notre  maître , quoique  nous  ne  difions 
pas  qu  il  n’a  jamais  péché , nous  difons  hardiment  qu’il 
eft  toujours  prêt  à làtisf*aire  à Dieu  : qui  l’ayant  établi 
pour  maintenir  la  paix  entre  fes  fujcts , veut  à cette 
fin  qu’on  lui  rende  la  mêmje  déférence  qu’on  a rendue 
aux  rois  fes  prédéceflèurs.  S’il  s’eft  ému  fur  ce  fujet 
quelque  différend  entre  vous  & lui , il  a promis  au 
pape  de  le  fbumettre  au  jugement  de  l’églife  de  fon 
royaume.  Il  eft  près  d’exécuter  cette  promeflê , de  fa- 
tisfaire,  & d’en  donner  des  furetés  s’il  eft  befoin. 
•Après  cela  de  quel  droit,  & en  vertu  de  quel  canon 
le  frapperez- vous  d’interdit  ou  d’excommunication  ? 
U ne  faut  pas  agir  par  emportement,  mais  par  raifon. 
Les  évêques  fe  plaignent  enfuite , comme  dans  la  let- 
tre au  pape , de  la  fufpenfe  prononcée  contre  l’évê- 
que de  Sarifbéri , & concluent  en  fignifiant  leur  appel. 
XXIX.  Le  faint  archevêque  répondit  par  une  longue  let- 
Tbomu.*^  tre , où  il  marque  d’abord  qu’il  ne  croit  pas  que  cet 
*•  éent  -foit  de  tous  les  évêques  dont  il  porte  le  nom  , ' 
& qu’il  le  regarde  comme  un  effet  de  l’autorité  Ai  roi. 
Il  leur  reproche  leur  peu  de  zèle  pour  la  liberté  de 
l’églife , & pour  leurs  véritables  intérêts  ; & la  foiblelîe 
avec  laquelle  ils  l’abandonnent  lui  - même  dans  la 


A 


Oigitized  by  Coogl 


Livre  Soix ante-okziéme.  ai-r 
perfécution  qu’il  fouffi-e  pour  la  cauie  commune.  En-  - 
trant  en  matière , il  juftifie  là  fortie  d’Angleterre , qu’il  " * 
foutient  avoir  été  néceflàire , après  l’injuftice  & la 
violence  qu’il  a foufferte  à Northampton,  pour  met- 
tre fa  vie  en  fureté , & pourfuivre  fon  appel  au  pape  , 
puis  il  ajoute  : Si  ma  fortie  a produit  du  trouble , c’eft  ^ 
à celui  qûi  en  a été  caufe  à fe  l'imputer.  Au  relie  je  me 
fuis  préfenté  à la  cour  du  pape , j’y  ai  expofé  le  tort 
que  j’ai foufFert avec  monéglife,  & lescaufesde  mon 
appel  : perfonne  n’a  paru  pour  me  répondre,  ni  pour 
rien  propofer  contre  moi.  Pendant  que  j’attendois  en 
cette  cour,  on  eft  venu  de  la  part  du  roi  défendre  à 
mes  officiers  de  m’obéir  en  rien  pour  le.tempqrel , & 
de  ne  rien  fournir  à moiniaux  raiensà  l’infçu  dù.roi. 

Sans  jugement  prononcé,  làn^xailbn,  au  préjudice  dç 
mon  appel , on  m’a  dépouillé  & mon  églife  : on  a 
prolcrit  les  clercs,  les  laïcs , les  femmes , & les  enfans 
au  berceaur.  On  aconblqué  les  biens- de  l’églife , une 
partie  de  l’argent  a tourné  au  profit  du  roi,  une  partie 
à votre  profit , mon  jfrere  l’évêque  de  Londres  , & , 

de  votre  églife,  i fi  ce  que  j’en  ai  oui  dire  eft  véritable. 

Auquel  cas  je  vous  ordonne  , en  vertu  de  l’obéiflàn- 
ce  , de  le  rellituer  dans  quarante  jours  après  la  récep- 
tion de  cette  lettré;  D.e.quel  droit  peut -on  foutenir 
de  tel  lès  ufurpations  l £Il-ce  par  le  prétexte  d’un  ap-  ~ •. 
peH  Voyez  à'  ijuqi  Vous  vous  éxpolèz  vous  & vos 
égliles , fi  ceux;quî  les  auront  pillées  fe  mettent  à cou- 
vert par  ce  moyen*  ■{  > :/  : J 

Et  enfiiitc:- Vous,  dîtes  que  ma  (promotion  s’eli 
faite  malgré  ies.murmurcs  du  royaume&.lesgémillè- 
mens  de  l’églife!:  conlùltez  votre  conlciehce.  Voyez 
la  forme  deréleélion , le  conlèntement  de  tous  ceux 

Ddij 
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qui  y av oient  droit,  l'agrément  du  roi  donné  par  fon 
fils  & fes  commilTaires.  Si  quelqu’un  s’y  ell  oppofé , 
que  celui  qui  en  a connoiflànce  le  dife.  V oyez  auflî  les 
lettres  du  roi  & les  vôtres  pour  demander  mon  pal- 
lium. Que  fi  quelqu’un  a été  afflgé  de  ma  promotion 
par  envie  & par  ambition  , Dieu  lui  pardonne,  comme 
je  fais,  ce  péché  qu’il  n’a  pas  honte  de  rendre  public. 
C’eft  l’évêque  de  Londres  dont  il  veut  parler.  Il  con- 
tinue: Vous  dites  que  le  roi  m’a  élevé  d’une  fortune 
médiocre  ; je  ne  luis  pas  né  du  làng  royal , mais  j’aime 
mieux  ne  pas  dégénérer  de  manoblefle.  Jefuis  peut- 
être  né  dans  une  cabane;  mais  dans  ma  médiocrité  j 
avant  que  je  vinllè  au  lèrvice  du  roi , je  ne  laifibis  pas 
de  vivre,  comme  vous f^vez,^ honorablement.  Saint 
Pierre  a été  tiré  de  la  pêche  : nous  fommes  fes  fuc- 
ceflêurs  & non  pas  d’Augufte.  Vous  m’accufez  d’in- 
gratitude : mais  c’eft  l’intention  qui  fait  le  péché  , 

& je  prétens  rendre  fervice  au  roi , quoique  malgré 
lui , en  le  détournant  de  pécher  par  la  fé  vérité  des. cen- 
lùres , puilqu’il'n’a  pas  écouté  nos  avertilTemens  pa- 
ternels. Enfin  je  crains  encore  plus  d’être  ingrat  en- 
vers mon  véritable  maître  Jefus-Chrift  , qui  me 
menace  de  Ion  indignation  fi  je  n’emploie  le  pou- 
voir qu’il  m’a  donné  pour  corriger  les  pécheurs. 

.Vous  me  propofèz  le  péril  de  l’églife  romaine , Sc  * 
la  menace  que  le  roi  ne  s’en  fépatf . A Dieu  ne  plaife 
qu’il  renonce  à l’unité  pour  un  intérêt  temporel,  lui 
dont  le  crime  feroit  d’autant  plus  grand,  qu’il  entraî- 
neroicpliisde  monde  après  lui.  A Dieu  ne  plaile  que 
cette  pcnféé  vienne  à aucun  de  fes  ferviteurs,  pour 
ne  pas  dire  à un  évêque.  Prenez,  garde  même  que  ce 
que  vous  en  dites  ne  foit  un  poifbn  mortel  pour  plu-. 

■-  Ll 
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fieurs  âmes , & que  vos  penfées  les  plus  fecrétes  ne  

fe  découvrent.  Quant  à l’églife , elle  s’affermit  par  les 
perfécutions;  il  n’y  a rien  à craindre  pour  elle  , mais 
pour  vous , qui  travaillez  à la  ruine.  A l’égard  de  là 
lufpcnfe  de  l’évêque  de  Sarifbéri  & l’excommunica- 
tion de  Jean  d’Oxford,  vous  ne  devez  pas  ignorer  que 
félon  les  canons  l’ordre  judiciaire  n’eft  pas  requis  dans 
les  crimes  notoires  : or  l’évêque  a contéré  le  doyenné 
de  fon  églife  à Jean  d’Oxford  , après  la  défenfe  du 
pape  & la  nôtre. 

H montre  auflî  la  nullité  de  leur  appel , en  ce  qu'ils  p- 
n’ont  rien  à craindre  pour  eux , & n’ont  aucun  intérêt 
d’appeiler  au  nom  du  roi  contre  la  liberté  de  l’églile. 

Enfin  il  déclare  qu’il  ne  peut  les  reconnoître  pour 
juges  entre  le  roi  & lui.  Premièrement,  dit-il,  parce 
que  vous  devez  être  fes  parties  auflî  bien  que  moi , 
puHqu’il  s’agit  de  l’intérêt  commun  de  l’églife  : en- 
fuite  parce  que  nous  ne  trouvons  point  qu’un  fupé- 
rieur  puiffe  être  jugé  par  fes  inférieurs  : principalement 
un  métropolitain  par  fes  fuffragans.  Il  infifte  fiir  la  . 
reftitution  des  biens  6c  des  droits  de  ibn  églilè , & 
conclut  en-  exhortant  les  évêques  à faire  rentrer  le 
roi  en  lui-même  & l’exciter  à pénitence. 

Saint  Thomas  écrivit  fur  le  même  flijet  à févêque  v-  'o** 
de  Londres,  quflui  avoir  écrit  en  particulier.  Il  lui  , 
reproche  d’abord  qu’il  fe  contredit , commençant 
la  lettre  par  une  proteftation  d’obéiflance,&  la  finiflânt 
par  un  appel  qui  ne  tend  qu’à  ne  lui  pas  obéir.  Et  le 
terme  de  cet  appel , ajoute-t-il , eft  de  près  d’une  an- 
née, afin  de  faire  durer  plus  long-tems  notre  exil , les. 
maux  de  l’églile , & le  péril  où  eft  le  roi  pour  fon 
ame.  Au  fond  il  répond  aux  objeélions  de  l’évêque  f-  »<*• 
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comme  dans  la  lettre  précédente  ; ôc  fur  ce  que  l’é- 

Ah.  1 1«.  ygque  difoit , que  le  roi  étoit  prêt  à làtisfaire  à l’églife , 
l’archevêque  répond  : Comment  l’entendez-vous  l 
Vous  voyez  que  l’on profcrit les  veuves,  les  orphe- 
lins , les  innocens,  ceux  qui  ignorent  abfolument  le 
' fujet  de  notre  différend  : qu’on  bannit  les  clercs , on 
les  dépouille  de  leurs  biens , on  les  traite  indigne- 
ment , on  tient  mes  ferviteurs  dans  les  fers , on  pille 
les  biens  de  l’églife  de  Cantorbéri  votre  mere.  Eft-ce 
làtisfaire , que  de  ne  pas  réparer  le  mal,  & l’augmenter 
tous  les  jours  ! Il  l’exhorte  enfin  à reprélènter  au  roi 
qu’il  n’efl  point  juge  des  évêques. 

XXX.  Après  l’appel  interjetté  à ChinoiT  & à Londres,  le 
(^d™Pomf-  toi  de  fon  côté  & l’archevêque  du  lien  envoyèrent  aii 
«n.  P^pc  > obtint  enfin  par  fes  députés  qu’il 

Pu'  1 e I deux  légats  â latere  , pour  négocier  la  paix 

entre  lui  & l’archevêque.  Cependant  le  roi  d’Angle- 
terre envoya  des  lettres  menaçantes  au  chapitre  géné- 
ral de  Cîteaux , fe  plaignant  qu’ils  avoient  reçu  Thoi 
mas  fon  ennemi  dans  fune  de  leurs  maifons;  & leur 
défendant  de  le  garder  davantage , s’ils  ne  vouloienc 
perdre  tout  ce  qu’ils  polfédoient  dans  fes  terres , tant 
deçà  que  de-làlamer.  Après  donc  que  le  chapitre  fut 
fini , l’abbé  de  Cîteaux  lui-même , vint  à Pontigni  ac- 
compagné de  l’évêque  de  Parme , autrefois  moine  de 
* l’ordre , & de  quelques  abbés.  Ils  déclareront  à l’ar- 
chevêque de  la  part  du  chapitre , l’ordre  qu’ils  avoient 
reçu  du  roi  ; & ajoutèrent  : Seigneur , le  chapitre  né 
vous  chalTe  pas  pour  cela , mais  il  vous  prie  de  confi- 
déreravec  votre  fàge  confeil  ce  que  vous  avez  à faire. 
Le  prélat  ayant  délibéré  avec  les  fiens , répondit  auffi- 
côt  : Je  ferois  bien  fâché  que  l’ordre  qui  m’a  reçu  avec 
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tant  de  charité , foufFrît  quelque  préjudice  à mon  oc-  ‘ 
cafion  ; c'eft  pourquoi  quelque  part  que  j’aille,  je  m’é- 
loignerai promptement  de  vos  maifons.  Mais  j’elpere 
que  celui  qui  nourrit  les  oifeaux  du  ciel,  aura  foin  de 
moi  & des  compagnons  de  mon  exil. 

Il  envoya  donner  part  de  cette  nouvelle  au  roi 
de  France  Louis , qui  en  fut  fort  étonné  , & la  com- 
muniqua à cçux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui  : puis 
il  s’écria  : O religion , religion  où  es-tu?  Voilà  ces 
gens  que  nous  croyons  morts  au  monde , qui  crai- 
gnent les  menaces  du  monde  ; & qui  pour  des  biens 
temporels,  qu*ils  prétendent  avoir  méprifës  pour  Dieu, 
abandonnent  l’oeuvre  de  Dieu,  en  chaflànt  ceux  qui 
font  bannis  pour  là  caufe.  Puis  fe  tournant  vers  celui 
que  le  prélat  avoit  envoyé , il  dit  r Saluez  votre  maî- 
tre de  ma  part , & lui  dites  hardiment,  que  quand  il 
feroit  abandonné  de  tout  le  monde , & de  ceux  qui 
paroilTent  morts  au  monde,  je  ne  l’abandonnerai  point; 
& quoi  que  falTe  contre  lui  le  roi  d’Angleterre  mon 
valTal,  je  le  protégerai  toujours,  parce  qu'il  fouffrc 
pour  la  juftice.  Qu’il  me  faffe  donc  fçavoir  en  quel  lieu 
de  mes  états  il  aime  mieux  fe  fctirer , & il  le  trouvera 
prêt. 

Le  faint  prélat  choifit  la  ville  de  Sens , tant  pour 
fa  fituation  commode,  quelpour  la  douceur  des  habi- 
tans  &leur  honnêteté  envers  les  étrangers,  & le  roi 
envoya  au-devant  de  lui  un  fèigneur  qiiaKfié  avec 
trois  cens  hommes  pour  l’amener  de  Porrtigni.  H en 
fortit  vers  la  faint  Martin  l’an  1 166.  après  y avoir  de- 
meuré deux  ans  ; & comme  il  prenoit  congé  de  la 
communauté  toucKée  jufqu  aux  larmes , il  commen- 
ça tout  d'un  coup  à en  répandre  abondamment. . Sur 
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quoi  l’abbé  qui  l’accompagnoic  lui  dit  ; J’admire 

Ah.  iKtf  foiblefle  dans  un  homme  fi  ferme;  vous  man- 

que-t-il quelque  chofe  pour  votre  dépenfe , nous  y 
fuppléerons  félon  notre  pouvoir.  Ce  n’eft  pas  cela, 
répondit-il;  mais  Dieu  m’a  fait  connoître  cette  nuit 
la  fin  de  ma  vie  : je  mourrai  par  l’éj^e.  Quoi , répon-  \ 
dit  l’abbé , vous  ferez  martyr , vous  nourrilfant  délica- 
tement comme  vous  faites!  Et  le  prefla  de  lui  racon- 
* ter  la  révélation.  Je  ne  vous  la  dirai  point , dit  le  pré- 
lat, fi  vous  ne  me  promettez  de  n’en  point  parler  de 
mon  vivant;  & l'abbé  l’ayant  promis , il  continua:  Il 
m’a  femblé  cette  nuit  que  j’étois  dans  une  églife',  où 
je  foutenois  la  caufe  de  la  religion  contre  le  roi  d’An- 
gleterre devant  le  pape  & les  cardinaux  : le  pape  m’é- 
toit  favorable  & les  cardinaux  m’étoient  contraires. 
Quand  tout  d’un  coup  font  venus  quatre  chevaliers , 
qui  m’ayant  tiré  de-l’auditoire  làns  fortir  de  l’églife , 
m’ont  écorché  le  haut  de  la  tête  à l’endroit  de  ma 
couronne  : ce  qui  m’a  fait  une  telle  douleur,  que  j’ai 
cru  tomber  en  défaillance.  Ce  n’eû  pas  toutefois  une 
telle  mort  qui  m’afflige  , au  contraire  j’en  rens  grâ- 
ces à Dieu  : c’eft  ce  qu’awront  à fouffrir  ceux  qui  m’ont 
fuivi.  Il  raconta  cette  vifion  fous  le  même  lècret  à 
l’abbé  de  Vauluifant  ; & les  deux  abbés  la  racontèrent 
de  même  après  fa  mort- 

f.  IJ-  Thomas  étant  arrivé  à Sens  y fût  reçu  avec  hon- 
neur & joie , par  Hiigues  qui  en  étoit  archevêque,  & 
par  le  clergé  & le  peuple  : il  logea  au  monaftere  de 
fainte  Colombe , & y demeura  quatre  ans , étant  dé- 
frayé libéralement  aux  dépens  du  roi  Eouis  ; & quand 
ce  prince  venoit  à Sens,  après  avoir  été  àl’églilè,  U' 
alloit  voir  l’archevêque  , avec  lequel  il  avoit  de  loiï- 
• gués 
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gués  converfàtions  ; & prenoit  fon  confeil  fur  les  ma- 
tieres  les  plus  importantes , comme  d’un  homme  exer- 
cé dans  les  afiàires  d’état. 

Peu  de  jours  après  que  l’archevêque  Thomas  fut 
arrivé  à Sens,  lès  députes  revinrent  de  Rome,  &lui  Jejeandox- 
apprirent  que  deux  cardinaux  viendroient  mcellam- 
ment  pour  négocier  là  paix.  Jean  d’Oxford  que  le 
roi  d’Angleterre  y avoit  envoyé  , revint  aufli  , pu- 
bliant fierement  que  les  légats  venoîent  pour  la  gloire 
du  roi  & la  confuGon  de  l’archevêque.  Ce  qui  eft  vrai , 
c’eft  que  Jean  d’Oxford  étant  arrivé  à Rome,  employa 
l’or  dont  le  roi  d’Angleterre  l’a^oit  chargé,  à gagner 
les  cardinaux  , & réuflît  auprès  de  pluGeurs , comme 
s’en  plaignoient  depuis  faint  Thomas,  & Jean  évêque  t.ep.xt: 
de  Poitiers,  qui  dit  que  l'on  nommoit  chez  le  roi  les  ’** 
cardinaux  qui  n’avoient  point  reçu  de  cet  or , & ceux 
qui  en  avoient’reçu  plus  ou  moins.  Entre  ceux  qui  le 
refulèrent  furent  les  cardinaux  Humbaud  & Hyacin- 
te  , comme  il  paroît  par  la  lettre  que  làint  Thomas 
leur  en  écrivit.  Après  les^ardinaux,  Jean  d’Oxford  n-tp.ft. 
s’appliqua  à furpren'dre  le  pape  Alexandre.  Il  lui  dit , I.  €p.  I<4. 
que  l’on  pouvoit  faire  la  paix  entre  le  roi  & l’arche-  lU€p,  101. 
vêque , G quelqu’un  y travailloit  Gdélement  ; & pro- 
mit de  s’y  appliquer  de  tout  fon  pouvoir.  Il  aflura 
par  ferment  que  dans  l’aGemblée  de  Virlbourg  il  n’a- 
voit  rien  fait  contre  la  foi  de  l’églife , l’honneur , ni 
l’intérêt  du  pape.  Puis  il  lui  préfent^  une  lettre  du  roi 
d’Angleterre  , où  il  prioit  le  pape  de  croire  en  tout 
ce  député  comme  lui-même  ; & en  vertu  de  ce  pou-  1 
'voir  il  remit  au  jugement^  pape  le  différend  entre 
le  roi  & l’archevêque  touchant  les  coutumes  d’An-. 

Æleterre  : enforte  qu’il  dépendroit  de  lui  de  les  fou- 
TomeXV.  Ee 


Digitized  by  Google 


ai8  Histoire  Ecclésiastique. 
tenir  ou  les  faire  tomber , & qu’il  prelcriroit  les  con- 
ditions de  la  paix  avec  l’archevêque.  Ce  qu’il  con6r^ 
ma  encore  par  ferment , & obtint  ainfi  que  le  pape 
M-vt  y.  fi.  ènverroit  des  légats  pour  cet  effet.  Quant  à ce’ qui 
***'  le  regardoit  en  particulier , non-feulement  il  obtint 
l’abfolution  de  l’excommunication  purononcée  contre 
lui  par  l’archevêque  : mais  encore  la  confirmation  du 
doyenné  de  Sarilbéri , dont  il  le  démit  pour  la  forme 
entre  les  mains  du  pape , qui  lui  donna  de  plus  un  an^r 
. neau  pour  marque  de  Ton  aitiitié  : ainfi  il  revint  triom- 

phant. 

xxxn.  A fon  retour  il  pafla  chez  l’impératrice  Mathilde 
a»ec  "impS™-  mere  du  roi  Henri  ; & pour  l’aigrir  contre  l’archevê- 
tnce  Maihii-  Cantorbéri  , il  lui  dit  que  ce  prélat  n’agiflbic 

*•  *p-  Si-  que  par  hauteur  & par  ambition  j & que  les  évêques 
de  fon  parti  ne  Ibutenoient  la  liberté  de  l’églife  que 
pour  augmenter  leurs  richelTes.  Car,  ajoutoit-il,  les 
coupables^que  l’on  accule  en  Angleterre  devant  les 
évêques  ne  Ibnt  pas  punis  par  des  pénitences  qu’on 
leurimpolè,  mais  par  des  Amendes  pécuniaires.  Vous 
pouvez  connokre  que  Thomas  n’agit  pas  par  la  vue 
de  Dieu , en  ce  que  dès  le  commdhcement  de  Ibn  pon- 
tificat , il  n’a  pas  afi^mblé  autour  de  lui  des  hommes 
pieux,  mais  des  nobles  lettrés  ; dt' qu’il  a donné  des 
bénéfices  pour  récompenlè  des  lérvices,  même  à des 
gens  dont  les  infamies  Ibnt  publiques. 

Le  troifiéme  jour  après  que  Jean  d’Oxford  eut  ren- 
du cette  vifite  à l’impératrice , elle  en  reçut  une  des 
r».  députés  de  Thomas.  Ils  lai  apportoient  une  lettre  par 
laquelle  il  la  prioit  d’exlWfer  le  roi  fon  fils  à rendre 
^ h paix  àféglilè.  Il  peut  arriver,  dilbit-il , que  de  Ibn 

• tems  il  rendra  tolérable  par  là  làgellè  les  coutumes 
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dont  il  s’agit  : mais  il  eft  à craindre  que  fes  fuccefleurs 
n’en  abufent  à la  ruine  de  l’églife.  L’impératrice  fit 
d’abord  difficulté  de  recevoir  cette  lettre , mais  enfin 
elle  la  reçut  en  fecrec;  & la  fit  lire  non  paj:  lès  clercs, 
mais  par  ceux  qui  l’avoient  apportée.  Après  l’avoir 
ouie , elle  nia  d’avoir  parlé  durement  contre  l’arche- 
vêque : alTurant  çnie  le  roi  Ton  fils  lui  avoit  celé  tout 
ce  qu’il  vouloir  fure  t<^chant  les  affaires  eccléfiafll- 
ques , parce  qu’il  f^voit  qu  elle  étoit  favorable  à la 
liberté  de  l’églilè.  Elle  ajouta  que  s’il  lai  en  donnoit 
Üeu , elle  travailleroit  à la  paix  de  tout  Ton  pouvoir. 

Dans  une  autre  audience  elle  fe  fit  repréfenterles 
coutumes  en  queflion  ; & ayant  fait  fortir  tqpt  le  mon-  ^ 
de  de  là  chambre , elle  ordonna  aux  députés  de  les 
lire  en  latin  & leavxpliquer  en  ffançois.  Elle  en  ap- 
prouvoit  quelques-unes , comme  celle  d^  ne  point 
excommunier  les  officiers  du  roi  làns  là  permilTion  : 
mais  elle  délàpprouvoit  la  plupart  des  autres , & lùr- 
tout  qu^on  eût  ffiit  promettre  aux  évêques  de  les  ob- 
ferver  : ce  que  les  autres  rois  n’avoient  point  fait.  Elle 
excufoit  le  roi  Ibn  fils  par  Ton  zèle  pour  la  jufiice  Sc  par 
la  malice  des  évêques.  Car , difoit-elle  j ils  ordonnent 
des  clercs  fans  choix  & fans  les  attacher  à aucune  égli- 
fe  : d’où  il  arrive  que  la  pauvreté  & l’oifiveté  fait  tom- 
ber cette  multitude  de  clercs  en  des  a<5Uons  honteules. 

Car  ce  clerc  làns  titre  n’a  point  de  bénéfice  à perdre  : 
il  ne  craint  point  la  peine  temporelle,  dont  l’églilè  le 
défend  : ni  la  prilon  de  i’évêque , qui  aime  mieux  le 
laiffer  impuni  que  d’être  chargé  de  le.  nourrir  ou  de 
le  garder.  De  plus,  on  donne  à un  petit  clerc  cinq  ou 
fix  bénéfices , ce  qui  produit  quantité  de  différends 
lùr  les  préfentatâons  & les  collations.  Enfin  les  évê- 
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■ ■ ques  reçoivent  beaucoup  d’argent  pour  diffimuler  les 

an.iiw.  qui  leur  font  déférés.  Les  députés  ne  trou- 

voient  point  de  réponfe  à ces  plaintes  de  l’impéra- 
trice , & reconnoiflbient  entf  eux  que  c’étoit  la  fource 
du  mal.  La  conclufion  de  leur  conférence  avec  cette 
princefle  fut , qu  elle  leur  demanda  quelle  pourroit 
être  l’ouverture  de  la  paix , & ils  dirent  : Il  faudroit 
que  le  roi  s’en  rapportât  à votte  confeil  & à celui  d’au- 
tres perfonnes  railonnables,  * que  l’on  convînt  de  fiip- 
primer  la  promelfe  des  évêques  & l’écrit  ; & toutefois 
d’oblerver  les  anciennes  coutumes  du  royaume , avec 
ce  tempérament , que  les  juges  féculiers  n’aboliroient 
Xog^Ho-  point  les  libertés  de  l’églife  , & que  les  évêques  n’en 
epUap.  Am.  abuleroient  point.  Il  ne  paroît  pas  que  cette  propo- 
Ltxov./.  10^.  jIj  eu  de  fiiite;  & l’impéras®ce  Mathilde  mou- 
rut l’année  fuivante  ii&j.  le  dixiéme  de  Septembre. 
G^îuSroe  SC  légats  que  le  pape  envoya  au  roi  d’Angleterre 

oiton  i4an.  furent  Guillaume  de  Pavie  cardinal  prêtre  du  titre  de 
fàint  Pierre  aux  liens,  & Otton  cardinal  diacre  du  titre 
de  fàint  Nicolas  de  la  prifon.  Leur  pouvoir  ne  s’éten- 
doit  que  dans  les  terres  de  deçà  la  mer  qui  obéilToient 
au  roi  d’Angleterre  : mais  ils  y avoient  toute  la  pléni- 
tude de  puilîànce  que  peuvent  avoir  des  légats.  C’eft 
ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  au  roi  d’Angleter- 
re, & encore  plus  parcelle  quu  écrivit  aux  évêques 
9»-  )•  de  fon  royaume  ; où  il  dit  , qu’il  envoie  ces  légats 
pour  prendre  connoiflànce  de  l’appel  qu’ilS  avoient 
interjetté  contre  l’archevêque  de  Caritorbéri , & des 
autres  caufès  qu’ils  jugeront  à propos , & pour  les  ter- 
miner canoniquement.  Cependant,  ajoute-t-il,  C quel- 
quun  de  ceux  que  l’archevêque  a excommuniés  fe 
trouve  en  péril  de  mort , celui  de  vous  qui  fè  trou- 
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vera  le  plus  proche  pourra  labfoudre  après  avoir  pris 
fon  ferment , que  s’il  revient  en  fanté  , il  obéira  à no- 
tre commandement  fur  ce  fujet.  La  lettre  eft  datée  du 

Î)alais  de  Latran  le  premier  Décembre.  Mais  dans  la  ^ 
ettre  à fàint  Thomas,  le  pape  dit  feulement  qu’il  en-  tt.ep.  i. 
voie  ces  légats  pour  rétablir  la  paix  entre  le  roi  & lui 
par  une  amiable  compofition  : l’exhortant  à S’y  rendre 
facile  , attendu  la  circonftance  du  tems  & le  belbin 
quefonéglife  a de  fa  préfence.  Vous  pouvez,  ajoute- 
t-il  , vous  confier  entièrement  en  ces  cardinaux , 
vous  ne  devez  avoir  aucun  foupçon  de  Guillaume  de 
Pavie.  Car  nous  lui  avons  enjoint  très-exprelTémené 
de  travailler  à votre  paix  de  tout  fon  pouvoir  ; & il 
nous  l’a  promis  de  maniéré  à ne  nous  pas  permettre 
d’en  douter.  C’eft  que  le  pape  fçavoit  que  Thomas  fe 
défioit  avec  raifon  de  ce  cardinal.  Il  finit  en  priant 
l’archevêque  d’exhorter  le  comte  de  Flandre  à fub- 
venir  par  quelque  libéralité  confidérable  au  befbin 
préfent  de  l’églife  romaine.  ■ 

Le  pape  étoit  à Rome  paîfiblement  depuis  qu’il  y 
étoit  rentré  fur  la  fin  de  l’année  précédente  ; mais  au  Fn<i*ic  en 
mois  de  Novembre  de  cette  année  ii66.  l’empereur  yà'ap.Bar.  • 
Fridéric  revint  en  Italie  , à defl'ein  d’établir  à Rome  "'ono^.  Mof. 
l’antipape  Pafcal , autrement  Gui  de  Crème  , & d’en 
chafler  le  pape  Alexancke.  C’eft  la  réfolution  qui  fut 
prife.à  Roncaille  dans  urie  affemblée  générale  de  toute 
la  Lombardie.  L’empereur  avoit  envoyé  devant,  Rai- 
nold  archevêque  de  Cologne  & Chrittien  de  Mayen- 
ce avec  de  grandes  troupes  ; & pour  lui  il  s’attacha 
avec  fon  armée  au  fiége  d’ Ancône , dont  l’empereur  de 
Conftantinople  s’étoit  emparé , moyennant  de  gran- 
des fommes  d’argent  qu’il  avoit  données  aux  citoyens. 
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Cependant  l’allarmc  étoic  grande  à Rome , parce  que 

An.  iite.  jgj  Allemands  s'écoient  rendus  maîtres  de  toutes  les 
villes  d’alentour  ; & ne  pouvant  prendre  Rome  par 
^ force , ils  elTayérent  de  la  gagner  par  argent  ; enforte 
• ■ que  plufieurs  d’entre  le  peuple  cédant  à leurs  largeflès , 
jurèrent  fidélité  à l’antipape  Pafcal  & à l’empereur 
Fridério. 

Le  pape  Alexandre , de  fon  côté , exhortoit  les  Ro-* 
mains  à lui  demeurer  fidèles , & à ramener  les  villes 
voifmes.  Il  leur  offroit  même  de  l’argent  pour  cet 
effet  ; mais  il  ne  put  rien  gagner  lur  ce  peuple , qui 
feignant  de  vouloir  plaire  aux  deux  partis , n’étoit  fi- 
dèle à aucun.  Or  Alexandre  avoir  reçu’de  Sicile  uil 


fecours  d’argent  confidérable.  Car  le  roi  Guillaume 
î.  furnommé  le  mauvais , étoit  mort  à Palerme  là 
capitale  le  dernier  jour  d’Avril  cette  année  1166. 
après  avoir  régné  douze  ans  ; & avoir  lailTé  pour  fuc- 
ceffeur  fon  fils  âgé  de  douze  ans  nommé  auffi  Guil- 
Luf.  I.  V laume , & depuis  furnommé  le  bon.  Le  pere  en  mou* 
’cW  rant  laiffa  au  pape  quarante  mille  fterlins , & le  fils 
EjuruÂt-  gn  envoya  encore  autant  l’année  fuivante.  C’étoit 
une  monnoye  d’Angleterre  dès-lors  très-connue.  • 
XXXV.  Vers  le  même  tems  Manuel  Comnene  , empe- 
m.VuK*  teur  de  Conftantinople,  envoyaàRome  Jourdain  fils 
Àîlt-inàtr'*  de  Robert  prince  de  Capoue;  à qui  il  avoir  donné  le 
fijre  de  Sébafte.  Il  fepréfenta  avec  grand refpeél de- 
vant le  pape  Alexandre , & mit  à fes  pieds  de  grands 
préfens,  lui  offrant  le  fecours  de  l’empereur  Manuel 
tontre  la  perfécutiton  injufte  de  Fridéric.  Il  afltiTa  le 
pape, que  Manuel  vouloir  réunir l’églife  grecque  avec 
la  romaine  autant  qu*elle  l’avoit  été  dans  la  meilleure 
antiquité  ; enforte  que  les  L'atrins  & les  Grecs  ne  fiffent 
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plu3  qu’un  fcul  peuple  chrétien  fbu$  un  (eul  chef.  Mais 
il  demandoic , que  puifque  l’occailon  fe  préièntoic  fi 
favorable  , le  pape  lui  rendît  la  couronne  impériale, 
qui  lui  appartenoit  de  droit , & non  pas  à Fridéric 
Allemand.  U promettoit  au  pape  pour  cet  effet  de  G 
grandes  Tommes  d’argent  & des  troupes  fi  bonnes  & # 

fi  nombreules  , qu’elles  fiiffiroient  pour  foumettre  à 
l’églife  non-Teulemer|t  Rome , mais  l’Italie  toute  en- 
^tiere.  Or  quoique  ces  promefles  parulTent  de  difficile 
exécution , toutefois  le  pape , de  l’avis  des  cardinaux, 
jugea  à propos  d'envoyer  à l’empereur  Manuel  l’évê- 
que d’Offie  Sc  le  cardinal  de  làint  Jean  & fàint  Paul 
avec  le  Sébafte  Jourdain.  On  voit  ici  la  continuation  r.  m.  con. 
de  1»  bonne  Intelligence  entre  l’empereur  Manuel  1- 

le  pape  Alexandre  ; & les  Grecs  mêmes  difôient , quç  ^ »•  '»■ 

c’étoit  lui  qui  avoit  rétabli  cf  pape  Tur  le  laint  fiége 
pour  s’oppoler  aux  entreprifes  de  Fridéric. 

jk  A a a 

Au  mois  de  Mars  de  la  même  année  u66,  que  les  conmtutio» 
Grecs  comptoient  Tan  du  monde  5674,  indiélion  14, 

J’empereur  Manuel  publia  une  conffitution  touchant  1-  n-  "• 
les  fêtes  aufquelles  les  tribunaux  de  juftice  dévoient  ^Thiôj'ÿâi/. 
ceflèr:  diftinguant  celles  du  premier  ordre,  où  ils  de^  . 

voient  cefler  entièrement,  & celles  du  fécond  ordre, 
où  on.  pouvoir  rendre  la  juftice  devant  & après  le 
fèavice  divin.  Toutes  les  fêtes  marquées  dans  cette 
conftkution  fè  trouvent  encore  à préfent  dans  le  mé- 
nologe  des  Grecs;  & il  y en  a que  TégliTe  Latine  ne 
célébrait  pas  encore«lor$,  & qu’elle  a reçues  depuis; 
fçavoir , la  préfcntation  de  la  Vierge , le  vingt-uniéme 
de  Novembre,  fà  conception  fêtée  parles  Grecs  le 
neuvième  de  Décembre;  Sainte  Anne*  le  vingt-cin- 
quième de  Juillet  ; la  tcap$%utatioin  de  npt;re  Sei- 
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“T'^ — gneur  le  fixiéme  d’Août.  Or  de  ce  que  les  Grecs  cé- 
an.  ii6<.  dès-lors  la  conception  de  la  làinte  Vierge, 

il  ne  faut  pas  conclure  qu’ils  cruflent  la  Conception 
immaculée;  puilquils  célèbrent  aulfi  la  conception 
P vingt*  troifiéme  de  Septembre. 

mo  D.  l.  ).  in.  Pothon , prêtre  & moine  de  l’abbaye  de  Prum  en  Al- 
lemagne,  écrivant  dix  ou  douze  ans  auparavant,  fe 
plaint  des  nouvelles  dévotions  que  l’on  introduilbit 
dans  les  monafteres , & dit  : Quelle  raifbn  nous  a portési^ 
à célébrer  ces  fêtes?  La  fête  de  la  làinte  Trinité, la 
fete  de  la  transfiguration  de  notre  Seigneur.  Quelques- 
uns  même  y ajoutent  la  fête  de  la  conception  de  (àinte 
Marie  qui  paroît  plus  abfùrde. 

XXXVII.  La  même  année  ii66,  vingt- troifiéme  du  régné 
de  Manuel,  il  fit  tenir  à Conftantinople  un  grand 
eoncile  dont  voici  l’occafion.  Un  nommé  Démétrius, 
ii.e.  natif  de  Lampé,  bourgade  d’Afie,  qui  avoitpeude 
n. connoiffance des  (ciences  humaines , mais  qui  étudioic 
continuellement  la  religion •&  en  difeouroit  làns  fin, 

^ ayant  été  plufieurs  fois  envoyé  en  Occident , revint 
d’Italie  encore  plus  préfomptueux  ; & un  jour  s'entre- 
tenant avec  l’empereur  Manuel , il  lui  dit  : Les  Alle- 
mans  ofent  dire  que  le  Fils  de  Dieu  eft  tout  enfemble 
moindre  que  fbn  pere  & égal  à lui.  Mais , répondit 
l’empereur , ne  reconnoiffbns-nous  pas  qu’il  eft  Dieu 
& hornme;&  par  conféquent  moindre  comme  hom- 
me, & égal  comme  Dieu?  Etc’eft  en  cefens  que  le 
/o4i>.xtr.  it.  Sauveur  a dit  : Le  Pere  eft  plus  ^and  que  moi  : car  il 
feroit  abfiirde  de  l’entendre  de  la  nature  divine.  Ainfî 
il  me  paroît  que  ces  gens-là  ont  raifon.  Démétrius  de- 
meurant dans  fon  opinion , que  les  Allemans  erroient 
dans  la  foi , apporta  peu  de  tems  après  à l’empereur 

vn 
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un  livre , où  il  l’avoit  mis  par  écrit,  & que  l’empereur 
lui  conlèilla  de  cacher  fous  terre , pour  nôtre  pas 
caule  de  la  perte  de  plufieurs  perfonnes. 

Mais  Démétrius  encore  plusinfblent,  débitoitfon 
erreur  & en  particulier  & en  public,  même  avec  des 
évêques  & des  diacres;  &y  attiroit  plufieurs  perfbn- 
nes,  déclamant  ouvertement  contre  ceux  qui  dilbient 
que  le  Fils  étoit  moindre  : enforte  qu’il  s’éleva  une 
grande  dilpute  lùr  ce  fujet , & que  perfonne  n’ofbit 
plus  le  contredire.  Le  patriarche  même  de  Conftanti- 
nople,  Luc’Chryfoberge,  quoiqu’il  condamnât  cette 
erreur , n’olbit  en  parler  ouvertement.  La  dilpute  dura 
fix  ans  ; & enfin  l’empereur  ayant  ramené  en  parti- 
culier plufieurs  évêques  aux  fentimens  catholiques, 
fit  tenir  le  concile  où  préfidale  patriarche  Lucallîfié 
d’Athanafe,  patriarche  d’Antioche,  Nicéphore,  de 
Jérulàlem , Etienne  , métropolitain  de  Célàrée  en 
Cappadoce , Nicolas,  d’Ephèfe,  & plufieurs  autres 
évêques  au  nombre  de  cinquante-fix  en  tout.  Ceux  qui 
avoient  foutenu  l’erreur  de  Démétrius , fçaehant  que 
le  patriarche  Luc  leur  étoit  contraire , propofoient* 
contre  lui  des  aceufations  ; & dilbient  qu’il  falloit  le 
’dépofer  comme  incapable  du  gouvernement  : mais 
l’empereur  dit , qu’il  falloit  commencer  par  décider 
fur  la  doclrine , & qu’on  viendroii^enfuite  aux  aceu- 
fations perfonnelles. 

Le  concile  fit  donc  neuf  canons  rédigés  en  cette  rnW.  Or. 
forme,  i.  Anathème  à. ceux  qui  ne  prennent  pas 
bien  les  paroles  des  fàints  doéleurs  de  l’églife , & qui 
détournent  par  de  faulTes  interprétations , ce  qu'ils  - 
ont  nettement  expliqué  par  la  grâce  du  Saint  -Elprit. 

2.  Eternelle  mémoire  de  ceux  qui  reçoivent  cette 
Tome  XK  Ff 
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parole  de  notre  Seigneur  Jefus  - Chrift  : Le  pere  eft 
plus  grand  que  moi , (ùivanc  les  interprétations  des 
Peres , lelon  Ibn  humanité  par  laquelle  il  a foufFerC 
3.  Anathème  à ceux  quipenfentdt  quidUent,  qu’en 
prenant  la  nature  humaine  il  l’a  changée  en  divinité; 
& qui  ne  croient  pas  que  par  cette  union  le  corps  du 
Seigneur  participe  à la  dignité  divine , enlbrte  qu’il 
eft  l’objet  d’une  feule  adoration  avec  le  Verbe  qui,  a 
pris,  &par  conféquent  honoré  & glorifié  avec  le  Pere 
& le  Saint-Efprit  : quoiqu’il  ne  foit  pas  confiibftan- 
tiel  à Dieu,  & ne  celTe  pas  d’être  créé  & circonfcrit 
fuivant  fes  propriétés  naturelle:  mais  qui  dilent  qu’Ü 
eft  changé  en  la  fiibftance  de  U divinité  : d’où  il  s’en- 
fuit, ou  que  l’incarnations  n’a  été  qu’imaginaire , ou 
que  la  divinité  a fouffert.  4.  Eternelle  mémoire  de 
ceux  qui  difent  que  la  chair  du  Seigneur  élevée  par 
l’union  hypoftatique  à la  Ibuveraine  dignité , fans  al- 
tération ni  confufion , eft  honorée  avec  le  Verbe  par 
une  feule  adoration , & affile  avec  lui  fur  le  trône  à 
^droite  de  Dieu  le  Pere,  enrichie  des  avantages  de  la 
divinité , làns  préjudice  des  propriétés  de  chaque  na- 
ture. 5.  Anathème  à ceux  qui  rejettent  les  expreffions 
par  lelquelles  les  Peres  établiflent  la  doélrine  de  l’é- 
glife  : d’Athanafe,  de  Cyrille,  d’Ambroilè , d’Amphi- 
loque , de  Léon  » très-laint  archevêque  de  l’ancienne 
Rome,  & des  autres  ; & qui  ne  reçoivent  pas  les  ac- 
tes du  quatrième  & du  fixiéme  concile  œcuménique. 
6.  Anathème  à ceux  qui  ne  reçoiventpas  cette  parole 
de  notre  Seigneur  : Mon  pere  eft  plus  grand  que  moi-, 
comme  les  Saints  l’ont  expliqué  en  diflférentes  ma- 
niérés. Les  uns  félon  la  divinité,  parce  que  le  Pere  eft 
le  principe  de  fa  génération  : les  autres  ftlon  les  pro- 


# 


I 


Digitized  by  Google 


Livre  SoixANTE-oNziiME.  ^vy 
.priâtes  naturelles  de  la  chair  qu’ila  prife,  comme  d’être 
créée , bornée  & mortelle.  Mais  qui  difent  que  cette 
exprefllon  ne  s’entend  que  de  la  chair  féparée  de  la 
divinité  parla  lîmple  penfée»  comme  fi  elle  ne  lui 
ëtoit  pas  unie.  Et  qui  ne  prennent  pas  cette  réparation 
par  la  fimple’penfée  comme  les  Peres  l’ont  prife,  en 
parlant  de  la  fervitude  ou  de  l’ignorance , & non  pour 
faire  injure  à la  chair  de  Jefus-Chrift.  Au  lieu  que  ceux- 
ci  comprennent  dans  cette  féparation  les  propriétés 
^ naturelles  qui  font  véritablement  dans  la  chair  unie  à 
la  divinité.  7.  Anathème  au  prétendu  métropolitain 
de  Corfou  Conllantin  de  Bulgarie  , qui  dit  que  cette 
parole  de  notre  Seigneur  ne  Æ doit  pas  entendre  par 
rapport  à l’union  hypoftatiquedes  deux  natures  ; mais 
par  rapport  à la  chair  féparée  de  la  divinité  par  la  fim- 
ple  penfée , & femblable  à celle  des  autres  hommes. 
Quoique  ïaint  Jean  Damafcène  ne  parle  de  cette  fépa- 
ration par  la  penfée  qu’au  fujet  de  la  lèrvitude  Sc  de 
l’ignorance , & non  des  propriétés  naturelles  de  la 
chair  de  Jelùs-Chrift,  Coiülantin  n’a  pas  voulu  fuivre 
la  doélrine  du  quatrième  & du  fixiéme  concile,  &eft 
ainû  tombé  en  diverlès  héréfies.  8.  Anathème  à tous 
ceux  qui  font  d|^s,  les  fentimens  du  même  Conftan- 
tin , dépofés  Sc  odieux  comme  lui.  9.  Anathème  au 
très-ignorant  & faux  moine  Jean  Irénique,  à lès  écrits 
contraires  à la  laine  doélrine , & à ceux  qui  les  em- 
bralTent,  Sc  qui  difent,  que  quand  notre  Seigneur  a dit  : 
Le  Pere  ell  plus  grand  que  moi , il  ne  l’a  pas  dit  en 
tant  que  fon  humanité  ell  unie  hypollatiquement  à la 
divinité  : mais  en  tant  quelle  en  ell  féparée  par  la 
penlée , comme  fi  j’amais  elle  n’y  avoit  été  unie. 

Çes  canons  furent  foufcrits  par  l’empereur , Sc  gra- 
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vés  fur  des  pierres  que  l’on  mit  dans  l’églilè  de  {àintç 

sT  L Sophie  à gauche  en  encrant.  Ils  furent  auflî  inférés  dans 

le  fynodique  que  les  Grecs  lifent  à la  fête  de  l’ortho- 
doxie ou  du  rétabliffemenc  des  fàinces  images , qui  fe 
célébré  le  premier  dimanche  de  carême;  comme 
intM.  4<.  on  voit  dans  leur  livre  nommé  Triodiôn.  Théodore 
Balfàmon , auteur  du  tems,  ajoute  que  jce  concile 
de  Conftantinople , qu’il  nomme  le  grand  concile, 
ilépofa  plufieurs  eccléfiafliques  , pour  avoir  fèulemenc 
vu  les  écrits  d Irénique  fans  les  avoir  ouvertement^ 
• condamnés.  Quant  aux  accufations  propofées  contre 
le  patriarche  Luc , elles  furent  trouvées  li  peu  conû- 
dérables  , qu’il  demeura  dans  fon  lîége. 

Aut«^ronft‘i  même  année  (^674 , 1166,  indiélion  quatorzîé-’ 

lutions  pour  IHC  y le  lundi  onzième  d’ Avril,  le  même  patriarche  Luc 
préfida  à un  concile , où  affilièrent  trente  métropoli- 
p ^ ^ officiers  de  l’empereur. Nicolas Hagiothéo- 

dorite,  métropolitain  d’Athènes,  s’y  plaignit  que  l’on 
abufoit  d’un  décret  fynodique , fait  environ  cent  trente 
jhia.p.xoA.  ans  auparavant  par  le  patriarche  Alexis , qui  toléroic 

Thcod.  , r \ c ^ • L J / . . . . 

«I  Nomocan,  le  mariage  du  lix  au  leptiéme  degre,  pourvu  qu  on  n eut 
pas  demandé  permilfiondelecontraéler:  c’eft-à-dire, 
qu’en  ce  cas  il  n’écoit  pas  déclaré  mais  les  parties 
étoient  mifes  en  pénitence  , parce  qu’on  lùppofoic 
quelles  l’avoient  contraélé  par  ignorance.  Sous  ce 
prétexte  , ceux  qui  vouloient  contraéler  ces  maria- 
ges , quoiqu’ils  connuffent  leur  degré  de  parenté  , le 
gardoient  bien  d’en  demander  la  permiffion-  qui  leur 
auroit  été  refulee>  & les  contraéloient  librement 
ju,  Gt.  r.  coihme  permis.  Le  patriarche  Luc  abolit  cet  abus  ; 
i./>.  1 }.  mariages  par  le  décret  de  ce  concile^: 

en  qonformité  duquel  l’empereur  Manuel  donna  un 
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édit  du  même  mois  d’ Avril  indidÜon  quatorzième , 
publié  au  mois  de  Mai  lîiivant. 

L’empereur  Juftinien  ayant  bâti  l’églife  de  làinte 
Sophie  , y établit  un  droit  d’afile , dont  on  abuloit 
pour  fe  mettre  à couvert  des  plus  grands  crimes  : ce 
qui  obligea  l’empereur  Conftantin  Porphyrogenete 
d’ordonner , que  celui  qui  auroit  commis  un  homi- 
cide de  guet-apens,  feroit  tiré  déraillé,  pour  être  ■' 

relégué  en  un  lieu  éloigné  de  celui  où  il  auroit  com- 
mis Te  crime , enfermé  dans  un  monaftere , rafé  & con- 
damné à pratiquer  la  viç  monaftique  tout  le  refte  de 
là  vie.  Mais  l’empereur  Manuel , conCdérant  l’incon- 
vénient de  cet  engagement  forcé  de  moines  làns  vo- 
cation , ordonna  que  le  criminel  feroit  condamné  à 
une  prilbn  perpétuelle,  & ne  feroit  admis  à la  profef* 

Con  monaftique , qu’en  cas  qu’il  la  délirât , & après 
des  épreuves  rigoureules.  La  conftitution  eft  du  même 
mois  d’Avril,  indiélion  quatorzième,  l’an  6674,  r 1 66, 

& on  dit  quelle  fut  faite  à cette  occalîon.  Un foldat  /. p.  * 
, avoir  commis  un  homicide  volontaire , & l’évêque 
lui  avoit  donné  l’ablblution  après  fort  peu  de  tems  ; 
l’empereur  en  fut  indigné , Sc  ordonna  que  l’affaire  fut 
examinée  en  un  concile  : qui  condamna  le  coupable 
à faire  de  nouveau  la  pénitence  prelorke  par  les  ca- 
nons , & fulpendit  pour  un  tems  l’évêque  de  lès  fonc- 
tions. 

On  rapporte  quelques  autres  conftitutions  du  pa- 
triarche Luc.  L’une  du  dimanche  huitième  Décembre 
indiélion  fixiéme,  qui  eft  l’an  lïjy,  la  troifiéme  de 
fon  pontificat:  par  laquelle  il  défend  aux  eccléfiafti-  Baifam.m. 
ques.de  fe  charger  d’affaires  temporelles,  comme  de 
curatelles , d’intendances  de  grandes  mailbns  , de 
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recette  de  deniers  publics , fous  peine  de  dépofition. 
Il  vouloir  auflî  empêcher  un  diacre  de  faire  la  fonc-* 
tion  d’avocat  : mais  le  diacre  reprélènta  que  les  ca- 
nons & les  lolx  J qui  défendoient  cette  £on(5Uon  ^ux 
clercs , ne  regardoient  que  les  avocats  inferks  dans 
les  tribunaux  féculiers,  admis  par  les  magikrats,  & re- 
cevant penfion  do  l’empereur  : ainfi  il  obtint  la  liberté 
de  continuer  cet  exercice.  Le  même  patriarche  dé- 
clara qu’entre  les  gains  fordides , défendus  aux  clercs , 
on  dévoie  compter  les  métiers  de  parfumeurs  ou  de 
baigneurs  ; & défendit  aux  diacres  & aux  prêtres  d'ê- 
tre médecins  de  profeflîon.  Luc  Chryfoberge  mourut 
en  il6y  y après  avoir  tenu  douze  ans  le  fiége  de  Conf- 
tantinople , & eut  pour  fucceffeur  Michel  Anchiale , 
diacre  ucellaire , & le  premier  des  philofbphes , qid 
tint  le  fiége  huit  ans. 

. En  Egypte , le  foixante-treiziéme  patriarche  Jaco- 
bite  d’Alexandrie  étoit  Marc  AboulÉuage,  fils  de 
Zaraa , qui  avoit  été  ordonné  le  jour  de  la  pentecôte  , 
douzième  de  Juin  1 166.  De  fon  tems  l’églilè  defàint 
Mercure , & plufieurs  autres  du  vieux  Caire  furent  brû- 
lées dans  l’incendie  générale  arrivée  le  quatorzième 
Novembre  i lép , dont  le  vifir  Chauvar  fut  l’auteur. 
Ce  patriarche.tenoit  tous  les  jours  une  grande  table , 
où  venoient  les  plus  nobles  d’entre  les  chrétiens , Sç 
on  y fervoit  de  la  viande , contre  la  coutume  des  pa- 
triarches fesprédécelTeurs,  qui  obfervoient  toute  l’an- 
née la  vie  quadragéfimale  X s’abftenant  de  chair  ^ de 
poifTon  & de  vin  > fUivant  la  pratique  de  tous  les  moi- 
nes d’Orient  : car  ces  patriarches  étoient  ordinaire-- 
ment  tirés  des  monafteres.  Le  mauvais  exemple  que 
dpnnoit  M4IÇ  y fut  une  occallon  à plufieurs  Jaçobitç^ 
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de  fe  réparer  de  lui , y étant  excités  par  les  prédica- 
tions d’un  prêtre  nommé  audl  Marc , ^s  d'Elcombar. 

Il  déclamoit  encore  contre  un  abus  groflîer  qui 
regnoit  dans  cette  églife  ; car  ils  le  conrefloient  ftr 
un  cncenlbir , croyant  que  cette  cérémonie  luffifbîc 
pour  effacer  leurs  péchés.  Le  prêtre  Marc  leur  Ibute- 
noit,  qu’il  falloir  fe  confefler aux  prêtres,  & accom- 
plir le  canon  , c*eft-à-dire  la  pénitence  : fans  quoi  il 
n’y  avoir  point  de  falut  à efpérerpour  les  pécheurs  ; 

& il  en  ramena  plufieurs  à cette  fainte  pratique.  Il 
blâmoit  auffi  la  circoncilion  obfervée  par  la  plupart 
des  chrétiens  d’Egypte  ; & il  parla  fur  ces  deux  arti- 
cles avec  tant  de  force , qu’il  en  ramena  plufieurs  à la 
doârine  catholique , dt  leur  fit  embralTcr  la  commu- 
nion des  Melquites.  C’eft  pourquoi  le  patriarche  d'A- 
lexandrie excommuniale  prêtre  Marc  dans  un  concile 
d’évêques  de  fa  feéle  ; & Michel , patriarche  Jacobi- 
te  d’Antioche , le  traita  de  même  dans  un  concile  de 
Ibixante  évêques.  Marc,  fils  de  Zaraa,  occupa  le  liè- 
ge d’Alexandrie  près  de  vingt-trois  ans. 

En  Italie , pendant  que  l’empereur  Fridétic  aflié- 
geoit  Ancône  , les  villes  de  Lombardie  ne  pouvant 
plusdbuffrir  les  mauvais  traitemens  des  gouverneurs 
qu’il  leur  avoit  donnés , tinrent  une  conférence , où  p.  141. 
elles  fe  liguèrent  pour  leur  défenfe  réciproque , làuf 
la  fidélité  dûe  à l’empereur  quelles  ne  prétendoient 
pas  rompre.  En  cette  conférence  elles  marquèrent  un 
terme  où  1^  habitans  de  toutes  ces  villes  dévoient  al- 
ler à Milan,  & y rétablir  les  habitans;  c’eft-à-dire,  y 
demeurer  jufqu’à  ce  que  les  foffés  fùlTent  rjelevés  , & 
que  les  MilanoispüfTenty  être  en  fureté  &s’y  défen- 
dre par  eux-mêmes.  Cette  réfblution fut  exécutée,  SC 
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les  Milanois  rentrèrent  dans  leur  ville  avec  une  ex- 
trême joie  le  jeudi  vingt-feptiérae  d’ Avril  1167,  & 
commencèrent  à la  rebâtir. 

Lorfqu’elle  fut  ruinée , ceft-a-dire  en  1162 , 1 ar- 
chevêque Hubert  de  Pirovane,  fe  retira  auprès  du 
pape  Alexandre  ; & Payant  fuivi  en  France,  il  revint 
avec  lui  en  Italie  , & mourut  à Bénévent  le  vingt- 
huitième  de  Mars  1 166,  après  avoir  été  vingt  ans  ar- 
chevêque de  Milan.  Il  eut  pour  fucceffeur  le  cardinal 
Galdin , né  à Milan  de  la  famille  noble  des  VavalTeurs 
de  Sale  , qui  ayant  été  inftruit  des  faintes  lettres , & 
élevé  dans  le  clergé  de  la  grande  églife  ,en  fut  archi- 
diacre fous  l’archevêque  Ribald,  & fous  Hubert  fon 
fucceffeur.  Il  fut  toujours  attaché  a ce.  dernier , & le 
fuivit  dans  fon  exil  : ce  qui  donna  occafion  au  pape 
Alexandre  de  connoître  fon  mérite  , enforte  que 
quand  ils  lurent  de  retour  en  Italie,  U appella  Galdin 
à Rome  du  confentement  de  l’archevêque  qui  étoit  à 
Bénévent;  & au  mois  de  Décembre  1165  , l’ordonna 
prêtre  cardinal  de  fainte  Sabine.  Après  la  mort  de  Hu- 
bert , le  clergé  de  Milan  qui  étoit  difperfé , ne  pou- 
vant’procéder  à l’éleaion  d’un  archevêque , le  pape 
appella  le  tréforier  Algife , de  la  famille  des  Pirovans , 
le  cardinal  Galdin  , & les  autres  de  ce  clergé  qu'il 
put  trouver;&  àleurpriere  il  facra Galdin,  archevê- 
que de  Milan , le  huitième  de  Mai  1166,  qui  étoit  le 
fécond  dimanche  après  pâque.  Il  tint  le  fi^e  de  Milan 
dix  ans  jour  pour  jour.  Quand  il  eut  apprflle  rétablif- 
fement  de  fa  patrie , qu’il  demandoit  à Dieu  par  de 
ferventes  prières,  il  fe  mit  en  chemin  pour  y retour- 
ner avec  la  qualité  de  légat  du  pape  ; & pour  éviter 
les  partifans  de  l’empereur , il  s’embarqua  en  habit  de 

pèlerin  , 
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pèlerin , & vint  par  mer  à Venilè  : puis  étant  entré  en 
Lombardie  il  reprit  l’habit  & les  marques  d’évêque. 

Quand  II  fut  près  de  Milan , tous  les  citoyens  & le 
clergé  vinrent  au-devant  de  lui,  & le  reçurent  avec  une 
extrême  joie,  le  cinquième  jour  de  Septembre  1167. 

D’un  autre  côté  les  Romains  fortirent  au  nombre  xli- 
de  quarante  mille  le  vingt-lèptiéme  de  mai  de  la  mê-  F.idéiK'^dc-'' 
me  année  ; qui  étoit  la  veille  de  la  pentecôte , & atta- 
querent  Tuïculum,  qui  tenoit  pour  l’empereur  Fridé- 
ric.Chriftien,  archevêque.élu  de  Mayence,  fchilraati-  Ckron.gr,Sa^ 
que , l’ayant  appris , vint  camper  auprès  des  Romains  “ 
avec  lès  troupes , compofées  de  Flamans  & de  Bra- 
bançons : mais  elles  étoient  prêtes  à fuir,  quand  Rai- 
nold , chancelier  de  l’empereur  & archevêque  élu  de 
Cologne , vint  au  fecours  & battit  les  Romains,  en- 
forte  qu’il  y en  eut  huit  mille  de  tués , quatre  mille 
de  pris,  & le  relie  fut  mis  en  fuite.  Cette  viéloire  des 
Allemans  arriva  le  lundi  de  la  pentecôte.  L’empereur 
qui  étoit  cependant  occupé  au  fiége  d’ Ancône , mar- 
cha , après  l’avoir  prife , vers  Rome,  & y arriva  le  lèi- 
ziéme.de  Juillet.  Le  lendemain  il  attaqua  le  château 
làint  Angé  & enlùite  l’églife  de  làint  Pierre  où  il  fie 
mettre  le  feu , ce  qui  obligea  de  la^endre.  Alors  le 
pape  Alexandre  quitta  le  palais  de  Latran , Sc  le  retira 
avec  les  cardinaux  Sc  leurs  familles  dans  les  mailbns 
fortes  des  Frangipanes.  Le  jeune  roi  de  Sicile  lui  en- 
voya deux  galeres  avec  de  l’argent , pour  le  tirer  des 
mains  de  l’empereur.  Elles  arrivèrent  à Rome  par  le 
Tibre  : mais  le  pape  les  renvoya  & prit  lèolement  l’ar- 
gent, qu’il  diftribua  dans  Rome  pour  encourager  le 
peuple  à la  défendre. 

,.  L’empereur  voyant  qu  il  ne  pouvoir  la  prendre  par 
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force,  s’adrelFa  aux  évêques  & aux  cardinaux  qui  l’é- 
toient  venu  trouver  de  la  parc  du  pape  ;&  leur  fit  dire 
par  Conrad,  archevêque  catholique  de  Mayence:  Si 
vouspouvezperfuader  Alexandre  de  renoncer  au  pon- 
tificat, iàns  préjudice  de  fon  ordination,  je  ferai  que 
Pafcal  y renoncera  auffi  ; & on  élira  pour  pape  un  troi- 
fiéme.  Alors  je  donnerai  à l’églife  une  paix  folide , & 
je  ne  me  mêlerai  plus  de  l’éleâion  du  pape  : je  ren- 
drai aux  Romains  tous  leurs  prifonniers  & tout  ce  qui 
fè  trouvera  de  butin  fait  fur  eux.  Cette  propofition 
parut  très-favorable  au  peuple  de  Rome  tacigué  de  la 
guerre  : ils  dirent  tout  d’une  voix  qu’il  falloit  l’accep- 
ter , & qu’Alexandre , pour  racheter  fes  citoyens,  au- 
roit  dû  faire  encore  plus  que  de  renoncer  au  pontificat. 
Mais  les  évêques  & les  cardinaux , après  en  avoir  dé- 
libéré, répondirent  unanimement  à Fridéric  ; U ne 
nous  appartient  pas  de  juger  le  pape  que  Dieu  a ré- 
fervé  à fon  jugement;  & le  pape  de  concert  avec  eux 
fortit  fecretement  de  Rome  en  habit  de  pèlerin  , 
pour  fe  dérober  au  peuple.  Il  paflà  à Terracine  & à 
Gaëce , puis  il  fe  retira  à Bénévent , où  il  étoic  dès  le 
vingt  - deuxième  d’Aoûc , & les  cardinaux  l’y  fùi- 
virent.  • 

Cependant  l’antipape  Pafcal  qui  étoit  à Viterbe , at- 
tendant l’arrivée  de  l’empereur,  s’approcha  de  Rome  , 

& célébra  la  meffe  folemnellcmentà  fàint  Pierre  avec 
fes  cardinaux , le  dimanche  trentième  de  Juillet  ; & ^ 
le  mardi  fuivant  jour  de  fàint  Pierre  aux  liens, il  cou- 
ronna dans  fe  même  églife  l’empereur  Fridéric  & l’im- 
pératrice Béatrix  fon  époufè,  avec  des  couronnes 
d’or  ornées  de  pierreries.  Alors  les  Romains,  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  tenir  contre  l'empereur,  en-  ' 
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forte  qu’ils  n’ofoient  même  palTer  le  Tibre , réfola- 
rent  de  traiter  avec  lui,  & lui  prêtèrent  ferment  de 
. fidélité , promettant  de  r^onnoître  Palcal  pour  pape. 
Toutefois  les  Frangipanes  & quelques  autres  nobles , 
qui  avoient  dans  Rome  des  tours  & des  maifons  for- 
tes , difficiles  à prendre  û promptement , n’encrerenc 
point  dans  ce  traité.  Pour  recevoir  le  ferment  des  au- 
tres , l’empereur  envoya  au-delà  du  Tibre  des  commif 
faites,  entre  lefquels  étoit  Acerbo  Moréna, citoyen 
de  Lodi , & juge  de  la  cour  impériale , qui  a écrit 
l’biftoire  de  fbn  tems,  continuée  par  fon  fils  Otton. 

Mais  dès  le  lendemain  mercredi  fécond  jour  d’Août, 
après  un  peu  de  pluie  furvint  un  coup  de  fbleil , qui 
caufà  dans  l’armée  de  l’empereur  une  mortalité  ef- 
froyable. A peine  pouvoit-on  fùffire  à enterrer  ceux 
qui  mouroient  chaque  jour  , & on  voyoit  tomber 
morts  ceux  qu’on  avoit  vu  marcher  le  matin  dans  les 
rues.  Cette  maladie  emporta  quantité  de  prélats  & de 
feigneurs  , entr’autres  Rainold  archevêque  de  Coio-  cir.  s^x. 
gnc,  homme  de  beaucoup  d’efprit&de  capacité,  & 
un  des  principaux  minUlres  de  l’empereur  , qui  n’é- 
• toit  pas  encore  facré,  bien  qu’élu  dès  l’an  1 161.  Son 
fucceflèur  fiit  le  chancelier  Philippe.  Cette  mortalité 
obligea  l’empereur  à fè  retirer  de  devant  Romexiès  le 
fîxiéme  d’Août , & les  peuples  do  Lombardie  révol- 
tés contre  lui  le  chargèrent  dans  fa  retraite. 

Saint  Thomas  de  Cantorbéri  ayant  appris  la  nou-  xur. 
velle  de  cette  retraite  honteufè  de  Fridéric  par  le  bruit  eJmminhlu 
qui  encouroit  en  France,  écrivit  au  pape  Alexandre 
pour  le  prier  de  lui  en  apprendre  la  vérité  & pour  l’en 
féliciter.  Il  compare  cette  défaite  à celle  de  Senna- 
chérib  ; U ne  regarde  plus  Fridéric  comme  prince , 
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parce  qu’il  étoit  excommunié  ; & conclut  ainfi  : Qui 
ofera  déformais  tenant  en  terre  la  place  de  Jelùs- 
Chrift , fe  foumettre  à la  volonté  des  princes  pour  la 
confufion  de  l’églile , en  ne  punilTant  pas  les  coupa- 
bles l L’ofe  qui  voudra  : ce  ne  fera  pas  moi,  pour  ne 
pas  m’attirer  la  peine  du  coupatle,  en  diflîmulant  la 
vengeance.  Jean  de  Sarifbéri  explique  plus  clairement 
cette  excommunication  de  Fridéric  dans  une  lettre 
écrite  vers  le  même  tems  , où  il  dit  ; Le  pape  ayant 
attendu  long-tems  en  patience  le  tyran  Teutonique  > 
pour  l’exciter  à pénitence , & ce  fehifinatique  conti- 
nuant d’ajouter  péchés  fur  péchés  : le  vicaire  de  làinc 
Pierre  établi  de  Difeu  fur  les  nations  &Jes  royaumes, 
a abfousles  Italiens  Sc  tous  les  autres , du  ferment  de 
fidélité,  par  lequel  ils  lui  écoient  engagés,  à caufe  de 
l’empire  ou  du  royaume  ; & lui  a ainfi  enlevé  prefque 
toute  l’Italie.  Il  lui  a aufii  ôté  la  dignité  royale  , l’a 
frappé  d'anathême  , & a défendu  par  l'autorité  de 
Dieu  qu’il  ait  à l’avenir  aucune  force  dans  les  com- 
bats , qu’il  remporte  la  viéloire  fiir  aucun  chrétien  : 
ou  qu’il  ait  nulle  part , ni  paix  , ni  repos  jufqu’à  ce 
qu’il  falTe  de  dignes  fruits  de  pénitence.  En  quoi  le 
pape  a fùivi  l’exemple  de  Grégoire  VII.  fbn  prédé- 
cefTe«r , qui  de  notre  tems  a dépofe  de  même  l’em-  . 
pereur  Henri  dans  Ain -concile  romain.  Jean  deSarif- 
béri , tout  fçavant  qu’il  étoit , ne  trouvoit  dans  toute 
l’hiftoire  de  l’églife  aucun  exemple  plus  ancien  pour 
autorifer  les  papes  à dépofer  les  fbuverains. 

Les  légats  que  le  pape  Alexandre  avoit  accordés 
au  roi  d’Angleterre  pour  terminer  l’affaire  de  fàinc 
Thomas  de  Cantorbéri,. partirent  de  Rome  le  premier 
jour  de  Janvier  ii6j.  Mais  ils  n’arriverent  en  Nor^ 
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mandie  où  étoit  le  roi , que  vers  la  fin  de  l’été.  Depuis 
leur  départ  le  pape  apprit  que  Jean  d’Oxford  triom- 
phoit  du  bon  fuccès  de  fa  négociation  à Rome  ; & 
qu’il  publioit  que  ces  légats  vendent  pour  juger  l’ar- 
chevêque & le  condamner  ; & que  le  pape  avoit  déjà 
exempté  de  fa  jurifdiélion  plufieurs  prélats , & plu- 
fleurs  2utres  perfbnnes  confidérables  d’Angleterre.  Le 

Eape  apprit  aufîî  que  ces  bruits  qui  couroient  trou- 
loient  non-feulement  l’archevêque , mais  le  roi  de 
France  & les  feigneurs  de  fon  royaume.  C’eft  pour- 
quoi il  écrivit  aux  deux  cardinaux  légats  Guillaume 
de  Pavie , & Otton , qu’ils  travaillaffent  de  tout  leur 
pouvoir  à confoler  l’archevêque , à lui  ôter  tout  fbup- 
çon  & le  réconcilier  avec  le  roi  d’Angleterre  ; & que 
jufqu'à  ce  que  cette  réconciliation  lut  entièrement 
faite,  ils  ne  fiffentrien  d’important  dans  fès  terres,  3c 
n’cntraffent  point  dans  fon  royaume,  quand  même  il 
le  voudroit.  Autrement,  ajoute-t-il, vous  nousexpo- 
feriez  & vous  aufîî-  à plufieurs  mauvais  difcours.  La 
lettre  efl  datée  de  Latran  le  fcptiéme  de  Mai. 

Le  pape  écrivit  aufîî  au  roi  de  France , pour  lui 
donner  part  de  l’envoi  des  légats , & le  prier  d’eq;i- 
ployer  fès  offices  pour  la  réconciliation  de  l’archevê- 
que avec  le  roi  d’Angleterre.  Et  en  cas , ajoute  - t - il , 
quelle  ne  fe  puiffe  faire , nous  voudrions  bien , fi 
vous  l’aviez  agréable,  &s’ilfe  pouvoir , fans  choquer 
les  perfonnes  confidérables  de  votre  royaume,  qu.’il  y 
exerçât  nos  pouvoirs  en  qualité  de  légat.  C’étoit  pour 
corfoler  Thomas  de  la  fulpenfion  de  fon  pouvoir  en 
Angleterre  , que  le  pape  vouloir  lui  donner  cette  lé- 
gation en  France:  mais  il  eft  re.rtj^rquable  qu’il  de- 
mandoit  pour  cet  efîet  le  confentcmenc  duroidc  des 
grands. 
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■ On  voit  les  plaintes  de  Thomas  fur  l’envoi  des 

t”/  ' u j i^ats  Guillaume  & Otton , les  lettres  qu’il  écrivit 

n.tp.  14.H.  dès  qu’il  en  eut  la  première  nouvelle;  par  une  lettre 
foudiacre  Pierre  Lombard  au  pape,  où  il  marque 
l’indignation  du  roi  de  France , qui  menaçoit  de  dé- 
, fendre  au\  légats  l’entrée  de  Con  royaume  ; enfin  par 

une  lettre  de  Jean  de  Sarifbéri,  où  il  dit  que  le  roi 
d’Angleterre  fè  Vantoic  d’avoir  le  pape  & tous  les  car- 
dinaux dans  fa  bourlè , & de  jouir  des  mêmes  préro- 
gatives que  fon  ayeul , qui  étoit  dans  fes  états  roi , lér 
gat , patriarche , empereur , de  tout  ce  qu’il  lui  plailbit» 
Puis  il  ajoute  ; Qu’auroient  pu  lui  donner  de  plus  les 
antipapes  Oélavien  & Gui  de  Crème  î On  écrira  ceci 
dans  les  annales  de  l’églife  romaine  : que  le  pape 
touché  des  prières  & des  menaces  du  roi  d’Angleterre  > 
dont  il  a fouffert  fi  long-tems  les  excès  intolérables  , 
a dépouillé  de  lès  pouvoirs,  làns  forme  juridique , un 
prélat  exilé  depuis  près  de  quatre  ans  avec  une  infi- 
nité d’innocens,  pour  la  caufe  de  Dieu,  & la  défenlè 
de  la  liberté  : non  parce  qu’il  Va  mérité , mais  parce 
^ tyran.  C’eft  au  pape  à pourvoir  à là  conf- 

II.  tp.  10.  II.  cience,  à fa  réputation  & au  falut de l’églile.  Les.deux 
».  o.if.  étoient  lùlpeéb  à l’archevêque , mais  particu- 

lièrement Guillaume  de  Pavie,  qu’il  regardoit  comme 
Ibn  ennemi  déclaré  & entièrement  livré  au  roi.  Il  lui 
écrivit  à lui- même  qu’il  ne  le  recevoit  point  pour 
jugft;  & il  lui  avoit  écrit  des  lettres  encore  plus  dures 
qu’il  fupprima  par  le  conlèil  de  Jean  de  Sarilbéri. 

• ii«7^‘  Cette  année  1167 , la  guerre  le  ralluma  entre  les 

deux  rois  de  France  & d’Angleterre , pour  la  ville  de 
Touloulè  & pour  d’autres  caules , entre  lelquelles  on 
çomptoit , comme  la  principale , l’alïàire  de  làint  Tho^ 
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hias  de  Cantorbéri.  Le  pape  Tayant  appris,  écrivit  aux  — — • 
deux  légats  Guillaume  & Otton , d’employer  tous  les 
moyens  polTibles  j>our  rétablir  la  paix  entre  ces  deux 
princes , donc  l’union  étoit  fi  importante  à l’églilè.  Il 
leur  défend  expreifément  d’entrer  en  Angleterre  & de  ' 
fe  mêler  des  affaires  de  ce  royaume,  principalement 
des  confécrations  des  évêques , avant  la  pleine  ré- 
conciliation de  l’archevêque  Thomas  avec  le  roi.  La 
lettre  eft  datée  de  Bénévent,  lô  vingt  - deuxifme 
d’ Août  1 1 67.  Pour  cet  effet , les  légats  vinrent  à Sens  • 
conférer  avec  l’archevêque , j’entens  l’archevêque  de 
Cantorbéri,  afin  de  négocier  la  paix.  De -là  ils  affe- 
rent vers  le  roi  d’Angleterre  ; & le  trouvant  trop  opi- 
niâtre dans  Ton  fèntiment , ils  prire/^t  jour  pour  une 
conférence  avec  l’archevêque,  à l’oélave  de  la/àint 
Martin.  Le  roi  d’Angleterre  avoit  dit  aux  légats  que 
Thomas  étoit  la  caufe  de  la  guerre , & qu’il  étoit  allé 
fur  les  lieux  animer  contre  lui  le  roi  de  France  & le 
comte  de  Flandre. 

La  conférence  fè  tint  au  jour  marqué  dix-huitiéme 
de  Novembre  1167,  entre  ïrie  & Gifors , qui  étoit  de  Gifors. 
la  frontière  de  France  & de  Normandie.  L’archevê- 

3 O» 

que  de  Rouen  s’y  rendit  avec  les  légats  ; mais  les  évê- 
ques & les  abbéad’ Angleterre  que  le  roi  avoit  appel- 
lés  , demeurèrent  à.Rouen  ; l’archevêque  de  Cantor- 
béri étoit  accompagné  de  quelques  uns  de  ceux  qui 
l’avoient  fuivi  dans  fon  exil.  Les  légats  parlèrent  les 
premiers,  relevant  la  charité  do  pape,  le  foin  qu’il 
avoit  pris  de  l’archevêque,  les  fatigues  & les  périls 
qu’ilsavoient  elTuyésdanscevoyage.llsreprélcntoienc 
encore*  le  befoin  de  l’églife  & le  malheur  dutems, 
la  grandeur  du  roi  d’Angleterre , l’amitié  & les  bien- 
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faits  dont  il  avoit  prévenu  l'archevêque , l’honneur 
qu'il  lui  avoit  toujours  rendu*:  enfin  fes  plaintes  con- 
tre lui , particulièrement  touchant  la  guerre , dont  il 
le  faifoit  l’auteur.  Sur  tout  cela  ils  demandoient  à l’ar- 
chevêque comment  ils  pourroient  appaifer  le  roi,, 
ajoutant  qu’il  y falloit  employer  de  fa  part  beaucoup 
de  modération  & d’humilité. 

L’archevêque  s’étant  retiré  à part , délibéra  avec  les 
Ceft  , puis  il  commença  par  rendre  grâces  au  pape  & 
aux  légats , répondit  aux  plaintes  du  roi , & reprélènta 
les  torts  qu’il  avoit  faits  à l’églilè.  Quant  à la  Ibumil^ 
fion  que  les  légats  lui  demandoient , il  répondit  qu’il 
la  rendroit  au  roi  la  plus  grande  & la  plus  relpedhieulè 
qu’il  lui  feroit  pbffibie,  làuf  l’honneur  de  Dieu  & le 
Cen, la  liberté  &les  biens  de l’églife  : leur  demandanC 
s’il  y avoit  à augmenter  ou  diminuer  de  ces  condi- 
tions. Les  légats  répondirent  qu’ils  n’étoient  pas  ve- 
nus lui  donner  conleil , mais  le  lui  demander  & ten- 
ter les  voies  de  la  réconciliation  : puis  ils  ajoutèrent 
qu’il  falloit  venir  au  particulier,  & lui  demandèrent 
s’il  vouloir  promettre  en  leur  préfence  d’obferver  le* 
coutumes  dont  les  rois  avoiene  joui  du  tems  de  les 
prédécelTeurs,  & rentrer  ainfi  dans  les  bonnes  grâces 
du  roi.  Il  répondit , qu’aucun  roi  n’avoit  jamais  exigé 
cette  promelfe  d’aucun  de  lès  prédécellèurs  ; & que 
jamais  il  ne  promettroit  d’obferver  ces  coutumes  ma- 
nifeftement  contraires  à la  loi  de  Dieu , aux  préroga- 
tives du  faint  fiége  & à la  liberté  de  l’églilè , que  le 
pape  avoit  condamnées  à Sens  en  leur  prélence , Sc 
contre  lefquelles  U avoit  depuis , lui-même , prononcé 
pnathême. 

Qn  lui  demanda  encore  s’il  vouloit  du  moins  pro-* 

mettre 
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mettre  de  diifîmuler  & tolérer  ces  coutumes.  Il  répon-  ■ 
dit  par  le  proverbe  : Qui  ne  dit  mot , conlent  : & que  ’ 
le  roi  prétendant  être  en  poflefllon  de  ces  coutumes, 
fi  on  ceflbit  de  s’y  oppofer , & que  l’autorité  des  lé- 
gats y intervînt , elles  lembleroient  établies  pour  lui  3c 
pour  les  autres.  Thomas  ajouta  qu’il  aimoit  mieux  être 
toujours  en  exil,  & mourir  pour  la  juftice,  fi  Dieul’a- 
voit  ordonné,  que  de  faire  une  telle  paix  au  préjudice 
de  Ton  (àlut  & de  la  liberté  de  l’églifè  Car  c’eft  en  ce 
cas  que  Dieu  défend  aux  évêques  de  le  taire  Ibus  peine 
de  damnation.  On  lut  les  articles  de  ces  coutumes  , 

& il  demanda  aux  cardinaux  fi  elles  pouvoient  être 
obfervées  par  des  chrétiens,  ou  difiîmulées  par  des 
palpeurs. 

Les  légats  lui  demandèrent  enluite  s’il  vouloir  s'en 
tenir  à leur  jugement  touchant  les  différends  qu’il  avoir 
avec  le  roi.  Il  répondit , que  quand  lui  & les  liens  le- 
roient  pleinement  rétablis  dans  tous  les  biens  donjon 
les  avoit  dépouillés , il  obéiroit  volontiers  à la  jus- 
tice , Sc  fe  foumettroic  à ceux  dont  le  pape  lui  ordon- 
neroit  de  lubir  le  jugement  : Que  cependant  il  étoit 
trop  pauvre  pour  être  obligé  à foutenir  un  procès,  ne 
fubliUant  même  qu’aux  dépens  du  roi  de  France.  Il  ne  . 
voulut  pas  réculer  le  cardinal  de  Pavie , quoiqu’il  crût 
- en  avoir  fujet , pour  ne  pas  s’engager  dans  un  noiweau 
procès  avant  que  d’être  rellitué.  Les  légats  lui  d^an- 
derent  encore  s’il  vouloir  répondre  devant ' eux  aux 
évêques  qui  avoient  appellé  au  pape  contre  lui , parce 
qu'ils  étoient  prélèns.  Il  répondit  de  même, qu’il n’a- 
voit  reçu  aucun  ordre  du  pape,  fur  ce  fiijet,  & que  . 
quand  il  l’auroit  reçu  il  feroit  ce  qui  fèroit  raifbnnable. 

Le  lendemain  le  roi  de  France  donna  audience  aux  n.  qr. 
Tome  XK  Hh 
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légat»,  & juftifia  Thomas  au  fujet  de  la  guerre  : aflû- 
ram  même  avec  ferment  que  ce  prélat  lui  avoir  tou- 
iour»  confeillé  d’entretenir  la  paix  avec  le  roi  d’An- 
gleterre. 

xLv.  Les  légats  allèrent  rendre  compte  au  roi  d’Angle- 
terre  de  ce  qui  s’écoit  palTé  à la  conférence  , & pour 
”■  '■  cet  effet  iis  fe  rendirent  à Argenun  le  dibanche  vingt- 

hxiéroc  de  Novembre.  Le  roi  vint  deux  lieues  au-de- 
vant d’eux,  dt  les  conduifitjwfqu’à  leur  logis.  Le  len- 
demain après  la  melTe  il  les  appella  aOêz  matin  ; ils 
vinrent  chez  lui  dt  entrèrent  au  confeil  dans  fa  cham- 
bre avec  les  archevêques , les  évêques  de  les  abbés  qui 
y furent  admis.  Apr^  qu’ils  eurent  été  enfermés  en- 
viron deux  heures  ils  fbrtirent , de  le  roi  conduiflt  les 
légats  jufqu’à  la  porte  de  la  chapelle  , jcb  dehors , de 
dit  pui^quemene  devant  eux  : Puiflài  - je  ne  jamais 
voir  aucun  cardinal  ! Il  les  renvoya  avec  tant  de  pré- 
cipitation , qu  encore  que  leur  logis  fut  affez  proche , 
on  natteodk  pas  que  leurs  chevaux  fuffent  venus  , 
mais  on  leur  donna  des  chevaux  qui  fe  trouvèrent  par 
hafàrd  les  plus  près  devant  la  chapelle.  Ainfi  les  lé- 
gats s’en  allèrent  accompagnés  de  quatre  perfbnnes 
au  plus.  Les  archevêques,  les  évêques  de  les  abbés 
demeorerent  avec  le  roi , de  reotreirent  au  confeil  dans 
la  c|iambre.  Après  quiils  y furent  demeurés  prefque 
l’heure  de  vêpres,  ils  allèrent  trouver  les  lé- 
gats, paroiHànt  tous  avoir  le  vifage  troublé  Sc  y 
ayant  été  quelque  tems,  ils  retourneront  à leurs  logis. 

Le  lendemain  mardi,  après  avoir  demeuré  chez  le 
roi  juéquà  midi,  les  prélats  allèrent  trouver  les  légats 
. .pofcaw  de  part  dc  d’autre  des  parole»  fecretes.  Le 
mercredi  vingt-neuf,  qui^étok  la  veille  de  feint  Aa- 
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dré  , le  roi  fortit  de* grand  matin  avec  des  chiens  & ' 

des  oifeaux  pour  aller  à la  chade  : ce  qu’on  crut  qu’il 
iailbit  exprès  pour  s’abfenter.  Cependant  les  évêques 
s’airemblerent  allez  matin  dans  la  chapelle  du  roi , puis 
dans  la  chambre  ; & après  y avoir  tenu  conlèil , ils 
allèrent  à l’églile  près  de  laquelle  les  légats  étoient 
logés.  Les  légats  y furent  appellés  pour  entendre  ce 
qu’on  devoir  propofer , & ils  y prirent  féance  au  mi- 
lieu, ayant  à leurs  côtés  les  archevêques  de  Rouen  & 
d’Yorc,  les  évêques  de  Vorcheftre,  de  Sarilbéri,  de 
Bayeux , de  Londres , de  Ghichcllre  & d’ Angoulêrae , 
avec  plufieurs  abbés  & une  grande  multitude  ' de 
laïcs.  ■ ■ ■ - * , 

Alors  Gilbert,  évêque  de  Londres , fe  leva , & xlvi.  • 
adrellânt  la  parole  aux  légats , il  dit  : V ous  avez  oui  dite  Thomas, 
que  nous  avons  reçu  des  lettres  du  pape , A nous  les 
avons  en  main.  Elles  portent  que  quand  vous  nous  ap- 
pellerez, nous  allions  vous  trouver,  &que  vous  avez 
plein  pouvoir  de  terminer  l’affaire  qui  ett  entre  le  roi 
& l’archevêque  de  Cantorbéri,  &'entre  nous  & ce 
même  prélat.  C’eft  pourquoi  ayant  appris  votre  arri- 
vée en  ces  quartiers,  nous  femmes  venus  vers  v^s, 
prêts  à intenter  aéfion  ou  à répondre , nous  en  te- 

nir à votre  jugement.  Le  roi  oHfre  la  même  chofè  ,c’eft- 
à dire , d’approuver  la  fenteneeque  vous  prononcerez 
entre  lui  & l’archevêque  quelle  qu’eRe  foit.  Puis  donc 
qu’il  ne  tient  ni  au  tni  \ ni  à vous  J-ni  à nous  que  l’oi*- 
dre’du  pape  ne  s'exéture  j on  l'imputera  à qui  il  ap- 
partienti  Mats  parce  que  l’archevêque  fait  tout  précipi- 
tamment , ftd^ïend  & excommunie  avant  que  d’admo- 
neller:  nojls  prévenons  par  un  appel  la  fentenec  pré- 
maturée. Nous  l’avons  déjà  interjetté , nous  le  rénou- 
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vêlions , & cet  appel  comprend  toute  l’Angleterre. 

Enluite  l’évêque  de  Londres  expliqua  ainû  le  difté- 
rend  entre  le  roi  & l’archevêque  : Le  roi  lui  demande 
.quarante  mille  marcs  d’argent, «à  caulè  dts  revenus 
dont  il  avoit  la  recette  quand  il  étoit  chancelier  : à quoi 
il  répond,  qu'il  n’étoit  obligé  à aucun  compte  quand 
il.fùt  promu  à l’archevêché  ; & que  quand  il  y auroit 
été  obligé , il  en  auroit  été  rendu  quitte  par  là  promo- 
tion. Car  il  croit  que  l'ordination  acquitte  les  det- 
tes comme  le  baptême  remet  les  péchés.  L’évêque 
rapporta  enfuite  les  caufès  de  l’appel,  que  lui  & les 
autres  évêques  d’Angleterre  avoient  interjetté  : la- 
voir, leur  opprellîon  & le  péril  du  Ichilme  , que  le 
roi  auroit  peut  - être  cmbralTé  s’ils  avoient  obéi  à-l’in- 
terdit  de  l’archevêque.  Il  dit  auflî  que  l’archevêque 
décrioit  le  roi  à caufe  de  les  ordonnances  ; & là  il  dé- 
clara publiquement,  que  le  roi  levoitla  défenfe  d’ap- 
peller  à Rome , qu’il  l’avoit  faite  en  faveur  des  pau- 
vres clercs,  mais  qu’il  lalevoit  à caulè  de  leur  ingra- 
titude: qu’en  matière  profane  ilsplaidalTent  devant  le 
juge  laïc,  en  matière  eccléllafiique  qu’ils  demandai- 
fènt  leur  renvoi.  L’évêque  de  Londres  propolà  enfin 
Tes  griefs  particuliers  contre  l’archevêque  , & dit  : U 
veut  me  fbumettre  à une  fèrvitude  nouvelle , m’obli- 
geant à envoyer  fes  lettres  par  toute  l’Angleterre , à 
quoi  quarante  couriers  ne  me  fu£5roient  pas.  Il  a 
exempté  de  ma  jurifdii^ion  environ  quarante  églilès, 
&il  a fon  doyen  à Londres,  devant  qui  il  prétend 
que  leurs  caules  doivent  être  jportées.  Ainli  je'  fouffre 
plus  de  vexation  de  là  part  qu  aucun  autre  évêque. .. 

L’évêque  de  Sarifbéri  adhéra  à cet  appel , tant  pour 
lui  que  pour  l'évêque  de  Vincheflre.  L’archidiacre  de 
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Cantorbéri  & un  moine  delà  même  églife  appellerent 
auflî  : & tous  demandèrent  aux  légats  des  apôtres  ou 
lettres  d’appel,  qui  leur  furent  accordées.  Les  légats 
quittèrent  le  roi  le  mardi  d'après  le  premier  dimanche 
de  l’Avenc,  c’eft-à-dire  le  cinquième  de  Décembre  ; 
& en  cette  réparation  le  roi  pria  les  légats  avec  gran- 
de humilité  d’intercéder  auprès  du  pape,  pour  le  dé- 
livrer abfolument  de  l’archevêque;  il  répandit  même 
des  larmes,  & le  légat  Guillaume  parut  en  répandre  ; 
mais  le  légat  Otton  eut  peine  à s’empêcher  de  rire 
jugeant  apparemment  que  ces  larmes  n’étoientpas  fé- 
rieufes.  Le  légat  Guillaume  envoya  un  de  les  clercs 
porter  en  diligence  au  pape  les  nouvelles  de  ce  qui 
s’étoit  paflé;  & le  roi  lui  envoya  aulïï  deux  députés. 
Le  famedi  neuvième  Décembre , les  légats  étant  à 
Evreux  envoyèrent  encore  deux  députés  au  pape , 
pour  lui  dénoncer  l'appel  des  prélats  d’Angleterre. 
C’eft  ce  que  contient  la  relation  qui  fut  envoyée  auffi- 
tôt  à S.  Thomas  par  un  de  lès  confîdens. 

On  voit  qnelques-aucres  circonftanc?^  dans  une  let- 
tre de  Jean  de  Sarifbéri  à l’évêque  de  Poitiers;  où  il 
dit,  qu’après  la  conférence  de  Gifors,  les  légats  trouvè- 
rent k roi  fi  troublé , qu’il  fè  plaignoit  publiquement 
d’être  tr^i  par  le  pape,  menaçoit  de  le  quitter,  s'il  ne 
lui  faifoét  juftice  de  l’archevêqüe  dè  Cantorbéri.  Après 
plufieurs  confeils  tenus  de  part  & d’autre,  où  le  roi 
.confultoit  tan^t  lesfei^urs  tantôt  ks,  évêques  & 
les  abbés  ^ çûitôt  fè&iconfidens  ,*  tantôt  les  l%ats  tous 
deux  enfeinbk  ouféparément:'ei«Bn  il  déclara,  qu’U 
fe  foumectoitàleur  jugement,  fur  tous  les  différends 
qu’il  avoit  avec  l’archevêque , promettant  de  donner 
jd’ entrée  telle  fureté^’iU  vou^çdemjqu’il  obkrveroit 


Ah.  iitfr* 


n.  tp.'it. 


Digitized  by  Google 


Histoire  Eccii stastique. 

ponflueliemenc  tout  ce  qu’ils  ordonneroîent,pourvè 

qu’ils  lui  rendiiFent  julticc  comme  au  moindre  parti- 
culier. Les  légats  répondirent , qu’ils  n avoient  pas  reçu 
le  pouvoir  de  juger  l'archevêque  , mais  Iculement  de 
compolèr  à l’amiable;  & le  roi  les  pria  d’inllruire- le 
pape  de  là  foumilhon^  & de  la  juftice  de  là  caufc , fui- 
vant  ce  qu’ils  en  avoient  appris  de  l’arche v êqut  d’ Yorc, 
des  évêques  de  Londres  , de  CJûchtftre,  & de  Vor- 
cheftreî  de  l’archevêque  de  Rouen  ,des  évêques  de 
Lifieux  & de  Bayeux, 

Enfuite  l’évêque  de  Londres  propolà  une  appella- 
tion au  nom  du  royaume  & du  clergé  : demandant 
qu’il  fêt  délcndu  à l’archevêque  de  rien  innover  con- 
tre l’un  ni  contre  l’autre,  de  les  mettant  lous  lapro- 
teélion  du  pape  julqu'au  terme  de  1 appel  , qui  étoit 
la  fiint  Martin  de  l’année  fuivante  i lô^.  Après  quoi 
les  légats  envoyèrent  à l'archevêque  deux  députés  , 
qui  le  lendemain  de  la  fainte  Luce  , quatorzième  de 
Décembre,  lui  prélènterent  une  lettre,  par-  laquelle 
i>.  ils  lui  ordonnoient  de  déférer  à cet  ajq->ci;  Sc  lui  dé- 
fendoient , de  la  part  du  pape , de  jetteren  Angleterre 
aucun  mterdit  ou  excommunication  julqu’à-cc  cjue 
l'on  allie  en'la  préfende  du  pape&  que  l’on  txmnfit 
volonté.  Les  évêqnes*ênVOyerent  auffi  deux  députés 
ts,  à l’aichevêque , pour  lui  dénoncer  leur  appel  î'mais  il 
ne  voulut  point  leur  parler,  parce  qu’ils  avoient  Com- 
muniqué avec  ceux  qu’ilavoît  excommuniés  ,eiftr'au- 
tres  l’évêque  dé  Londres.  ^Quanc  aux  légats,  Tho- 
mas lew  écrivit , qu’U-  Içavok  bien  & euk  auflr  jafqu’à 
quel  point  il  devoît  leur  obéit , & qu’il  feroit  ce  qui 
(eroit  expédient  à Fégli^,  ’ 

Il  écrivit  cependant  àu  pape  une  grande  lettré,  où 
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après  avoir  raconté  ce  qui  setoit  pafle  à la  conféren-  — : 

ce  de  Giibrs,  il  iè  plaint  que  le  roi  na  appelle  des  " 

évêques  d’Angleterre  que  ceux  qui  lui  étoient  les  ri»aK>  •<< 
plus  oppofés  ; & déclare  qu’il  ne  lui  eft  ni  fur  nipof-  pa^“&  V*ux 
Hble  de  fubir  aucun  jugement  qu’en  prélènce  de  là 
làinceté.  Il  ajoute  enfuJte  : Et  parce  que  vous  êtes  charr 

Îçé  du  foin  de  toutesles  églâTes , couinez,  s’il' vous  jslaic, 
es  yeux  vers  l’occident,  & voyez  comment  l’églife  y 
eil  traitée  : que  le  cardinal  Otton  vous  dife  ce  qu’il  a . 
vu  en, 'Touraine  & en  Normandie,  & ce  qu’il  a oui 
dire  d’Angletcsre.  Car  pour  ne  point  parler  de  l’églilè 
de  CantcM>ért  &.  de  celle  de  Tours , que  le  roi  traite 
conune  vous  fçavez  : il  tient  en  là  main  depuis  long- 
tems  lèpt  évêchés  vacans  dans  notre  province  Sc  dans 
celle  de  Rx)uen , de  ne  permet  point  qu’on  y ordonne 
d’évêques.  Le  clergé  du  royaume  eft  donné  en  proie  à 
lès  fatellices.  Si  nous  difttmulons  ces  défo^dres , que  ré- 
pondrons>nous  à Jefus-Chrift  au  jour  du  jugement  l Et 
quiréfifteraà  l’antechrift , don  Ibaftre  d patiemment 
(es  précurfèurs!  C’eft  par  . ces  tolérances  que  les  rois 
dégénèrent  en  tyrans , & ne  laillènt  ni  droits  ni  pri'f 
viléges  à l’églile , qu’aucant  qui!  leur  plaie.  En  vain 
nous  propole-t-on  les  exemples  des  Siciliens,  oudes 
Hongrois,  qui  ne  nous  exculeront  pas  au  jugement  de 
Dieu.'-  -, 

:■  Mais  trew  jours  après , ayant  reçu  le  mandement  des 
légats  qui  dilpendoit  Tes  pouvoirs , il  écrivit  au  pape 
une  autre  lettre , où  il  dit:  Nous  fommes  devenus  la  "■  ? 47. 
rifée  de  nos.voidns  par  l’autorité  de  vos  légats,  qui 
n’ont  gardé  aucune  meftire  avec  nous.. Pourquoi , 1er- 
gneur,  avez -vous  donné  la  légation  à un  homme, 
dont  l’entrée  vous  devoitfairejuger  .de  l’IlTue  de  Ql 
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commtflTton , qui  dès  le  commencement  n’a  longé  qu’à 
laire  fa  cour  aux  princes  » aux  dépens  de  la  dignité  de 
l’églife  & de  la  vôtre!  Ceft  Guidaunie  de  Pavie  donc 
il  parle. 

En  même  cems  1 homas  écrivit  à tous  les  cardi- 
naux encore  plus  forcement , leur  dilànt  encr  autres 
choies  ; En  quelle  conlcience  pouvez-vous  diflimuler 
l’injure  fatte  à Jefus  Chriil  en  ma  perlonne  » ou  plu- 
tôt à vous  qui  devez  tenir  en  terre  la  place  de  Jelùs- 
ChrilH  Feignez  vous  d’ignorer  que  le  roi  d’Angle- 
terre ufurpe  tous  les  jours  les  biens  de  l’égUle  , âc 
détruit  là  liberté  ! Il  étend  les  mains  lùr  tout  le  clergé 
(ans  dillinélion  : emprilbnnanc  les  uns  , mutilant  les 
autres  , leur  arrachant  les  yeux  , les  contraignant  au 
duel , ou  à l’épreuve  du  feu  ou  de  l’eau.  U empêche 
les  évêques  d’obéir  à leur  métropolitain , les  moindres 
clercs  à leur^  prélats;  & celix  qui  Ibnc  excommuniés 
légitimement,  de  le  tenir  pour  tels.  Enfin  il  veut  ôter 
à féglilè  toute  là  liberté , àl’exemple  de  ce  grand  Ichil- 
matique  votre  perlecuteur.  C’eft  l’empereur  Fridéric. 
Si  notre  roi  fait  tout  cela  impunément , que  feront  lès 
fuccelTeurs!  Que  IbufFriront  les  vôtres!  Prenez  garde 
que  les  maux  croiirent  cous  les  jours  auiü-bien  que  les 
occafions  8c  les  artifices  pour  les  faire.  Ne  vous  fiez  ni  à 
la  faveur  des  princes  ni  aux  richellès  périlTables  f faites- 
vous  un  tréfor  dans  le  ciel  en  lecouranc  les  opprimés. 
Autrement,  que  Dieu  vous  juge  vous  8c  moi  & cous  les 
compagnons  de  mon  exil  ; qu’il  vous  demande  comp- 
te du  làngde  ceux  qui  Ibnt  morts  pour  macaulè  y8c 
qu’il  venge  votre  dilfimulacion  8c  vos  injullices.  Bon 
Dieu  l' Quelle  vigueur  peut-on  déformais  efpérer  dans 
les  membres , û elle  manque  dans  le  chef!  On  dit  déjà 

hautement 
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hautement  par-tout,  qu’on  ne  fait  point  juftice  à Rome 
des  puiiîans.  Cette  diflîmulatiori , fi  vous  n’y  prenez 
garde , infe(£lera  tous  les  rois  : le  nôtre  eft  déjà  venu 
au  point  de  fuivre  les  Siciliens , ou  plutôt  de  les  pré- 
céder. Le  clergé  d’Angleterre  s’emprefle  de  venir  à 
fa  cour  de  toutes  parts  : les  prêtres  deviennent  cour- 
tifiins , & fous  ce  prétexte  s’engagent  au  roi  par  fer- 
ment , afin  qu'il  obtienne  plus  aifément  dans fon  royau- 
me les  droits  qu’il  y établit  à là  volonté.  Etenfuite: 
Croyez-moi  donc  , reprenez  vos  forces , employez 
le  glaive  de  faint  Pierre  & vengez  l’injure  de  Jefus- 
Chrifl:  (ans  épargner  perfonne  : c’eft-là  le  grand  che- 
min qui  mene  à la  vie.  L’é^ilè  ne  doit  pas  être  gou- 
vernée par  la  dilTimulation  & par  l’artifice , mais  par 
la  juftice  & la  vérité. 

Le  pape  avoit  permis  d’abfoud^e  ceux  que  Thomas 
avoit  excommuniés,  en  cas  feulement  qu’ils  fulfent  en  furprifei. 
péril  de  mort;  ôc  à condition  de  prêter  ferment  que 
s’ils  revenoient  en  ^té , ils  fàtisfcroient  aux  ordres 
du  pape.  Sur  ce  fondement  ces  excommuniés  fiippo- 
ferenc  qu’ils  étoient  en  péril  de  mort  , parce  qu’un 
ordre  du  roi  les  obligeok  de  pafter  la  mer;  3c  fous  ce 
prétexte  ils  fe  firent  abfoudre  par  un. pauvre  évêque 
du  pays  de  Galles,  qui  avoit  quitté  fbn  évêché  .pour 
une  abbaye  de  plus  grand  revenu  ; homme  ignorant 
des  loix  ôc  des  canons.  Dès  le  tems  de.  l’arrivée  des 
légats , Jean  de  Sarilbéri  fè  plaignit  fortement  au  pape  v- 
de  ces  abfolutions  fùrprifes  en  rraude , fans  aucune  Gl- 
tisfaélion  ni  reftitution  des  biens  ufurpés.  Sur  quoi  le 
pape  écrivit  aux  légats  , d’obliger  ceux  qui  avoienc 
été  abfbus  à la  reftitution  des  biens  de  l’églifè  de  Can- 
torbéri , ou  de  les  remettre  dans  la  première  excom- 
. ' Tomt^  XV.  li 
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munication.  Ainfi  les  deux  légats  Guillaume  de  Pavîe 
& Otton  retournèrent  fur  la  fin  de  l’année  1167.  fans 
que  leur  légation  eût  été  d’aucune  utilité, 
xLix.  Jean  de  Sarilbéri  étoit  réfugié  à Reims , où  pendant 

^ l’été  de  cette  année  1 1 67.  dl  arriva  un  grand  tumulte  ^ 
s’arui.^'tp.  coninie  nous  l’apprenons  par  ce  qu’il  en  écrivit  à Jean 
*'ue  48  évêque  de  Poitiers  en  ces  termes  : Les  bourgeois 
” ^ ^ ’ avoient  confpiré  contre  l’archevêque  par  le  confeii 

du  clergé  & avec  le  fecours  de  la  noblelîè , parce  que 
l’archevêque  vouloir  impofèr  à la  ville  des  fervitudes 
nouvelles  & infupportables.  Us  fe  fàifirent  des  tours 
des  églifes  & des  maifons  les  plus  fortes,  chalïèrent  de 
la  ville  les  officiers  & les  a^iis  de  l’archevêque , & lui  fi- 
rent plufieurs  infultes.  Ils  lui  avoient  d’abord  fait  toute 
forte  de  foumiflion  & offert  deux  mille  livres , pourvu 
qu’il  les  laifsât  vivre^elon  les  droits  dont  la  ville  avoit 
toujours  ufé  depuis  le  tems  de  iàint  Remi.  Us  s’étoienc 
aufii  adreffés  au  roi  Louis  pour  adoucir  par  fon  moyen 
l’archevêque  fon  frere , mais  ilsify  avoient  pas  réuffi. 
Ils  eurent  donc  recours  à Henri  comte  de  Champagne,  . 
Scpar  fon  confeii  ils  fè  fournirent  au  roi,  que  l’arche- 
> vêque  avoit  amené  pour  rélluire  la  ville.  Le  roi  fit 
abattre  environ  cinquante  maifons,  ce  qu’il  fit  à re- 
gret : de  toutefois  il  ne  fàtisfît  pas  fon  frere. 

Trois  jours  après  qu’il  fè  fut  retiré , les  bourgeois, 
revinrent;  & pour  fe  venger,  abattirent  les  maifons 
des  gentilshommes  qui  ffivorifbient  l’archevêque  ; f^- 
voir  du  vidame , & d’un  autre  qui  avoit  été  gouverneur 
de  la  ville.  L’archevêque  implora  le  fecours  du  comte 
de  Flandre  , & l’amena  avec  mille  chevaliers , pour 
faire  main-bafiè  furies  bourgeois  ou  les  jetter  dans  des- 
prifons.  Mais  ils  prévinrent  l'arrivée  du  comte  , Sl 
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vuiderent  fi  bien  la  ville,  que  les  Flamans  y trouvèrent 
à peine  de  quoi  fubfifter  un  jour.  Cependant  à leur 
inlçû  rarchevêque  fit  fa  paix  avec  les  bourgeois  par 
rencremilè  de  fon  frere  Robert  comte  de  Dreux  j 
moyennant  quatre  cens  cinquante  livres , p^ur  répa- 
ration des  dommages  qui  montoient  à quatre  fois 
autant  , leur  permettant  de  vivre  fuivant  leurs  an- 
ciens ufages  ; Sc  après  cette  paix  fi  honteufe , U étoit 
encore  mal  avec'fon  clergé , & vexoit  les  églifes  qui 
ofFroient  de  lui  faire  jultice.  C'eft  ce  qu’eruxacontoit 
Jean  de  Sarilbéri. 

On  croit  que  ce  différend  venoit  de  la  commune 
* nouvellement  établie  à Reims , comme  en  plufieurs 
autres  villes  ; Sc  à l’occafion  de  laquelle  les  bourgeois 
vouloient  redreindre  la  jurifdiéfion  de  l’archevêque , 
& étendre  la  leur  lur  quelques  privilégiés.  A l’égard 
du  clergé , les  chanoines  de  Reims  fe  plaignoient , que 
l’archevêque  les  traitoit  avec  une  dureté  exceffive , & 
excitoit  le  roi  fon  frere  à faire  fur  eux  des  exacSlions , 
&{àifir  leurs  biens  au  préjudice  de  la  liberté  de  l’é- 
glife.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les  lettres  que  le  pape 
Alexandre  en  écrivit  au  roi  & à l’archevêque. 

Ce  prélat  étant  en  Flandre , alors  foumilè  à là  mé- 
tropole , y trouva  des  Manichéens , que  le  peuple 
nommoitPoplicains  ouPublicains;nom  que  Ton  croit 
être  venu  de  celui  de  Pauliciens.  Ils  féduifoient  les  fim- 
ples  par  une  apparence  de  vertu , & offrirent  à l’arche- 
vêque fix  cens  marcs  d’argent  pour  n’être  point  re- 
cherchés ; mais  comme  il  n’en  fiit  pas  touché  ils  ap- 
pellerent  au  pape.  Ce  qui  obligea  le  roi  Louis  de  hii 
en  écrire,  afin  qu’il  laifsât  agir  l’archevêque  fon  frere. 
Car  cette  héréfie  avoit  jetté  dans  ces  quartiers-là  de 

luj 


Ah.  titj. 


Marlot.  10, 
».o.  jyi. 
Sup.  l.  LITt. 
n.  iS. 


1» 

Manich^nS 
en  Flandre  & 
euBoarfro^nc. 
Duckcfnt , 

to.  4.  p-  7i>. 

tp.  4 J g. 

Cang.  gl-P0' 

pÜ4. 


Digitized  by  Google 


a^a  Histoire  Ecclésiastique. 

• profondes  racines , comme  nous  avons  dit  en  parlant 

An.  Il <7*  Xanchelme. 

n-u-  * " trouva  dans  le  même  tems  à Vezelai  en  Bourgo- 

i/T  mêmes  hérétiques , que  l’abbé  Guil- 

/<44.  ^ * laume  & féparer  & enfermer , jufqu’à  ce  que  les  évê- 
ques & les  autres  perfonnes  d’autorité  fulTent  venus 
pour  les  convaincre.  On  les  tint  pendant  deux  mois 
en  prifon  ; & on  les  faifoit  venir  fouvent  pour  les  exa- 
miner fur  la  foi  , tantôt  par  les  menaces  & tantôt 
par  la  douceur.  Enfin  ils  furent  convaincus  par  des 
évêques  & des  abbés , d’autres  perfonnes  doâes  , de 
, rejetter  trois  facremens  : fçavoir , le  baptême  des  en- 

fans  , l’éuchariftie  & le  mariage  , & plufieurs  autres  . 
faintes  pratiques  ; fçavoir  le  figne  de  la  croix  ^ l’eau 
bénite , les  bâtimens  des  églifes , les  dîmes  & les  obla- 
tions , la  profelfion  monaftique , & toutes  les  fonélions 
des  clercs  & des  prêtres.  Comme  la  fête  de  pâque 
approchoit , deux  d’entf  eux  ayant  oui  dire  qu’on  les 
alloit  examiner  par  le  feu , feignirent  de  croire  ce  que 
croit  l’églife,  & offrirent  de  fubir  l’épreuve  de  l’eau. 
On  les  amena  donc  à la  procelfion  en  préfence  d’un 
grand  peuple  qui  rempliffoit  tout  le  cloître , de  Gui- 
chard archevêque  de  Lyon  , de  Bernard  évêque  de 
Nevers , de  Gautier  évêque  de  Laon , & de  Guillau- 
me abbé  de  Vezelai  ; étant  interrogés  j ils  répondi- 
rent qu’ils  croyoient  comme  l’églile  catholique  , & 
s’offrirent  à fubir  l’examen  de  l’eau.  On  en  rendit  grâ- 
ces à Dieu , & l’abbé  demanda  à tous  les  affiftans  ; Que 
ferons-nous  donc  de  ceux  qui  demeurent  dans  leur 
obflination  Ils  répondilrent  tous;, Qu’on  les  brûle. 
Qu’on  les  brûle.  Le  lendemain  les  deux  qui  paroif- 
foient  convertis  étant  éprouvés  par  l’eau  , l’un  fut 
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jugé  innocent , l’autrC  coupable  , & toutefois  l’abbé 
fe  contenta  de  le  faire  fouetter  publiquement  & le 
bannir.  Les.fept  autres  furent  brûlés.  C’étoit  l’an 
11^7. 

Cependant  l’empereur  Fridéric  ayant  perdu  fes 
troupes , & voyant  les  villes  de  Lombardie  révoltées  feint  de  vou- 
contre  lui , ne  fçavoit  comment  fe  tirer  d’Italie.  En 
- cette  extrémité  il  écouta  le  conleil  d’un  Chartreux  qui  “• 
avoit  été  fort  familier  auprès  de  lui , & l’avoit  quitté  . 
à caufe  du  fchifme.  Ce  religieux  lui  repréfenta  avec  • 
larmes , qu’il  n’auroit  jamais  de  paix  s’il  ne  fe  récon- 
cilioit  à l’églilè  ; & obtint  de  lui  qu’il  manderoit  le 
prieur  de  la  grande  chartreulV',  l’abbé  de  Citeaux  Sc 
l’évêque  de  Pavie  qu’il  avoit  chalTé , & qu’il  promet- 
troit  de  fuivre  en  tout  leur  confeil  : pourvû  qu’ils 
prilîentfur  eux  la  contravention  au  ferment  qu’il  avoit 
fait , de  ne  jamais  reconnoître  le  pape  Alexandre. 

Cette  propofition  donn^  bien  de  la  joie  à tous  ceux 
qui  l’apprirent  j & les  Lombards  commencèrent  à 
s’adoucir  , efpérant  la  converfion  de  Fridéric. 

Le  prieur  de  la  chartreufe  fe  mit  donc  en  chemin 
avec  l’évêque  de  Pavie  & Geofroi  évêque  d’Auxerre 
qui  avoit  été  abbé  de  Clairvaux , Sc  que  l’abbé  de  Cî- 
teaux  envoya  à fa  place , parce  qu’il  étoit  grièvement 
malade;  &ils  envoyèrent  devant  un  religieux,  pour 
fçavoir  de  l’empereur  le  lieu  & le  tems  de  la  confé- 
rence.. Mais  cependant  le  marquis  deMontferrat  avoit 
traité  avec  le  comte  de  Morienne  Ibn  parent,  Sc  avoit 
obtenu  de^  lui  qu’il  donneroit  paflage  à l’empereur. 

Alors  ce  prince'lè  trouvant  en  lùreté  répondit , qu’il 
étoit  inutile  que  les  prélats  vindènt , à moins  qu'ils 
namenalTent  avec  eux  viiîblemenc.un  ange  du  ciel. 
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OU  qu’ils  n’euirenc  le  pouvoir  de  i&ire  des  miracles  « 
comme  de  guérir  des  lépreux  ou  relTufciter  des  morts. 
Ainfi  ils  s’en  retournèrent.  L’empereur  fe  retira  donc 
au  mois  de  mars  1 168.  mais  de  nuit  de  déguifé  en  va> 
let  ; & paflànt  par  la  comté  de  Bourgogne , il  revint 
en  Allemagne. 

Cette  retraite  de  l’etnpereur  encouragea  puiilàm- 
ment  les  villes  de  Lombardie  liguées  contre  liû  ; en- 
forte  que  non  contentes  d’avoir  rebâti  Milan , elles 
rélblurent  de  fonder  une  nouvelle  ville  à l’entrée  «du 
pays , pour  s’oppofer  aux  premiers  efforts  des  Alle- 
mans.  Ce  dellèin  fut  exécuté  le  premier  jour  de  Mai 
1168.  & on  nomma  la  nouvelle  ville  Alexandrie  en 
l’honneur  du  pape.  Elle  eut  dès  la  première  année 
quinze  mille  habitans  portant  les  armes  ; & l’année 
fùivante  fes  confuls  allèrent  trouver  le  pape  à Bene- 
vent , lui  of&ant  leur  ville  en  propriété  & à l’églife 
romaine  à qui  ils  la  rendirent  tributaire.  Les  Impé- 
riaux la  nommèrent  par  mépris  Alexandrie  de  lapaille: 
mais  elle  a fubllfté  & efl  encore  une  ville  conûdérable- 
dans  le  duché  de  Milan. 

L’antipape  Gui  de  Crème  étoit  toujours  à Rome  à 
fàint  Pierre  ; mais  il  mourut  cette  année  1 1 68.  le  ving- 
tième de  Septembre  j après  avoir  porté  le  n«m  de 
Pafcal  III.  quatre  ans  &.  cinq  mois.  Son  parti  élut  à 
fa  place  Jean  abbé  de  Strum  élu  évêque  d’Albane , Sc 
le  nomma  Califte  III.  Il  porta  ce  titre  dix  ans. 

Vers  le  tems  où  Gui  de  Crème  mourut,  le  pape 
Alexandre  reçut  encore  uae  ambaflâde  de  Manuel 
empereur  de  Conflantinople  femblable  à celle  qu’il  en 
avoit  reçue  deux  ans  auparavant.  Un  des  grands  de 
l’empire  grec , en  qualité  d’apocrilîaire , vint  trouver  le 
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pape  àBénévent , lui  préfènta  de  grandes  fbmmes  d’ar- 
gent , & lui  offrit  de  la  part  de  Manuel  toute  forte  de 
focours  contre  Fridéric , & la  réunion  de  l’églife 
grecque  à la  romaine , demandant  pour  fon  maître  la 
couronne  impériale.  ^ 

Le  pape  par  le  confoil  des  cardinaux  & des  nobles 
Romains  répondit  ; Nous  rendons  grâces  à l'empereur 
votre  maître,  & recevonsavec  plaifir  les  témoignages 
de  là  bonne  volonté  ; mais  ce  qu’il  demande  touchant 
l’empire  eft  fi  important,  fi  difficile  & fi  dangereux, 
que  les  décrets  des  Peres  ne  nous  permettent  pas  d’y 
confontir,  puifque  par  le  devoir  de  notre  charge  nous 
devons  être  les  auteurs  & les  conforvateurs  de  la  paix. 
Il  renvoya  ainfi  l’apocrifiaire  avec  tout  l’argent  qu’il 
avoit  apporté,  & le  fit  fuivre  par  deux  cardinaux  qu’il 
envoya  à l’empereur  Manuel.- 

La  même  année  le  pape  Alexandre  fournit  à l’évê- 
que de  Rofohild  l’ifle  de  Rugen  nouvellement  con- 
vertie. Car  Valdemar  roi  de  Danemarck  leva  des  trou- 
pes & arma  des  vaiffeaux  pour  fubjuguer  les  Sclaves 
Rugiens  habitans  de  cette  ifle.  Il  afliégea  leur  capi- 
tale nommée  Arcon , mais  inconnue  aujourd’hui, 
la  prit  à compofition.  Les  premiers  articles  de  la  ca- 
pitulation furent  qu’ils  livreroient  au  roi  leur  idole 
nommé  Suantovit  avec  tout  fon  tréfor  ; qu’ils  délivre- 
roienc  fans  rançon  les  chrétiens  captifs,  & embraflè- 
roient  eux-mêmes  la  religion  chrétienne  : qu’ils  don- 
neroient  aux  églifes  les  terres  confàorées  à leurs  faux 
dieux.  Suantovit  que  ces  barbares  tenoientpour  le  pre- 
mier de  leurs  dieux , étoit  originairement  le  martyr  S. 
Vitus,  que  l’églifo  honore  le  quinziéme  de  Juin.  Les 
premiers  qui  portèrent  la  foi  chrétienne  dans  l’églifo  de 
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Rugen  étoienc  des  moines  de  Corbie  en  Saxe,  où  lesre- 

ues  de  ce  marcyravoient  été  transférées.  Ces  moines 
sup.Utiytu  y ayant  fait  quelques  converfions  du  tems  de  Louis  le 
" Germanique,  y fondèrent  une  églife  fous  l’invoca- 

tion de  leur  fàint  patron  ; mais  ces  peuples  étant  re- 
tombés dans  l’idolâtrie  , oublièrent  le  vrai  Dieu  & 
mirent  à là  place  ce  martyr , qu’ils  nommèrent  en  leur 
langue  Suantovit , & en  firent  une  idole.  Tant  il  eft 
dangereux  d'enfeigner  trop  tôt  à des  idolâtres  le  culte 
des  fàints  & de  leurs  images  , avant  que  de  les  avoir 
inflruits  à fonds  & affermis  dans  la  connoilTance  du 
vrai  Dieu. 

Suantovit  avoit  un  temple  magnifique  pour  le  pays 
au  milieu  de  la  ville  d’Arcon  : fon  idole  étoit  de  taille 
gigantefque  & avoit  quatre  têtes  , dont  deux  regar- 
doient  devant  & deux  derrière.  A là  main  droite , il 
tenoit  une  corne  ornée  de  différentes  fortes  de  mé- 
taux : le  pontife  l’empliffoit  de  vin  tous  les  ans , & félon 
que  ce  vin  diminuoit  ou  non  , il  prédifoit  la  flérilité 
ou  la  fertilité  de  l'année.  On  fàcrifioit  à cette  idole 
des  animaux , dont  on  faifoit  enfuite  de  grands  fedins  ; 
& on  lui  immoloit  même  des  hommes , mais  feule- 
ment des  chrétiens.  Tout  le  pays  lui  apportoit  des 
offrandes  & des  tributs;  fbn  pontife  étoit  beaucoup 
plus  confidéré  que  le  roi. 

sjxt.p.iÿi.  Le  lendemain  que  la  ville  d’Arcon  eut  capitulé , 
Valdemar  envoya  deux  officiers  pour  la  démolition 
de  ce  coloffe , &ils  recommandèrent  bien  à leurs  gens 
d’ufer  de  précaution  pour  n’être.pas  accablés  de  fà 
chute  ; ce  que  les  barbares  n’auroient  pas  manqué 
d’attribuer  à la  puiflànce  de  leur  dieu  & à la  punition 
du  fàcrilége.  L'idole  étant  tombée^  avec  un  grand 

fracas. 
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fracas,  fut  tirée  hors  de  la  ville  '&  traînée  dans  le  camp^ 
des  Danois , où  elle  fut  le  Ipeélacle.  de  toute  l’armée  ; 
le  loir  on  la  mit  en  pièces , & le  bois  dont  elle  étoit 
compofée  lerviiau  leu  des  cuilines.  Enfuite  on  brûla 
le  temple  qui  étoit  aulii  de  bois>>&  celui  des  machi-  , 

nés  qui  avoient  fervi  au  ûége  , fpt  employé  à bâtir  une , 
églife.  On  en  fonda  jufqu’à  douze  dans  le  pays,  & on 
y établit  des  prêtres.  Le  roi  Valdemar  lut  lècondé 
en  cette  occalîon  par  deux  évêques  qui  l’accompa-, 
gnoienc , Abfalom  de  I^olchild  Sc  Bernon  de  Mécle- 
Dourg.  Le  prince  des  Rugiens  nommé  Jaremar,  aida  ; 
beaucoup  à la  converlîorr  de  les  lùjets.  Car  dès  qu’il 
fut  inllruit  de  larçligion,  il  courut  avec  ardeur  au  bap- . 
tême , Sc  ordonna  à tous  les  liens  de  le  recevoir  avec . 
lui  ; enfuite  il  prêchoit  lui  même  ce  peuplqfaroüçhja^j 
pour  l’amener,  Ibit  par  railbiîs,  foit  par  menaces,  à; 
la  douceur  du  chrillianifme.  Car  de  toute  la  nation  dés, 

Sclaves , les  Rugiens  lèuls  étoient  demeurés  jufqu’alors 
dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie  , leur  habitation  dans; 
une  ifleécant  d’un  accès  difficile;  Leur  co^verfion  arr:j/eùn.e.  i|. 
riva  l’an  1 168.  Sc  c’ell  le  dernier  événement  conlidé-:, 
rable  de  la  chronique  des  Sclaves , compofée  par  le; 
prêtre  Helmold  Sc  commençant  à Charlemagne. 

Le  pape  Alexandre  ayant  appris  par  les  lettres  du- 
roi  Valdemar  l’heureux  lùccès  de  fon  e;ntreprilè  dtla;  iJ^e. 
converfipn  des  Rugiens , écrivit  une  lettre  à Abfàlotni; 
évêque  de  Rolchild,  où  il  dit  : Comme  cette  ifle  efti 
trop  petite  pour  avoir  un  évêque  particulier,  Içroi  àj 
la  priere  de  ce  peuple  nous  a prié  de;  vous  en  donneft 
la  conduite  j>our  le  fpirituel  : nous  en  avons  audî  été. 
priés  par  Efquil  archevêque  de  Lunden  Sc  légat  du> 

S,  liège»  par  les. évêques  Sc  les  lèigneurs  du'royaume  » . 
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& par  l’archevêque  d’Upfal  : ceft  pourquoi  nous 

***  Vous  commettons  à perp^uité  le  gouvernement  fpi- 
rltuel  de  cerre  iHe.  La  lettre  êft  datée  de  Bënévenc  le 
quatriém e de  Novembre  1 1 68. 
c»r.  Aa.  ' La  même  année  au  mois  d’Oélobce  mourut  Hartuic 

archevêque  de  Brême  ,*  & cette  églilè  fe  trouva  divi- 
arch.  fée  par  une  double  éleélion  : les  .uns  élurent  Sifrid  fils’ 
rtm.p.  tof.  pQjjfj  marquis  de  Brandebourg , les  autres  le 

doyen  Otbert  ; mais  les  deux  élus  furent  obligés  de  f& 
retirer  par  l’autorité  du  duc  de  Saxe.  Enfuite  l’empe- 
rfcùr  tint  une  cour  à Bamberg  où  les  deux  életSlions  fu- 
rent caflées  j & Baudouin,  prévôt  d’Halberftat , fut  in- 
trus dans  le  Hége  de  Brême  par  la  yolonté  du  duc,  à 
q[ui  U abandonna  les  biens  de  cette  églife.  li  fut  or- 
donné par  les  {chifmatiques  ; reçut  le  pallium  de  l’an- 
tipape , & tint  le  fiége  de  Brême  dix  ans.<  Sifnd  fut  évê- 
que de  Brandebourg.  * . 

ckr.Riuhtpp.  En  Bavière  Conrard,  archevêque  de  Salfbourg, 
«a.  iKi.  jnou'rut  la  même  afmée  Ii68,  le  vii^-huitiéme  de' 
- V • Septembre  y«près  avoir  beaucoup  foumrt  pour  la  dé- 
fenfe  de  féglife  catholique , de  la  part  de  l’empereur 
Fridéric  fbn  coufki  germain  & des  fchifhvatiques;  car 
ce  prélat  avoit  toujours  reconnu  le  pape  Alexandre. 
On  élut , pour  lui  féccéder , Albert  ùm  neveu , fik  de 
Ladidas , roi  de  Bohême , par  un  commun  confé'nte- 
mcnc  du'ckrgé , des  oSiciers  &du  peuple.  Albert  rfé- 
tok  que  diacre  , Sc  encore  jeune  : il  fbc  introniië  dans 
le  fiége  de  Salfbourg  le  jour  de  la  toudàints , Si  l’année 
fîûvante  i i6p , il  fut  ordonné pêtre  dt  enfuite  arche- 
vêque le  quinziémede  Mars,  famedi  desquatré-temsde 
carême,  par  Udalrîc,  patriarched*  Aquim.  Peu  de  cems 
après  on  lui  apporta  le  pallium  de  la  part  du  pape  Ale- 
xandre. 
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ViE  RS  k fète'  de  Noël  il 68 >. il  y etit  <les  pro- 

pofkions  de  paix  entre  le  rai  de  Fiance  dt  le  toi  ^ 
d’Angleterre  i porcéeâ.ile  part  de  d’autre  par  deseq-  ConfifreDee 
ckHalliques  & des  religieux  leurs  iùjets  : & pour  cot^ 
clurele  crahé,  on  marqua  utie  conféreqeç  au  jour  dip 
l’épiphanie  del’annéeluivante.'Cejour  donc  les  deuR 
rois  s’ademblerent  à Moncmirail ad Maine,  & la  paik 
y fut  confirmée.  Le  roi  d’Angleterre' dit  au  roi  de 
France:  Seigneur,  en  ce  jour  où  trois  rois  ont  offeR 
des  prélèns  au  Roi  des  rbis,  je  me  mets  {qus  votre  pro- 
teélion  avec  mes  enkns  & mes  éuts.  Alors  Henri , fôn 
fils  aîné , s’approcha  & reçut  du  roi  de  France  la  lèi- 
gneorie  de  la  Bretagne , de  l’Anjou  de  du  Maine,  dont 
il  lui  fit  hommage comme' il  l’avoit  déjà  fait  pour  île 
duché  de  Normandie; h fon  itère  Richard  fut  accordé 
avec  Alix  , fécondé  fille  du  roi  de  France,  ôc  lui  fit 
hommage,  du  duché  d’Aquitaine,  - 

■ Cependant  quelques,  peifbnnes  nobles  deipkuièsj 
même  ceux  que  Iqpape  avoit  envoyés  pou^  faire  la  paixj 
perfuaderent  à > Thomas.,'  archevêque  de  Caneorbéri, 
d’adoucir  le  roi  d’Angleterre  par  quelque  fi>amiinon 
en  préfence  dueoi  de  France  & des  lèigneurs  des  deux 
royaumesi^^dt  de  oemettre  entièrement  à la  dilcrétîon 
de  fon  roi  ; k dédlion  de  leur  difiérendi  fans  aucune 
condicioiT;:l!aâkrant  que  c’étoit  le  moyen  de  rentrer 
dans  lès  bonnes  grâces.  C’eft  qu’il  couroit  un  Bruit 
parmi  ie  peuple.,  que  le  roi  d’Angleterre  vouloic^lp 
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croifer  pour  aller  à Jérufalem , quand  il  auroit  fait  la 
"■  paix  de  l’églilè  ï fon  honneur.  Or  quoique  ce  fût  une 
feinte  de  la  part  du  roi , comme  il  parut  clairement 
depuis , oh  prelTa  tellement  l’archevêque , qu  il  fe  laiHà 
perfuader. 

- f ! Etant  donc  conduit  par  les  médiateurs  de  là  paix , 
comme  les  deux  rois  étoient  encore  enfemble  & at> 

' , “Éendoient  la  conclufion  du  traité  : il  commença  par  le 

"pirOftem^r  auSc  pieds  du  roi  d’Angleterre  qui  le  releva 
.•  -Vivi  =«ol^6t.  Alors  le  prélat  Implora  humblement  Ja  clé- 
• Wence  de  Ibn  roi  pour  Téglilè  d’Angleterre  j âttri- 
4)Uant  à Tes  péchés  le  trouble  dont  elle  étoit  affligée. 
Euis  il  ajouta  ! Seigneur,  ênpréfence  du  roi  deFrance> 
<les  prélats  À des  lêigneurs , je  remets  tout  le  lùjet  de 
notre  différend  à votre  difcrétion,  lauf  l’honneur  de 
Dieu.  A ces  derniers  mots  le  roi  d’Angleterre  s’em- 
porta contre  l’archevêque , loi  dit  des  injures  & lui  fit 
de  grands  reproches , le  traitant  de  lUperbe  &'  d’ihgrat  ^ 
qui  lorCqu’il  étoit  chancelier  étoit  capable  de  lui  ôter 
la  couronne. 'L’archevêque  l’écouta  en  patience , & 
lui  répondit  avec  tant  de  modération  , que  les  affif- 
tans  en  étoient  contens.  Maisle  roi  d’Angleterre  l’irk' 
terrompic  i dit'^  M>i  de  France  ; .Seigneur  ^ écou- 

tez, |’il  vous  phtic.'^oUDce  qui  lui  déplaira,  ildiraqu’il 
eft  Conti^ldré  à l’honneur  de  Dieu , &ainfi  ils’attribue- 
ra  tous  lès  droits  de  les  miens.  Mais  pour  montrer  que 
je  ne  veux  en  rien  m’oppolèr  à l’honneur  de  Dieu  ^ 
voici  ce  quO  eadevantmoi  plufieurs  ' 

rois  en  Angleoerie  plus  ou  nKjinsipuiflàns  queije  ne 
luis  : il  y a eu  avant  lui  phifieucs  grands  & iaints  pîehfon- 
nages  'archevêques  de  Cantorbéri,  Qu’il  m’accorde  ce  " 
qUele  plus  grand  de  plus  làinrde  lèsprét^écclTeurs 
(1 
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a accordé  au  moindre  des  miens , & je  fuis  concenr. 

On  s’écria  de  cous  côtés  : Le  roi  s’humilie  alTez  ; & 
comme  Thomas  ne  difoic  mot,  le  roi  de  France  lui 
-dit  avec  quelque  émotion  : Seigneur  archevêque, 
youlez-vous  être  meilleur  ou  plus  làge  que  les  làintsl 
Que  craignez- vousj?  Voilà  la  paix  à la  porte.  L’arche- 
vêque répondit: Il  eft  vrai  que  mesprédécelîeursva- 
loienc  mieux  que  moi:  chacun  d’eux  a retranché  en 
Ion  cems  quelqu’abus,  mais  non  pas  tous  : ils  nous  en 
ont  lailTé  à retrancher , pour  avoir  pïrt  à leur  gloire. 
Que  fi  quelqu’un  d’entr’eux  a été  trop  mou , ce  n eft  pas 
en  ce  point  que  nous  devons  l’imiter.  Nos  peres  ont 
IbufFerc  le  martyre  pour  ne  pas  taire  le  nom  de  Jefus- 
.Chrift;  & je  fiipprimerai  Ibn  honneur , pour  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  d’un  homme  ! Alors  les  grands 
' des  deux  royaumes  s’élevèrent  contre  lui , difiincque 
par  Ton  arrogance  il  meccoit  obftacle  à la  paix  ; & ils 
ajoutèrent  : Puifqu’il  réfifte  à la  volonté  des  deux  rois , 
il  mérite  d’être  abandonné  de  l’on  & de  l’autre. 

La  nuit  termina  la  conférence,  & les  deux  rois 
montèrent  promptement  à cheval  lans  laluer  l’arche- 
yêque , ni  recevoir  fon  felut.  Le  toi  d’Angletefrê,  en 
s’en  retournant  dilbic:  Je  me  luis  aujourd’hui  vengé 
de  mon  traître.  Les  courtifims  & les  médiateurs^de  la 
paix  reprochoient  en  face  à Thomas  qu’il  avoit  tou- 
• jours  été  fiiperbe , hautain  j & attaché  à Ibn  fens  : ajou- 
fanc  que  c’écçit  un  grand  malheur  pour  l’églile  de  l’a- 
voir raicévêque.  Thomas  gardoic  le  fiience  : toutefois 
il  répondit  un  mot  à Jean , évêque  de  Poitiers,  An- 
glois  de  naiftance , Ton  ami  particulier  , qui  lui  repro- 
choic  de  détruire  l’églilè.  Mon  frere , lui  dit-il , prenez 
garde  que  vous  ne  la  détruifiezvous-mêmç.  Il  retourna 


Digitized  by  Google 


An.  ttif. 


II. 

Le  rot  Louii 
conlble  l'ai- 
cbcTèqne 
Ibomat. 

c.  17. 


H I s TO  IRE  E CC  L é SI  A stiq'u  B. 
coucher  à Moncmirail , où  le  roi  Louis , qui  y logeoîc 
aulfi  n’alla  point  le  vifiter,  fuivant  là  coutume:  ce  qui 
fit  juger  que  ce  prince  ëtok  refroidi  à Ibn  égard  ; âC 
d’autant  plus , que  pendant  les  trois  jours  de  marché 
jufqu’à  Sens , le  roi  ne  lui  envoya  perfonne  ^ & ne  lui 
fournit  point  là  fubfiftance  à l'ordinaire. 

Le  troifiéme  jour  Thomas  étant  à Sens  avec  les  liens 
comme  ils  étoient  en  peine  où  ils  fe  retlreroient , il 
leur  dit  d’un  vifage  tranquille  & gai:  On  n’en  veut  qu’à 
moi , & quand*  je  me  ferai  retiré  on  ne  vouspeifecu- 
tera  plus  : je  m'abandonne  à la  providence  ; & puifi^ 
que  l’Angleterre  & la  France  nous  font  fennées,  Une 
nous  convient  pas  non  plus  d’avoir  recours  aux  Ro- 
mains, ce  font  des  voleurs  qui  pillent  les  milérables 
làns  diftinélion.  Il  faut  prendre  un  autre  chemin.  J’ai 
oui  dire  que  vers  la  Saône  & jufqu’en  Provence,  les 
gens  font  plus  humains  : j’irai  là  à pied  avec  un  compa- 
gnon : peut-être  auront-Us  pitié  de  nous , Sc  nous don^^ 
neront-ils  de  quoi  vivre  julqu’à  ce  que  Dieu  y pour- 
voie autrement.  > - 

• ■ Comme  le  prélat  parloit  ainfi,  un  officier  du  roi  de 
France  accourut  & lui  dit , cjue  le  roi  le  demandoic. 
Un  des  alïîftans  dit  : C’eft  pour  nous  challèr  du  royau- 
me. Ne  fiiites  pas  le  prophète,  dit  l’archevêque.  Etant 
arrivé  chez  le  roi , ils  le  trouvèrent  alfis,  le  viftge  trifte, 
& il  ne  le  leva  point  devant  l’archevêque  à fou  ordi- 
naire : ce  qui  parut  de  mauvais  augure.  Il  les  invita 
foiblement  à s'afiêoir;  & ils  demeurèrent  long-tems  en 
filence,  le  roi  ayant  la  tête  penchée  & l’air  affligé;  ce 
qui  leur  faifoit  croire  qu’il  les  chalïbit  à regret.  Enfin 
il  le  leva  fondant  en  larmes  & lànglotant , Sc  le  jetta 
aux  pieds  de  l’archevêque  de  Cantorbéri,  au'giàn4 
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^tonnemenc  des  aÆftans.  Le  prélac  le  pencha  pour  re- 
lever le  roi,  qui  pouvant  à peine  parler  lui  dit:  Mon 

{>ere , vous  êtes  le  lèul  qui  avez  vu  clair , oui  vous  êtes 
e Teul:  nous  avons  été  des  aveugles  quand  nous  vous 
avons  conreillé  dans  votre  eaule^ui  ell  celle  de  Dieu  , 
d’abandonner  Ton  honneur  pour  contenter  un  faom-< 
me.  Je  m’en  repens , mon  pere , & vivement  ; je  vous 
en  demande  l’abrolution.  Je  vous  oflre  mon  royaume 
à Dieu  & à vous,  Sc  vous  promets  que  tant  qu’il  me 
fera  la  grâce  de  vivre , je  ne  vous  abandonnerai  jamais, 
ni  vous , ni  les  vôtres.  Le  prélat  donna  au  roi  l’abfo- 
lucion  qu’il  defirok  & ù bénédiélion , & s’en  retourna 
plein  de  joie  à Sens , où  ce  prince  le  défraya  royale- 
ment julqu’à  Ibn  retour  en  Angleterre.  La  réputation 
de  Thomas  en  augmenta  : on  difoit  dans  tout  le  pays 
que  c’étoic  un  grand  homme , & qu’il  n’avoit  point 
fen  pareil  en  courage  & en  prudence. 

- Quelques  jours  après  le.roi  de  France  apprit  que  le 
toi  d’Angleterre  avoit  déjà  rompu  les  conventions 
qu’il  venoit  de  faire  à Montmirail  par  ù médiation , 
arec  les  Poitevins  Sc  les  Bretons.  Ce  qui  lui  Ht  dire  : 
O que  l’archevêque  de  Cantorbéri  eÜ  prudent , de 
nous  avoir  réüllé  à tous  pour  ne  pas  faire  la  paix  com- 
me on  vouknc!  Nous  devrions  lui  avoir  toujours  de- 
mandé conièil,puifqu’il  connoit  fi  bien  le  caraélere 
d’elprit  de  ce  prince.  Le  roi  Henri  de  Ton  côté  manda 
au  roi  Louis  : J’admir^fllp  quel  droit  vous  protégez 
contre  moi  cet  arcbevêqOe  , après  qu’en  votre  prélen- 
ce  je  me  fiiis  humilié  comme  vous  fçavez , & qu’il  n’a 
pas  tenu  àmoi  que  je  ne  luidonnafiè  là  paix  qu’ila  re- 
nfée  arrogamment  & injurieufement.  Vous  ne  devez 
pas  l’entretenir  plus  long-tems  dans  votre  royaume  à 
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la  honte  de  votre  valFal.  Louis  répondit  aux  envoyé* 

Ah.  ii6f.  Henri:  Dites  à votre  maître,  que  s’il  ne  veut  pas 
abandonner  les  coutumes  qu’il  dit  avoir  reçues  de  lè« 
ancêtres , quoiqu’on  prétende  quelles  ne s'accordenc 
pas  avec  la  loi  de  Wiu,  je  veux  encore  moins  perdres 
l'ancien  droit  de  ma  couronne.  Caria  France  adetouc 
tems  accoutumé  de  protéger  les  miférables  Sc  les  affli-^ 
gés,  & principalement  de  recevoir  ceux  qui  font  exii 
III.  tf.73.  lés  pour  la  juftice.  J’ai  réçu  l’archevêque  de  Cantorbérî 
de  la  main  du  pape,  que  je  reconnois  feul  pour  feigneuf 
fur  la  terre  : c’eft  pourquoi  je  ne  l'abandonnerai  ni  pouf 
l'empereur,  ni  pour  le  roi , ni  pour  aucune  puiilànce  d« 
monde. 

lu.  Alors  Thomas  voyant  qu’il  ne  pouvoir  avoir  la  pahc- 
p7o^T“«"'  par  la  douceur , voulut  elTayer  de  l’obtenir  par  la  févé-' 
fur«ccciéfi»f-  fjjé  : ainfi  par  fon  autorité  d'archevêque , & celle  qu’ii 
avoir  reçue  du  pape  comme  légat,  il  envoya  des  let-* 
très  de  tous  côtés , par  lefquelles  il  fulpendoit  3c  ex- 
communioit  tous  ceux  qui  agilToient  contre  Idg Jilê» 
exprimant  les  noms  des  perlbnnes  & les  caulès  del» 
cenlure.  Il  excommunia  fpécialement  ceux  qui  avoienc 
pillé  les  biens  de  l’églilè  de  Cantorbéri , ou  qui  le*' 
piato.  an.  retenoient  ; & renouvella  l’excommunication  contrer 
Gilbert , ôvêque  de  Londres,  lui  enjoignant  del'ob-' 
ferver.  Ces  cenfures  étant  répandues  par- tout,  à peine 
le  roi  trouvoit-il  quelqu’un  dans  là  chapelle  qui  pûc 
lui  donner  à la  medè  le  baiMjjb  paix  : car  prefquc  tous* 
étoient  excommuniés , ou  ^ctAiement  ou,pour  avoir 
communiqué  avec  les  autres.  Le  reUe  des  évêques  âc 
deslèigneurs  , craignant  de  pareilles  cenfures , réitéré*^ 
lu.  tp.  5.  rent  leurs  appellations  contre  l’archevêque  jScle  rdl 
ne  pouvant  Ibufi&û-la  çondanuutlon  de  lès  domeftà* 

queS|  ■ 
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que»,  envoya  à Rome  deux  archidiacres , Renaud , de  JJ  - 
Sariibéri)  &' Raoul  de  Landaf,  le  plaignant  de  cette 
injure,  & demandant  de  nouveaux  légats , pour.ab- 
foudre  les  excommuniés , ôc  faire  la  paix  : de  peur  qu'il 
ne  fût  obligé  de  pourvoir  d’ailleurs  à la  lureté  à 
Ibn  honneur.  Thomas,  envoya  aulTi  à Rome  de  Ibn 
côté , Sc  ht  écrire  au  pape  par  le  roi  Louis , & parjéf  ' 
évêques  & les  leigneurs  de  France,  qui av oient  allîllé  . 
à la  conférence  de  Montmirail,  afin  que  le  pape  fût 
informé  à quoi  il  avoit  tenu  que  la  paix  ne  fefic. 

Le  roi  Henri  ne  fe  contenta  pas  d’agir  direélemant  m.  ta. 
auprès  du  pape , il  envoya  aux  villes  d'Italie , Sc^  pro- 
mit aux  Milanois  trois  mille  marcs  d’argent  pour  la  ré- 
paration de  leurs  murailles,  afin  qu’avec  les  autres  vil- 
les , qu’il  s’efiForçoit  de  gagner  , ils  obtinlTent  du  pape 
la  dépofition  ou  latranHation  de  Thomas.  Car  il  avoit 
promis  pour  la  même  caufe  deux  mille  marcs  aux  Cré- 
monois,  mille  aux  Parmelàns,  & autant  aux  Boulo- 
nois.  Il  oflfroit  au  pape  de  l’argent  pour  le  délivrer  de 
l’exaétion  des  Romains  ;&  dix  mille  marcs  de^pkis, 
avec  la  liberté  de  (^Ipoler  comme  il  lui  pliiiroic,  des 
églifes  vacantes  d’Angleterre.  Mais  l’excès  de  fespro- 
mefies , & l’injulUce  de  Tes  demandes , empêchèrent 
qu’il  ne  fut  écouté.  Il  fit  encore  agir  au  nom  du  roi  de 
Sicile  dont  le  crédit  étoit  grand  à Rome  : ,ce  qui  fut 
inutile, & tout  ce  qu’il  put  obtenir , fut  que;  le  pape 
enverroit  des  nonces  pour  procurer  la  paix.-,  i - , 

Cependant  Thomas  fichant  les  mouvemens  que  jy. 
le  roi.fè  donnoit  c;pntre  lui,.&  qu’il^foilicitoit  le  tctt«<ieThoi 
pape  de  l’appeller  en  Italie , écrivit  ^nfi  à Humbaud  , naidoiiie. 
cardinal  évêqiie.d’Ollie  fon  ami,  qui  fut  depuis  le 
pape  Lucius, III,  Comme  il  eH  évi(lent  que  le  roi 
TomXK  - L1 
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■ d’Angieteire  ne  ckerdie  qu’à  opprimer  la  liberté  de 

Am.  ntf.  ^ & bannir  de  fésécats  l’autiorité  do  laine  liège  : ■ 

tous  les  bommes  &ges  & ciaignans  Dieu  admirent 
comme  l’églilè  romaine  l’a  Ibuftert  fi  long-cems  avec 
tant  de  patience.  Quelle  gloire  efi-ce  devant  Dieu  ou 
devant  les  hommes , de  juger  les  pauvres , & ne  point 
réprimer  les  crimes  des  puiliâns  « que  la  vraie  juftice 
stf.  n.  >.  punit  plus  rigoureuièiiientque  les  autres  ! Qui  jamais, 

. au  vu  «St  au  ^ du  pape  ,a  tant  abufé  des  biens  de  l’é- 

glife,  que  &ic  à pré^t  kroi  d’An^eterrel'll  y a 
cinq  ans  qu’il  poUéde  mon  évêché;  Ua  tourné  à 
ulàge  ceux  de  Lincoln  , de  Bath , d’Herford , & d’£li  : 
il  a diftribué  à fesdievaliers  prefque  toutes  les  terres 
de  l’églile  de  Landaf , & il  ne  permet  point  cf  ordonner 
d’évêque  à Bangor , vacant  depuis  près  de  dix  ans. 
Je  ne  parle  point  des  abbayes  donc  je  ne  l^s  pas  le 
nombre.  Il  te  vante  de  faire  tout  cela  en  vertu  de  ces 
coutumes , que  l’églilè  romaine  devroit  avoir  publi- 
quement condamnées  dès  le  commencement. 

' C’eft  donc  parce  que  je  ne  veuxpas  abailTer  l’églilè, 
que  le  roi  vous  demande  ma  dépolitioa:  parce  que 
je  ne  veux  pas  abandonner  la  loi  de  Dieu,  il  demande 
que  je  Ibis  transféré  à une  autre  églilè  iàns  nèceÛîcé 
dt  utilité  ; parce  que  je  neveux  pas  prendre  part  à lès 
injuftices , il  demande  que  vous  m’^ipelliez , afin  que 
dans  le  pallàge  il  puillè  trafiquer  mon  làng.  Car  à quel 
autre  defièin  Iblhcite-  t-il  pour  me  perdre  lesMila- 
nois , les  Crémonois , & les  Parmelàns  qu’il  a corrom- 
pus par  argent?  Quel malxi-je&h àPaviedtauxaur 
très  villes  d Italie,  pour  procurer  mon  exil!  £t  enüqte;: 
iM’a-t-on  pas  attiré  les  Fran^panes , les  Latrons , la 
famille  dé  Pierre  de  Léon , & les  autres  Aomaias  les 
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plus  puiilans,  pour  {bumeccre  J’églilè'  romahije?  On  ^ 
promet  même  de  lui.  donner  la  paix  avec  l’empereur 
& les  Saxons , Sc  d’obliger  par  argent  tous  les  Romains 
à prêter  ferment  de  fidélité  au  pape , pourvû  qui| 

(àtisfalTe  le  roi  d’Angleterre  par  ma  dépofition.  Vous 
voyez  quelle  fiireté  & quel  agrément  il  me  préparoh 
en  ce  voyage.  Et  il  ne  le  mettoit  pas  en  peine  on  je 
prendrois  de  quoi  en  faire  les  irais  & de  quoi  làdsfaire 
à mes  créanciers.  Enfin  on  a beau'  in  appeller , je  ne 
m’expoferai  jamais  à ce  voy^e,.  où  ma  vie  lècoit  eo 
. péril.  ^ ...  ; 

Les  nonces  que  le  pape  envoya  au  roi  d’Angleterre 
furent  Gratien,  neveu  du  pape  Eugène  I1I.>  foudiacre  vieil  nonces 
& notaire  de  l’églile  romaine  : avec  le'doébeur  Vi-  l'Aogkte™ 
vien , archidiacre  d’Orvictee & avocat  en  cour  de 
Rome.  Le  pape  lui  donna  la  formule  de  la  paix  qu’ils 
dévoient  traiter , & leur  fît  promettre  par  ferment  de 
n’en  point  excéder  les  termes.  Il  leur  déièndit  de  Ibuf* 
frif  que  le  roidés  défrayât , jufqu’à  ce  que  la  paix  fôc 
conclue,  de  de  faire  aucun  fifjour  au-cwià'du  terme 
qui  leurétoit  prelcrit;  lavoir,  la làint  Michel  delà 
même  année  1 169.  Les  nonces  étoient  chargés  de  deux 
lettres,  l’une  ài’arcbevêquede  Cantorbéri,  par  laquelle 
le  pape  lui  conleilloit  de  lui  ordonnoit , de  ne  porter 
aucune  fencence  contre  le  roi , le  royaume  ou  les  per- 
fonnes  diltinguéâs jufqu'au  retour  de  lès  nonces;  dt 
s’il  avoit  porté  quelque  lèntence  , de  la-  fiilpendre 
jufqu’à  ce  terme;.  Par  ladetcre  au  TO(i,.tl  lui  enjôignoh  *• 
de  la  part  de  Dieu , de  pour  la  rémilfionde  les  péchés  , 
de  rétablît  l’archevêque  de  Cantorbéri  danslbn  églilè , - v 
de  lui  rendre  fincerement  lès  bannes  grâces.  La  lettre 
efi  datée  de  Bénévenr,  le  dixiéme;  de  Jdai.lk  avoieno 
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aufli  des  lettres  pour  le  roi  de  France , qu’ils  lui  rendi- 
rent à Souvigni  en  Bourgogne , où  ils  le  rencontrèrent  ; 
& iioe  leur  confeilla  pas  d’aller  chercher  le  roi  d’An- 
gleterre , qui  étoiten  Gafcogneavec  Ibn  armée  ; parce 
qu’ils  ne  pouvoient  y arriver,  fans  grand  péril.  Ils  allè- 
rent donc  à Sens  attendre  le  retour  de  ce  prince. 

Cependant  l’empereur  Fridéric  tint  à Bamberg  une 
diète  ou  cour  générale  à la  pentecôte , qui  cette  année 
1 1 dp , fut  le,  h^uitiéme  de  Juin.  A cette  alTemblée  fè 
trouvèrent  les  prétendus  cardinaux  , légats  de  l’anti- 
pape Califte  III.  & du  confèntement  de  tous  les  fèi- 
gneurs  préfens  j l’empereur  y fit  élire  pour  roi  & cou- 
/ tonner  Henri  VI.  fbn  fils , âgé  feulement  de  cinq  ans. 

!!  V . " ■ nouvel  archevêque  de:  Salfbburg  Albert , ayant 
été  auparavant  appellé  par  l’empereur , vint  à cette 
, , diète  avec  le  roi  de  Bohême  fon  pere , & demanda  au- 
dience, mais  elle  lui  fùtrefùfée.  Car  l’empereur  avoit 
réfolu  de  s’emparer  de  l’archevêché  dé  Sallbourg , Sc 
en  effet  il  )»vint  au  commencement  du  mois  d’Août. 
L’archevêque*,  à la  perfiiafion  des  feigneurs,  & princi- 
palement du  duc  d’Autriche  fbn  oncle,  voyant  la  ruine 
, dont  étoient  menacées  les  églifes  & les  monafleres , 
céda  au  tems , de  fe  mit  à la  dilcrétion  de  l’empereur. 
Il  lui  réfigna  l’archevêché  & tous  les  droits  régaliens 
en  préfence  des  feigneurs  : ainfi  l’empereur  difpofa  à 
Ibn  gré  de  tous  les  biens  de  cette  églife.  La  même  an- 
née, & le  vingt-fèptiéme  de  Juin,  mourut  Gerhoh  abbé 
• I l de  Réichefperg,  dans  la  même  province,  après  avoir 
gouverné  ce  monalfere  pendant  près  de  trente-huit 
Af.  Ttgn».  ans,  & en  avoir  vécufbixante  & fcize.'Il  étoit  fameux 
***'  par  là  do(5frine  êe  par  là  vertu , & avoit  fbutenu  avec 
on  grand  courage  la  caufe  de  l’églife  contre  les  héré-,-' 
. ; i -i 
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tiques  & les  fchilmatiques  fous  Innocent  II.  8c.  les 
papes  les  fucceifeurs  jufqu'à  Alexandre  III. 

Quand  le  roi  d'Angleterre  fut  revenu  en  Norman-  vu. 
die , les  nonces  Gratien  & Vivien  s’y  rendirent  aufïï.  de*iw^n" 
Le  vingt-quatrième  d’Août , veille  dç  S.  Barchëlemi , ‘p- 

ils  arrivèrent  à Domfront  ; & le  foir  même  le  roi  ve- 
nant de  la  chalTe , alla  defcendre  à leur  logis  avant  que 
d’aller  au  lien  > & les  fàlua  avec  beaucoup  de  refpedl. 

Le  lendemain  matin  IcKoi  vint  encore  au  logis  des 
nonces , & fit  entrer  avec  lui  dans  la  chambre  l’évê- 
que de  Sées  & celui  de  Rennes  : quelque  tems  après  on 
fit  venir  aufiî  Jean , doyen  de  Sarilbéri , & les  deux 
archidiacres  Renaud  de  Sarilbéri , & Raoul  de  Landaf. 

Us  demeurèrent  enfermés  jufqu’à  l’heure  de  none 
parlant  tantôt  paifiblement , tantôt  avec  grand  bruit. 

Les  nonces  prélènterent  au  roi  la  lettre  du  pape , & 
quand  il  l’eut  lue,  il  commença  par  déclamer  beau- 
coup contre  l’archevêque  de  Cantorbéri , comme  il  Sup.  u mi. 
avoit'fait  devant  les  cardinaux  Guillaume  «Sc  Otton  ; 
mais  comme  le  pape  lui  enjoignoit  de  recevoir  ce 
prélat  en  fes  bonnes  grâces , il  y conlentit  en  quelque 
maniéré,  & dit  qu’il  ep  prendroit  conlèil.  Il  demanda 
auparavant  que  les  excommuniés  fulïènt  ablbuj  : les 
nonces  lui  déclarèrent  le  pouvoir  qu’ils  avoient  fiir 
' ce  point,  quiétoit  de  le»faire  abfoudre,  en  prêtant 
lèrment  de  rendre  tout  ce  qu’ils  retenoient  à l’arche- 
vêque de  Cantorbéri  & aux  fiens  dans  la  fàint  Michel , 

(bus  peine  de  retomber  dans  l’excommunication  ; & 
à la  charge  que  la  paix  fè  feroit  dans  le  même  terme. 

- Le  roi  ne  voulut  point  que  les  excommuniés  prê- 
tallent  ce  ferment  : c’eft  pourquoi  un  peu  avant  lé 
coucher  du  folell  il  forcit  en  colere  ; le  plaignant  be;au- 
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coup  du  pape , & difant  que  jamais  il  ne  1 ecouteroît 
en  rien.  Puis  il  ajouta  : Par  les  yeux  de  Dieu  je  ferai 
autre  chofe.  MaisGratien  luiréponflit;  Seigneur, ne 
faites  point  de  menaces:  nous  ne  les  craignons  pointé 
nous  fommes  d’une  cour  qui  a accoutumé  de  com- 
mander aux  empereurs  & aux  rois.  Alors  le  roi  appelia 
tous  les  barons  & les  moines  blancs  , c’eft-  à - dire  de 
Qteaux , quiétoientpréfens , & prefque  tout  le  clergé 
de  fa  chapelle  ; & il  les  pria  de  rendre  témoignage  en 
tems  & lieu  des  offres  qu’ilavoit  faites  pour  le  rétabli!^ 
fement  de  l’archevêque  & de  la  paix.  Enfin  il  parut  un 
peu  adouci  en  feféparant  des  nonces,  & leur  promit 
dans  la  huitaine  une  réponfe  précifè.  - 

Ons’affembla  doncàBayeu\  ledernier  jour  d’ Août. 
L’archevêque  de  Rouen-  & celui  de  Bourdeaux  y 
étoient , & tous  les  évêques  de  Normandie.  Les  non- 
ces préfenterent  au  roi  la  lettre  du  pape  qui  le  prioit 
de  rétablir  l’archevêque  : & le  roi,  après  avoir  propofé 
à l’ordinaire  fes  plaintes  contre- ce  prélat,  ajouta:  St 
je  fais  quelque  chofe  pour  cet  homme , le  pape  m’ea 
aura  bien  de  l’obligation.  Il  vouloit  toujours  que  les 
nonces  donnaffent  l’abfolutioi»  à fès  clercs,  fans  en 
exiger  de  ferment  : & comme  ils  le  refufbient  conl^ 
tamment , le  roi  courut  à fon  cheval,  &la  négociation 
penfa  être  rompue.  Enfin  léS  nonces  fe  rendirent  à la 
priere  des  évêques , & le  roi  accorda  le  retour  de  Tho- 
mas, & de  tous  ceux  qui  étoient  fortis  àcauledelui* 
Enfùite  il  demanda  aux  nonces , qu’ils  allaffent  en  An*i 
gleterre  , ou  du  moins  un  d’eux , pour  abfbudre  les  e»* 
communiésqui  y étoient;  & comme  les  nonces  lere- 
fuferent , il  fe  retira  fort  en  colcre , & dit  : Faites  ce 
que  vous  voudrez  ; je  ne  vous  eltime  ni  vos  excom* 
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«nunications  la  vakûr  d'un  oeu£  Enfin  il  s appalfà  Sc 
dit  : Je  dois  faire  beaucoup  à la  priere  du  pape , qui 
ell  notre  feigneur  & notre  pere  ; c’eft  pourquoi  je 
rens  à Thomas  Ton  archevêché  & ma  paix,  dç  à cous 
ceux  qui  font  hors  du  royaume  pour  lui.  Les  nonces 
& tous  les  autres  rendirent  grâces  au  roi. 

Le  lendemain , pemier.jour  de  Septembre,  on  s’aT 
lembla  encore  lùr  le  midi;  & après  avoir  long-tems 
difpucé  fur  le  ferment  des  excommuniés , on  convint 
enfin  que  trois  qui  étoient  préfens  jureroient  fur  les 
évangiles , qu’ils  exécuteroie^it  l’ordre  des  nonces. 
£nfuite  on  chargea  les  évêques  d’écrire  les  conditions 
de  la  paix  que  le  roi  avoit  accordée  : mais  quand  les 
crois  excommuniés  eurent  été  abfous , le  roi  changea 
les  termes  du  traité , & voulut  que  l’on  y mît  la  claufè-: 
Sauf  la  dignité  de  fbn  royaume  : niais  Gratien  dit  qu’il 
ne  l’accorderoit  jamais. 

On  fe  répara  ainfi  à trois  heures  de  nuit , & on  con- 
tint de  le  trouver  à Caen  huit  jours  après  la  nativité 
de  la  Vierge.  Gratien  refiifbit  cette  claufè, parce  qu’il 
voy  oit  bien  que  fous  le  nom  de  la  dignité  de  fbn  royau- 
me , le  roi  confèrveroit  les  coutumes  conteflées , de 
banniroit  d’Angleterre  l’autorité  de  l’églifè  romaine. 
Les  nonces  vinrent  à Caen  au  jour  marqué , conduits 
par  l'archevêque  de  Rouen  : l’archevêque  de  Bour- 
deaux  s’y  trouva  aüfll , & les  évêques  de  Liiieux , de 
Vorcheftre,  de  Sées,  de  Bayeux&  de  Rennes,  & 
<|uelques  feigneurs.  Le  roi  étoit  allé  à Rouen  recevoir 
le  comte  de  Flandre. 

A cette  conférence  de  Caën,  les  commiflaires  du 
roi  prefToient  les  nonces  d’admettre  la  claufè  : Sauf  la 
dignité  du  royaume  : mais  ils  répondirent:  Qu’on 
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■ mette  donc  aulîî:  Sauf  la  liberté  de  l’é^lilc.  €e  qas 
" les  commiilâires  refuferent  ; & l’archevêque  de  Rouen 
in.ty.i,.  écrivit  au  roi  : Nous  n’avons  pu  obtenir  des  nonces» 
qu’ils  approuvaJfent  le  projet  de  paix  que  vous  nous 
avez  laiil'é  ; il  ne  vous  convient  pas  qu'ils  fc  retirent 
brufquement  & fans  el'pérance  de  paix.  C’eft  pourquoi 
nous  femmes  convenus , de  mettre  fimplement  que 
• vous  permettrez  à l’archevêque  de  Cantorbéri  de  re- 
tourner en  Angleterre , de  lui  rendrez  fon  archevêché 
comme  il  l’avoit  avant  là  fortie.  En  effet , les  nonces 
^toient  convenus  de  cet  expédient.  Mais  le  roi  les 
ayant  fait  venir  à Rouen , leur  manda  qu’il  n’aban- 
donneroit  point  la  claufe  t Sauf  la  dignité  de  Ibn 
royaume.  Les  nonces  fe  retirèrent  ainfi  làns  avoir  pâ 
rien  conclure  , & ordonnèrent  aux  archevêques,  par 
la  foi  qu’ils  dévoient  au  pape , de  déclarer  aux  excom- 
muniés, qu’en  vertu  de  leur  ferment,  l’abfolution  qu’ils 
avoient  reçue  leur  feroit  inutile  , fi  la  paix  ne  le  fai- 
Ibit  avant  la  làinc  Michel»  quiétoitle  ttgrme  pielcrit 
par  le  pape.  i.  > 

m.tf.  57.  Les  nonces  s’étant  retirés , firent  une  derniere 
•P-  tative , & envoyèrent  au  roi  d’Angleterre  le  doéleur 
^ archidiacre  de  Pavie  , qui  fut  reçu  honnête- 
ment , mais  renvoyé  honteulèment , Se  avec  indignité, 
lit.  tp.  »o.  Cependant  le  roi  envoya  au  pape  une  nouvelle  dépu- 
ip.  il.  tation,avec  une  lettre  où  il  le  plaignoit  que  les  non- 
ces lui  avoient  manqué  de  parole , & le  faifoit  attel^ 
ter  par  des  lettres  de  l’archevêque  de  Rouen  ,•  de 
Bernard , évêque  de  Nevers , Sc  de  tout  le  clergé  de 
ff.  »].  Normandie. De  quoi  le  nonce  Vivien  étant  averti,  il 
écrivit  aufïï  au  pape  une  lettre  où  U lui  rendit  compte 
de  tQut  ce  <qui  s’époic  palTé  jufques  alQxs»  le  priant  .de 

ne 
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ne  rien  croire  de  ce  que  l'on  pourroic  lui  dire  au  con-  ^ 
traire.  Gratien  eut  communication  de  cette  lettre  : 
mais  il  n'écrivit  point,  parce  qu’il  fe  preflbit  de  retour- 
ner. En  effet , voyant  le  mauvais  procédé  du  roi  d’An-  Gcrvaf. 
gleterre,  fitôt  que  le  terme  prefcrit  par  le  pape  fut 
palfé , il  reprit  le  chemin  de  Rome , & lailfa  Vivien 
en  France. 

Gratien  alloit  à Rome  avec  le  nouvel  archevêque 
de  Sens.C’étoit  Guillaume  aux biallMies-mains,beau-  Champagne 
frere  du  roi  Louis  le  Jeune,  qui  dès  l'année  1165 
avoit  été  élu  évêque  de  Chartres  ; mais  le  pape  Ale- 
xandre  l’avoit  difpenfé  pendant  cinq  ans  de  le  faire  Roi.'itMon- 
(àcrer , comme  j’ai  dit.  Durant  cet  intervalle  l’arche-  ‘ litm.  iitfS. 
vêché  de  Sens  vint  à vaqu^en  1168,  par  le  décès  de 
Hugues;  Guillaume  fuÆlu  pour  lui  fuccéder,  fans  ' 

quitter  l’évêché  de  Chartres  que  le  pape  Alexandre  Èup,  11.  6j. 
lui  permit  de  garder  encore  deux  ans.  il  fut  facré  ar- 
chevêque de  Sens  le  dimanche  vingt  deuxième  Dé- 
cembre de  la  même  année  , par  Maurice , évêque  de 
Paris.  Outre  l’autorité  que  lui  donnoit  là  naiffance  3ç 
la  dignité  de  fon  fiége , il  n’y  avoit  perfonne  dans  le . 
clergé  de  France  plus  prudent  & plus  éloquent , au 
jugement  de  Jean  de  Sarifbéri  fon  fuccelfeur  au  fiége 
de  Chartres.  Guillaume  étoit  aprèsle  roi  de  France  le 
plus  grand  proteéleur  de  l’archevêque  de  Cantorbéri  ; 

& il  eut  part  à la  négçciation  des  nonces  Gratien  Ôc 
Vivien  avec  le  roi  d’Angleterre. 

Ce  prince  ayant  donc  appris  que  l’archevêque  d$ 

Sens  alloit  à Rome  , apparemment  recevoir  fbn  pal-  roi  d'An- 
lium , & Gratien  avec  lui,  en  fut  extrêmement  allar-p  uc'icpipr'* 
mé , appréhendant  que  le  pape  ne  donnât  à cet  ar- 
chevêque la  légation  de  lès  états  de  deçà  la  mer.  Cat 
Tome  XK  Mm 
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■ ' ' iln’y  avoit  perfonne  qu'il  craignît  davantage  que  ce 

prélat  dans  féglife  gallicane,  & Graticn dans  l’églifè 
romaine. 

11  envoya  donc  en  Angleterre  Geofroî  Ridel,  ar- 
chidiacrede  Cantoibéri,*  dt  Richard,  archidiacre  de 
p Poitiers , avec  d’autres  officiers , pour  ordonner  à tous 

les  évêques  de  s’aflembler  à Londres,  & d’y  jurer  l’ob- 
fervance  d’un  nouvel  édit,  qui  portoit  en  fubftance  ; 
Si  après  la  ïàintl^nis  on  trouve  quelqu’un  en  An- 
' gleterre  chargé  de  lettres  du  pape  ou  de  Thomas, 
archevêque  de  Cantorbéri , portant  interdit , qu’il  foit 
pris,  & qu*on  en  falTe  auflîtôt  juflice  comme  d'un 
traître.  Si  quelque  évêque-,  abbé,  ou  autre  derco» 
laïc  veut  obferver  Tinterd^t,  qu’il  Ibit  chaflfé  du  pays 
avec  tous  les  parens , fens  qu’ils  emportent  rien  de 
leurs  biens  qui  feront  n«s  en  la  main  du  roi.  T-ous  les 
clercs  qui  ont  des  revenus  en  Arigleterre  lèront  avertis 
d’y  revenir  dans  la  làint  Hilaire , c’eft-à-dire  le  qua- 
torzième de  Janvier  ; autrement  ils  ne  pourront  plus 
c/pérer  d’y  rentrer , & leurs  revenus  feront  mis  en  la 
• main  du  roi.  Déflenlè  d’appelkr  au  pape  ou  à l’arche- 
vêque. Si  un  laïc  vient  d’outremer,  ou  s’il  lèprélènte 
pour  s’embarquer,  <jn  s’informera  foignculèinent  s’il 
ne  porte  rien  qui  foit  contre  l’honneur  du  roi;dten 
ce  cas  3 fera  mis  en  prifon.  Défenlèà  aucun  derc  ou 
religieux  de  pafler  en  Angleterre  làns  permiffion  du 
roi.  Le  denier  làint  Pierre  ne  fera  plus  payé  au  pape  , 
mais  levé , Ibigneulement  gardé  au  tréft>r  du  roi , & 
employé  par  Ibn  ordre.  Tous  les  vicomtes  cTAngle- 
terre  feront  jurer  1* oWervation  de  cette  ordonnance. 

Les  hïcs  forent  contraints  à faire  ce  forment  ; mais 
les  évêques  & les  abbés  refofor ent  même  de  fo  trou- 
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ver  à i’aflèmblée  de  Londres , indiquée  par  les  officiers 
du  roi.  Au  contraire , l’évêque  de  Vincheftre  déclara  - 
publiquement , qu’il  obéiroit  tonte  là  vie  aux  ordres  du 
pape  & de  l'arcbevèque  de  Cantorbéri , auquel  il  avoic 
promis  fidélité  de  obéîfiiànce;il  ordonna  àiondeigé 
de  faite  de  même.  T elle  fiit  k fermeté  de  ce  vénérable 
vieillard , qui  avoir  autrefois  réfillé  û courageufemenc 
au  rofEtienne  Ibn  frere.  U fût  imité  par  l’évêque  d’£x- 
cellre , qui  (è  retira  dans  une  maifon  religieulè , jnfqu’à 
. ce  que  la  tempête  fut  palfée.  L’évêque  de  Norvic,  . 
nonobftant  la  défenfe  du  roi , excommunia  k comte 
Hugues  en  prélènce  des  officiers , fuivant  l’ordre  qu’il 
en  avoir  reçu  : puis  il  defeendit  du  jubé , mit  fà  croflè 
fur  l’autel,  & dit  qu’il  verroit  qui  étendroit  les  mains 
fur  les  biens  de  Ibn  églile  : ôc  k retira  dans  k clokre 
avec  les  moines.  L’évêque  de  Cheftre  fè  mit  en  f&reté 
dans  la  partie  de  fon  diocèfe  habitée  par  les  Galols.  ; 

La  nouvelle  de  ces  violences  étant  venue  en  France» 
pluficurs  évêques  en  écrivirent  au  pape,  acculant  Gil-r 
bert , évêque  de  Londres,  d’enêtre  l’auteur.  Ces  pré-  UI.  V-  »». . 
lats  furent  Guillaume , archevêque  de  Sens , Mautice  » 
évêque  de  Paris,  Matthieu  de  Troye,  Guillaume 
^ d’Auxerre,  Baudouin  de  Noyon.  Ils  dilènt  que  Gii- 
bert,  irrité  de  n avoir  pas  été  élu  archevêque  de  Can- 
torbéri , menace  de  faire  enlbite , par  l’autorité  du  roi  » 
que  la  chaire  archiépilcopale  Ibit  transférée  à Londres. 

Il  prétendit  en  efet  qu’avant  le  tems  de  làint  Gré-  “*•  '?•  4«» 
goire  , SC  l'irroption  des  Anglois  païens,  Londres 
étoit  la  métropole  de  la  grande  Bretagne.  U eft  vrai  n.  x.  cône. 
que  dans  le  concile  d’Arles , tenu  fous  Conftantin  l’an  ^ 

3 1 4 , les  deux  évêques  de  cette  provrace  font  Eborius 
d’Yorc»  ét  f^efUtuede  Londres;  dtk premier  projet 
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de  faint  Grégoire  fut  d’établir  les  deux  métropoles 
d’Angleterre  à Itondres  & à Yorc:  mais  faint  Auguf- 
^ ***'  tin  fon  dilciple , établit  d’abord  fon  fiége  à Cantorbéri. 
évêques  de  France  louent  ceux  d’Angleterre  de  la 
fermeté  avec  laquelle  ils  ont  réfifté  à Gilbert,  & aux 
officiers  du  roi,  qui  vouloient  les  faire  renoncer  à l’o- 
béiflance  de  Thomas  leur  archevêque.  Enfin  ils  prient 
le  pape  de  réprimer  ce  fchilmatique , & les  autres  que 
Thomas  a excommuniés. 

co^lraee  Cependant  le  roi  d’Angleterre  voulant  renouer  la 
Je  s.  Depis.  négociation , ou  du  moins  gagner  du  tems,  manda  le 
nonce  Vivien , & lui  promit  avec  ferment  qu’il  fuivroit 
fon  confeil  & l’ordre  du  pape  pour  rendre  la  paix  à 
4’églife.  Sur  cette  parole,  Vivien  croyant  la  paix  déjà 
faite , écrivit  à l’archevêque  de  Cantorbéri  de  fe  ren- 
III.  tp.  f,  dre  à Paris  le  premier  dimanche  après  la  faint  Mar- 
tin , c’eft-à-dire , le  feiziéme  de  Novembre , parce  que 
ce  jour-làles  deux  rois  dévoient  avoir  une  conférence 
à faint  Denis , ou  le  roi  d’Angleterre  devoir  iè  rendre 
’ Ibus  prétexte  d’un  pèlerinage  de  dévotion.  Thomas 
10.  répondit  à Vivien,  que  là  commiffion  étant  finie,  il 
n’avoit  dû  aller  trouver  le  roi  d’Angleterre  qu'avec 
grande  circonlpedlion.  Fourmoi,ajoute~t-iljje  ne  fuis 
plus  obligé  à me  rendre  à vos  ordres , & je  ne  com-,  * 
prens  pas  fur  quelle  alTurance  vous  avez  été  C facile  à 
m’appeller.  Je  ne  lailTerai  pas , par  relpeél  pour  le  làint 
fiége , & par  amitié  pour  vous , de  me  trouver  à votre 
rencontre  vendredi  à Corbeil,  pour  apprendre  de  votre 
î bouche  ce  que  nous  devons  elpérer  de  ce  voyage. 
C’eft  que  Thomas  connoilToit  mieux  que  Vivien  les 
artifices  du  roi  d'Angleterre.  Thomas  fiit  aùffi  prelTé 
parle  roi  de. France,,  & d’autres  perfonnes làges,  ,de 
venir  à cette  conférence. 
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Vivien  s’étant  donc  rendu  à S.  Denis,  preflà- le  roi 

Henri  de  tenir  là  parole  : mais  il  fe  dédit , enlbrte  que 
.Vivien  lui  reprocha  publiquement  là  duplicité,  & 
l’artifice  dont  il  avoit  ufé  pour  le  lurprendre  ; & dit 
depuis  à Thomas , qu’il  n’avoic  jamais  vu  un  fi  grand 
menteur.  Au  retour  de  faint  Denis  le  roi  Henri  pafià 
près  de  Mont  - Martre  , où  Thomas  l’alla  trouver;  & 
par  Tentremile  de  Rotrou , archevêque  de  Rouen , 
de  Frqger,  évêque  de  Sées,  & de  quelques  autres, 
le  pria  pour  l’amour  de  Dieu  & du  pape , de  lui  rendre 
à lui  & aux  fiens  là  paix , Tes  bonnes  grâces,  & les  biens 
qui  leur  avoient  été  ôtés , offrant  de  lui  rendre  tout 
ce  qu’un  archevêque  doit  à Ibn  prince.  Le  roi  répon- 
dit , que  de  fà  part  il  remettoit  de  bon  cœur  tous  le^ 
fujets  de  plainte  qu’il  pouvoit  avoir  contre  l’arche- 
vêque ; & quant  à ce  que  le  prélat  voudroitpropofer 
contre  lui,  il  s'en  tiendroit  au  jugement  delà  cour  du 
roi  de  France , de  l’églife  gallicane,  ou  de  l’école  de 
Paris.  On  voit  par -là  en  quelle  eftime  étoit  dès-lors 
cette  école.  . . 

Thomas  répondit  qu’il  ne  réculbjt  pas  le  jugement 
de  la  cour  de  France,  ou  de  l’églife  gallicane,  làns 
faire  mention  de  l’école  de  Paris  : mais  il  ajouta  qu’il 
aimoit  mieux  compolèr  amiablement  avec  le  roi  Ton 
maître , que  plaider.  Il  préfenta  un  écrit  où  il  avoit  ré-  “*•  “• 

digé  ce  qu’il  demandoit  au  roi  ; & ajouta  de  vive  voix , 
qu’il  defiroit  être  reçu  au  bailèr  de  paix , & avoir  la 
rellitution  de  la  moitié  des  meubles ,,  pour  payer  lès 
dettes , réparer  les  bâtimens & les  dommages  que 
l’églife  avoit  foufferts  depuis  Ibn  ablence.  On  fit  la 
lecture  de  l’écrit , & tous  les  alTillans  le  trouvoient 
raifonnable;  mais  le  roi  d’ Angleterre  répondit  ,à  Ion 
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ordinaire  , avec  un  circuit  de  paroles  fi  embarran^es  î 
qu’il  paroilToit  aux  plus  fimples  accorder  tout , & les 
plus  pénécrans  jugeoient  qu'il  mêloit  des  condition* 
intolérables.  Quant  aubailcr  de  paix,  il  dit  qu’il  l’au- 
roit  donné  volontiers , mais  qu’étant  en  colère,  il  avoic 
juré  publiquement  de  ne  le  jamais  dormer  à l’arcbe- 
vêque  quelque  paix  qu’il  fît  avec  lui.  Il  s’opiniâtra  à ce 
refus  quelque  prière  qu'on  lui  fît;  & comme  Viviea 
prefibit  le  roi  Louis  de  l’en  prier  plus  inllamment,il 
dit , qu’il  ne  vouloir  pas  faire  de  la  peine  à un  roi  pen- 
dant qu’il  le  tenoit  fur  fes  terres;  mais  il  dit  à Thomas  t 
Je  ne  voudrois  pas  pour  mon  pelant  d’or  voOsconfeil- 
1er  de  rentrer  dans  fes  états , qu’il  ne  vous  eût  donn^ 
k bailer  de  paix.  Ainfi  le  traité  fut  rompu. 

Toutefois  pour  le  renouer  le  roi  d’Angleterre  en- 
voya offrir  à Vivien  vingt  marcs  d’argent,  le  priant  de 
s’en  entremettre  encore  ; mais  il  le  rcfulà , & lui  re- 
procha dans  là  réponfe , de  l’avoir  voulu  deshonorer 
ar  cette  offre.  Ce  qui  preffoit  ainfi  le  roi  Henri  de  faire 
a paix , étoit  l’allarme  que  lui  avoir  donné  le  voyage 
de  l’archevêque  de  Sens  & de  Gratien  ; & il  envoya 
en  cour  de  Rome  des  députés  pour  empêcher  que  ce 
prélat  n’eût  la  légation  dans  les  états.  Thomas  envoya 
de  Ibn  côté  pour  inftruire  le  pape  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  en  cette  derniere  occafion  : le  roi  Louis  envoya 
auflî  les  liens , priant  le  pape  de  ne  plus  dormer  de 
délais  au  roi  Henri:  & farchevêque  de  Sens  en  per— 
fonne  le  pria  de  mettre  en  interdit  les  états  de  ce  prin- 
ce, s’il  ne  rendort  la  paix  àféglilè. 

Après  que  le  pape  Alexandre  eut  envoyé  en  France 
les  nonces  Gratien  Sc  Vivien  , il  elîàya  encore  de 
ramener  le  roi  d’Angleterre  par  des  perfonnes  d’une 
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vertu  diftioguée  ; premièrement  par  Anthelnie  évê-  

que  de  Bellai  & par  leprieur  de  lagiande  Chartreufe  » ‘ 

puis  par  Simon  prieur  de  la  Chartreulè  du  Mont-Dieu  ’’  *’ 

au  diocèlè  de  Reims , & Bernard  du  Coudrai  moine  de 
Grandmont.  Il  manda  à ces  derniers  : Nous  vous  en-  ‘^•v***- 
pignons  d aller  enlèmble  trouver  le  roi  d’Angleterre , 
deux  mois  après  la  réception  de  cette  lettre , s’il  efl: 
deçà  la  mer  ; & lui  donner  les  avis  néceflaires  en  lui 
prélèntant  nos  lettres  monitoires  ; que  s’il  ne  vous 
écoute  pas , vous  lui  donnerez  nos  lettres  commina- 
toires , & lui  déclarerez  que  ü avant  le  commence- 
znent  du  carême  prochain  il  ne  le  réconcilie  avec 
i’archevêque  de  Cantorbéri , nous  n’empêcherons  plus 
ce  prélat  d’employer  la  févérké  des  cenfuxes  ecclé- 
üaâiques.  La  lettre  eft  datée  de  Bénévent  le  vingt- 
cinquième  de  Mai  & le  premier  jour  du  carê- 

me de  l’année  iuivante  1170.  devoir  être  le  dix-hui-  ir.7.4. 
tiéme  de  Février.  La  lettre  au  roi  dont  ils  étoient 
porteurs , étoit  du  vingt-deuxième  de  Mai. 

. Simon  & Bernard  virent  deux  fois  le  roi  d’At^e-  ty.  tp.  t. 
terre  : la  première  , pour  lui  prélènter  la  lettre  moni- 
toirc  du  pape , & la  feconde  avec  la  lettre  commina- 
toire : mais  ni  en  l’une  ni  en  l’autre  occaüon  ils  n’a- 
vancerent  rien.  Le  roi  voulok  toujours  que  Thomas 
promît  d’obfervarion  des  coutumes  , Caas  rekriâion 
rie  l’hotmeur  de  Dieu  ni  de  ion  ordre  * Sc.  Thomas 
refufoit  conRamroent  de  lui  feke  un  ièrment  que  iès 
pcédécedièurs  ne  lui  avoient  point  fàk,  & d’approu- 
ver ces  coutumes  que  le  pape  avoir  condamnées.  Le 
prieur  Simon  rendant  compte  au  pape  de  cette  com- 
milKon , dit  ces  paroles  remarquables  .:  Nous  avons  v »•  ^ 
prié  le  firere  Bexflâni  de  vous  éedre  comme  nous  fur 


Digitized  by  Google 


An.  itsf. 


XIII. 

Tliomu  re- 
nouvelle les 
cen  fuies. 

ir.ep.  I+.  If. 
IV.  ep.  1 6. 
III.  tp.  }}. 


IIK/’I4I»- 


III.  tp.  ii-if. 
III.  (/>.  fl. 


a8o  Histoire  EccLéstASTiQUE. 
cette  affaire  : mais  il  a répondu  , que  dans  fbn  ordre 
il  eft  défendu  à aucun  des  freres  d’écrire  pour  aucune 
affaire,  à vous  ni  à d’autres.  Telle  étoit  la  févérité  de 
l’ordre  de  Grandmont. 

Thomas  s’étoit  plaint  amerement  de  ce  qu’à  la  fbl- 
licitation  du  roi  d’Angliiterre  le  pape  avoit  fufpendu 
fon  autorité  : mais  le  pape  ayant  levé  cette  fulpenlè 
en  cas  que  le  roi  ne  làtisfît  pas  avant  le  carême , Tho- 
mas avança  ce  terme  de  quinze  jours,  & manda  à tout 
le  clergé  de  la  province  de  Gant , que  fi  le  roi  ne  fà- 
tisfaifoit  dans  la  Chandeleur,  ils  euifent  à cefler dès- 
lofs  entièrement  l’office  divin , excepté  le  baptême  des 
enfans  , la  pénitence  & le  viatique  ; pour  lequel  on 
diroit  la  melfe  à huis  clos , fans  îbn  de  cloches  & les 
excommuniés  mis  dehors.  Il  leur  ordonne  encore  de 
dénoncer  excommuniés  Geofroi  Ridel  & quelques 
autres , particulièrement  ceux  qui  retiennent  le  bien 
des  églifes^  ou  reçoivent  des  bénéfices  de  la  main  des 
laïcs.  Il  écrivit  de  même  au  couvent  de  la  cathédrale 
de  Cantorbéri , au  chapitre  de  Douvres , & aux.mo- 
nafteres  de  la  province  : à l’archevêque  de  Rouen,  à 
Ibn  clergé  & à fon  peuple.  Il  écrivit  à l’évêque  de 
Vinchellre  ; & après  avoir  marqué  qu’il  a déjà  palTé 
cinq  ans  en  exil , & que  la  négociation  des  nonces 
Gratien  & Vivien  a été  inutile , il  ordonne  à ce  véné- 
rable évêque  fon  fuffragant , de  faire  cefTer  l’office 
divin  dans  tout  fon  diocèfe , fi  le  roi  ne  làtisfait  à l’é- 
glife  dans  la  Purification.  Il  écrivit  de  même  aux  autres 
évêques  fès  fiiffragans  ; & joignit  à cette  lettre  les 
noms  des  excommuniés , fçavoir  Gilbert  évêque  de 
Londres , Joflèlin  évêque  de  Sarifbéri,  Geofroi  Ridel 
archidiacre  de  Cantorbéri , Richard  de  Velchellre 
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archidiacre  de  Poitiers , Sc  plufleurs  autres , au  nom- 
bre de  vingt-huit  en  tout. 

Thomas  écrivant  au  pape  & aux  cardinaux, fe  plaint  m.  v-  m. 
entr’autres  chofes , que  le  roi  d’Angleterre  tournoit  à 
Ibn  profit  les  revenus  des  évêchés  & çies  abbayes  va- 
cantes , & ne  fbuffroit  pas  que  l’on  y ordonnât  des 
pafteurs.  Ije  pape  en  écrivit  à ce  prince  une  lettre  où 
il  dit;  Nous  avons  appris  que  vous  tenez  en  vos  mains  nx.tf.w, 
les  évêchés  vacans  de  Lincoln  , Bath  & Herford , dt 
que  vous  empêchez  que  l’on  n’y  faffe  d'éle(5Hon  libre  , 
vous  attribuant  non-feulement  ce  qui  eftà  Céfar , mais 
encore  ce  qui  eft  à Dieu.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
prions  & vous  enjoignons  pour  la  rémillion  de  vos 
péchés , d’avertir  le  clergé  de  ces  églifes  d’y  faire  des 
éleélions  canoniques  ; & leur  donner  la  proteéüon 
nécelfaire  pour  cet  effet , lans  leur  nommer  les  per-  . . 
fonnes  qu’ils  doivent  élire , autrement  nous  ferions 
obligés  d’exercer  contre  vous  l’autorité  de  làint  Pier- 
re. La  date  eft  de  Bénévcnt  le  neuvième  d’Oélobre 
ii6ç.  > 

La  même  année  Etienne  III.  roi  de  Hongrie  donna  x i v. 
une  charte  adrelTée  aux  archevêques  de  Strigonie  & 
de  Colocza , à leurs  fuffragans  & à tous  les  eccléfiafti-  "" 
ques  de  fbn  royaume , où  il  dit  : que  par  les  exhorta- 
tions d’un  légat  du  pape  pour  imiter  la  dévotion 
du  roi  Géilà  fon  pere  envers  le  pape  Alexandre  II. 

^ il  faut  entendre  Géila  1.  fon  trifaïeul  ) par  ces  mo- 
tifs il  confirme  la  conftinition  de  ce  prince  qui  avoir 
promis  de  ne  faire  ni  dépofition  ni  tranflation  d’évê- 
ques lans  l’autorité  du  pape.  De  plus , abandonnant  la 
coutume  de  fes  prédécelTeurs,il  ordonne  qu  arrivant  le 
décès  des  évêques , on  ne  mettra  plus  des  économes 
Tome  XÎ^.  Nn 
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laïcs  pour  régir  les  biens  de  l’églile  ^ mais  des  clerc% 
de  vie  exemplaire  qui  les  employèrent  aux  répara- 
tions des  bâtimens  & à la  fubliliance  des  pauvres , fans 
que  rien  tourne  au  profit  du  roi.  Les  prévôts  royaux , 
les  abbés  & les  autres  eccléfiaftiques  conlUtués  en  di- 
gnité , ne  feront  dépolés  que  pour  crime , & par  juge- 
ment canonique.  Le  roi  déclaré  qu’il  fait  cette  confti- 
tution  par  le  confeil  de -la  reine  là  mere,  & de  tous 
les  prélats  & les  lèigneurs  t & elle  lert  au  moins  à 
faire  voir  les  coutumes  abufives  qui  regnoient  en  Hon- 
grie comme  dans  les  autres  royaumes.  Le  roi  Etienne 
III.  mourut  le  dimanche  trentième  de  Janvier  1172# 
fon  frere  Etienne  IV.  lui  fiiccéda  pendant  quelques 
mois , puis  Bêla  III.  qui  étoit  aulîi  fon  frere. 

L’églife  de  Sicile  étoit  dans  un  trille  état  fous  le 
jeune  roi  Guillaume  II.  comme  on  voit  par  l’hiftoire 
de  Hugues  Falcand  auteur  du  tems , & par  les  lettres 
de  Pierre  de  Blois.  Le  pays  étoit  mêlé  de  Grecs , 
d’Arabes’, de  Lombards,  de  Normans;  & ces  derniers 
étoient  les  maîtres.  Sous  le  nom  du  jeune  roi  c’étoic 
la  reine  Marguerite  là  mere  qui  gouvernoit , ou  plu- 
tôt ceux  qui  la  gouvernoient  elle-même.  Pour  ap- 
puyer Ibn  autorité,  elle  pria  Rotrou  archevêque  de 
Rouen  fon  oncle  de  lui  envoyer  quelqu'un  de  lès 
parens.  Il  lui  envoya  Etienne  fils  du  cortite  du  Per- 
che quelle  fit  chancelier  de  Sicile , & peu  après  il  fut 
élu  archevêque  de  Palerme  capitale  du  royaume  , au 
grand  déplaifir  de  plufieurs,prélats , qui  alpiroient  à 
cette  dignité , entr’autres  de  Richard , évêque  élu  de 
Syraculè , Anglois  de  nation. 

Le  chancelier  Etienne  amena  entr’autres  avec  lui 
Pierre , natif  de  Blois , dont  le  lurnom  lui  demeura  .. 
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homme  fort  diftingué  par  ia  (cience  & fa  vertu.  Il  fut  ' ' 
précepteur  du  jeune  roi  après  Gautier  depuis  arche- 
vêque  de  Palerme  j qui  lui  avoir  montré  les  commen-  ■ 
cemens  de  la  grammaire  & de  la  verfification.  Pierre  iji. 
de  Blois  lui  donna  des  connoiflances  plus  étendues  , 
pendant  un  an  qu’il  l’inllruifit  ; & en  même  tems  il 
gardoit  le  fceau  de  ce  prince , & étoit  le  fécond  mi- 
niftre  après  le  chancelier  Etienne.  Ce  qui  ayant  ex-  . , 
cité  la  jaloufie  de  quelques  courtifàns , pour  l’éloi- 
gner d’auprès  du  roi  fous  un  prétexte  honnête , ils  le 
firent  élire  archevêque  de  Naples,  ville  alors  peu  con- 
fidérable.  Pierre  refufà  cette  dignité  : mais  voyant  les  tp-  »»• 
troubles  de  Sicile  & les  fréquentes  conjurations  con- 
tre le  chancelier  Etienne  , qui  Tut  enfin  obligé  de 
quitter  le  pays  pour  mettre  fa  vie  en  fureté  : il  de- 
manda fon  congé  au  roi , & ne  fut  retenu  ni  par  les 
prières  ni  par  les  promefïès  de  ce  prince.  Pierre  for- 
tit  de  Sicile  peu  après  le  chancelier  Etienne,  la  même 
année  que  Catane  fut  renverfée  par  un  tremblement 
de  terre , c’eft-à-dire , en  1 169 , & revint  auprès  du 
roi  d’Angleterre  fbn  ancien  maître. 

Depuis  fon  retour  il  écrivit  à Gautier , alors  cha- 
pelain  du  roi  de  Sicile  & autrefois  fon  précepteur , 
pour  fè  plaindre  de  la  condtiite  de  ce  prince  , qq^à 
la  perfuafion  de  Robert  comte  de  Lorocelle,  voulmt 
faire  évêque  de  Gergenti  le  frere  de  ce  comte , hom- 
me incapable , malgré  la  réfiftence  du  chapitre.  Il  fè 
plaint  que  le  roi  avoit  donné  fà  confiance  à deux  hom- 
mes de  balïè  naiiîànce  , préférablement  à Romuald 
archevêque  de  Salerne , & à Roger  comte  d’ Aveline 
fes  oncles  ; & que  par  les  mauvais  confeils  de  fes  con- 
fidens  il  pilloit  les  tréfors  del’églife.  It  exhorte  Gau- 
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tier  à ne  (e  pas  rebuter  d’avQÎr  été  traité  d'infenfé , 8c 
à continuer  de  donner  au  roi  des  avis  fàlutaires.  Gau- 
tier fut  élu  archevêque  de  Palerme , peu  de  jours  après 
la  retraite  du  chancelier  Etienne  : mais  les  chanoines 
furent  contraints  à cette  éleélion  par  le  peuple  que 
la  cour  avoit  gagné  par  argent.  Ce  qui  fit  eïpérer  à 
la  reine  & aux  amis  du  chancelier,  de  faire  jcalTer  par 
le  pape  cette  élcélion  ; d’autant  plus  que  le  chancelier 
n’avoit  renoncé  à la  fienne  que  par  force.  Pierre  Gaë- 
tan, cardinal  foudiacre , qui  étoit  en  Sicile,  avoit  pro- 
mis que  l’éleélion  de  Gautier  feroit  calTée  ; & avoir 
reçu  par  ordre  de  la  reineYèpt  cens  onces  d’or , pour 
porter  au  pape.  Mais  le  parti  de  Gautier  Ibutenoit , 
qu’en  l’état  où  fe  trfuvoit  la  cour  de  Rome  , elle  n’o- 
foit  s’oppofer  à la  volonté  des  grands  de  Sicile  ; 8c 
ne  refuferoit  pas  dans  le  belbin  ou  elle  étoit , les  fom- 
mes  immenfes  qu’on  lui  offriroit  pour  confirmer  l’é- 
leélion.  Le  pape  la  confirma  en  eflPet , & Gautier  fut 
facré  par  fes  fuffTagans , dans  la  grande  églilè  de  Pa- 
lerme , en  préfence  du  roi  & de  la  reine  la  mere , le 
jour  de  faint  Michel , vingt-neuvième  de  Septembre 
1169. 

Entre  les  œuvres  de  Pierre  de  Blois  , on  trouve 
uqg  inftruéUon  fur  la  foi  chrétienne  , pour  le  fultan 
dWonie , faite  au  nom  du  pape  Alexandre  III.  & rap- 
portée à cette  année  1169.  par  un  auteur  du  fiécle 
fiiivant.  Le  pape  y parle  ainfî:  Nous  avons  appris  par 
vos  lettres  & par  la  relation  fidèle  de  vos  envoyés , 
que  vous  defirez  vous  convertir  à Jefus-Chrift,  & que 
vous  avez  déjà  reçu  le  Pentateuque  de  Moïfe , les  pro- 
phéties d’Ifaïe  & de  Jérémie , les  épîtres  de  faim 
Paul , 8c  les  évangiles  de  fàint  Jean  8c  de  làint  Mat- 
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thieu.  Vous  demandez  qu’on  vous  envoie  un  homme 
qui  puilFe  de  notre  part  vousinftruire  plusamplement 
de  la  foi  de  Jefus-Chrift;  & comme  cette  priere  nous 
cft  très-agréable , nous  aurons  foin  de  vous  envoyer 
des  perfonnes  dont  la  dourine  & les  mœurs  puilîent 
vous  édifier.  Cependant  comme  vous  demandez  par 
vos  lettres  une  expofition  de  notre  foi , nous  vous  la 
donnons  en  abrégé.  Enfuite  eft  l’inftruélion  fur  les 
deux  myfteres  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  ap- 
puyée de  palfages  de  tous  les  livres  de  l’écriture , non 
feulement  de  ceux  qu’avoit  le  fultan  ; mais  nous  ne 
voyons  point  de  preuve  certaine  que  cette  inftruélion 
ait  eu  quelque  effet. 

Après  que  le  nonce  Vivien  fut' retourné  en  cour  de 
Rome , le  pape  Alexandre  pleinement  informé  de  ce  ''"xvn*’’ 
qui  s’étoit  paffé  entre  le  roi  d’Angleterre  & l’arche- 
vêque  de  Cantorbéri^  particulièrement  à la  conférence  ic  Rouen  & i 
de  Mont-Martre  : comprit  qu’il  falloit  preffer  ce  prin-  Neyuî!  '** 
ce  d’exécuter  fes  promeffes , par  la  crainte  des  cen- 
fures  eccléfiaftiques.  Pour  cet  effet, il  envoya  une  nou- 
velle commiflion  à Rotrou  archevêque  de  Rouen , & 
à Bernard  évêque  de  Nevers  ; par  laquelle  il  leur  en-  t.  q>.  j. 
joint  d’aller  enfemble  trouver  le  roi  dans  un  mois 
après  la  lettre  reçue , pour  l’admonefter  de  rendre  à 
l’archevêque  la  paix  & la  fureté  entière , & le  rece- 
voir au  baifer  : de  lui  rendre  à lui  & aux  fiens  tous  leurs 
biens , & le  faire  retourner  à fbn  églife.  Le  pape 
ajoute  : Si  le  roi  dans  quarante  jours  après  la  moni- 
tion , n’accomplit  pas  ce  qu’il  nous  a promis  ; vous 
mettrez  en  interdit  tous  fes  états  de  deçà  la  mer , en- 
forte  qu’il  ne  s’y  faffe  aucune  fonélion  eccléfiaftique 
hors  le  baptême  des  enfans  f & la  pénitence  des  mou^ 
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■ — .rans.  Quelque  tems  après  la  paix  faite,  vousexhor- 
terez  encore  le  roi  à abolir  les  mauvaifes  coutumes, 
principalement  celles  qu’il  a introduites  de  nouveau  ; 
& s’il  lè  refufe  vous  nous  en  donnerez  avis.  Sî  vous 
avez  une  efpérance  certaine  de  faire  la  paix  , vous 
pourrez  abfoudre  tous  les  excommuniés,  à la  charge 
que  li  la  paix  ne  s’enfuit  pas , vous  les  remettrez  dans 
l’excommunication.  Si  le  roi  ne  peut  fe  réfoudre  au 
baifer  de  paix  à caule  de  fon  ferment , vous  exhor- 
terez l’archevêque  à fe  contenter  du  baifer  du  prince 
fon  fils.  La  lettre  eft  datée  de  Bénévent  le  dix-neu- 
viéme  de  Janvier  1170.  Le  pape  nomtpa  l’archevê- 
que de  Rouen  pour  l’exécution  de  cette  paix  , afin 
de  ne  pas  donner  fujet  au  roi  d’Angleterre  de  le  plain- 
dre qu’il  n’eût  donné  cette  commilfion  qu’à  des  étran- 
gers : mais  il  manda  en  particulier  à l’évêque  de  Ne- 
vers  d’y  procéder  leul , en  cas  que  l’archevêque  de 
y.  tf.  I.  Rouen  ne  pût  ou  ne  voulût  pas  y procéder  avec  lui, 
y.tp.  7.  Le  pape  écrivit  au  roi  d’Angleterre , pour  lui  donner 
T.  tp.  «.  avis  de  cette  commilfion  ; & il  en  écrivit  aulîi  aux 
évêques  de  la  province  de  Gant , à l’archevêque 
• d’Yorc  & à fes  fiififragans  ; ces  lettres  font  du  dix-hüi- 
tiéme  de  Février. 

Cependant  le  piq>e  fut  averti  que  le  roi  d’Angle- 
terre vouloir  faire  couronner  Henri  fon  fils  aîné  par 
l’archevêque  d’Yorc  au  préjudice  de  celui  de  Cantor- 
béri , auquel  le  facre  des  rois  appartenoit  fuivant  l’an- 
n.  f.  41.  cienne  coutume.  C’eft  pourquoi  le  pape  écrivit  à Ro-. 
ger  archevêque  d’Yorc , & aux  autres  évêquès  d’An-, 
gkterre , pour  leur  défendre  Ibus  peine  de  dépofition 
de  fe  mêler  de  cette  cérémonie , tant  que  l’archevê- 
que Thomas  feroit  en  exil,  La  lettre  elf  du  vinge- 
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£xiéme  de  Février.  Le  pape  écrivit  auflî  à Thomas 
pour  lut  défendre  de  làcrer  le  prince  ou  permettre  à 
un  autre  de  le  làcrer , s’il  ne  prêtoit  auparavant  le  fer- 
ment que  les  rois  avoient  coutume  de  prêter  à l’églilè 
de  Cantorbéri , & s’il  ne  déchargeoit  tout  le  mondé 
de  l’obfervation  de*  fes  coutumes  & du  lèrment  qu’il 
avoit  exigé  en  dernier  lieu.  Thomas  avoit  lui-même 
fait  Ibiliciter  ces  lettres  en  cour  de  Rome  ; & les  ayant 
reçues  , il  les  adrefla  à Robert  évêque  de  Vorcheftre 
Ibn  fulfragant , lui  enjoignant  de  les  montrer  à l’ar- 
chevêque d’Yorc,  aux  autres  évêques,  & de  leur  dé- 
fendre de  la  part  du  pape  de  làcrer  le  prince.  Thomas  iv.  ip:  44: 
en  écrivit  aulli  dire<^ement  à tous  les  évêques  d’An- 
gleterre & de  Galles , & en  particulier  à l’évêque  de 
Vincheftre. 

Vers  le  même  tems , Thomas  envoya  en  Angleter-  xviir. 
re , pour  conlulter  Godric , ermite  lameux  qui  avoit  mite, 
le  don  de  prophétie.  C’étoit  un  homme  lîmple  & fans 
lettres,  né  de  parens  pauvres , & qui  dans  là  jeunelle 
avoit  fait  quelque  petit  commerce  par  mer.  Ayant 
renoncé  au  monde , il  fit  le  pèlerinage  de  Rome , ëc 
'celui  dq  Jérufalem,  nuds  pieds  : puis  étant  revenu  en 
fon  pays,  il  fe  retira  en  un  lieu  folitaire  nommé  Fin- 
chale  près  de  Durham , où  il  cultivoit  un  petit  champ 
dans  les  bois  & en  tiroit  de  quoi  le  nourrir  cSc  exercer^ 
l’holpitalité.  Les  moines  de  la  cathédrale  de  Durham 
connoillànt  la  pureté  de  là  vie , députèrent  un  de  leurs 
anciens  pour  l’inllruire  & lui  adminiftrer  les  làints 
mylleres  à certains  jours.  Le  démon  l’attaqua  par  di- 
verfes  tentations , qu’il  lùrmonta  par  là  foi  & fon  cou- 
rage. Sa  mortification  étoit  incroyable.  Il  porta  cin- 
quante ans  durant  une  chemilè  de  mailles  Ibus  Ibn 
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cilice  , & un  habit  de  laine  par  deflùs.  Sa  nourrityfè 
étoit  du  pain  d’orge  mêlé  de  cendres,  & des  herbes 
fàuvages  cuites  & roulées  en  pelotons.  Il  ne  parloit 
que  trois  fois  la  femaine,  & gardoit  le  lilence  pendant 
tôut  l’Avent , & depuis  la  ieptuagéCme  jufqu’à  l’oc- 
tave de  pâques  : mais  quand  il  parloit  c’étoic  avec 
grande  édification.  Il  pafla  ainfi  Ibixante  ans  dans  Ion 
défert. 

Un  moine  d’Oaeftmunfter  l’étant  venu  voir  peu 
de  tems  après  que  Thomas  eût  été  ordonné  arche- 
vêque de  Cantorbéri , le  làint  homme  lui  demanda 
s’il  étoit  connu  du  nouveau  prélat.  Oui,  répondit- il 
je  le  connois,  & il  me  connoît  : mais  vous , mon  pere  , 
le  connoillèz-vous  l Godric  répondit  : Je  ne  l’ai  ja- 
mais vu  des  yeux  du  corps , mais  Ibuvent  de  ceux  de 
l’elprit , & fi  je  le  voyois  je  le  reconnoîtrois  entre 
pluGeurs  autres.  Le  moine  fiirpris  de  ce  dilcours , n’o- 
Ibit  l’interroger  : 6c  il  ajouta  : Saluez-le  de  ma  parc 
& lui  dites  qu’il  n’abandonne  pas  fon  deflèin  , car  il 
eft  agréable  à Dieu.  Il  foufFrira  de  rudes  traverfes  ; on  lei 
chafiera  de  Ibn  églife , & il  fera  long-tems  exilé  en  pays 
étranger  : mais  après  avoir  achevé  le  tems  de  là  péniten- 
ce , il  rentrera  dans  fon  fiége  avec  plus  d’honneur  qu’il 
n’en  fera  forti.  Le  moine  rapporta  ce  dilcours  à l’ar- 
chevêque, qui  écrivit  à Godric,  le  priant  de  deman- 
der à Dieu  la  rémiflîon  de  fes  péchés.  Dans  les  fix  mois 
arriva  Ibn  différend  avec  le  roi , & Ibn  exil , pendant 
lequel-il  fit  encore  conlulter  l’homme  de  Dieu. 

Cette  derniere  année , c’eft-à-dire , au  mois  de  Mars 
J 170,  l’archevêque  fatigué  de  la  longueur  de  fon 
exil  , envoya  lècrétement  à Godric , lui  demander 
quelle  feroic  la  fin  de  fes  maux.  L’envoyé  fut  près  dç 
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huit  jours  £àns  pouvoir  parler  au  làint  ermite  » qui  enfin 
lui  fit  ouvrir  fa  porte  & lui  dit  : Dites  à votre  maître, 
qu’il  ne  fe  trouble  point  : il  rentrera  bientôt  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi  ; il  fera  rétabli  avec.honneuK 
dans  fon  égliCe , & les  Anglois  en  auront  plus  de  joie> 
qu’ils  n’ont  été  affligés  de  Ion  exil.  Il  efl  vrai  que  cette 
lérénité  feinte  fera  troublée  par  une  injullice , & une 
cruauté  inouie  : mais  Godric  ne  lera  plus  en  ce  mon- 
de. Dites  - lui  encore , Sc  lui  répétez  que  dans  neuf 
mois  ce  qui  le  regarde  fera  ensierement  finL  Godric 
fit  plufieurs  autres  prédiélions  que  l’évenement  véri-^ 
fia , & découvrit  fbuvent  les  penlees  fècrétes  : il 
guérit  des  malades  & fit  plufieurs  autres  miracles. 
Enfin  accablé  de  vieilleffe  & d’infirmités  , il  mourut  le 
jeudi  de  l’oélave  de  l’Afcenfion  vingt-uniémed’ Avril 
1170. 

En  Orient  Norfefisétoit  catholique  des  Arméniens, 
c’eft-à-dire , leur  patriarche  ou  primat , comme  je  l’ai 
déjà  marqué.  Il  écrivit  à l’empereur  Manuel  Comnene 
une  lettre  où  il  traitolt  quelques  points  de  foi  &.  de 
difcipline , fiir  lefquels  les  Arméniens  n’étoient  pas 
" d’accord  avec  les  Grecs,  témoignant  defirer  s’en  éclair- 
cir ; & l’empereur  lui  envoya  un  philofophe  nommé 
Théorien  avec  une  lettre,  où  il  difoit,  que  fi  les.  Ar- 
méniens vouloient  quitter  leur  erreur  , il  étok  prêt 
avec  féglifè  catholique  à les  recevoir  comme  fes  frè- 
res. Théorien  arriva  près  du  catholique  Norfefis  le 
quinziéme  jour  de  Mai  l’an  du  monde  6678 , vingt- 
huitième  du  régné  de  l’empereur  Manuel , indiéUon 
troifiéme,  quielH’an  de  Jefiis-Chrill  X170.  Il  falua 
le  catholique  de  la  part  de  l’empeteur , lui  marquant 
le  défit  qu’avoit  ce  prince  de  la  réunion  des  Armé- 
Temff  XV,  O O 
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niens  ; à quoi  Norfefis  répondit  par  des  remercî-r 
mens.  r 

Le  lendemain  il  manda  Théorien , & lui  dit  : J’ai  lu 
la  lettre  du  très-pieux  empereur  , & j’ai  vu  le  délie 
qu’il  a y lui  & la  lainte  églife  des  Romains,  pour  notre 
réunion.  Apprenez-nous  donc  quelles  font  nos  er- 
reurs ; & fi  on  nous  les  montre  , nous  nous  en  corri- 
gerons volontiers.  Sous  le  nom  de  Romains  > il  faut 
ici  toujours  entendre  les  Grecs.  Théorien  répondit  : 
Je  prie  votre  grande  Entêté  de  m'écouter  avec  là 
douceur  naturelle  > & de  ne  le  pas  choquer  de  mes 
quellions.  Convenons  enlèmble , que  fi  nous  enten- 
dons quelque  propofition  qui  ne  nous  paroillè  pas 
bonne, nous  ne  nous preHerons pas  delà  qualifier  d’hé- 
rétiquezmais  nous  nous  informerons  Ibigneufement  du' 
fens  des  paroles  & de  l’intention  de  celui  qui  les  em- 
ploie. Nous  devons  aufli  nous  défief  de  lagrolfiereté 
de  l’interprète,  qui  non-lèulement  ignore  la  gram- 
maire , mais  ne  l^it  pas  bien  même  le  grec  le  plus 
commun  : afin  qu’on  ne  nous  impute  pas  lès  fautes. 
Le  catholique  convint  de  ces  réglés  pour  leur  con- 
férence. 

Théorien  lui  demanda  cnfiiite , lî  la  lettre  qu’il 
avoic  écrite  à l’empereur  contenoit  fes  véritables  fen- 
timens  ; & après  qu’il  eut  dit  qu’oui , Théorien  ajou- 
ta ; Quels  conciles  recevez-vousî  Norfefis  répondit  t 
Celui  de  Nic^  , celui  de  Conftantinople  , & celui 
d’Ephèle  oùNeftoriusfut  d^ole.  Théorien  : De  quels 
doèleurs  embralïèz-vous  les  écrits  & la  doètrine? 
N orfefis  : De  làint  Athanalè , de  làint  Grégoire  le  théo- 
logien , de  làint  Baille , de  làint  Grégoire  de  Nyfle , de 
faim  Jean  Chrylbllome  , de  làint  Ephrem  , de  làinc 
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Cyrille  d’Alexandrie,  & de  plufieurs  autres.  Théo-  — 
rien  : Commençons  maintenant  à lire  votre  lettre,  <St 
en  examinons  le  fens  fraternellement , pour  voir  fi 
elle  eft  conforme  à ces  peres  & à ces  conciles. 

On  vint  à l’endroit  où  il  ^toit  écrit  : Nous  difons 
gu  il  n’y  a qu’une  nature  en  Jefiis-Chrift,  non  par  con- 
fufion  comme  Eutychés  , ou  par  diminution  comme 
Apollinaire,  mais  dans  lelèns  orthodoxe  de faint  Cy- 
rille d’Alexandrie,  comme  il  a dit  dans  Ibn  livre  con- 
tre Nellorius  : qu’il  n’y  a qu’une  nature  du  Verbe  in* 
carné.  Théorien  dit  Saint  Cyrille  n’a  pas  dit  : Une 
nature  en  Jefijs-Chrill,  ni.  Une  nature  de  Jefus-Chrift; 
mais.  Une  nature  du  Verbe,  & a ajouté,  incarnée  :& 
votre  lainteté  dit  une  nature  en  Jelus-Chrift.  C’eftla 
même  chofe,  ditNorfefis.  Non  pas,  dit  Théorien t 
le  nom  de  Chrill  fignifie  proprement  l’un  & l’autre , 

Dieu  & homme  tout  enlèmble  : c’eft  pourquoi  nous 
difons  ; Le  Verbe  s’eft  fait  chair,  & non  pas:  Le 
Chrift  s’eft  lait  chair.  Aulfi  aucun  des  peres  n’a  dit  ; 

Une  nature  de  Chrift;  mais  làint  Athanafè  a dit  avant 
làint  Cyrille , Une  nature  du  Verbe  , c’eft-à-dire , la 
nature  divine  du  fils;  & en  ajoutant,  incarnée,  comme 
làint  Cyrille  dans  la  leconde  lettre  à Succeftùs , on  «»i. 
exprime  tout  le  myftere  de  l’incarnation.  Norfefis  : "cy^à.  <p.  p. 
Et  qui  d’entre  les  peres  en  a ainfi  parlé  expreftemenc 
après  l’union  ? Théorien  : Tous  ceux  que  vous  avez 
nommés.  Norfefis  : Un  fèul  me  fiiffit;  car  ce  que  dit 
un  des  peres  , tous  le  difènt , comme  étant  tous  inf; 
pirés  par  refprit  de  Dieu  qui  eft  le  même.  ^ ^ 

Mais  avant  que  de  rapporter  les  pafiagesdespem. 

Théorien  jugea  néceftàire  de  définir  les  quatre  termes 
de  iùbftance , nature,  hypoftalè , dt  perfonne  : ce  qu’il 
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fit  tant  félon  les  philofophes  païens  que  félon  le* 

ak.  1 170.  théologiens  chrétiens,  dont  il  montra  la  différence , 
quant  à l’ufage  de  ces  termes.  Or  dans  la  philofophie 
r-444.  il  fuivoit  les  principes  d’Ariftote.  Il  établit  les  défini- 
tions théologiques  de  c^  quatre  termes , par  l’auto- 
rité des  peres  , lavoir  de  làint  Bafile  qu’il  qualifie 
très-philofophe , & de  fiünt  Grégoire  de  Nazianze.' 
Ënfùite  il  vient  aux  peres  qui  ont  reconnu  deux  natu- 
res en  Jefiis-Chrill:  après  l’union  ; & commence  par 
sup.  L Z71.  filint  Athanafè , dont  il  rapporte  un  pafifage  de  la  lettre 
” A, han.  1. 1.  à Epiteéle , contre  ceux  qui  difoienc  que  le  corps  de 
Jefiis-Chrift  étoic  confubftantiel  au  Verbe.  Sur  quoi 
Théorien  raifonne  ainfi  ; Subllance  & nature  font  le 
même  chez  les  théologiens.  Or  feloniàint  Athanafè 
le  corps  de  Jefus-Chrift  n’eft  pas  de  même  fubftance 
que  le  V etbe  : donc  il  n’eft  pas  de  même  nature;  donc 
il  y a deux  natures  en  Jefiis-Chrift;  Théorien  cite  en- 
fiiîte  S.  Cyrille , fiir  iequeUes  Arméniens  s’appuyoienc 
le  plus  y fmot  Grégoire  de  Nazianze , fkint  Grégoire 
de  Nyffe , faint  Bafile , fàint  Ambroifè  le  fèul  des  peres 
Latins  qu’il  cite  y & enfin  faint  Chryfoftomc  ; &moi>- 
tee  que  î’églife  tient  le  milieu  encre  l’erreur  de  Nefto- 
r-  40  rius  & celle  d’Ëutychés.  Alors  un  évêque  Arméniert 
nommé  Grégoire,  qui  étoic  préfenc  à la  difpute , s’écria  : 
Je  fiiis  Romain  : anathème  à qui  ne  reconnOÎt  pas  deux 
natures  en  Jefus-Chrift. 

Le  lendemain  arriva  Pierre  évêque  de  Sappirîon  y 
à qui  le  cathcstique  communiqua  ce  que  Théorien  lui 
av^  dit , &lui  montra  combien  il  y avoir  de  paftages, 
dflperes  ^ qai;recannoiftôienc  deux  natures  en  Jems- 
Ghrift.  Mais  l’évêque , qui  étoit  mftruit , les  détour- 
noit  à ion  lèns.Lcôthelique  voyant  donc  qu’il  réfiftoî* 
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viveroenc,fit  venir  Théorien , & lui  die  : Cet  évêque  ' 

defire  de  conférer  avec  nous  lur  notre  qoeflion.  Mais 
Théorien  lui  ferma  bientôt  la  bouche  ; & l’évêque 
Grégoire  déclara  une  fécondé  fois  qu’il  étoit  dulèn^ 
timent  des  Romains. 

Deux  jours  après , le  catholique  NorfeCs  eut  encore 
une  conférence  avec  Théorien , on  il  lui  dit  ; Il  n’y  a «nce. 
point  de  difficulté  d’admettre  deux  natures  en  Jelùs- 
Chrift,pourvû  qu'on  les  reconnoiife  inféparablement 
unies  en  une  feule  hypoftafe,  & ce  ne  fèroitpas  agir 
en  chrétien , de  combattre  une  vérité  fi  manifefte.  Mais 
qui  empêche  de  reconnoître  en  Jefus-Chrift  une  na- 
ture compofëe  des  deux , comme  la  nature  de  l’hom- 
me eft  coropofée  de  l’ame  & du  corps  qui  font  deux 
natures  différentes  1 Et  c eft  la  compjtfaifon  qu’apporta 
fàint  Cyrille.  Pour  répondre  à cette  objeéiion , Théo- 
rien  cita  premièrement  un  palTage  de  fiiint  Grégoire 
deNazianze  ; mais  Norfefis  dit,  qu’il  ne  le  trouvoic 
point  dans  la  traduélion  arménienne.  Elle  eft  donc 
fautive , dit  Théorien,  & il  lui  donr»le  même  pailà- 
ge  en  fyriac.  Norfefis  appella  un  de  ceux  qui  fça- 
voient  lire  en  cette  langue,  & il  trouva  le  paflàge  tel 
que  l’avoit  cité  Théorien.  Il  y avoit  iong-tems  que 
les  peres  Grecs  étoient  traduits  en  lyriac  & en  ar-  ‘ 
ménien. 

Théorien  continua:  Saint  Cyrille  n’emploie  l’cxem-  r-45**' 
pie  de  la  compoficion  qui  eft  en  nous , que  pour  mon- 
rrer  qu’il  eft  poffible  que  dè  deux  natures  différentes 
il  fe  fàffe  un  lùppôt , comme  Pierre  ou  Paul  d’ une  ame 
& d’un  corps  ; car  c’eft  ce  que  nioit  Neftorhis  ÿ mai* 
il  y auroit  contradiéHon  à dire  en  même  tems  qu’en 
Jefus-Chrift  il  y a deux  natures  & une  feule  nature  î 
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ce  qu’il  démontra  géométriquement.  Et  comme  Nor- 
{efis  en  revenoit  toujours  à cette  exprellion  de  faint 
Cyrille  : Une  nature  du  Verbe  incarné , Théorien  dit 
quelle  eft  de  laint  Athanafe  même  contre  l'erreur 
d’Arius  , qui  admettoit  deux  Verbes  de  natures  dif- 
férentes , l’une  incréée  qui  avoit  toujours  été  en  Dieu  » 
l’autre  créée  dans  le  tems  qu’il  s'étoit  incarné.  C’eft 
donc  de-là , dit-il,  que  faint  Cyrille  a tiré  cette  ex- 
prelfion.  Or  encore  qu’elle  fbit  vraie,  nous  ne  devons 
pas  nous  en  fervir , à caufe  du  mauvais  fens  qu’on  lui 
donne  : comme  nous  n’appelions  pas  Marie  mere  de 
Chrift,  quoiqu’elle  le  {bit  en  effet , parce  queNefto- 
rius  abufoit  de  cette  exprelîîon.  A la  fin  de  cette 
conférence  Norfefis  demanda  à Théorien  la  défini- 
tion de  foi  du  concile  de  Calcédoine , qu’il  lui  donna. 

Le  lendemain  arriva  Jean  Syrien  évêque  de  Cef- 
{bunion  ; & il  apprit  que  le  catholique  des  Arméniens 
avoit  eu  pluûeurs  conférences  avec  des  Grecs , Sc 
étoit  entré  dans  leurs  fentimens.  Car , dilbit  le  catho- 
liq  ue , ils  prouvent  tout  ce  qu’ils  difent  par  l’écritu- 
re , & par  les  peres  que  nous  honorons  comme  eux. 
L’évêque  Jean  alladonc  le  trouver , & lui  dit  : Qu’eft- 
ce  que  j’apprens , feigneur  l on  dit  qua  vous  fuivez 
lelèntiraent  des  Remains,  quilbnt  Ne’ftoriens.  Nor- 
lefis  répondit  : Je  ne  me  ferois  rendu  ni  à l’autorité 
du  patriarche  de  Conftantinople  ni  à celle  de  l’em-_ 
pereur , fi  je  n’avois  reconnu  la  vérité  par  moi-même  ; 
mais  je  ne  puis  la  délàvoueF,  ni  réûfter  aux  peres.  L’é- 
vêque Jean  reprit  : J'ai  oui  dire  que  vous  avez  con- 
fefTé'deux  natures  en  Jefus-Chrift.  Or  vous  l^vez 
que  fi  nous  confefibns  deux  natures , nous  lèrons  N eC- 
toriens  , & nous  admettrons  une  quaternité  au  lieu 
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de  la  Trinité.  Norfefis  répondit  ; Hier  & avant  hier,  — ■ ■» 
& prelque  toute  la  lemaine , nous  avons  beaucoup  tra- 
vaillé  en  conférant  tous  les  jours  ; & nous  voulons 
nous  repofer  aujourd’hui  & demain.  Après  demain  fi 
vous  voulez , vous  affilierez  à notre  conférence  , où 
vous  direz  ce  qu’il  vous  plaira,&  nous  vous  écouterons 
volontiers. 

Le  foir  un  doéleur  nommé  Bartan  vînt  trouver 
Théorien  à l’infçu  du  catholique , & lui  dit  : L’évêque 
Syrien  & notre  catholique  ont  conféré  tout  aujour- 
d’hui lur  l’une  & les  deux  natures.  Je  voudrois'lça- 
voir dit  Théorien , quelles  preuves  l’évêque  apporte  . 
de  fon  opinion.  Bartan  répondit  :*Il  n’emploie  ni  pal^ 
fàges  ni  railbnnemens,  & ne  fait  que  crier  ftns  ordre  & 
fans  rien  écouter  ,pour  faire  voir  à lès  prêtres  qu’il  die 
quelque  chofe.  Quelques  jours  après,  Théorien  étanc 
appeÛé , monta  à la  chambre  où  ils  avoient  déjà  con- 
féré. Il  y trouva  l’évêque  Syrien  affis  à la  droite  du 
catholique , & à la  gauche  les  évêques  Arméniens , 
au-deffiis  defquels  il  fit  mettre  Théorien  , car  ils  lui 
cédoient  la  place  la  plus  honorable.  Après  que  l’on 
eut  gardé  long-tems  le  lîlence , Théorien  dit  : J’ai  ap- 
pris qu’il  y en  a qui  difent , que  fi  nous  confeflbns 
deux  natures  en  Jefiis-Chrill  nous  ferons  Nelloriens 
& noos  admettrons  une  quaternité  ; & je  m’étonne 
qu’ils  n’aient  pas  compris  , que  Nellorius  n’à  point 
été  condamné  parce  qu’il  foutenoit  deux  natures, 
puifque  lesperes  l’enfeignent  nettement  ; mais  parce 
qu’il  les  foutenoit  féparées  , & par  conféquent  deux 
fils  & deux  Chrifts  , l’un  fils  de  Dieu  , l’autre  de 
la  Vierge.  Il  vint  enfuite  à la  prétendue  quaternité  , 

Sç,  réfuta  cette  objeélion  par  les  paroles  de  fàint  Atha- 
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nafe  dans  la  lettre  à Epitedle , & par  raifon  , mon- 
trant que  le  Vedie  n a pas  pris  une  nouvelle  liypolla- 
fs  y mais  qu’il  a uni  l’humanité  à la  henne. 

Alors  Norfehs  regarda  l’évêque  Syrien  ; & voyant 
qu’il  tenoic  les  yeux  bailTés  vers  la  terre  fans  les  re- 
lever , il  fit  figne  à Théorien  , qui  en  fourit , & con- 
tinua de  parler.  Enfin  le  Syrien  le  lentant  prulfé , le 
leva  (ans  rien  dire , & defcendit  de  la  chambre  avec 
(es  prêtres  ; &.  comme  ils  lui  demandoient  pourquoi 
il  n’avoit  point  parlé  à ce  philofophe , il  répondit  : 
Il  ne  m’ell  pas  permis  de  parler  de  ces  matières  dans 
une  province  étrangère. 

Théorien  réfuta*  enfuite  les  Monothélites  : puis 
continuant  de  lire  la  lettre  de  Norlèfis  à l’empereur, 
on  vint  à l’endroit  où  il  difoit , queJefus-Chrillavoit 
été  dans  le  (èin  de  la  Vierge  neuf  mois  cinq  jours  ; Sc. 
Théorien  lui  montra  que  cette  addition  de  cinq  jours 
étoit  fans  fondement.  Il  lui  fit  voir  de  même , qu’ils 
n’avoient  aucune  raifon  (blide , pour  ne  faire  qu’une 
feule  fete  de  la  nativité  de  Jefus  - Chrift  , & de  fon 
baptême  ; & Norfefis  convint  que  ces  queftions  tou- 
chant les  divers  ulàges  des  églifes  font  peu  impor- 
tantes , pourvu  quel’on  s’accorde  fur  la  foi.  Théorien 
vint  enfuite  au  trUàgion  , & montra  que  l’addition  : 
Crucifié  pour  nous , introduite  par  Pierre  le  Foulon  , 
a été  juftement  rejettée  par  l’églile  catholique , & n’a 
aucun  fondement  dans  les  peres. 

Continuant  la  leéhire  de  la  lettre , on  trouva  quo 
les  Arméniens  prétendoient  que  pour  les  onéfions  (à- 
crées,  ils  pouvoient  ufèr  d’huile  de  (è(ame  ou  bled  d’In- 
de , à caufe  de  la  rareté  des  oliviers  en  Arménie.  Mais 
Théorien  foutint , qu’on  ne  devoir  ufer  pour  les  fàcre- 
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mens  que  d’huilç  d’olives;  comme  pour  le  faint  facrifice 
on  n’emploie  que  du  vin  de  vigne , non  du  cidre  ou 
des  autres  liqueurs  approchantes.  Norfefispallà  encore 
condamnation.fur  cet  article.  Comme  ils  en  étoient 
là , les  prêtres  Arméniens  commencererft  à chanter 
, vêpres  hors  l’églilè/elon  leur  coutume;  & Théorien- 
en  ayant  demandé  la  railbn , Norfefis  dit , que  ceux 
qui  avoient  réglé  chez  eux  l’office  divin , avoient-  or- 
donné qu’on  ne  feroit  dans  l’égUfe  que . la  liturgie , 
pendant  laquelle  même  les  prêtres  feuls  feroient  de- 
dans > le  peuple  demeurant  dehors  : mais  qu’on  célé- 
breroit  dehors  les  autres  offices  ; & il  en  donna  quel- 
ques raifons  de  convenance.  Mais  Théorien  montra 
par  le  concile  de  Nicée , que  de  demeurer  hors  l’églifè 
étoit  une  peine  impofée  aux  pénitens  pour  les  plus  1. 1* 
grands  crimes  > de  NorfeHs  le  rendit  aum  fur  ce  point. 

On  lut  onlùite,  comme  ils  étoient  convenus , la  sup  /«vur. 
définition  du  concile  de  Calcédoine  : on  trouva  que 
l’exemplaire  arménien  étoit  conforme  au  grec  , & 
Thiorien  fatisfit  Norfefis  fiir  quelques  exprelîlons  qui 
lui  paroilToient  oblcures.  Alors  Théorien  reprenant 
la  définition  de  Calcédoine  article  par  article , lui  fit 
voir  qu’elle  eft  toute  tirée  des  expreflions  des  peres 
plus  anciens , particulièrement  de  faint  Cyrille  ; après 
quoi  Norlefis  dit:  Je  m’étonne  comment  nos  ancêtres 
ont  fi  impudemment  calomnié  cette  définition.  Théo-  f.  41,. 
rien  lui  fit  encore  voir  dans  le  détail  toutes  les  héré- 
fies  qui  y font  condamnées.  Après  quoi  Norlèfis  ajou- 
ta ; Je  veux  maintenant  vous  découvrir  une  chofè 
qui  a été  cachée  julqu’ici.  Il  y a deux  cens  ans  que  vi- 
voit  un  catholique  d’Arménie  nommé  Jean , çompa- 
lable  en  docSlrine  & en  vertu  aux  plus  grands  d’entre 
jQmXV,  P P 
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les  peres , quoiqu’il  n’eût  aucune  eonnoiflànce  des 
fciences  profanes , même  de  la  philofo'phie.  Il  étoic 
fort  zélé  contre  les  Mcnophyfites,  & ne  celTa  de  les 
combattre  ç ar  (es  écrits  & par  les  dilcônrs  pendant 
tout  Ion  pontificat.  Nous’en  célébrons  la  fête  comme 
‘d’unfaint.  Or  j’ai  par  devers  moinm  écrit  de  lui  con-» 
tre  les  Monophyfites , plein  de  paflages  de  l’écriture 
& de  raifonnemens  très  puiflans,  approuvé  par  Gré- 
goire , qui  à rempli  ce  fiége  peu  avant  rtioi.  Car  il  a 
'écrit  à la  fin  : Je  crois  ainfi  & j’anathématife  ceux  qui 
croient  le  contraire.  Si  vous  voulez  je  vous  lirai  le 
commencement  de  cet  écrit.  Théorien  ayant  oui  cette 
leélure,  pria  Norfefis  de  lui  donner  une  copie  de  l’écrit 
entier , & l'emporta  à Conllântinople. 

Norfefis  dit  enfuite  ; Je  veux  faire  mon  poflîble 
pour  làuver  mes  freres  , & dès  aujourd’hui  je  com- 
mencerai à écrire  des  lettres  à tous  les  éi^ques  d’Ar- 
ménie pour  convoquer  un  concile.  Je  leur  propo/èrai 
• les  pafwges  qu’ils  croient  leur  être  favorables , puis 
ceux  que  vous  m’avez  cités  ; & d’abord  je  prendrai  le 
parti  des  Arméniens  , puis  je  leur  découvrirai  leur 
erreur  petit  à petit  6c  avec  beaucoup  de  ménagement  ; 
& j’employerai  pour  les  convaincre  l’écrit  du  catho- 
lique J[ean  dont  je  vous  ai  donné  copie',  j’efpere  fer- 
mement que  mes  ouailles  écouteront  ma  voix  : mais 
fi  je  ne  puis  les  ramener  toutes , je  ferai  avec  celles 
qui  me  luivrontun  decret  que  j’enverrai  à 1 empereur 
& au  patriarche  par  les  plus  cOnfidérables  de  mes 
évêques,  foulcrit  de  ma  main  &'dê  tous  les  évêques 
orthodoxes  de  ma  dépendance  ; & ce  decret  portera 
entr’autres  chofes , que  nous  recevons  le  condle  dé 
Calcédoine  & les  peres  qu’il  reçoit , & que  nous 
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anathémacifons  ceux  qu'il  condamne  : fçavoir  Euty- 
chés  & Diolcore;  & de  plus  Sévere , Timothée  Eluce 
& tous  ceux  qui  ont  attaqué  ce  concile.  Après  que 
ce  decretaura  été  approuvé  lynodalement  à Conftan- , 
tinople,  & que  mes  prélats  ferontrevenus  : j’irai  moi- 
même  lî  l’empereur  l’ordonne,  lui  rendre  m es  r elpeéls> . 

& au  patriarcba.  Norfefisfit  alors  fortir  tous  ceux  qui 
étoient  dans  la  chambre  , & ayant  le  cœur  ferré  âc 
les  yeux  baignés  de  larmes,  il  dit  à Théorien  ; Je  con- 
jure notre  pieux  empereur  que  quand  mes  évêques  lè- 
ront  à Conftantinople , & auront  obtenu  la  confilma- 
tion  que  j’ai  dite , il  fafle  enforte  que  le  patriarche 
étant  fur  là  chaire  pendant  la  liturgie  , revêtu  de  fes 
ornemens  & menant  à la  main  la  vraie  croix , donne 
là  bénédiélion  à «la  nation  Arménienne  en  prélence 
de  tout  le  clergé  & de  tout  le  peuple;  & prie  pour 
les  Arméniens  défunts , qui  n'ont  péché  que  par  igno- 
rance. Théorien  attendri  du  fentiraent  que  témoi- 
gnoit  Norfelîs  ne  put  retenir  fes  larmes , de  après  qu’ils 
le  furent  un  peu  remis  j il  lui  promit  de  rapporter  cette 
priere  à l’empereur , pour  lequel  Norlehs  lui  donna 
une  lettre  contenant  qu’il  recevoir  le  concjje  de  Cal-! 
cédoine  : puis  il  donna  là  bénédiélion  à Théorien  en 
loi  touchant  la  tête,  & le  renvoya  en  paix.  Ainli  Théo- 
tien.rendant  grâces  à Dieu  de  l’heureux  fuccès  defon 
voyage , revint  à Conftantinople. 

Les  précautions  que  1^  pape  Alexandre  avoit  pri-  xxi. 

/«  ^ ■ ■*  * , . • i>  A I * Couronne- 

les  contre  le  couronnement  du  jeune  roi  d Angleterre  menedu  jcime 
furent  inutiles , & ce  prince  ne  lailTa  pas  d’être  làcré  ™ ^ 
par  l’archevêque  d’Yorc.  Les  lettres  du  pape  arrive- 
rent  en  Angleterre,  mais  elles  n’y  furent  montrées  à «to-. 
perfonne.  Cependant  le  roi  Henri  paftà  en  ce  royaume 
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— dès  le  troifiéme  jour  de  Mars,  & quelque  rems  après 

An.  1170.  ji  ©rdonna  que  tous  les  évêques  & les  feigneurs  le 
rendilTent  à Londres  le  quatorzième  de  Juin,  L’ar- 
chevêque de  Rouen  & l’évêque  de  Nevers  prenant 
le  chemin  d’Angleterre , écrivirent  au  roi  l’ordre  qu’ils 
avoient  reçu  du  pape  ; & le  roi  leur  manda  de  ne  point 
s’expofer  à la  mer,  leur  promettant  d^repaflèr  bien- 
tôt, & d’accorder  Id  projet  de  paix  avec  l'archevê- 
que de  Cantorbéri.  Le  dimanche  quatorzième  de 
Juin  1170,  tous  le  trouvererK  à Londres:  les  évê- 
ques & les  abbés  de  toute  l’Angleterre , les  comtes, 
les  barons , les  vicomtes , les  prévôts  & les  alder- 
mans  : en  grande  crainte  tous,  ne  Içachant  quel  étoit 
le  deflein  du  roi.  Le  dimanche  fuivaht , vingt-uniéme 
de  Juin , le  roi  fit  chevalier  Henri  Ion  fils , qu’il  avoit 
fait  venirdeNormandiela  même  femaine  ; & il  le  fit 
làcrer  & couronner  roi  à Oueftminfter.  Ce  fiit  Roger, 
archevêque  d’Yore,  qui  lui  impolà  les  mains,  affilié 
des  évêques  de  Londres , de  Sarilbéri , &*de  Rochef^ 
ruaip. ter:  qui  toutefois  protefterent  que  cette  fonélion  ne 
porteroit  aucun  préjudice  à l’églifè  de  Cantorbéri  leur 
métropole.  Au  feftin  du  couronnement  le  roifèrvità 
rua,  e.  ji.  table  fon  fils,  déclarant  qu’il  n’étoitplus  roi.  Le  jeune 
roi  n’avoit  que  quinze  ans , & fon  perelui  donna  pour 
eonfeil  les  plus  grands  ennemis  de  l’archevêque  de 
Cantorbéri.  Enlùite  il  paflâ  la  mer , pour  fe  trouver  à 
la  conférence  qu’il  devoitavwir  avecle.roi  de  France 
a la  fête  de  làinte  Magdeleine. 

XXII.  Quand  Thomas  apprit  la  nouvelle  de  ce  eouron- 
r^oZrcac"  nement,  il  en  fut  fehfiblement  affligé,  & en  fit  des 
plaintes  ameres  au  pape  & à fes  amis  de  Rome.  Il  avoir 
K fp.  U.  déjà  un  grand  fujet  de  mécontentement , en  ce  que 
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l’archevêque  de  Rouen  avoir  abfous  de  i’excommuni-  — — 
cation  l’évêque  de  Londres , prétendant  le  devoir  faire 
en  vertu  de  la  commiffion  du  pape  ; c’eft-à-dire  de  la  . 
lettre  du  dix-neuviém®  de  Janvier , quiportoit , qu’en 
cas  d’elpérance  certaine  de  la  paix , ilpourroit  abfbu- 
dre  les  excommuniés.  Thomas  s’en  étoit  plaint  à l’ar- 
chevêque , prétendant  qu’il  avoic  excédé  fon  pouvoir  j ‘f-  *»• 
en  ce  qu’il  n’avoit  pas  obfervé  les  conditions  portées 
par  fa  commiffion  ; & joignant  ces  deux  lùjets  de  plain-^ 
tes,  il  écrivit  ainll  au  cardinal  Albert  : '' 

■ Plût  à Dieu,  nfon  cher  ami,  que  vous  puiffiez  en- 
tendre  ce  que  l’on  dit  en  ce  pays-ci  à la  honte  de  l’é- 
glifè  romaine  ! Nos  derniers  envoyés  fembloient  avoir 
xapporté  quelque  confolation  dans  les  lettres  du  pape , 

. içais  elles  ont  été  anéanties  par  d’autres  lettres  en 
vertu  defquelles  l’évêque  de  Londres  & celui  de  Sa- 
rifbéri  ont  été  abfous.  Je  ne  Içais  comment  il  arrive 
toujours  à la  cour  de  Rome,  que  Barabbas  efl  délivré , 

& Jefus  - Chrift  mis  à mort.  C’eft  par  l’autorité  de  cet- 
te cour  que  notre  profcription  a été  prolongée  juf-  • 
qu’à  la  fin  de  la  fixiéme  année.  On  condamne  chez 
vous  de  pauvres  exilés , & on  ne  les  condamne  qu^ 
parce  qu’ils  (ont  pauvres  & foibles  : au  contraire  on 
abfout  des  fàcriléges , des  homicides , des  voleurs  que 
làint  Pierre  même  ue  pourroit  abfbudre  : je  le  dis  har-  ' 
diment , puifque  Jefiis-Chrift  n’ordonne  d’abfbudre  5-4-  . 

le  pécheur , qu’en  cas  qu^il  fe  convertifTe , & qu’il  fafl® 
pénitence.  Ici  on  les  abfout  même  fans  reliitution  : 

.au  contraire  c’eft  de  nos  dépouilles  que  les  envoyés 
du  roi  font  des  prélens  aux  cardinaux  & aux  courti- 
fans  du  pape.  Et  enfiiite  : Je  ne  veux  plus  fatiguer  la 
cour  de  Rome  : que  ceux  - là  y aillent  qui  en  revien- 
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■ nent  triomphans  de  la  juftice.  Plôt  à Dieü  que  le  voya- 

**■  ge  de  Rome  n’eût  pas  fait  périr  inutilement  tantd’in- 
tp-  *i  nocens  malheureux  ! Il  écrit  fur  le  même  ton  à Gra- 
tien  ! qui  étoit  venu  en  France  i’année  précédente  en 
qualité  de  nonce. 

tr-  ti.  Les  compagnons  de  Ion  exil  écrivirent  de  même  au 
tf.  cardinal  Albert  & à Gratien , infiftant  fur  le  trop  d’in- 
dulgence dont  le  pape  avoit  ufé  envers  le  roi  d’Arf- 
'/•  gleterre  ; & Thomas  écrivant  au  pape  même , lui  re- 
préfente lecaraélere  de  ce  prince,  ^u’il  étoit  plus  fa- 
cile de  vaincre  par  la  fëvérité  que  par  la  douceur. 
Enfin  Guillaume,  archevêque  de  ^ns , écrivit  au  pape, 
que  le  roi  de  France  & toute  l’églife  gallicane  étoienc 
Icandalifês  de  cette  conduite  du  faint  fiége , où  Satan* 
étoifcdélié,  & Jelùs-Chrift  crucifié  de  nouveau.  U le  • 
plaint,  que  le  fàcre  du  jeune  Henri  étoit  une  infulte 
au  roi  Louis , dont  la  fille  fiancée  à ce  prince  n’avoie 
pkas  été  couronnée  avec  lui  ; & finit  en  exhortant  le‘ 
pape  à punir  les  évêques  qui  ont  commis  cet  attentat. 

«?•  pape  dans  là  réponfc  àl’archevêque  de  Sens , ne  nie 
pas  que  l’évêque  de  Londres  ait  été  abfous  par  Ibn  or- 
dre, & ne  parle  point  du  couronnement  du  jeune 
Henri  : mais  il  enjoint  à l’archevêque  de  Senstde  pref* 

1èr  l’archevêque  de  Rouen  & l’évêque  de  Nevers,  d’e- 
xécuter leur  commiflîon. 

. Avant  que  le  pape  eût  fait  cette  réponfe , ou  même 

xxin.  'cçu  les  lettres  précédentes,  la  paix  étoit  conclue 
R^'V"Thô'  ®*^*^*’®  1®  roi  d^ Angleterre  & l’archevêque  de  Cantor- 
béri.  Ce  prélat  en  avoit  marqué  les  conditions  elTen- 
y.  tp.  I».  tielles , dans  une  ample  inftruélion  qu’il  envoya  à l’é- 
vêque de  Nevers;  &qui  commence  par  les  avis  nécef- 
faites  pour  le  précautionner  contre  les  artifices  du 
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'roi  : le  roi  de  fon  côté  manda  à l’archevêque  de  Rouen, 
qu’il  vouloir  faire  la  paix  fùivanc  le  prc^c  que  le  pape 
en  avoir  donné.  C’eft  qu’il  voyoit  qu’il  ne  pouvoir  plus 
reculer , & que  les  deux  prélats  de  Rouen  & de  Ne- 
vers  avoient  ordre  de  mettre  fes  états  en  interdit , s'il 
ne  s’accordoit  dans  les  quarante  jours  prelcrits. 

Les  deux  prélats  ayant  donc  appris  les  intentions  du 
roi  d’Angleterre , allèrent  à Sens  trouver  Thomas , le 
jeudi  1 6 de  Juillet  1 170 , pour  les  lui  expliquer,  & lui 
marquer  le  jour  de  la  réconciliation.  Les  deux  rois 
avoient  marqué  celui  de  leur  conférence  au  lundi  d’a- 
vant la  Magdel^c  ; c’eR-à-direau  20  de  Juillet,  & 
le  lieu  lurleur  frontière , entre  la  Ferté,aupays  Char- 
train  Sc  le  château  de  Fretevalen  Touraine.  L’arche- 
vêque de  Sens  avoit  confeiilé  à Thomas  de  venir  aV6C 
lui  ,&  avec  les  deux  prélats  de  Rouen  & de  Ne  vers,  à 
la  conférence  des  rois , dilànt  qu'il  ne  pourroit  jamais 
faire  là  paix  de  loin.  Thomas  avoit  répugnance  d’al- 
ler à cette  conférence  làns  y être  mandé  : toutefois 
il  céda  , dt  les  quatre  prélats  y allèrent  enlèmble,  les 
trois  archevêques  , de  Cantorbéri,  de  Sens  ^ de 
Rouen , & l’évêque  de  Nevers.  Les  deux  rois  tinrent 
leur  conférence  le  lundi  20  de  Juillet , & le  mardi 
liiivant,  làns  faire  aucune  mention  de  Thomas:  ce 
qui  allarma  beaucoup  les  clercs  de  là  lùite , qui  avoient 
aflifté  à cette  conférence , & qui  craignoient  qu’il 
n’eût  la  confufion  d’être  venu  inutilement.  Toutefois 
l’archevêque  de  Sens  vint  dire  à Thomas , qu’avec  les 
deux  prélats  de  Rouen  & de  Nevers,  il  avoit  obtenu 
dû  roi  d’Angleterre  qu’il  le  verroit  le  lendemain: 
ajoutant  qu’il  lui  avoit  paru  à fon  vilàge  & à lès  pa- 
roles) entieremei^douci , & réfohi à lè  réconcilier 
de  bonne  foi.  ™ 
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' En  effet,  le  lendemain  mercredi,  jour  de  la  Mag- 
deleine , le  rfti  d’Angleterre  vint  dès  le  grand  matin 
au  rendez-vous , avec  une  nombreufe  fîiite.  Thomas 
y vint  plus  tard , accompagné  de  l’archevêque  de  Sens 
& de  plufieurs  François , qui  étoient  venus  à la  confé- 
rence avec  leur  roi.  Dès  que  le  roi  Henri  apperçut 
Thomas , il  fe  détacha  de  la  troype , alla  au  - devant , 
•&  le  falua  le  premier , la  tête  nue.  Après  s’être  donné 
la  main,  & s’être  embraffés  tout  à cheval , ils  fe  tirè- 
rent à part , le  roi , l’archevêque  de  Cantorbéri , & ce- 
lui de  Sens  : le  premier  le  plaignit  au  roi  des  torts 
qu’on  lui  avoit  f^ts  & à Ton  ^life^plànt  de  paroles 
r.  tp.  4j.  touchantes  & convenables  au  fujet.  Enlùite  l’arche- 
vêque de  Sens  le  retira,  & le  roi  s’entretint  leul  avec 
Tliomas  û familièrement,  qu’il  ne  paroifToit  pas  qu’ils 
euflent  jamais  été  mal  enlèmble:  ce  qui  lurprit  agréa- 
blement les  affiftans , julqu’à  leur  feire  verfer  des  lar- 
mes de  joie:  mais  la  converfation  fut  lUongue,  que 
quelques-uns  s’en  ennuyoient. 

L’archevêque  répréfenta  au  roi  modeftement  la 
mauyaife  conduite  qu’il  avoit  tenue,  & les  périls  o« 
ils’étoit  expofé,  & l’exhorta  à rentrer  en  lui  - même , 
à làtisfaire  l’églilè , décharger  là  conlcience,  & réta- 
blir là  réputation  ; attribuant  fes  fautes  aux  mauvais 
confeils , plutôt  qu’à  là  mauvailè  volonté.  Le  roi  l’é-, 
* coutoit,  non-leulement  avec  patience,  mais  avec 
bonté , promettant  de  fe  corriger  ; l’archevêque 
ajouta  : 11  eftnéceffaire  pour  votre  làlut,  pour  le  bien, 
de  vos  enfans,  & lalùreté  de  votre  puiflànce,  que 
vous  répariez  le  tort  que  vous  venez  de  faire  à l’églilè 
de  Cantorbéri , en  faifant  couronner  votre  61s  par  l’ar- 
ehevêque  d’Yorc.  Le  roi  réfifta  u^eu  à cette  ptopo- 

W 6tion, 
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Ction  ; & proteftant  qu’il  ne  diroic  rien  par  elpric  de 
dilpiice , il  ajouta  : Qui  a couronné  Guillaume  le  con- 
quérant & les  roislùivans  ? N’eft-ce  pas  l’archevêque 
d’Yorc , ou  tel  autre  évêque  qu’il  a plu  auroiqui  de- 
voir être  couronné  ? L’archevêque  répondit  pertinem- 
ment à cette  objeélion , par  la  dédu<5lion  hiftorique  de 
ce  qui  s’étoit  palFé  en  Angleterre  depuis  la  conquête 
des  Normans;  & montra  que  hors  certains  cas  extraor- 
dinaires , les  archevêques  de  Cantorbéri  avoient  tou- 
jours làcréles  rois,  làns  que  ce  droit  leur  fût  difputé 
par  les  archevêques  d’Yorc. 

Après  que  Thomas  euclong-tems  parlé  lùr  ce  lù- 
jet , le  roi  lui  dit  : Je  ne  doute  point  que  l’églilè  de 
Cantorbéri  ne  Ibit  la  plus  noble  de  toutes  celles  d’ Oc- 
cident; & loin  de  la  vouloir  priver  de.fon  droit,  je 
fuivrai  votre  conlèil  ,&  ferai  enlbrte  que  fur  ce  point 
& en  tout  autre  elle  recouvre  fon  ancienne  dignité. 

Mais  pour  ceux  qui  jufqu’ici  v^  ont  trahi  vous  ôc 
moi , je  les  traiterai , Dieu  aidan^comme  ils  méritent. 

A ces  mots , Thomas  ddcendit  de  cheval  pour  fe  jet- 
ter  aux  pieds  du  roi:  mais  le  roi  prenant  l’étrier , l’o- 
bligea de  remonter.  Il  parut  même  répandre  des  lar- 
mes , & lui  dit  : Enfin , feigneur  archevêque , rendons- 
nous  de  part  & d’autre  notre  ancienne  amitié , faifons- 
nous  tout  le  4}ien  que  nous  pourrons , Sc  oublions 
entièrement  le  paflé  : mais  je  vous  prie,  faites-moi  hon- 
neur devant  ceux  qui  nous  regardent  de  loin.  Et  com- 
jne  U voyoit  entre  les  Ipeélateurs- quelques -uns  de 
ceux  qui  femçntoient  la  divifion  , if  s’approcha  d’eux 
& dit , pour  leur  fermer  la  bouche  ; Comme  je  trouve 
l’archevêque  parfaitement  bien  difpofé , fi  de  mon  côté 
je  n’en  ufe  pas  bien  av.ec  lui,  je  feraf  le  plus  méchant 
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de  cous  les  hommes , & je  montrerai  la  vérité  de  tout 
le  mal  qu  on  dit  de  moi.  Mais  je  ne  vois  point  de  parti 
plus  honnête  ni  plus  utile,  que  de  m’étudier  à le  fur- 
padêr  en  amitié  & en  bons  offices.  Tous  les  affiftans 
donnèrent  de  grands  applaudilTcmens  à ce  dilcours 
du  roi.  ' 

Alors  il  envoya  à l’archevêque  des  évêques  de  là 
Ibice,  lui  dire  de  propofer  publiquement  fa  demande  ; 
& quelques-uns  lui  confeilloient  de  remettre  tout  à 
la  difcrétion  du  roi:  maisThomas  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  compromettre  la  caulede  l’églile.  Ayant  donc 
tenu  cohleil  avec  l’archevêque  de  Sens , & les  compa- 
gnons de  Ibn  exil , il  rélbluc  de  ne  point  remettre  à 
ladilcrétion  du  roi  la  queftion  des  coutumes , les  dom- 
mages que  Ton  églife  avoir  foulFerts , ni  la  plainte 
touchant  le  làcre  du  jeune  «prince.  Ainfi  fe  rappro- 
chant du  roi,  il  le  pria  humblement  par  la  bouche  de 
l’archevêque  de  Sen^de  lui  rendre  Tes  bonnes  grâces , 
de  lui  donner  paix  X fureté  à lui  & aux  liens , de  lui 
rellicuer  l’églile  de  Cantorbéri  & les  terres  de  là  dé- 
pendance , dont  il  avoir  lu  l’état  dans  un  papier , & de 
réparer  l’entreprilè  du  làcre  de  Ibn  fils.  A ces  condi- 
tions Thomas  prometcoit l’amour, l’honneur, & tout 
le  lèrvice  qu'un  archevêque  peut  rendre  à Ibn  roi  ,lè- 
lon  Dieu.  Le  roi  accepta  la  propofitMKi,  & reçut  à 
fes  bonnes  grâces  Thomas  Sc  ceux  de  fa  lùite  qui 
étoiencpréfens:  maisla  reftitution  des  biens  fût  diffé- 
rée, parce  que  le  pape  ne  l’avoicpas  ordonnée  exprel^ 
fément.  Le  roi  s’entretint  encore  long-tems  avec  l’ar- 
chevêque, luivant  leur  ancienne  familiarité , enforte 
que  leur  conférence  dura  prelque  julqu’au  loir.  Le  roi 
Toulort  l’emmener  avec  lui , dilanc  qu’il  loi  étoit  avan- 
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tageuK  que  leur  paix  fùc  connue  d«  tout  le  monde  : 
mais  le  prélat  répondit , qu’il  padèroit  pour  un  ingrat 
s’il  ne  prenoit  congé  du  roi  de  France  & de  lès  autres 
bienfaiteurs  ; & le  roi  d’Angleterre  en  convint. 

Comme  Thomas  étoit  prêt  à le  retirer,  Arnoul  , r- 

■ évêque  de  Li/ieux , le  preflà  vivement  en  prélènce  da  • « 

roi,  des  évêques  & des  leigneurs , d’ablbudre  les  ex- 
communiés, dilànt  : Comme  le  roi  a reçu  eri  grâce 
tous  ceux  qui  vous  ont  lùivi , vous  devez  aufli  rece- 
voir en|grace  tous  ceux  qui  ont  été. attachés  au  roi« 

Thomas  lui  répondit  : Il  l&ut  nécelTairement  faire  dil» 
tinélion.  Entre  ceux  pour  qui  vous  parlez , les  uns  font 
plus  coupables  que  les  autres  ; les  uns  font  excom- 
muniés direélement , les  autres  par  communication  : 
les  uns  par  nous  ou  par  leurs  évêques , les  autres  par 
le  pape  ; & ceux  - là  ne  pewent  être  ablbus  que  par 
fou  autorité.  Quant  à nous7  comme  nous  avons  de 
la  charité  pour  eux  tous , quand  nous  aurons  oui  le 
confeil  du  roi , nous  elpérons  travailler  de  telle  forte 
à leur  réconciliation,  que  h quelqu'un  n'y  eftpascom- 
pris  il  ne  devra  l’imputer  qu’à  foi  - même.  Geofroi  Ri- 
del,  archidiacre  de  Cantorbéri,  un  des  excommuniés  > 
répondit  à ce  dilcours  avec  hauteur;  & le  roi  crai- 
gnant que  l’on  ne  s’échauffât  de  part  & d’autre , tira  à 
part  l’archevêque,  <St  le  pria  de  ne  pas  s’arrêter  aux 
difcours  de  tels  gens.  Ainfi  on  Ce  fépara  doucement- 
après  que  Thomas  eut  donné  fa  bénédiélion  auroh 

Ce  récit  eft  tiré  de  la  lettre  que  Thomas  écrivit  ThomJsdoo- 
au  pape  pour  lui  donner  part  de  fa  réconciliation  avec  «p»"?»  p»- 
le  roi  ; ou  u ajoute  : J ai  appris  depuis,  queiarcheve-  p-  «<><• 
que  de  Rouen  Sc  l’évêque  de  Ncvers  ont  chargé  l'é- 
vêque de  Sées , qui  paile  en  Angleterre , d’ablbudre 

Qq*j 
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ceux  que  j’ai  excommuniés  : mais  je  ne^fçais  s’ils  lui 
ont  prelcrit  la  formule' que  vous  leur  avez  donnée , ou 
s’il  l’a  fuivra.  S’ils  Ibnc  abfous  autrement , il  lèra  né- 
ceflaire  que  vous  y.  mettiez  remède , car  rien  n’affoi- 
blit  tant  l’égiilè  que  l’impunité  de  tels  attentats  par 
f.  8e;.  la  tolérance  du  faint  liège.  Il  avoit  dit  auparavant  : J’at- 
tendrai en  France  jufquau  retour  de  ceux  que  j’ai  en- 
voyés pour  recevoir  la  reftitution  de  nos  domaines  : 
n’étant  pas  d’avis  de  retourner  auprès  du  roi  tant  qu’il 
aura  un  pied  de  terre  à l’églife.  Car  c’eft  par  cette  ref* 
titution  que  je  verrai  s’il  agit  fincerement  avec  moi. 
Je  ne  crains  pas  toutefois  qu’il  manque  à tenir  là  parole, 
s’il  n’en  eû  empêché  par  les  confeils  de  ceux  à qui  leur 
F.  tp.  n-  conlcience- ne  .permet  pas  de  fe  tenir  en  repos.  Il  pa- 
roît  en  effet  que  le  roi  étoit  bien, intentionné  pour 
l’exécution  de  cetpe  pai^  par  l’ordre  qu’ib  envoya  au 
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En  écrivant  au  pape,  Thomas  écrivit  auHî  à qua- 
j*-v-47-  cardinaux  de  fes  amis , pour  leur  faire  part  de  cette  * 
heureulè  nouvelle  : mais  fur-tout  au  loudiacre  Gratien, 
qui  s’étoit  fi  bien  conduit  dans  fa  nonciature  ; & à qui 
il  dit  en  confidence , ces  paroles  remarquables  : Parce 
que  l’églife  romaine  a rois  fa  lùreté  dans  la  crainte  , 
elle  a.égRrd  auxperfonnes , & ne  s’oppofe  point  aux 
injuftices-i  c’eft  pouf  ce  fujet  que  les  fléaux  de  Dieu 
les  plus  rudes.de  les  plus  inlùpportables  viennent  fur 
elle  ;enforte  qu’elle  eft  errante,  quelle 'fuit  devant  , 
fes  perfécuteurs,  & fubfifle  à peine  dans  les  maux  qui 
l’accablent.  Et  enfùite  ; Ayez  foin  que  les  lettres  les 
plus  preflàntcs  & 1^  plus  eflicaces , que  le  pape  a écri- 
tes au  roi  d’Angleterre,  pour  la  caufe  del’églile , fôient 
inférées  dans  le  regiftre,afin  de  fervir  d’exemple  à la 
poftériré. 
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Avant  que  le  pape  eût  reçu  la  nouvelle  de  fë  paix 
entre  le  roi  & l’archevêque  de  Cantorbéri  ,•  il  étoit 
parti  de  Bénévent  pour  fe  rapprocher  de  Rome  , & 
s’étoit avancé  ji  fqu’à  Véroli  en  Campanie,  où  il  écoit 
dès  le  dixiéme  de  Septembre.  Or  voici  ce  qui  l’enga- 
gea à ce  voyage.  L’empereur  Fridéric  voyant  fbn 

Î»arti  diminuer  de  jour  en  jour , principalement  depuis 
a mort  du  fécond  antipape  Gui  de  Crème , feignit 
de  vouloir  travailler  à la  réunion  de  l’églile;  & en- 
voya pour  cet  effet  au  pape  Alexandre  l’évêque  de 
Bamberg  quiavoit  toujours  été  catholique:  maisavec 
ordre  de  ne  communiquer  qu’au  pape  feul  les  propo- 
rtions dont  il  étoit  porteur.  L’évêque  l’ayant  mandé 
au  pape  , le  pape  foupçonna  que  c'étoit  un  artifice 
pour  le  féparer  d’avec  les  Lombards:  c’efl  pourquoi 
par  le  confeil  des  cardinaux  , il  leur  manda  de  hiî 
envoyer  de  chaque  ville  un  député  pour  entendre  les 
propofitions  de  l’évêque  de  Bamberg  : ce  qui  fut  exé- 
cuté. Mais  ce  prélat  s’étant  avancé  jufqu'en  Campa- 
nie , pria  le 'pape  de  vouloir  bien  y revenir,  parce 
qu’il  lui  étoit  défendu  d’entrer-  fur  les  terres  du  roi' 
de  Sicile.  Le  pape  y condefcendit , partit  de  Béné- 
vent avec  les  cardinaux  & les  députés  des  Lombards,' 
& vint  à Véroli  attendre  l’évêque  de  Bamberg.  . 

Lelendemain,  ce  prélat  fè  préfenta' devant  le  pape, 
en  plein  confifloire , & après  s’être  proflerné  lui  dit  : 
L'empereur  Fridéric  mon  maître  m’a  commandé  étroi- 
tement de  ne  dire  ma  charge  qu’à  vous  feul.  Le  pape 
lui  répondit  : Cela  efl  inutile , puifque  je  ne  vous  ferai 

{>oint  de  réponfe  fans  la  participation  de  mes  freres 
es  cardinaux  & de  ces  députés  : mais  l’évêque  infiftd 
tant,  que  le  pape  convint  de  l’entendre  en  particulier  , 
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à condition  de  communiquer  à qui  il  voudrok  ce  qu’il 
auroic  entendu.  L’évêque  déclara  au  pape  que  l’em- 
pereur ne  vouloir  plus  agir  contre  fa  perfonne  : au  con-  . 
traire  qu  il  maintiendrolt  toutes  Tes  ordonnances  ; mais 
quant  à lui  obéir  & le  reconnoître  pour  pape , le  pré- 
lat n’en  parloit  qu’ambigument , & le  pape  ne  put  ja- 
mais l’oÙiger  à s’expliquer  nettement  îùr  ce  point.  Le 
pape  étant  donc  revenu  à la  chambre  où  étoîent  les 
cardinaux  & les  Lombards  > leur  rapporta  le  difeours 
de  l’évêque  7 & de  leur  avis  lui  répondit  : Nous  nous 
étonnons  qu’étant  aull'i  prudent  que  vous  êtes , vous 
vous  foyez  chargé  d’une  telle  commilTion.  L’empe- 
reur veut  maintenir  nos  ordonnances  (ans  noos  recon-  ■ 
noltre  pour  pape:  c’ell  honorer  Dieu  en  partie,  & en 
partie  le  renoncer.  Toute  l’églife  a jugé  notre  caulè 
jufte , les  autres  rois  de  les  autre’s  princes  chrétiens  l’onC 
embralTée:  pourquoi  votre  maître  diffère -c- il  da- 
vantage de  s y réunir!  Nous  Tommes  prêts,  s’il  ne  tienc 
à lui , de  l’honorer  plus  que  tous  les  princes  du  monde , 
de  de  lui  conferver  Tes  droits  , pourvû  qu’il  aime  l’é- 
glifè  romaine  là  mere.  Le  pape  renvoya  ainfi  l’évêque 
de  Bamberg , que  les  Lombards  conduiUrent  pour 
retourner  vers  l’empereur. 

De  Véroli  le  pape  palla  à Férentino  qui  n’en  eft 
qu’à  lèpt  milles  ; de-là  à Anagni , où  il  étoit  le  huitiè- 
me d’Oélobre;  puis  àSégni , de  enfin  à Tulculum,  où 
il  étoit  encore  le  vingt-quatrième  de  Novembre.  C’eft 
ce  qui  paroit  par  les  dates  des  lettres  qu’il  écrivit  de 
ces  lieux- là  fur  l’afiàire  deCantorbéri. 

Premièrement,  ayant  appris  le  couronnement  du 
jeune  Henri,  il  écrivit  àl’archevêque  Thomas,  pour  lui  > 
déclarer  que  cette  encreprilè  de  l’archevêque  d’Yorc 
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faîte  contre  fà  dëfenfè , ne  porteroit  aucun  préjudice 
au  droit  de  l’églifede  Cantorbéri;  enfuite  il  écrivit  à 
Roger,  archevêque  d’Yorc,&  à Hugues, évêque  de 
Durham  ; & après  s’être  plaint  de  la  perfécution  que 
le  roi  d’Angleterre  fait  fouflfrir  à l’églilè , il  fe  plaint 
en  particulier  de  ce  que  Roger  a làcré  le  jeune  prince 
dans  une  autre  province,  au  mépris  de  l’archevêque 
abfent;  & de  ce  qu’en  cette  cérémonie , loin  de  faire 
promettre  au  nouveau  roi  de  conlerver  la  liberté  de 
î’églife,  on  lui  a fait  confirmer  par  (èrment  les  pré- 
tendues coutumes  du  royaume.  Il  reproche  aux  prélats 
leur  foiblelTe  de  l’avoir  Ibulfert , & pour  punition  les 
lùlpend  de  toute  foncflion  épilcopale.  Quant  aux 
évêques^e  Londres  & de  Sarilbéri,  il  déclara  qu'ils 
étoient  retombés  dans  l’excommunication  : permet- 
tant toutefois  à l’archevêque  Thomas.de  les  en  ab- 
fbudre. 

Mais  quand  le  pape  eut  appris  la  réconciliation  du 
roi&  de  l’archevêque,  il  écrivit  à ce  prince  pour  lui 
en  témoigner  là  joie , & l’exhorter  à rendre  les  biens 
à l’églife  de  Cantorbéri , à réparer  les  torts  qu’il  lui 
avoir  faits , & faire  donner  fàtisfaélion  à l’archevêque 
par  le  roi  fon  fils.  Les  cardinaux  aulquels  Thomas 
avoir  donné  part  de  cette  paix , lui  en  firent  aufli 
leurs  compliinens  ; témoignant  toutefois  qu’ils  fe 
déficient  de  l’exécution , & l’exhortant  à la  faciliter 
par  fa  douceur.  Le  pape  lui  manda  de  plus , que  ft  le  roi 
n’exécutoit  pas  la  paix , il  lui  donnoit  pouvoir  d’exer- 
cer lescenfures  eccléfiaftiques  lur  les  perfonnes  & les 
lîeux  de  la  lotion  , excepté  le  roi , la  reine  fon 
époulè  & les  enfans  ; & il  manda  aux  archevêques  de 
Sens  & de  Rouen , divertir  le  roi  dans  vingt  jours  d’e- 
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xécurer  la  paix  j & s’il  ne  le  failbic  dans  un  mois  après 
la  monicion , de  mettre  en  interdit  toutes  Tes  terres  de 
deçà  la  mer.  Ces  deux  lettres  Cont  du  mois  d’Odlobre. 

Thomas  vit  encore  deux  fois  le  roi  d’Angleterre: 
premièrement  à Tours,  où  le  roi  étoic  venu  conférer 
avec  Thibaut , comte  de  Blois.  Le  roi  vint  au-devant 
de  l’archevêque,  mais.il  ne  parut  pas  le  regarder  de 
bon  œil  ; 3c  le  lendemain  il  fît  dire  dans  fa  chapelle  une 
melTe  des  morts;  ce  que^l’on  crut  qu’il  avoir  fait,  de 
peur  que  l’archevêqye  né  lui  offrît  le  baifer  de  paix. 
Ils  allèrent  enfuitcàla  conférence  avec  le  comte  Thi- 
baut; ôc  le  roi  preffe  paf  ce  comte  3c  par  le  prélat  « 
promit  pofiti  vement  la  rettitution  dps  terres  de  l’églile; 
mais  il  vouloir  que  l’archevêque  retournât  auparavant 
en  Angleterre  pour  voir  comment  il  s’y  conduiroit. 
Quelques  jours  après,  Thomas  vint  encore  trouver  le 
roi  à Chaumont  entre  Blois  3c  Amboife , non  pour 
lui  rien  demander,  mais  pour  effàyer  de  regagner  lès 
bonnes  grâces.  En  effet  le  roi  lui  fit  moios  d’honneur, 
& lui  témoigna  plus  d’amitié , & ils  convinrent  qu’il 
iroit  inceflâmment  prendre  congé  du  roi  de  France, 
pour  paflèr  au  plutôt  en  Angleterre.  Il  partit  dès  le 
lendemain  pour  retok^rner  à Sens  faire  Tes  adieux , 3c  fe 
préparer  à Ion  voyagç. 

Cependant  il  reçut  une  lettre  des  Agens  qu’il  avoit 
envoyés  en  Angleterre,  3c  qiû  lui  rendoient.auffî 
compte  de  leur  commifilon  : Nous  nous  préfentâmes 
au  jeune  roi  dans  fa  chambre  à Oiieffminffer , le  lundi 
d’après  la  faint  Michel , c’étoit  le  cinquième  d’Oélo- 
bre  cette  année  1170.  Avec  lui  étoie#  alfis  le  com- 
te Renaud , l’archidiacre  de  Cantorbéri , celui  de  Poi- 
tiers, Guillaume  de  làint  Je^n^  3c  plufieurs  autres. 

Quelques- 
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Quelques-uns,  du  nombre  defquéis ^toit  le  comte  ^ 
Renaud , ayant  oui  la  nouvelle  de  la  paix , en  rendirent 
dévotement  grâces  à Dieu.  Après  que  les  lettres  du  ■ 
roi  eurent  été  lues , le  roi  Ibn  fils  dit  qu’il  en  prendroic 
confeil,  & pnnous  fit  retirer.  Enfuite  on  nous  rappél- 
la , & votre  archidiacre  nous  dit , de  la  part  du  jeune 
roi:  Raoul  de  Broc,  & fes  lèrviteurs  le  font  misen 
poiïelÏÏon , par  ordre  du  roi  mon  pere , des  terres  de 
l’archevêché,  3c  des  revenus  desclercs.de  l’archevê- 
que : nous  ne  pouvons  fçavoir  l’état  des  lieux  que  par 
le  rapport  de  ces  officiers  ; c’eft  pourquoi  nous  vous 
marquons  le  jeudi , lendemain  de  faint  Callifle , pour 
l’exécution  plus  entière  de  ce  mandement.  Ce  jeudi 
étoit  le  quinziéme  d’Oélobre.  La  lettre  ajoute  en-  , 
fuite  : Le  roi  a mandé  à l’archevêque  d’Yort?,  aux- 
évêques  de  Londres  & de  Sarilbéri , & à quatre  ou 
fix  perfcniies  de  toutes  les  égliles  vacantes , d’élire  des 
évêques  luivant  le  conlèii  de  ces  trois  prélats  ; 8c  de  les 
envoyer  au  f>ape  pour  les  làcrer  au  préjudice  de  votre 
églife.  Les  agens  conclurent,  en  priant  inllammenc 
Thomas , de  ne  point  revenir  en  Angleterre,  que  là 
paix  avec  le  roi  ne  Ibit  mieux  affermie.  Thomas  en- 
voya au  pape  cette  lettre  de  fes  agens , lui  demandant 
do  nouveaux  pouvoirs  pour  preflèr  le  roi  d’ Angle-* 
terre.  • 

H écrivit  auffi  à ce  prince , le  plaignant  que  les  ef-  y-  <?•  s4- 
fets  ne  répondoient  pas  à lès  promeflès , ni  à l’ordre' 
qu’il  avoir  envoyé  au  roi  Ibn  fils.  La  reftitution  dit-il,  ' 
a été  différée  au  dixiéme  jour,  Ibus  prétexte  de  Raoul , 
qui  cependant  ravage  les  biens  de  l’églile , 3c  ferre 
publiquement  nos  provifions  de  bouche  dans  le  châ- 
teau de  Saltoude.  Il  s’eff  vanté  devant  plufieurs  per- 
TomeXV,  " Rr 
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■ ■ • {bnncs^queje  ne  jouirai  pas  long-tems  de  votre  paix, 

AN.IJ70.  ^ que  je  ne  mangerai  pas  un  pain  entier  en  Angleterre 
• avant  qu’il  m’ôte  la  vie  : mais  je  lui  préfenterai  ma  tête 
à lui  dtà  {es  complices , plutôt  que  de  lailTer  périr  l’é- 
glife  de  Canoorbéri.  J’avois  rélblu,  fèigneur , de  re- 
tourner vers  vous , mais  la  néceffité  de  cette  pauvre 
églife  me  prelTe  de  m’y  rendre  ; peut  - être  pour  y pé- 
rir, fi  vous  ne  me  donnez  promptement  une  autre 
conlblation.  Mais  Toit  que  je  vive  ou  que  je  meure, 
je  fins  toujours  à vous,  & je  prie  Dieu  qu’il  répande  ' 
fès  bénédi(51ions  fur  vous , & fiir  vos  enfans.  C’eft  la 
derniere  lettre- que  nous  ayons  de  ce  fàint  prélat  au 
roi  Ion  maître. 

Ktf.tA.7i.  . Il  envoya. devant  Jean  de  Sarifbéri,  qui  arriva  le 
quinziéme  de  Novembre.  Il  trouva  que  trois  jours 
auparavant  on  avoit  fiiifi  les  biens  de  l’archevêque  , ‘ 
en  ayant  ôté  la  régie  à fes  agens  ; de.  que  l’on  avoit 
publié  dans  les  ports  une  défenfe  de  pafier  aucun  des 
liens  pour  Ibrtir  d’Angleterre.  D’ailleurs  les  officiers 
du  roi  avoient  donné  ordre , que  l’archevêque  & les 
liens  ne  trouvaflent  à leur  retour  que  les  maifonsvui- 
des  & en  décadence , 8c  les  granges  ruinées  ; Sc  avoient 
pris  au  nom  du-  roi  tous  les  revenus  jufqu’à  la  laine 
Martin  i quoique  la  paix  eût  été  faite  à la  Magdeleine. 
Cependant,  l’archevêque  d’Yorc,  l’évêque  de  Lon- 
dres, 8c  les  autres  ennemis  de  Thomas,  avoient  en- 
voyé au  roi,  pour  le  prier  de  ne  le  pas  laillèr  revenir 
en  Angl^etre , qu’il  n’eût  renoncé  à la  légation , qu’il 
rCeôt  rendu  au  rokoutes  les  lettres  qu’il  avoit  obtenues 
du  pape , & promis  d’obferver  inviolablement  les 
droits  du  royaume , voulant  ainC  l’engager  à l’obler- 
vation  des  coutumes  conteftées.  Ils  dUbient  que  fims 
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ces  précautions,  fon  retour  ièroit  préjudiciable  au 
roi.  lis  avoienc  aulH  fait  appeller  de  cnacune  des  ^ii- 
fes  vacantes  fix  perfonnes , ayant! pouvoir  d^éiire  un  .. 
évêque  au  nom  de  la  conununauté;  a6n  de  faire  les  ^ ^ . \ ' 
élevions  au  gré  :du  roi,&  que  fi  Tbomas  s’y  oppoi-  “ 
foit  il  encourût  là  dif^ce.  • • > 

Thomas  étoic  venu  à Rouen  par  ordre  du  roi,  «f* 
péranc,  comme  on  lui  avoit  promis , y aquitter  fes 
dettes , & ê(re  renvoyé  en  Angleoesre  avec  honneur. 

Mais  Jean  d’Qxford  lui  apporta  mie  ieuæe  du  roi  ,;pas 
laquelle  il  le  prlott  de  reto urnes  tnCedBmaichtien  An-^ 
gleterre , & lui  donnoit  le  meme  Jean  pour  l’accom- 
pagner. Thomas  obék^  âc  apprît  en  chemin  les  mau-  ^ 

vais  deffeios  deifes  ennemis  , qui  étoteait  déjà  venus  à 
la  mer,  de  actendotent.le  vent  :&vorable,ecoai«ae  il 
l’atcendoit  de  foh  côté;:  Ces 'enhémis  Soient  l’arche-^ 
vcque  d’Yorc , Sc  les  évêques  deliOndccs  & de  Sarif» 
béri  ; de  pour  leur  prêta:  main-forte , Gervais , vicom- 
te de  Gant,  Raoul  de  Broc  ÿ&Renanikldâ  Varennesi 
qui  nxenj^Oienc  haubanénc  d&;i ai: couper-^  tête' s’il 
ofoit  pad'er.  Qûelques  amas  confeilloienti  Thomas  dé 
ne  point  s’expolèr  à .c%  pallàge,^que'la  paix  ne  fût 
mieux  affermie;  mais  il  flé^ndici  Je  wis  l’Angleterre 
& j’y  entrerai , U;iou  atdaot  ,•  quoique  je  !^çhe  C^rtai-> 
nement  que  l’y’ vais  {buffiâr  le  mascyre.  Là  veille  de 
ion  embarquetneat  ,R  envoya  hu  lenres  du  pape  por- 
tant fùfpenfe.ciQnttei’archévêque  d’Yore'&  l’évêque 
de  Ducham^^ld^  d’)aimes  letarexqui  veinetcdient  dans 
l’excommuniOf^on  i’jévêquë.deLtindces , dSC  celui  de 
Sarifbéri , & ;p^ti>ieot  fùi^enfe  edntse  cous  les  évê- 
ques qui  avoieat  afiflé  au  (fàcte  dii  jéane  roi.  Ces 
lettres  futenp,  rendues  aux^ prébas  dans  le^port  de» 
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D,ou.vjes , où  Us  croyôient  que  Thomas  dût  aborder. 

XXVIII.  - Lè  vent  étant  devenu  favorable,  il  s’embarqua  à 
««“Angiil  Guiirand,  la  nuit  du  fécond  jour  de  l’Avent , c’eft-à- 
“Km.  *.4.  «lire,  du  lundi,  jour  de  S.  André,  dernier  de  Novem- 
Gtr.  bcrci.  bre  1170,  la  feptiéme  année  de  fon  exil  ; & il  arriva 
heureufement  au  port  de  Sanduic , pour  éviter  ceux 
qui  l’attendoient  à Douvres.  Le  vailTeau  qui  leportoic 
étoit  remarquable  par  la  croix  archiépifcopale  qui  y 
étoicdrelTée;  & quand  onlapperçut,  une  multitude 
de  pauvres ÿ qui  étoient. venus  au-devant  du /àint pré- 
lat, fe  mit  à crier  : Béni  foie  celai  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur,  le  pere  des  orphelins,  & le  juge  des  veu- 
ves. Ils  pleuroient,  les  uns  de  compaffion , les  autres 
de  joie  4j  les  uns  fè  profternoient  à Iterre , les  autres 
ûyant  leurs  habits  retrouffés  s ’avançoient  poiir  le  pren- 
dre au  'Ibrtir  du  vailTeau,  &»  recevoir  les  premiers  là 
bénédiéf ion.  Mais  les  gentilshomrnes  qui  avoient  cru 
qu’il  aborderoit  à Douvres , apprenant  fon  arrivée, 
accoururent  piomptèment  à Sanduic.  ' • 

! Ils  s’approchèrent  armés  du  bâtiment  où  étoit  l’ar- 
chevêque', comme  pour  lui  faire  violence.  Ce  que 
voyant  Jean  d’Oxford,  il  craignit  que  la  honte  n’en 
retombé  fur  le  roi , & qu’on  neTacculat  de  trahifon  : 
c'eft  fvwquéli  il  s’avança  „&  leur  défendit  de  la  part 
du  tQi  de  faire  aucuite.inliiite  à l’archevêque  ou  aux 
Cens , & Jeur  perlùadà  de  poler  les  armes.  Ils  deman- 
dereïv.'  toutefois  que  les  étrangers  qui  étoient  venus 
avépTarcjhevêquc,  iilïbnc:lcrmentdefi‘délitéau  roi  & ' 
au  royauitle.  dîne  parôilToit  d’autre  ëtrangéir  que  Si- 
^archidiaeoe  de  Sens,  qui  auroit  facilement  con- 
fenti  à prêter  le  ferment  : mais  Thomas  ne  le  permit 
pas,-  craignant  les  conléquences  de  ce  ferment  pour 
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je  clergé  d’Angleterre;  «&  dit  qu’il  étoit  contre  les 

tonnes  mœurs  & le  droit  des  gens , d’exiger  des  étran- 
gCrs  de  tels  fermens.  Or  il  voyoit  bien  que  les  officiers 
jju  roi  etoient  en  trop  petit  nombre  pour  faire  vio- 
lence » psrce  que  le  peuple, qui  étoit  ravi  de  fbn  re- 
tour, avoir  pris  les  armes , & aurait  été  le  plus  fort. 

• Ces  officiers  ayant  a peine  fàlué  l’arcbevêque,  lui  F.m.c.  4. 
deman^^^^^o^  co  colere,  pourquoi  à fon  entrée  dans 
le  pays  > *1“^  devoir  être  pacifique , il  avoir  excom- 
munié & fufpendu  les  évêques  du  roi  ; ajoutant  que 
quand  le  roi  l’apprendroit , il  en  fèroit  fort  irrité.  Le 
prélat  répondit  doucement  qu’il  ne  l’avoit  fait  que 
par  la  permilîîon  du  roi , pour  ne  pas  laillèr  impunie 
l’injure  faite  àlui&  à fonéglife  au  fàcre  du  jeune  roi , 

& empêcher  que  cette  entreprifè  ne  fiât  tirée  à confe- 
quence.  Le  nom  du  roi  retint  les  officiers  : ils  com- 
mencèrent à parler  plus  modeftement,  demandant 
toutefois  avec  inllance  l'abfblution  des  évêques.  L’ar- 
chevêque remit  à en  délibérer  àCantorbéri,  où  il  fè- 
roit le  lendemain , & les  officiers  fè  retirèrent. 

Le  lendemain  mardi , premier  jour  de  Décembre , 

Thomas  partit  de  Sanduic  pour  aller  à Canforbéri  qui 
n’en  eft  qu’environ  à fix  milles.  A peine  pur- il  faire  le 
jour  même  ce  peu  de  chemin,  tant  le  peuple  & prin- 
cipalement les  pauvres  s’emprelToient  autour  de  lui  : 
les  curés  venoient  au  - devant  en  procefîton  avec  les 
paroilîes  entières.  Etant  arrivé  à Cantorbéri , il  y fut 
reçu  par  les  moines  avec  l’honneur  convenable , au 
fondes  cloches  & des  orgues,  & avec  les  chants  de 
joie & il  leur  donna  à tous  le  baifer  de  paix , ayant 
pris  la  précaution  de  faire  auparavant  abfoudre  ceux 
qui  avoient  commimiqué  avec  les  excommuniés. 
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Les  officiers  du  roi  vinrent  le  jour  fuivant  fçavoîrû 

AK.  I iTo.  j^ponfe  J ^ avec  eux  les  clercs  des  trois  prélats  excom- 
Th^m«  re  Hiuniés  , demandant  l'abfolution  de  leurs  maîtres, 
fufe  d abfou-  xhoraas  répondit  qu'il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  lever 

drclescxcom-  r r?  I ‘ f • 

inuni<£s.  les  cenlures  impolées  par  le  pape  ; oC  toutefois , com- 
<4.’7j.  ■ me  ilsleprefldient.&  le  mcnaçoientde  l'indignation 
du  roi , il  répondit  que  fi  les  évêques  de  Londres  & de 
Sarifbéri  juroient  félon  la  forme  de  l’églife , d’obéir  au 
* mandement  du  pape , il  feroit  pour  la  paix  de  l’églife  > 

par  le  refpeâ  du  roi , & par  le  confeil  des  autres  évê- 
ques, tout  ce  qui  dépendroit  de  lui,  & craiteroit  les 
trois  prélats  avec  toute  forte  de  douceur  & de  charité, 
fe  confiant  en  la  clémence  du  pape.  Les  deux  évê- 
ques écoient  prêts  à accepter  la  condition  & à venir 
fe  faire  abfoudre:mais  l’archevêque  d’Yorc  les  endé- 
r.  c.  7.  tourna,  & leur  dit  ; J’ai  encore  huit  mille  livres  d’argent 
comptant  que  j’einployerai,  s’il  cftbefoin , pour  répri- 
mer l’arrogance  & l’opiniâtreté  de  Thomas  : ne  vous 
laillêz  pas  féduire  : allons  plutôt  trouver  le  roi , qui 
nous  a fi  fidèlement  protégés  jufqu’ici.  Si  vous  le 
quittez  pour  vous  attacher  à fon  adverfaire  ; car  il  n’y 
aura  }amaîs  entre  eux  de  réconciliation  parfaite  : Ü 
vous  regardera  comme  des  transfuges,  & vous  chaf< 
fera  de  vos  terres.  Qoe  deviendrez-vous  alors  ? En  quel 
pays  irez -vous  mendier  votre  pain?  Au  contraire,  fi 
vous  demeurez  avec  le  roi,  que  peut  faire  contre  vous 
Thomas  plus  que  cequ  ilafidt?- 

Les  deux  évêques  fiirent  touchés  de  cette  remon- 
trance, Sc  ils  partirent  tous  trois  aulTitôt  pour  aller  trou- 
ver le  roi  en  Normandie;  en  même  tems  iis  envoyè- 
rent au  roi  fon  fils  qui  étoit  à Londres , Geofroi  Ridel , 
& quelques  autre» , pour  lui  perfuadcr  que  Thomas 


Digitized  by  Google 


Livre  SoixANTÈ-DouziiME.  3ip 
rbuloit  le  dépolèr.  Mais  rien  n étoit  plus  éloigné  de 
fa  penfée,  comme  il  l’aflure  lui -même  dans  la  lettre 
qu’il  écrivit  au  pape , contenant  la  relation  de  fon  re- 
tour en  Angleterre  j dt  qui  ell  fa  derniere  au  pape 
Alexandre. 

Peu  de  jours  après  Ibn  arrivée  à Cantorbéri , il  en- 
voya à Londres  Richard , prieur  de  làint  Martin  de 
Douvres , qui  fût  depuis  Ibn  fuccefleur , donner  part  au 
jeune  roi  de  Ibn  arrivée,  & lui  faire fes  excufes  tou- 
chant la  lîilpenfe  des  prélats.  Ce  députéfut  mal  reçu 
par  le  jeune  prince , donc  les  miniftres  ne  regardoienc 
que  la  volonté  du  roi  Ibn  pere.  Thomas  ne  laiilà  pas 
de  fe  mettre  en  chemin  peu  de  jours  après,  voulant  voir 
le  jeune  roi , qui  avoit  été  fon  dilciple , & enlùite  vifi- 
ter  là  province  abandonnée  depuis  fi  long-tems. 
Comme  il  approchoit  de  Londres,  tous  les  bourgeois 
vinrent  au-devant  de  lui , & le  reçurent  avec  grande 
joie  : mais  il  vint  deux  chevaliers  de  la  part  du  roi  lui 
défendre  de  palTer  outre , & lui  ordonner  de  retourner 
à Ibn  églife.  Ses  ennemis  en  devinrent  plus  fiers , & 
Robert  de  Broc  , frere  de  Raoul  , pour  inlùlter  au 
prélat,  coupa  la  queue  d’un  cheval  qui  portoit  quel- 
ques uHenciles  de  làcuifine.  Le  jour  de  Noël  l’arche-  ' 
vêque  monta  en  chaire , & fit  un  lerraon  à la  fin  duquel 
il  prédit  là  mort  prochaine,  fondant  en  larmes , & at- 
tirant celles  de  tout  l’auditoire.  Mais  il  prit  un  ton  d’in- 
dignation , & parla  avec  véhémence  contreles  enne- 
mis de  l’églilè,  & en  particulier  contre  plufieurs  cour- 
tilàns  du  roi  pere.  Il  les  excommunia , & nommément 
les  deux  frétés  Raoul  & Robert  de  Broc.  Après  la- 
meflè , il  tint  table  comme  il  avoit  accoutumé  les  gran- 
des fèces  avecgaycté;  & quoique  le  jour  de  Noël  fut 
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cette  année  - là  le  vendredi , il  mangea  de  la  viande 
comme  les  autres.  On  voit  ici  l'antiquité  de  cette  dif; 
penfe  de  l’abftinence  au  jour  de  Noël. 

XXX.  Cependant,  l’archevêque  d’Yorc  '&  les  deux  évê- 

ConjurauoB  ■ f • / xt  J’  J • I 

contre  la  »ie  oues  étant  amvés  en  Normandie  peu  de  jours  avant  la 
<k  fête,  le  jetteront  aux  pieds  du  roi,  implorant  là  juftice , 

& fe  plaignant  amerement  que  Thomas  abulbit  de  la 
paix  qu’il  lui  avoit  accordée  ; & que  dès  qu’il  étoic 
arrivé,  il  avoit  troublé  le  royaume  par  les  cenfures  qu’il 
avoit  publiées  contre  eux.  Le  roi  dit  : Si  tous  ceux  qui 
ont  confenti  au  làcre  de  mon  fils  font  excommuniés , 
par  les  yeux  de  Dieu,  je  le  fois  aulfi  ; & il  entra  dans  une 
furieufe  colere.  Or  il  étoit  fojet  à s’y  laifler  emporter. 
Un  jour,  irrité  contre  un  foigncur  qui  lui  fcmbloit 
prendre  l’intérêt  du  roi  d’EcolFe , il  l’appella  traître  , 
& lui  ditplufieurs  autres  injures  : puis  il  jetta  fon  bon- 
net, ôta  fon  ceinturon , jetta  loin  de  lui  fon  manteau 
& Tes  habits, découvrit  fon  lit,  & s’étant  aflîs  delfos, 
fo  mit  à en  mâcher  la  paille.  Une  autre  fois  il  voulue 
arracher  les  yeux  à un  garçon  qui  lui  avoit  apporté  une 
J ^ lettre  délàgréable , & lui  mit  le  vifage  en  làng.  Pierre 
Pur.  ,p.  66.  de  Blois , d’ailleurs  fon  admirateur , dit  que  dans  là  co- 
K III.  e.  1 1.  lere  il  étoit  plus  furieux  qu’un  lion.  Etant  donc  excité 
par  les  trois  prélats,  il  commença  à maudire  tous  ceux 
qu’il  avoit  nourris  & comblés  de  bienfaits , dont 
, aucun  ne  le  vengeoit  d’un  prêtre  qui  troubloit  fon 

royaume , & le  vouloir  dépouiller  lui-même  de  là  di- 
gnité : ajoutant  pluCeurs  reproches  contre  Thomas. 
Alors  quatre  chevaliers  de  là  chambre  , croyant  ne 
pouvoir  rien  faire  qui  lui  fût  plus  agréable  que  dç 
tuer  l’archevêque , en  formèrent  enfomble  la  réfolu- 
tion  : ces  quatre  étoient  Renaud  fils  de  l’Ours , Hugues 

de 
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de  More  ville  , Guillaume  de  Traci,  & Richard  le  A^ino. 
Breton.  Ils  firent  leur  conjuration  la  nuit  de  Noël,  Gtrvaf.  an. 
s’engageant  par  ferment  à ce  meurtre , & le  jour  me-  #7^  ' e.n, 
me  delà  fête  ils  lè  retirèrent  lècretement  de  la  cour. 

Ils  firent  telle  diligence , & eurent  le  tems  fi  favora- 
ble , qu’ils  arrivèrent  en  Angleterre  le  lundi  jour  des 
Innocens;  Sc  logèrent  au  château  de  SaItoude,qui  étoit 
à la  garde  de  Raoul  de  Broc , à fix  milles  de  Cantor- 
béri.  Ils  paflerent  la  nuit  à concerter  l’exécution  de 
leur  entreprilè,  & le  lendemain  mardi  vingt-neuviè- 
me de  Décembre  , ayant  alîèmblé  une  troupe  de  gens 
du  pays  , ils  vinrent  à Cantorbéri , entrèrent  au 
monaftere  de  làint  Auguftin , & conférèrent  avec  ' 
Clairembaud  qui  en  étoit  élu  abbé , ennemi  déclaré  de 
l’archevêque. 

Ils  allèrent  enfiiite  à l’archevêché , où  ils  trouvèrent 
le  prélat  qui  avoit  déjà  dîné , & s’entretenoit  de  quel-  meurtriers, 
ques  affaires  avec  fes  moines  & les  clercs.  Les  quatre  *’• 
chevaliers  entrèrent  dans  la  chambre , & làns  le  làluer 
s’afftrent  à terre  à fes  pieds.  Après  un  peu  de  filence , 

Renaud  dit  au  nom  de  tous  ; Nous  venons  de  la  part 
du  roi  vous  apporter  fes  ordres.  Voulez-vous  les  en- 
tendre en  fecret  ou  en  public  ? Comme  il  vous  plaira , 
dit  Tarchevêque;  & Renaud  reprit:  Nous  les  dirons 
donc  en  fecret.  L’archevêque  fit  retirer  ceux  qui 
étoient  avec  lui  : maisl’huiiner  laiflà  la  porte  ouverte, 
afin  que  ceux  qui  étoient  dehors  puffent  voir  ce  qui  le 
paffoit.  Après  que  les  chevaliers  eurent  dit  ce  qu’ils 
voulurent , le  prélat  dit  qu’il  vouloit  que.plufieurs  per- 
fonnes  l’entendiffent , & fit  rappeller  les  moines  & 
les  clercs , mais  non  les  laïcs.  Alors  Renaud  dit  : Nous  , 
vous  ordonnons  de  la  part  du  roi  d’aller  trouver  le  roi 
Tome  XK  SC 
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foti  fils,  & lui  rendre  ce  que  vous  lui  devez.  Je  crois 
l’avoir  fait,  dit  l’archevêque.  Non , dit  Renaud , puis- 
que vous  avez  fiifpendu  fes  évêques:  ce  qui  fait  croire 
que  vous  lui  voudriez  ôter  la  couronne  de  deflus  la 
tête.  L’archevêque  dit  : Au  contraire , je  voudrois  lui 
pouvoir  encore  donner  d’autres  couronnes  j dt  quant 
aux  évêques , ce  n’eft  pas  moi  qui  les  ai  fulpendus , 
c’eft  le  pape.  C’eft  bien  vous,  dit  Renaud,  puifque 
c’eftàvoire  pouïfuite.  Thomas  reprit  : J’avoue  que  je 
ne  fuis  pas  fâché  fi  le  pape  venge  les  injures  faites  à 
mon  églife.  Enfùite  il  le  plaignit  des  torts  & desinlùl- 
tes  qu’il  avoir  reçues  depuis  la  conclufion  de  la  paix  ; & 
dit  à Renaud  : Vous  étiez  prélènt,  vous  & plus  de  deux 
cens  chevaliers,  quand  le  roi  m’accorda  de  contrain- 
dre par  les  cenlures  ceux  qui  avoient  troublé  l’églilè, 
à lui  faire  làtisfeéVion  ; & je  ne  me  puis  dilpenlèr  de 
remplir  mon  devoir  de  pafteur.  A ces  mots  les  che- 
valiers le  levèrent  en  criant  : Voilà  des  menaces  ; & 
dirent  aux  moines  : Nous  vous  commandons  de  la 
part  du  roi  de  le  garder,  s’il  s’échappe,  on  s’en  pren- 
dra à vous.  Ils  Ibrtirent  aulïïtôt , & Thomas  les  fuivic 
julqu’à  la  porte  de  Ibn  antichambre  en  dilànt  ; Sçaehez 
que  je  ne  luis  pas  venu  pour  m’enfùir,  & que  je  fais 
peu  de  cas  de  vos  menaces.  Ils  répondirent  : Il  y aura 
autre  chofe  que  des  menaces.  ■ 

' Etant  Ibrtis  du  palais  ils  ôterenc  leurs  chapes  <Sb 
leurs  robes  , dt  on  vit  les  cottes  de  mailles  dont  ils 
étoient  revêtus.  Ceux  de  leur  lùite  s’armèrent  aufll  ; & 
outre  leurs  épées  ils  portoient  des  arcs,  des  flèches, 
des  haches,  & d’autres  inftrumens  pour  rompre  les 
portes.  Thomas  dèmeurôit  tranquille  dans  là  cham- 
bre ; & loin  de  s’enfuir,  à peine  le  laillà-tril  perfuader 
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4’aller  à l’églifè  entendre  vêpres;  mais  il  ne  venoit  que  ■ ■■  - 
d’y  entrer  quand  les  quatre  chevaliers  y entrèrent  aufli  ‘ 
par  le  cloître  l’épée  à la  main.  Le  premier  s’écria  : Oà 
ell  ce  traître  l Et  comme  perfonne  ne  répondoit , il 
ajouta  : Où  ell  l’archevêque  1 Thomas  delcendant  des 
degrés  qu'il  avoir  montés,  répondit:  Me  voici.  Et  il 
ajouta:  Renaud , Renaud,  je  t’ai  fait  beaucoup  de  bien, 

& tu  viens  armé  me  chercher  dans  l’églilè.  Renaud 
prenant  le  pallium  dé  l’archevêque  dit  : Tu  le  vas  voir. 

Sors;  tu  mourras  tout  à l’heure.  Thomas  retira  le  pal- 
lium de  lès  mains , de  dit  : Je  ne  fortirai  point  : mais  fi 
vous  me  cherchez , je  vous  défends  de  la  part  de  Dieu , 

&lbus  peine  d’anathême,de  faire  aucun  mal  aux  miens. 

Renaud  recula  un  peu,  & voyant  que  fes  com- 
pagnons  étoient  venus , il  voulut  donner  un  grand  coup  , 
d’épée  fiir  la  tête  de  l’archevêque  ; mais  un  clerc  nom- 
mé Edouard  Giim,  étendit  le  bras  pour  recevoir  le 
coup , dont  il  eut  le  bras  prelque  emporté.  Le  relie 
du  coup  porta  fiir  le  prélat , abattit  fon  bonnet , & le 
blellààlatête  AlorsiRenaud s’écria :Frappez,  frappez. 

Thomas  bailla  la  tête  pour  prier,  & dit  : Je  me  recom- 
mande,& lacaufe  de  l’églilè,  à Dieu,  à la  làinte  Vierge, 
aux  faints  patrons  de  çette  églilc , & au  martyr  làint 
Denis;  & ce  furent  fes  dernières  paroles.  Alors  il  le  mit  • 
à genoux  devant  l’autel , les  mains  jointes , de  levant  les 
yeux  au  ciel  il  attendit  le  fécond  coup , qui  entra  plus 
avant  jufqu'au  cerveau,&  fit  tomber  le  prélat  prollerné 
comme  en.  prière.  Le  troifiéme  acheva  de  lui  couper 
le  teE,  qui  tomba  en  devant  fur  Ibn  vilàge:  enfin  un 
nommé  Hugues  Mauclerc  enfonça  la  pointe  de  fon 
épée  dans  la  tête  ouverte , & répandk  la  cervelle  fur 
le  pavé  : puis  il  s’écria  : Il  eft  mort , fbrtons  d’ici.  Ainfi  «.  »t. 
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mourut  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéri,  dans  la 
An.  1170.  çjr^q^2f,te  troifiéme  année  de  Ton  âge , le  mardi  vingt- 
neuvième  Décembre  1170,  {ùr  les  cinq  heures  dufoir. 
H reçut  tous  ces  coups  làns  parler  & ^ns  faire  aucun 
mouvement  des  pieds  ni  des  mains. 
c.  ip.  Pendant  qu’on  le  maflàcroit  dans  l’églile , d’autres 
pilloient  fon  palais.  Ils  rompirent  les  portes  & les  fer- 
rures , enlevèrent  fes  chevaux , battirent  les  domefti- 
ques  , ouvrirent  fes  coffres,  partagèrent  entr’eux  l’ar- 
gent, les  habits  & les  autres  meubles.  Ils  emportèrent 
même  les  titres  de  l’églife  de  Cantorbéri  ; & les  don- 
nèrent à Renoul  de  Broc , pour  les  porter  au  roi  en 
Normandie,  afin  qu’il  pût  fupprimer  ceux  qu’ils trou- 
■ veroient  contraires  à les  prétentions. 

».  tt.  A la  nouvelle  de  ce  meurtre  toute  la  ville  de  Can- 
torbéri fut  confternée  ; mais  les  riches , làifis  de  crain- 
te , demeurèrent  dans  leurs  maifons  ; il  n’y  eut  que  les 
pauvres  qui  accoururent  aulîîtôt  à l’églife  pleurer  leur 
pere.  Ils  lui  baifoient  les  mains  & les  pieds  ; ils  ramaf- 
foient  Ibn  fang  dont  ils  fe  frottoient  les  yeux,  & y 
trempoient  des  morceaux  de  leurs  habits.  Ce  qui  en 
demeura  lîir  le  pavé  fut  recueilli  Ibigneulèment,  & 
mis  dans  un  vafe  très-net  pour  Je  garder  dans  l’églile. 
, Les  moines  mirent  le  corps  fur  un  brancard  devant  l’au- 

tel , & paflèrent  la  nuit  auprès  en  larmes  & en  prières. 
I.  ti.  Mais  le  lendemain  matin  on  leur  vint  dire , qu’il  y 
avoit  hors  de  la  ville  une  grande  troupe  de  gens  armés , 
qui  vouloient  enlever  le  corps  du  làint  prélat , pour 
le  traîner  par  les  rues  à la  queue  des  chevaux,  le  pen- 
dre au  gibet,  ou  le  mettre  en  pièces,  & Je  jetter  en 
quelque  bourbier.  Les  moines  allarmés  de  ce  bruit, ré- 
. folurent  de  l’enterrer  promptement.  Ils  fermèrent  les 
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portes  de  réglifè,&  portèrent  le  corps  dans  la  chapelle  ' 
îbuterraine,où  l’ayant  dépouillé, ils  trouvèrent  que  fous  **  ' 
fon  habit  monallique  il  portoit  un  rude  cilice , & ce 
qui  étoit  làns  exemple , des  fémoraux  de  même  étoffe. 

Ce  Ipeélacle  attira  de  nouveau  destorrensde  larmes; 
car  on  avc^  ignoré  jufque-là  qu’il  pratiquât  cette  auf- 
térité.  On  le  revêtit  par-deffus  de  fes  habits  pontifi- 
caux ; on  le  mit  dans  un  tombeau  de  marbre  tout  neuf 
qui  fè  trouva  dans  cette  chapelle,  & on  en  ferma  les 
portes  foigneulement.  L’églife  demeura  interdite  pen-  • 

dant  plus  d’une  année  : on  couvrit  les  croix , & on  dé- 
pouilla les  autels  comme  au  vendredi  làint;  & les 
moines  récitèrent  l’office  dans  leur  chapitre  làns  chan- 
ter. 

Le  roi  d’Angleterre  ayant  appris  la  mort  de  Tho- 
mas,  envoya  peu  de  jours  après  de  lès  clercs,  qui  loi  d’Anglc- 
étant  arrivés  à Cantorbéri , affemblerent  les  moines  "c'y?-»  pop. 
de  la  cathédrale,  & leur  dirent:  Le  malheur  qui  eft  *' 
arrivé  chez  vous , mes  frétés , a tellement  affligé  le  roi , 

(|ue  pendant  trois  jours  il  s’ell  abllenu  d’entrer  dans 
1 églife , & n’a  pris  autre  nourriture  que  du  lait  d’a- 
mandes. Il  n’a  point  reçu  de  confolation  , & n’a  point 
paru  en  public  : fçaehant  le  tort  que  fait  àfà  réputation 
cette  cruelle  aétion  des  fiens , & qu’on  ne  lè  perfiia- 
dera  pas  ailément  qu’il  n’ait  point  defiré  la  mort  d’un 
homme , dont  il  s’ell  plaint  fi  fouvent  comme  du  lèul 
qui  s’oppofoit  à fes  volontés.  L’aélion  eft  détellable 
& inouie  ; ^la  conduite  que  le  roi  a tenue  jufqu’icile 
juHifie  affez  de  n’en  être  pas  complice  : mais  ce  qui 
lui  donne  quelques  remors,  c’ell  qu’ayant  appris  l’ex- 
communication de  tous  ceux  qui  avoient  affilié  au 
iàcre  de  fon  fils,  lorfqu’ilcroyoit  tous  les  reffemimenx 
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étouffés  par  la  paix  > il  ne  pot  diHirauIer  ia  douleur . ni 
s’empêcher  de  s'en  plaindre  à fès  confidens.  Ceux-ci 
compatillànc  àfon  reîléntiinent,&d’autancplusanimés> 
que  le  prélat  lui  avoit  plus  d’obligation  ; il  s’en  trouva 
quatre  qui  fè  retirèrent  fècretement , & vinrent  com- 
mettre ce  crime , croyant  plaire  au  roi.  Or  c|pimc  U les 
connoilToit  pour  les  plus  emportés  & les  plus  méchans 
de  Ton  royaume,  il  envoya  en  diligence  après  eux,  pour 
pré  venir  ce  malheur  ; mais  ils  étoientdéja  palTés , & fi- 
rent leur  coup  le  jour  que  le  roi  croyoit  les  avoir  auprès 
de  lui.  Voilà,  mes  freres , ce  que  nous  avons  charge  de 
vous  dire  , afin  que  vous  n’ayez  aucun  mauvais  îoup- 
çon  du  roi;  & que  vous  demandiez  à Dieu  le  pardon 
de  la  faute  qu’il  peut  avoir  faite , en  donnant  par  fèfi 
difeours  occafion  à ce  crime.  Donnez  au  corps  une 
fépulture  honorable  , le  roi  n’a  plus  de  reflêntimenc 
contre  le  mort.  Aiofi  parlèrent  les  envoyés  du  roi 
d’Angleterre. 

Cependant  deux  doéleurs,  Alexandre  le  Gallois  âc 
Gontier  Flamen,  qui  avoient  été  auprès  de  Thomas 
jufqu’à  là  mort , allèrent  en  porter  la  nouvelle  au 
pape , chargés  de  plufieurs  lettres  de  recommanda- 
tion du  roi  de  France , de  Thibaut , comte  de  Blois. 
ôc  de  Guillaume , archevêque  de  Sens , qui  tous  de- 
mandoient  juftice  au  pape  de  ce  meurtre,  traitant  le 
làint  prélat  de  martyr,  & témoignant  qu’il  fe  faifoic 
déjà  des  miracles  à Ton  tombeau.  Le  roi  d'Angleterre 
envoya  au  pape  de  fbn  côté;  & Arnoul,  évêque  de 
Lifieux , un  des  plus  éloquens prélats  de  fbn  obéilTan- 
ee,  écrivit  en  fk  faveur  une  lettre  où  il  repréfèntc  la 
douleur  du  roi  fi  violente , que  l’on  craignoit  même 
pour  fà  vie  : & prie  le  pape  de  punir  les  coupables^ 
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fuivant  rénormité  de  leur  crime  > mais  d’avoir  égard  ' ~ 
à l’innocence  de  ce  prince.  La  lettre  étoh  au  nom  de  " 
tous  les  évêques  d’Angleterre.  * 

Jean  de  Cumin  étoit  déjà  en  cour  de  Rome , chargé  t.ç.  14; 
depourfuivre  l’abfolution  des  évêques  excommuniés  ; 

& après  avoir  beaucoup  Ibllicité , & promis  cinq  cens 
marcs  d’argent,  il  eut  audience  avec  les  clercs  de  l’ar- 
chevêque d’Yorc , & le  député  de  l’évêqüe  de  Dur- 
ham ; & apparemment  ils  auroient  obtenu  l’ablblu- 
tion,  làns  la  nouvelle  de  la  mort  de  l’archevêque  de 
Cantorbéri.  Car  le  pape  en  fut  tellement  troublé , que 
pendant  près  de  huit  jours  les  fiens  même  ne  purent 
lui  parler  ; il  y eut  une  défenfe  générale  de  donner  aux 
Anglôis  aucun  accès  auprès  de  lui , & toutes  leurs 
affaires  demeurèrent  en  fiilpefts.  C’eft  que  le  pape  fè 
reprochoit  d’avoir  mal  foutenu  la  cauîe  de  l’églHe , 

^our  laquelle  Thomas  avoit  tant  fbuffèrt  pendant  fix 
ans  ; & d’avoir  enfin  livré  Ce  prélat  entre  les  mains  de 
{es  perfécuteurs. 

Ceux  que  le  roi  d’Angleterre  envoya  pour  s’excu- 
1er  de  fa  mort  furent  les  évêques  de  Vorcheftrc  & 
d’Evreux,  l’abbé  de  Vallace  , l’archidiacre  de  Sarif- 
béri , Sc  cinquante  autres  entre  lelquels  étoient  un 
Templier.  Ils  furent  arrêtés  à Sienne , oà  le  comte 
Macaire  ne  leur  permit  pas  de  paffèr  outre.  Cepen-  y-v-  »j. 
dant  ils  craignoient  fort  de  ne  pas  arriver  auprès  du 
pape  affèz  tôt , pour  empêcher  qu’il  ne  prononçât 
excommunication  contre  le  roi  d’Angleterre, & in- 
terdit fiir  fon  royaume.  Car  c’eft  de  quoi  ce  prince 
étoit  le  plus  en  peine,  àcaufe  des  fuites  que  ces  cenfii- 
res  avoicnt  alors  pour  le  temporel.  Or  c’étoit  la  cou- 
tume de  l’églile  romaine , de  publier  les  excommuni- 
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■ cations  le  jeudi  faint,  qui  n^étoit  pas  éloigné.  Les  en- 
voyés du  roi  d’Angleterre  rélblurent  donc , par  déli- 
bératiorf  commune,  que  quatre  d’entr  euxprendroienc 
les  dcvans,  pour  prévenir  ce  jour  fatal  à quelque  prix 
que  ce  fet. 

Ces  quatre  étoient  l’abbé  de  Vallace , les  archidia- 
cres de  Sarilbéri  & de  Lifieux , & un  doéleur  nommé 
Henri.  Ils  partirent  de  Sienne  fécretement  à minuit, 
& ayant  avec  grand  péril  traverfé  des  montagnes  es- 
carpées Ôc  des  lieux  impraticables  , ils  arrivèrent  à 
Tulculum  où  étoit  le  pape , le  (àmedi  avant  le  diman- 
che des  Rameaux,  quicetteannée  1171  étoit  le  ving- 
tième de  Mars.  Le  pape  ne  voulut  point  les  voir , & la 
plupart  des  cardinaux  daignèrent  à peine  leur  parler  ; 
toutefois  ils  firent  tant,  par  les  amis  du  roi  leur  maî- 
tre, que  l’abbé  de  Vallace  & l’archidiacre  de  Lifieux 
furent  admis  à l’audience  du  pape , comme  les  moins 
fufpeéls.  Mais  fitôt  qu’ils  prononcèrent  le  nom  du  rbi 
d’Angleterre,  en  fàluant  le  pape  de  fà  part,  toute  la 
cour  romaine  s’écria  : Arrêtez , arrêtez  : comme  fi  le 
pape  n’eôt  pu  entendre  ce  nom  làns  horreur.  Le  foir 
ils  eurent  une  audience  particulière  du  pape , où  iis  lui 
expoferent  leur  charge , relevant  les  bienfaits  dont  le 
roi  avoit  comblé  le  défunt  archevêque , & les  injures 
qu’il  prétendoit  en  avoir  reçues.  Ce  qu’ils  répétèrent 
encore  devant  tous  les  cardinaux , & en  préfence  des 
deux  députés  Alexandre  & Gontier,  qui  demandoient 
juftice  de  la  mort  du  fàint  prélat. 

Les  députés  du  roi  voyant  approcher  le  jeudi  Saint, 
& fçaehant  certainement  que  l’on  avoit  très-long- 
.tems  délibéré  touchant  les  cenfùres  que  l’on  devoit 
jetter  fur  lui  dt  fur  fon  royaume  , s’adrelferent  à 
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quelques  cardinaux,  qu’ils  fçavoient  être  les  plus  aftèc-  

donnés  au  roi  leur  maître,  & les  conjurèrent  de  leur 
découvrir  l’intention  du  pape.  Us  ne  leur  rapportèrent 
rien  que  de  finiftre  ; & les  envoyés  fçurent  que  ce 
jour-là  le  pape,  de  l’avis  de  tous  les  cardinaux,  avoit 
réfolu  de  prononcer  l’interdit  contre  le  roi  nommé- 
ment & contre  tous  lès  états.  En  cette  extrémité , ils 
eflàyerent,  par  le  moyen  des  cardinaux  & des  domefti- 
ques  du  pape , d’obtenir  du  moins  un  délai  jufqu’à  l’ar- 
rivée des  deux  évêques  de  Vorcheftre  & d’Évreux  ; 

& n’y  ayant  pu  réuflir , ils  confulterent  de  prendre  (ùr 
eux  le  péril  ; & par  le  moyen  des  mêmes  cardinaux 
bien  intentionnés  pour  eux , ils  firent  dire  au  pape  : 

Nous  avons  charge  du  roi  de  jurer  en  votre  préfence 
qu’il  s’en  tiendra  à votre  commandement , & qu’il  le 
jurera  en  perlbnne.  Ce  jour  du  jeudi  làint , qui  cette 
année  1171  étoit  le  vingt  - cinquième  de  Mars , vers 
l’heure  de  none,  les  envoyés  du  roi  & ceux  des  évê- 
ques furent  appellés  au  confiftoire  général  ; les  en- 
voyés du  roi  firent  le  ferment  qu’ils  avoient  offert  : 
les  envoyés  de  l’archevêque  d’Yorc  & des  évêques  de 
Londres  & de  Sarilbéri  jurèrent  de  même , que  leurs 
maîtres  exécuteroient  l’ordre  du  pape:  & le  même 
jour  le  pape  excommunia  généralement  les  meurtriers 
de  l’archevêque  , tous  ceux  qui  leur  avoient  donné 
confeil , aide  ou  confentement , & tous  ceux  qui  leur 
Jonneroient  retraite  dans  leurs  terres,  ou  quelque 
forte  de  proteélion. 

Après  pâque  arrivèrent  les  évêques  de  Vorcheftre  14; 

& d’Evreux,  qui  après  avoir  été  à la  cour  de  Rome 
plus  de  quinze  jours , furent  appellés  pour  entendre  la  -> 

réponfe  du  pape.  Il  confirma  la  fcntence  d’interdit  que 
Tome  XK  Te 
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l’archevêque  de  Sens  avoir  prononcée  fur  les  terres  de 
l’obéiflànce  du  roi  de  deçà  la  mer , & la  fentence  de 
fulpenfe  & d’excommunication  contre  les  évêques 
d’Angleterre  ; & ajouta  qu’il  enverroit  des  légats  au 
roi  pour  connoître  fa  fbumiflîon.  Enfuite , après  bien 
des  follicitations , par  l’intercefllon  de  quelques  car- 
dinaux’, & à ce  que  l’on  difoit,  moyennant  beaucoup 
d’argent , les  envoyés  obtinrent  que  le  pape  écriroic 
à l’archevêque  de  Bourges , que  fi  dans  un  mois  après 
le  retour  des  envoyés  du  roi  en  Normandie,  il  n’avoit 
point  de  nouvelle  que  les  légats  aient  palTé  les  Alpes , 
il  ablbudroit  de  l’excommunication  les  évêques  de 
Londres  & de  Sarifbéri , après  leur  avoir  fait  prêter 
lèrment  d’obéir  aux  ordres  du  pape  : bien  entendu 
qu’eux  & les  autres  demeureroient  fiilpens.  C’eft  ainfi 
que  les  envoyés  du  roi  d’Angleterre  fe  retirèrent  de 
la  cour  de  Rome  ; & ils  eurent  bien  de  la  peine  à ob- 
tenir que  le  pape  lui  écrivît. 

Vers  le  même  tems  Foulques , évêque  d’Eftonie, 
«jue  d’Efto-  alla  trouver  le  pape  Alexandre , afin  d’obtenir  des  let- 
tres qui  l’autorilafllent  dans  fon  miniftere.  Foulques 
avoit  été  moine  à Mouftier-la  - Celle , au  diocèfe  de 
Troyes , fous  la  conduite  du  fameux  abbé  Pierre , qu’il 
fuivit  à faint  Remi  de  Reims  ; car  Pierre  y paflà  en 
1 1 62. EnfiiiteEfquil,  archevêque  de  Lunden  enDa- 
nemarck , & primat  de  Suède  par  le  privilège  d’A- 
Supj.  lia.  jjjjeri  moineFoulques  évêque  d’Eftonie,  pro- 

vince fituée  au  fond  de  la  mer  Baltique , & qu’un  roi 
de  Danemarck  avoit  autrefois  cédée  à la  Suède.  Foul- 
ques allant  donc  à Rome,  l’abbé  Pierre  lui  donna  une 
lettre  de  re'comman  dation  pour  le  pape  Alexandre , 
fp-  «>  où  il  reconnoît  ce  prélat  pour  fon  éléve , & marque  les 
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périls  où  il  s’expofe  en  ce  voyage,  tant  à caufe  de  la  ^ - 

chaleur  de  l’été , que  de  la  puiü^ce  de  l’empereur 
Ichilmatique. 

Foulques  obtint  du  pape  pludeurs  lettres  toutes  da-  s n»- 
tées  deTulculum,  depuis  le  lèptiéme  de  Septembre 
jufqu’au  dix-huiciéme : ce  qui  lèmble  montrer  quelles 
font  de  l’année  1 17 1.  Car  il  paroît  d'ailleurs  que  cette 
année  le  pape  étoit  àTulculum  à la  lin  de  Mars  & à 
la  fin  d’Oélobre.  Dans  une  de  ces  lettres , adrellée  à To.  X.  cane. 
tous  les  fidélesdeDanemarCjlepapelcurrecomman- 
de  de  foulager  la  pauvreté  del’évêque  Foulques,  afin 
qu’il  puilTe  s’aquitter  plus  facilement  de  Ton  minifiere. 

Dans  une  autre  il  excite  les  rois  & les  fèigneurs  de  Da- 
nemarck,  de  Norvège  & Gothie , à réprimer  par  les 
armes  la  férocité  du  peuple  d’Eftonie  & des  autres 
païens  de  ces  quartiers  ; leur  accordant  pour  cet  ef- 
iet  l’indulgence  d'une  année,  femblable  à celle  des 
pèlerins  qui  vifitent  le  làint  Sépulcre.  Par  une  autre 
lettre , le  pape  prie  l’archevêque  de  Drontein  en  Nor- 
vège , & l'ancien  évêque  de  Staffenger , d’accorder  à 
Foulques  le  moine  Nicolas  , originaire  d’Eftonie, 
pour  travailler  avec  lui  à la  converfion  de  la  pro- 
vince. 

Il  y a'deux  grandes  lettres  adrelTées  à l’archevêque  tp.  1 9.  £■  l’x. 
d’Uplàl , métropolitain  de  Suède  & à lès  lùffragans , 
pour  réprimer  plufieurs  abus.  Les  laïcs  donnoient  les 
églifes  à qui  ils  vouloient  làns  confulter  les  évêques, 

& les  donnoient  pour  de  l’argent  ou  par  faveur.  De-là 
il  arrivoit  que  toutes  fortes  de  prêtres , de  quelque  part 
qu’ils  vinffent , étoient  admis  ^s  examen  à faire  leurs 
fonélions,  par  la  feule  autorité  des  laïcs  : & qu’on  les 
laiifoit  quelquefois  exercer  par  des  moines  Rigitifs  , 
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chargés  de  crimes,  ou  qui n’étoicnt  pas  prêtres.  lien 
'•  arrivoit  encore , que  ceux  qui  n avoient  point  de  bé- 
néfice ou  en  vouloient  un  meilleur,  dépolTédoienc 
aiféraent  les  titulaires , en  gagnant  les  puilTances  par 
argent.  On  obligeoit  les  clercs , même  pour  les  diffé- 
rends qu’ils  avoient  entr  eux,  à plaider  devant  les  juges 
laïcs  en  demandant  & en  défendant:  on  les  jugeoic 
fuivant  les  loix  féculieres , & on  les  fbumettoit  aux 
épreuves  du  fer  chaud  & du  duel , fans  en  excepter  les 
évêques:  enfin  on  les  frappoit,  & on  les  tuoit  im- 
punément. 

D’ailleurs , les  femmes  corrompues  faifoient  périr 
les  enfans  qui  étoient  le  fruit  de  leur  débauche  , d’au- 
tres commettoient  des  inceftes  ou  des  beftialités.  Il 
y avoit  des  prêtres  qui  employoient  à la  meffe  delà 
lie  de  vin , ou  des  miétes  de  pain  trempées  dans  du 
vin.  Quelques  laïcs , quoique  Chrétiens,  fe  marioient 
fans  meffe  ôc  fans  bénédiélion  du  prêtre  ; ce  qui  pro- 
duifoit  fouvent  des  divorces , & des  mariages  illicites. 
Le  pape  exhorte  les  évêques  de  Suède  à corriger  tous 
ces  abus,  & remarque  que  l’ignorance  en  étoit  la  prin- 
cipale caufe  ; car  elle  efi  ordinairement  plus  grande 
dans  les  pays  les  plus  éloignés  de  la  Iburce  de  la  reli- 
gion & des  études.  C’eft  pourquoi  il  infère  dans  ces 
deux  lettres  les  autorités  de  l’écriture , des  décrétales , 
& des  Peres  de  l’églife  les  plus  précilès  fiir  chaque 
matière.  Il  ordonne  aux  meres,  qui  auront  fait  périr 
leurs  enfans  baptifés,  trois  ans  de  pénitence,  & cinq 
ans  s’ils  n’étoient  pas  baptifés  ; & veut  que  l’on  envoie 
à Rome  ceux  qui  feront  coupables  de  ce  crime , ou 
des  autres  abominations  qu'il  a marquées,  afin  que  la 
fatigue  du  voyage  faffe partie  delà  pénitence.  C’eftlc 
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commencement  des  réferves  au  pape  de  certains  cas 
plus  atroces. 

Par  une  autre  lettre  adreflee  à l’archevêque  d’Upfàl, 
à Tes  lùhPragansj  & au  duc  Gutherme,  il  die  avoir  ap- 
pris, quequand  les  Finlandois  fe  trouvent  preflTés  par 
les  armées  de  leurs  ennemis , ils  promettent  d’embraf- 
fer  la  foi  chrétienne , & demandent  avec  empreflè- 
ment  des  millionnaires  pour  les  inftruire  : mais  lltôc 
que  l’armée  s’eft  retirée,  ils  renoncent  à la  foi,  & mal- 
traitent les  millionnaires.  C’eft  pourquoi  le  pape  ex- 
horte ce  duc  & ces  évêques  à ne  plus  expofer  le  chrif- 
tianifmeà  une  telle  dérilion  : à fe  faire  délivrer  les  pla- 
ces des  Finlandois , ou  prendre  fi  bien  d’ailleurs  leurs 
fùretés , que  ces  peuples  ne  puilTent  plus  les  tromper , 
& foient  contraints  de  garder  la  foi  chrétienne  quand 
ils  l’auront  une  fois  embrafiee. 

Au  retour  delà  cour  de  Rome,  l’évêque  Foulques 
demeura  quelque  tems  à Reims  avec  l’abbé  Pierre , 
que  l’archevêque  Henri  allant  à Rome  avoir  laifle  fon 
vicaire  générai.  Il  retint  donc  Foulques  pour  exercer 
dans  le  diocèfe  de  Reims  les  fonélions  épifcopales  , & 
pour  profiter  plus  long-tems  lui-même  d’une  oceafion 
de  le  voir , qu’il  n’elpéroit  plus  de  retrouver.  C’eft 
ainfi  qu’il  en  écrit  au  roi  de  Suède  & à l’archevêque  ; 
& en  le  renvoyant  il  le  recommande  à Efquil , arche- 
vêque de  Lunden,  qui  l’avoit  ordonné  évêque,  & 
aftlfté  de  fes  libéralités  , principalement  dans  lès 
voyages. 

En  Orient  Saladin  , fi  fameux  dans  nos  hiftoires, 
devint  maître  de  l’Egypte  la  même  année  1 171.  Il 
étoit  de  la  nation  des  Gourdes,  répandue  dans  les 
montagnes  quiféparent  la  Syrie  delà  Perfe  > & fe  noror- 
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moit  proprement  Salah-eddin  Joufef.  Il  vint  avec  Ion 

oncle  Siracou  au  fervice  de  Nouradin,  ililtan  d’A- 
lep , à qui  Aded  calife  d’Egypte  ayant  demandé  du 
fècours  contre  les  Francs,  Nouradin  lui  envoya  l’on- 
cle & le  neveu.  Ils  le  rendirent  l’un  & l’autre  fipuif- 
làns  en  Egypte,  qu’après  la  mort  de  Siracou , le  calife 
fut  obligé  de  faire  Saladin  fon  vifir  ; & ce  prince  étant 
malade  à l’extrémité , Saladin  n’attendit  pas  qu’il  lut 
mort  pour  ôter  fon  nom  de  la  priere  publique , & y 
mettre  celui  de  Mouftadi,  calife  Abbafllde,qui  réü- 
doit  à Bagdad.  Aded  mourut  incontinent  après , fans 
fçavoir  ce  changement  ; & en  lui  finirent  les  califes 
fatimites  d’Egypte,  l’an  de  l’hégire  5Ô7,  de  Jefiis- 
Sup.L  L'ail.  Chrift  1171 , après  avoir  régné  deux  cens  huit  ans 
*■  depuis  la  conquête  de  Moez.  Saladin  prit  feulement 

le  titre  de  fùltan  , & reçut  folcmnellement  l’invelü- 
ture  du  calife  de  B^dad. 

Une  des  réformes  qu’il  fit  au  commencement  de 
fon  régné  fut  pour  diminuer  le  crédit  des  Chrétiens 
& des  Juifs.<Depuis  plus  de  deux  cens  ans  les  uns  âc 
les  autres  étoient  employés  dans  les  recettes  Ôc  les 
fermes  des  revenus  publics , ou  dans  les  fonélions  de 
notaires  & d’écrivains  du  divan  ; & ils  recherchoient 
plus  ces  dernieres  places , parce  qu  elles  leur  attiroient 
plus  d’autorité.  Comme  elles  donnoient  accès  auprès 
des  vifirs,  & fouvent  auprès  des  fultans  mêmes,  les 
Chrétiens  fo  fervoient  du  crédit  de  ceux  qui  exer- 
çoient  ces  foneSUons  pour  obtenir  des  évêchés  & d’au- 
tres dignités  eccléfiafiiques , malgré  les  patriarches , 
qu’ils  foifoient  fouvent  dépofer  à force  d’argent  ; & 
les  patriarches  n’avoient  pas  de  juftice  à elpérer  s’ils 
fie  donnoient  des  fommesimmenfes , qu  Us  amaifoienc 
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par  des  ordinations  Cmoniaques , & par  d’autres  voies 
criminelles.  Il  arrivoit  quelquefois , que  pour  éviter  la  ‘ 
peine  de  leurs  crimes,  ils  renonçoientà  la  foi,&fai- 
foient  enfiiite  de  grands  maux  à l’églile.Les  Juifs  de 
leur  côté , abufant  du  pouvoir  de  leurs  charges,  fup- 
pofoient  des  crimes  aux  Chrétiens  ; deforte  que  les  tri- 
bunaux d’Egypte  étoient  continuellement  occupés  de 
ces  fortes  d’affaires.  Les  califes  & les  vifirs , qui  en 
profitoient  feuls  par  les  amendes  & les  confifcations , 
avoient  entretenu  ces  délbrdres  de  tout  leur  pouvoir  ; 

& cette  facilité  d’enlever  aux  Chrétiens  & aux  Juifs  ce 
qu’ils  avoient  amaffé  en  plufieurs  années , faifoit  qu’ils 
les  employoient  plus  volontiers  que  les  Mufulmans , 
aufquels  ils  n’ofoient  faire  des  injuftices  auffi  grof- 
Ceres. 

Saladin , dont  les  lentimens  étoient  plus  nobles  , 
ordonna  que  les  Chrétiens]  & les  Juifs  feroient  à l’a- 
venir incapables  de  tous  ces  emplois,  & que  ceux  qui 
en  étoient  pourvus  lèroient  obligés  de  les  quitter, au 
moins  dans  un  certain  tems.  Ce  reglement  fut  confi- 
déré  comme  une  rude  perfécution  ; & plufieurs  Chré- 
tiens aimèrent  mieux  renoncer  à leur  religion  qu’à  des 
emplois  fi  lucratifs.  Saladin  obligea  aulfi  les  Chrétiens 
à fe  diftinguer  par  leur  habit:  le  portant  plus  court 
que  les  Mufiilmans,  avec  une  ceinture  par-deffus,  & 
quelque  différence  au  turban.  Or  ces  Chrétiens  avoient 
une  extrême  averfîon  pour  la  ceinture  , & avoient 
Ibuvent  donné  de  grandes  Ibmmes  pour  en  être 
exemptés.  Saladin  défendit  encore  aux  Chrétiens  d’al- 
ler par  la  ville  fur  des  chevaux  ou  lur  des  mules , de 
boire  du  vin  en  public , de  faire  hors  des  églifes  la  pro- 
ceflion  du  dimanche  des  rameaux,  de  chanter  trop 
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haut  à l’office  divin , & de  fonner  les  cloches.  Il  fîc 
ôter  toutes  les  croix  du  haut  des  églifès , qu’il  fit  en- 
duire de  noir  avec  défenlè  de  les  blanchir. 

La  ceinture  nommée  en  arabe  zonnar\  diftingue 
les  Chrétiens  & les  Juifs  d’avec  les  Mufulmans.  Le 
premier  qui  les  obligea  à la  porter  fut  le  calife  Mou- 
tevaquel , dixiéme  des  A bbaffides , l’an  23^,  84^  : 
cet  uîàge  eft  refté  en  Syrie  & en  Méfopotamie , où  les 
Neftoriens  & les  Jacobites  la  portent  ordinairement. 
Ce  qui  les  fait  nommer  Chrétiens  de  la  ceinture.  Ils 
s’en  font  fait  un  honneur , & ont  prétendu  prouver 
par  l'écriture  & par  les  Peres,  que  tout  Chrétien  la 
doit  porter,  & que  les  prières  faites  fans  cettemarque 
de  religion  ne  font  pas  agréables  à Dieu.  Une  céré- 
monie de  l’excommunication  étoit  autrefois  de  cou- 
per la  ceinture  au  coupable  publiquement. 

Le  roi  Henri  ayant  appris  la  réfblution  du  pape , de 
lui  envoyer  des  légats , fe  preffa  de  palTer  en  Angle- 
terre ; & donna  ordre  de  garder  foigneufement  les 
ports , tant  deçà  que  de-là  la  mer  : C quelqu’un  fè  trou- 
voit  chargé  de  lettres  d’interdit , de  l’arrêter  & le  met- 
tre en  prifbn  ; & de  ne  lailTcr  pafler  aucun  clerc,  qu’il 
ne  jurât  de  n’avoir  aucun  mauvais  dellein  contre  le 
roi  & le  royaume.  Le  roi  arriva  à Portfmouth  le  troi- 
fiéme  jour  d’Août , & aflembla  une  armée  confidéra- 
ble  pour  pafler  en  Irlande,  où  il  étoit  appellé  pour  en 
être  reconnu  fouverain.  Ilcroyoit  auffi  y être  plus  en 
fureté  qu’en  Angleterre  contre  l’interdit  qu’il  crai- 
gnoit.  En  paflfantil  vilita  Henri , évêque  de  Vincheftre, 
malade  à l’extrémité  : ce  vénérable  prélat  lui  fit  de 
grands  reproches  de  la  mort  du  fàint  archevêque , & 
lui  prédit  qu’elle  lui  attireroit  plufieurs  adverfités.  U 

mourut; 
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mourut  chargé  d’années  le  huitième  du  même  mois  — —— 
d’Août , ayantrempli  le  fiége  de  Vincheftre  quarante- 
deux  ans.  Il  avoir , deux  ans  avant  là  mort , diftribué 
tous  fes  biens  en  aumônes , ne  gardant  que  la  fubfif- 
tance  abfolument  néceflàire. 

Le  roi  d’Angleterre  pafla  en  Irlande  avec  une  flotte  g 
de  quatre  cens  voiles , & le  lendemain  de  Ibn  arrivée , " ^ 

qui  étoit  le  lundi  dix-huitiéme  d’Oélobre  jour  de  làint  w./.  J17. 
Luc , il  vint  avec  fon  armée  à Vaterford , où  il  féjour-  ^“14* 
na  quinze  jours.  Là  vinrent  à fes  ordres  les  quatre  rois 
de  Corc , de  Liméric,  d’Oxéric  &de  Mida;  & pref- 
que  tous  les  feigneurs  d’Irlande  , hors  le  roi  de  Co- 
nacle  j qui  prétendoiten  être  lefeullbuverain.Tous 
les  prélats  y vinrent  aufll  ; fçavoir,  les  quatre  archevê- 
ques, Gélafed’Armach  jDonatdeCail'el,  Laurent  de 
Dublin , Catholique  de  Tuam,  les  évêques  leurs  fuf- 
fragans , au  nombre  de  vingt-huit,  & les  abbés. Ils  re- 
çurent tous  Henri  pour  roi  & feigneûr  d’Irlande , & lui 
firent  ferment  de  fidélité  à lui  Sc  à fes  fùccefleurs  à 
perpétuité.  Dans  la  fuite,  le  roi  d’Angleterre  envoya 
au  pape  les  lettres  des  prélats  d'Irlande , & obtint  la 
confirmation  de  ce  royaume  pour  lui  &fesiùccefleurs 
par  l’autorité  dufaint  fiége , comme  il  avoit  déjà  ob- 
tenu du  pape  Adrien  IV.  en  iiy6,  lapermiflîon  d’y 
entrer , de  de  s’en  rendre  maître. 

Pendant  que  le  roi  Henri  étoit  en  Irlande,  & vers  xxxvin. 
la  fête  de fàint  Léonard,  fixiéme  de  Novembre  1171,  caSu!"*' 
il  envoya  Nicolas  fon  chapelain , & Raoul,  archidia-  /û.  Srompt. 
cre  de  Landaf,  tenir  un  concile  général  àCaflel  avec 
les  prélats  du  pays , fous  le  bon  plaifir  du  pape.  L’ar- 
chevêque d’Armach , primat  d’Irlande,  ne  put  s'y  trou- 
ver à caufe  de  fes  infirmités  & de  fon  grand  âge.  Il 
Tome  XV.  V v 
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étoit  en  opinion  de  fainteté , & ne  vivoic  que  du  laie 
d’une  vache  blanche,  qu’il  failbit  mener  par-tout  avec 
lui.  En  ce  concile  prëllda  Chriftien , évêque  de  LiC- 
mor , en  qualité  de  légat  du  laint  fiége  ; on  y fit  publi- 
quement le  rapport  des  délbrdres  qui  regnoient  dans 
le  pays , & on  les  rédigea  par  écrit  (bus  le  Iceau  du 
légat  : puis  on  dredà  huit  canons  pour  y apporter  le 
remède  convenable. 

On  ordonna  premièrement  : Que  les  mariages  ne  le- 
roient  contraélés  que  fuivant  les  loix  de  l’églile , au 
lieu  que  la  plupart  des  Irlandois  prenoient  autant  de 
femmes  qu’ils  en  vouloient,  & fouvent  leurs  proches 
parentes.  Que  les  enfansferoient  portés  à l’églile  pour 
être  catéchifés  à la  porte  : c’eft  - à - dire  exorcifés , & 
enfuite  baptifésaux  fonts  parles  prêtres,  dans  de  l’eau 
pure , avec  les  trois  imraerfions , hors  le  péril  de  mort. 
Auparavant,  la  coutume  étoit  en  divers  lieux  d’Irlan- 
de , que  fitôt  qu'un  enfant  étoit  né , Ibn  pere  ou  le 
premier  venu , le  plongeoir  trois  fois  dans  de  l’eau , & 
dans  du  lait , fi  c'étoit  l’enfant  d’un  riche  : puis  on  jet- 
toit  cetfe  eau  ou  ce  lait , comme  fàle.  On  ordonna 
encore  que  l'on  payeroit  à l’églilè  paroilfiale  la  dîme 
du  bétail,  des  fruits,  & .de  tous  les  autres  revenus. 
C’eft  que  plufieurs  n’en  avoient  jamais  payé,  & ne 
voient  pas  même  fi  elles  étoient  dâes.  Que  toutes  les 
terres  eccléfiaftiques  lèroient  exemptes  de  toute  exac- 
tion des  léculiers , particulièrement  des  repas  & de 
l’holpitalité  qu'ils  {è  faifoient  donner  par  violence. 
Que  les  clercs  ne  leroient  point  obligés  de  contribuer, 
avec  les  autres  parens , pour  la  compofition  du  meur- 
tre commis  par  un  laïc.  Que  tous  les  fidèles  étant  ma- 
lades, feroient  teftament  enprélènce  deleurconfcA 
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fèur  &des  voifins,  &<üvÜèroienc  leurs  biens  entrois 
parts  : une  pour  leurs  enfans , l’autre  pour  leur  femme , 
la  troifîéme  pour  leurs  funérailles , c’e(l-à-dire  aulfi 
pour  faire  prier  Dieu  pour  eux.  Que  ceux  qui  mour-  t. 
roient  avec  une  bonne <x>nfeffion,  (èroient  enterrés 
fuivant  l’ulage  de  l’églilè,  avec  les  meflèsdic  les  vigiles. 

Enfin  on  ordonna  que  l’office  divin  lèroitpar-toutcé-  «,i. 
lébré  lelon  l’ufage  de  l’églile  anglicane.  Depuis  ce 
tems  l’Irlande  prit  une  nouvelle  forme  pour  le  tem- 
porel & pour  le  Ipirituel. 

Pendant  la  tenue  de  ce  concile , le  roi  Henri  vint  à J«-Bromp 
Dublin  vers  la  làint  Martin  de  l’an  1 171 , & y demeura 
jufqu’à  la  purification  de  l’année  luivante.  Là  il  con- 
firma les  decrets  du  concile  de  Caflèl;  & l’archevêque 
d’Axmach,  qui  n’y  avoit  pas  aflifté,  y vint  trouver  le 
roi , & témoigner  qu’il  le  conformoit  entièrement  à 
Tes  volontés.  Les  Irlandois  bâtirent  au  roi  un  palais  de 
perches  à la  maniéré  du  pays , hors  la  ville  de  Dublin , 
près  l’églife  de  làint  André , & il  y tint  là  cour  à la 
fête  de  Noël.  On  tint  vers  le  même  tems  à Armach  un  To.t.  p.nn 
autre  concile  général  d'Irlande , où  l’on  ordonna  de  “ 
mettre  en  liberté  tous  les  Angloisquiletrouveroient 
en  efclavage  par  toute  Tille.  C’eft  que  le  concile  fut 
.^perlùadé  que  les  Irlandois  étoient  alors  Ibumis  à la  ^ 
domination  des  Anglois  en  punition  de  leurs  crimes, 

& particulièrement  de  ce  qu’ils  avoient  accoutumé 
d’acheter  les  Anglois  des  marchands  dt  des  pirates, 
pour  les  mettre  en  lervitude. 

Le  roi  d’  Angleterre  étoit  encore  en  Irlande , quand 
les  légats , que  le  pape  avoit  promis  d’envoyer  pour  Ju  roi  d'An- 
connoître  là  lbumilfion,  arrivèrent  en  Normandie. 

C’étoit  deux  cardinaux  prêtres,  Théoduin  du  titre  de 
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îàint  Vital,  & Albert  du  titre  defaint  Laurent , chan- 
celier de  leglile  romaine , recommandables  l'un  & 
l’autre  par  leur  doélrine  & par  leur  vertu.  Odon, 
prieur  de  l’églife  de  Chrift,  cathédrale  de  Cantorbéri, 
& toute  la  communauté  des  moines  qui  la  deflervoient, 
affligés  que  cette  églife  demeurât  fi  long-tems  privée 
des  divins  offices,  &’fçachant  que  les  légats  atten- 
doient  en  Normandie  le  retour  du  roi , envoyèrent 
leur  demander  lapermifllon  de  la  faire  réconcilier  par 
les  évêques  d’Angleterre.  Les  légats  l’accorderent , Sc 
\ l’églile  de  Chrift  fut  réconciliée  par  les  évêques  d'Ex- 
ceftre  «5c  de  Chicheftre  le  jour  de  faînt  Thomas,  apô- 
tre, vingt- unième  de  Décembre  1171,  après  avoir 
été  interdite  depuis  le  vingt-neuvième  du  même  mois 
RjJn.Dic€t.  l’année  précédente.  Elle  ne  lailToit  pas  d’être  fré- 
quentée par  un  grand  concours  de  peuple , àcaufe  des 
miracles  qui  fe  failbient  au' tombeau  de  l’archevêque 
Thomas , «Sc  qui  commencèrent  vers  la  fête  de  pâque 
iiyr.  , . , . ■ - 

An.  1171.  Sans  l’arrivée  des  légats  le  roi  d’Angleterre  fèroic 
jo.  Brompt.  demeuré  en  Irlande,  pour  achever  de  lafoumettre, 
en  faifant  la  guerre  au  roi  de  Cona«5le,  qu’il  auroic 
aifément  vaincu.  M^is  étant  prelTé  d’aller  trouver  les 
légats , il.  s’embarqua  le  dix- feptiéme  d'avril  1172,. 
qui  étoit  le  lendemain  de  pâque , & arriva  à faint  Da- 
vid, au  pays  de  Galles.  D’Angleterre  ilpaflà  en  Nor- 
mandie ; & le  mardi  avant  les  rogations,  c’eft-à-dire  le 
dix-feptiéme  de  Mai , il  joignit  les  légats  qui  lui  don- 
nèrent lejbailèr  de  paix.  Le  lendemain  ils  vinrent  à 
l’abbaye  de  Savigni,  près  d’Avranches,  où  tous  les 
évêques  & les  feigneurs  étqient  alîemblés.  Après  que 
l’on  y eut  long-tems  traité  de  la  paix,  leroirefufàde 
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prêter  abfolument  le  ferment  que  les  légats  lui  deman- 
doient , & fe  lépara  d’eux  avec  indignation , dilànt  : 

Je  m’en  retourne  en  Irlande  où  j’ai  beaucoup  d^aft'ai- 
res;  allez  en  paix  dans  mes  terres  où  il  vous  plaira, 

& exécutez  votre  légation.  Les  légats  ayant  confulté 
en  particulier , rappellerent  les  évêques  de  Lilîeux , de  # 
Poitiers,  Sc  de  Sarilbéri  ; & parleur  moyen  firent  con- 
venir le  roi  de  fe  trouver  avec  eux  à Avranches  le 
vendredi  fuivant.  Là  ils  s’accordèrent  entièrement , & 
le  roi  convint  de  tout  ce  que  les  légats  lui  propoferent. 

IVLis  parce  qu’il  vouloir  que  fon  fils  y fut,  pour  faire 
les  mêmes  promelfes,  on  remit  au  dimanche  luivant , 
qui  étoic  le  vingt-deuxième  de  Mai. 

Ce  jour  le  roi  fit  publiquement  ce  ferment  en  tou-  àux. 
chant  leslaints  évangiles  : Je  n^aini  penfé,  ni  Içu,  ni  “F- 
commandé  la  mort  de  Thomas  archevêque  de  Can- 
torbéri  ; & quand  je  l’ai  apprilè  j’en  ai  été  plus  affligé 
que  fi  j’avois  perdu  mon  propre  fils.  Mais  je  ne  puis 
m’exeufer  d’avoir  donné  occafion  au  meurtre,  par  l’a- 
rtimofité  & la  colere  que  j’avois  conçue  contre  le  làint 
liomme.  Or  pour  la  réparation  de  cette  faute,  j’enverrai 
inceflâmment  à Jéruîàlem  deux  cens  chevaliers  pour 
la  défenfe  de  la  chrétienté;  & ils  y lèrviront  un  an  à 
mes  dépens.  Je  prendrai  même  la  croix  pour  trois  ans, 

& je  ferai  le  voyage  en  perlbnne , à moins  que  le  pape 
ne  me  permette  de  demeurer.  Je  callè  abfolument  les 
.coutumes  illicites  que  j’ai  introduites  de  mon  tems  en 
tous  mes  états , & défens  de  les  oblèrver  à l’avenir. 

Je  permettrai  déformais  de  porter  librement  les  ap- 
pellations au  làint  fiége,  fans  en  empêcher  perfonne. 

Le  roi  promit  encore  de  rendre  à l’églilè  de  Cantor-  **• 
béri  toutes  fes  terres, & lès  autres  biens , cornme  elle 
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■ ’■  ' les  poflédoic  un  an  avant  que  l’archevêque  encourût 
.N.  1171.  ^ jiilgrace;  & de  rendre  les  bonnes  grâces  & leurs 
biens  à tous  ceux  contre  lefquels  il  avoit  été  irrité  à 
caulè  de  ce  prélat.  Les  légats  lui  enjoignirent  de  plus 
en  fecret  des  jeûnes,  des  aumônes,  & d’autres  œu- 
• vres  pénales  dont  le  public  n’eut  pas  de  connoilîànce. 

Le  roi  accepta  tout  avec  grande  Ibumiflion , puis 
il  dit  devant  tout  le  monde  : Seigneurs  légats , ma 
perfonne  eft  entre  vos  mains , Içachez  certainement 
que  quoique  vous  m’ordonniez,  foit  d’aller  à Jérulk- 
lem , à Rome  ou  à làint  Jacques , foit  autre  chofe  , je 
fuis  près  d’obéir.  Ce  qui  toucha  les  alîiftans  julqu’aux 
larmes.  Enfuite  les  légats  menèrent  le  roi  de  Ibn  bon  ^ 
gré  hors  la  porte  de  l’églile  ; où  il  reçut  l’abfolution 
à genoux , mais  fans  ôter  lès  habits , ni  être  flilligé , 
puis  ils  le  firent  entrer  dans  l’églilè.  Pour  donner  con- 
noillânce  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  à quelques  perlbn^ 
nés  du  royaume  de  France  ; ils  ordonnèrent  quePar- 
chevêque  de  Tours  & lès  fuffragans  le  prélènteroient 
à Caen  devant  le  roi  d’Angleterre  & les  légats  le 
mardi  après  l’alcenfion.  Le  jeune  roi  Henri  promit 
entre  les  mains  du  cardinal  Albert  d’oblèrver  ce  que 
le  roi  fon  pere  avoit  juré  ; & d’accomplir  la  pénitence, 
li  le  pere  ne  le  pouvoir  par  mort  ou  autrement. 

XL.  Quatre  mois  après  on  allèmbla  qp  la  même  ville 
v^”ch!:sf  ^ d’Avranches  un  concile  , où  fe  trouvèrent  les  deux 
rois  le  pere  & le  fils , Rotrou  archevêque  de  Rouen,  & 
To.  X.  conc.  p.  tous  les  évêqucs  & les  abbés  de  Normandie.  Ce  con- 
cile  fe  tint  dans  l’églilè  de  làint  André  le  jour  de  làint 
Côme  vingt-lèptîémedeSeptembreirya.  Le  roi  pere 
y réitéra  le  ferment  qu’il  avoit  fait , y ajoutant  quel- 
ques claulès  : Que  jamais  il  ne  fe  retireroit  de  l’obéiA 
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{ànce  du  pape  Alexandre  & de  fes  fiiccefleurs  , tant 
qu’ils  le  tiendroient  pour  roi  catholique  : Qu’à  Noël 
prochain  il  prendroit  la  croix  pour  trois  ans , & par- 
tiroit  l’été  fuivant  pour  Jérulàlem , ü le  pape  ne  l’en 
dilpenfoit  : mais  s’il  étoit  obligé  d’aller  en  Elpagne 
contre  les  Sarrafins , fon  voyage  de  Jérulàlem  ferok 
d’autant  différé.  Que  cependant  il  donneroit  aux  Tem- 
pliers l’argent  néceffaire  lùivant  leur  eftimation  pour 
entretenir  à la  terre  lainte  deux  cens  chevaliers  pen- 
dant un  an.  Les  légats  donnèrent  au  roi  leurs  lettres 
contenant  toutes  les  clauTes  de  fon  ferment,  & il  y fit 
auffi  mettre  fon  fceau. 

Le  lendemain  les  légats  tinrent  au  même  lieu  le 
concile  avec  les  prélats  & le  clergé  de  Normandie, 
où  l’on  publia  douze  canons  ; Içavoir  : On  ne  donnera  '•  *• 
point  à des  encans  des  bénéfices  à charge  d’ames  : ni 
aux  enfans  des  prêtres  les  églifes  de  leurs  peres.  Les  t.  7. 4. 
égliles  ne  feront  point  données  à ferme  , ni  à des  vi- 
caires annuels  : mais  on  obligera  les  curés  des  paroi  ffes 
qui  le  peuvent  porter  d’avoir  un  vicaire.  On  n’ordon-  e.  t. 
nera  point  de  prêtres  fans  titre  certain.  Le  prêtre  qui  *•  *•  j. 
fert  une  églife  aura  du  moins  le  tiers  des  dîmes  ; Sc  les 
laïcs  ne  prendront  rien  des  oblations.  Ceux  qui  porté-  «.». 
dent  des  dîmes  par  droit  héréditaire  peuvent  les  don- 
ner à un  clerc , à condition  qu’après  lui  elles  retour- 
neront à l’églife.  Les  clercs  n’exerceront  point  les  c.  tu 
jurifdiélions  féculieres  , fous  peine  d’être  exclus  des 
bénéfices.  Le  mari  ou  la  femme  ne  pourra  entrer  en  «.  10. 
religion  l’autre  demeurant  dans  le  fiécle , s’ils  n’ont 
partie  l’âge  d’ufer  de  leur  mariage.  On  propofe  l’abfti-  n. 
nence  & le  jeûne  de  l’Avent  à tous  ceux  qui  pourront 
l’obferver , principalement  aux  eccléfiaftiques  & aux 
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nobles.  On  vouloit  aulîi  défendre  aux  prêtres  plulîeurs 
exaélions  furies  biens  des  mourans,  pour  les  mariages 
& les  baptêmes  & pour  l’abfolution  -des  excommuni- 
cations j dont  ils  exigeoient  quarante-huit  livres  : mais 
les  évêques  de  Normandie  ne  voulurent  pas  recevoir 
ce  decret.  En  ce  même  concile  ^archevêque  de  Tours 
renouvella  les  plaintes  contre  le  prétendu  archevêque 
de  Dol  a foutenant  qu'il  devoir  lui  être  Ibumis  ; mais 
le  clergé  de  Dol  lui  réfifta  vigoureufement. 

Cependant  le  pape  Alexandre  fut  informé  des  mi- 
racles qui  le  faifoient  au  tombeau  de  l’archevêque 
Thomas,  premièrement  par  la  voix  publique,  puis 
par  les  témoignages  de  plufieurs  perfonnes  dignes  de 
roi  ; & enfin  par  celui  de  fes  deux  légats  Albert  & 
Théoduin,  qui  en  étoient  d’autant  mieux  inftruits,  qu’ils 
étoient  plus  proches  du  lieu.  Sur  ces  affurances  donc , 
& fur  la  connoilTance  que  le  pape  avoir  d’ailleurs  des 
vertus  du  làint  prélat , après  avoir  pris  le  confeil  des 
cardinaux , il  le  canonifa  folemnellcment  dans  l’églilè 
le  jour  des  cendres  vingt-uniéme  de  Février  1173, 
en  préfence  d’une  grande  multitude  de  clercs  & de 
laïcs.  Il  ordonna  qu’il  feroit  mis  au  nombre  des  mar- 
tyrs , & que  fa  fête  feroit  célébrée  tous  les  ans  le  jour 
de  fa  mort  vingt  - neuvième  de  Décembre,  comme 
elle  l’eft  encore  par  toute  l’églife  catholique,  C’eft  ce 
qui  paroît  par  deux  bulles  datées  de  Segni  le  douzième 
de  Mars,  & adreflees,  l’une  aux  moines  de  l’églife  mé- 
tropolitaine de  Cantorbéri , l’autre  au  clergé  Sc  au 
peuple  de  toute  l’Angleterre. 

La  punition  divine  éclata  fur  les  meurtriers  du  làint 
prélat , & ils  périrent  tous  quatre  dans  les  trois  ans 
après  fon  martyre,  qui  finilTent  cette  année  1173. 

d’abord 
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D’abord  qu’ils  eurent  commis  le  crime,  n’olànt  retour- 
ner à la  cour  , ils  (è  retirèrent  à une  terre  de  Hugues 
de  Moreville  l’un  d’entr  eux , dans  la  partie  occiden- 
tale d’Angleterre , où  ils  demeurèrent  julqu’à  ce  que 
l’horreur  que  les  gens  du  pays  avoient  d’eux  leur  de- 
vint infupportable.  Perfonne  ne  vouloit  ni  manger 
avec  eux  ni  leur  parler  : les  relies  de  leurs  repas  étoienc 
jettes  aux  chiens  , qui  même , à ce  qu’on  difoit , n’y 
touchoient  pas.  Après  bien  du  tems  ces  quatre  che- 
valiers prelTés  du  remors  de  leur  conlcience , allèrent 
trouver  leprape  Alexandre,  qui  leur  impofa  pour  pé- 
nitence le  voyage  de  Jérufalem.  Guillaume  de  Traci 
l’un  d'entr’eux  demeura  en  Italie , prétendant  faire  fa 
pénitence  deçà  la  mer,  & tomba  malade  à Cofence  en 
Calabre  d’une  maladie  horrible  où  les  chairs , princi- 
palement des  bras  & des  mains , tomboient  par  pièces , 
& laillbient  les  os  à découvert.  Il  témoignoit  un  grand 
regret  de  Ibn  crime  & invoquoitincelTammentle  nou- 
veau martyr  , comme  le  rapporta  depuis  l'évêque  de 
Cofence , qui  avoit  été  fon  confelleur  en  cette  ma- 
ladie. Les  trois  autres  allèrent  jufqu’à  Jérufalem , où 
peu  de  tems  après  ils  moururent  pénitens , & furent 
enterrés  devant  la  porte  du  temple , avec  cette  épi- 
taphe : Cy  gifent  les  malheureux  qui  ont  martyrifé  le 
bienheureux  Thomas  archevêque  de  Cantorbéri. 

En  ce  tems-là  les  Templiers  firent  une  ac5lion  plus 
convenable  à des  bandits  qu’à  des'  religieux.  Il  y avoit 
en  Phénicie  un  prince  des  Aifalîîns , qui  témoignoit 
être  défàbufé  de  la  doélrinede  Mahomet,  & vouloir 
embraffer  la  religion  chrétienne.  Il  envoya  un  des  liens 
à Amauri  III.  roi  de  Jérufalem  lui  faire  des  propofi- 
tions  fecretes  .,  dont  la  principale  étoit  : Que  fi  les 
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Templiers  , qui  avment  des  châteaux  près  de  {ôn 
état , vouloient  remettre  deux  mille  écus  d’or  que  lès 
fujets  leur  payoient  tous  les  ans , comme  une  elpéce 
de  tribut»  & les  traiter  déformais  charitablement»  ils 


fe  feroient  baptifer.  Le  roi  Amauri  reçut  avec  joie 
cette  ambaflâde , & leur  accorda  la  décharge  des  deux 
mille  écus,réfolu  d’indemniferlui-même  lesTempliers, 
^•5^-  s’il  étoit  befoin.  Après  donc  avoir  retenu  long-tems 
Kenvoyé  du  prince  des  Aflàffins  , il  le  renvoya  avec 
un  de  Tes  gardes  pour  le  conduire.  Mais  quand  il  eut 
pafTé  Tripoli , comme  il  étoit  prêt  à entrer  lùr  les  ter- 
res de  fon  maître , il  lùrvint  des  Templiers  l’épée  à 
la  main , qui  tuerent  cet  envoyé , làns  aucun  égard  à 
la  foi  publique  ni  à la  fauve-garde  du  roi. 

Ce  prince  l’ayant  appris , entra  dans  une  furieulè 
colere , & alTembla  les  feigneurs , qui  furent  tous  d’avis 
de  ne  point  négliger  cette  affaire  : qu’il  n’y  alloit  pas 
feulement  de  l’autorité  royale,  mais  de  l’honneur  du 
nom  chrétien  & de  l’intérêt  de  l’églife.  On  envoya 
donc  deux  feigneurs  au  maître  des  Templiers  nommé 
Eudes  de  làint  Amand , pour  lui  demander  fàtisfadlion 
de  cet  attentat,  que  l’on  difoh  avoir  été  commis  par 
un  certain  frere  Guillaume  du  Mefnil , borgne , mé- 
chant homme,  violent  & emporté  : mais  qu’il  l’avoir 
fait  avec  la  participation  de  tes  confrères.  Le  maître 
du  Temple  répondit  qu’il  avoir  mis  le  coupable  en 
pénitence  & qu’il  l’enverroh  au  pape  en  cet  état. 
Que  cependant  il  défendoit , de  la  part  du  pape  , que 
perlônne  ne  fût  allez  hardi  pour  mettre  la  main  fur 
ce  religieux  : à quoi  fruvant  Ibn  humeur  hautaine  il 
ajouta  plufieurs  paroles  info lentes.  Elniùiceleroi  étant 
venu.à  Sidon,  fiteirer  par  force  delà  mailbn  des  Teia- 
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pliers  frere  Guillaume  du  Mefnil  qu’il  mit  en  prifon  

à Tyr;  & cette  afFaire  pehlà  renvcrfer  le  royaume  de 
Jérufàlem , tant  ce  royaume  étoit  ïoible,  ou  les  Tem- 
pliers puiflàns. 

Le  roi  Amauri  (è  juftifia  auprès  du  prince  des  AflaF- 
fins , à qui  il  fit  connoître  fon  innocence  ; mais  la  mort 
qui  l’enleva  peu  de  tems  après  ne  lui  permit  pas  d’exé- 
cuter le  de/Tein  qu’il  avoit  de  communiquer  cette  af- 
faire avec  tous  les  princes , pour  réprimer  les  excès 
des  Templiers  & des  Hofpitaliers.  Il  n’y  avoit  pas  loi- 
Xante  ans  que  ces  religieux  étoient  inftitués , de  ils 
avoient  déjà  tellement  dégénéré , que  les  écrivains 
Chrétiens  & Mahométans,  d’ailleurs  peu  conformes 
en  l^urs  jugemens , s’accordent  à les  dépeindre  com- 
me fes  plus  méchans  de  tous  les  hommes.  Dans  leurs 
brigandages  ils  n’épargnoient  pas  plus  les  Chrétiens 
que  les  infidèles  , avec  lelquels  ifs  ne  gardoient  ni 
traité  ni  parole.  Le  roi  Amauri  mourut  de  dyflente-  c.Tyr.c.i}. 
rie  l’onzième  de  Juillet  1173  , la  douzième  année  de 
fon  régné  & la  trente-huitième  de  (on  âge , & fut  en- 
terré près  de  fon  frere  dans  l’églile  du  laint  Sépulcre. 

Son  fils  Baudouin  IV  lui  fuccéda  à l’âge  de  treize  ans, 

Sc  fut  facré  dans  la  même  églilè  le  dimanche  quin- 
ziéme de  Juillet,  par  le  patriarche  Amauri  afiîfté  de 
plufieurs  prélats.  Le  comte  de  Tripoli  eut  la  régence 
du  royaume  pendant  le  bas  âge  de  Baudouin. 

Les  Alfaflîns  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans  nos  hif-  xtin. 
toires , étotem  une  fcéle  de  Mufiilmans  dont  l’origine  E^T'p. 
remontoir  jufqu’àTan  278.  de  l’hégire  ,891.  de  Jelùs- 
Chrift.  Car  alon  un  prétendu  prophète  nommé  Car- 
mat  s’éleva  en  Arabie  vers  Coula  , & attira  un  grand 
nombre  de  fcélateurs,  jeûnant,  travaillant  de  les  mains, 
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faifant  la  prière  cinquante  fois  par  jour.  Il  promettoit 
d’établir  un  Iman  ou  pontife  de  la  famille  d’Ali , prê- 
" J chant  la  dévotion  à ce  prétendu  faint , & la  révolte  con- 

tre lès-califes  pour  venger  fonfàng.Il  déchargea  fesfec- 
tateurs  des  obfcrvances  les  plus  pénibles  de  la  religion, 
leur  permettant  de  boire  du  vin , de  manger  de  toutes 
fortes  de  viandes  ; & par  cette  licence  jointe  à l’efpé- 
rance  du  butin , il  forma  une  armée  immenfè , & fit  de 
grands  ravages  fur  les  terres  du  calife.  Il  mourut  laif- 
îant  douze  principaux  difciples  en  l’honneur  des  douze 
Imans  defeendus  d’Ali , & eut  plufieurs  fucceffeurs , 
dont  le  plus  fameux  fut  Abou-Taher , qui  après  avoir 
ravagé  les  provinces  avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes , & enlevé  les  caravanes  des  pèlerins , pnt  la 
Eimac.  p.  Mecque  en  317.  p2p.  fit  égorger  les  pèlerins  da»s  le 
temple , emporta  la  pierre  noire  qui  étoit  l’objet  de 
leur  dévotion  , & fit  ceffer  le  pèlerinage  pendant 
^ Sup.  L iT.  douze  ans , comme  j’ai  dit  en  fon  lieu.  Depuis , les 
Carmatiens  étant  devenus  plus  foibles,  difllmulerent 
leur  religion , fe  mêlant  avec  les  autres  Mufiilmans , ce 
U p.  i%6.  qui  ies  fit  nommer  Baténis , c’eft-à-dire , inconnus.  Ils 
commencèrent  à être  défignés  par  ce  nom  , & à fe 
fortifier  en  Perle  l’an  483.1  opo.  Hacen  leur  chef  ayant 
été  menacé  par  lefultan  Gelaleddoulet,  commanda 
à un  de  fes  fujets  en  préfence  de  l’envoyé  du  fultan , 
de  fe  précipiter  du  haut  d’une  tour,  & à un  autre  de 
le  tuer  : ce  qu’ils  firent  auffitôt.  Alors  Hacen  dit  à l’en- 
voyé : Dites  à votre  maître  que  j’ai  Ibixante  & dix 
mille  hommes  prêts  à en  faire  autant  Les  Baténis  ainfi 
cachés , «Sc  déterminés  à tout,  commencèrent  à attenter 
fur  la  vie  des  princes,  & en  tuerent  plufieurs,  làns  qu’on 
put  le  garantir  de  leurs  trahifons.  Entre  un  grand  nom- 
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bre , je  remarquerai  feulement  H^madeddin  Zengui  — 
fultand’Alep  qui  fut  ainfi  tué  l’an  ^40;  1145.  Comme 
les  Baténis  n’avoient  ordinairement  autres  armes  qu’un 
poignard,  on  les  nomma  HaflHTins,  dont  nous  avons  . 
fait  le  nomd’AflàlTms.  Nos  biftoriens  ont  nommé  leur 
chef  le  vieillard  de  la  Montagne,  tfaduilànt  mot  à mot 
le  titre  qu’on  lui  donnoit  en  Arabe.  ' < •. 

Le  Juif  Benjamin  parle  de  ces  Alîàflins  dans  la  rela-  xliv, 
tion  de  fes  voyages , qui  finit  en  1 173.  Il  les  place  près 
du  mont  Liban , & dit  qu’ils  fe  rendent  terribles  en  tous  Bmjamm. 
lieux,  parce  qu’ils  tuent  les  rois  en  trahilbn.  Ce  Juif^' 
étoit  de  Tudele  en  Navarre  ,&  étant  parti  deSarragolIe 
il  parcourut  la  Catalogne  & le  bas  Languedoc , puis  il 
s’embarqua  à Marfeille  & paflâ  en  Italie.  Il  marque  en 
chaque  lieu  le  nombre*  des  Juifs  & leurs  plus  fameux  p- 
doéfeurs.  Il.dit  que  Rome  e(l  la  capitale  de  f empire 
des  Chrétiens , qu’il  y a environ  deux  cens  Juifs , entre 
lelquels  font  des  officiers  du  pape  Alexandre,  dont  le 
plus  dillingué  eft  un  jeune  homme  nommé  Rabbi  Je- 
niel  fon  intendant,  il  dit  que  le  pape  efl:  le  gsand  éve-' 
que  de  toute  la  religion  chrétienne.  Benjamin  s’étant 
embarqué  à Otrante  palfa  en  Grèce  & vint  à Conftan-  p- 
tinople , où  regnoit  l’empereur  Manuel.  Là , dit-il , efl: 
le  pape  des  Grecs , parce  qu’ils  ne  fuiyent  pas  la  reli- 
gion du  pape  de  Rome  ; & il  parle.ayec  admiration 
de  la  richelle  des  églifes.  Il  compte  à Conftantinople  p.  is. 
environ  deux  mille  Juifs  Rabbaniftes  & cinq  cens  Ca- 
rai'tes,  entièrement  féparés  les  uns  des  autres.  LesCa- 
ra'ites  font  ceux  qui  s’attachent  uniquement  au  texte 
de  l’écriture , rejettant  les  traditions  des  Rabbins , que  * 
les  Rabbaniftes  reçoivent.  Il  dit  que  les  Juifs  logeoient 
à Fera. 
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— ' ~ - Benjamin  pafla  enfiiite  dans  les  ifles  de  l’Arcliipel^ 
An.  1 175-  ^ trouva  en  Chipre  des  Juifs  que  les  Rabbaniftes  nom- 
^ moient  Epicuriens,  c’eft-à-dire,  héréciques.  Il  mar- 
r-  ) '■  que  Antioche  comme  étant  encore  une  grande  ville  Sc 
ayant  un  patriarche.  Il  trouva  près  deSidon  desDru- 
Uens , gens  fans  religion  & qui  croient  la  métempfy- 
E-  j«-  cofe.  ACéfarée&àNaploufe qui eftSichem, iltrouva 
dès  Cuthéens  ou  Samaritains , dont  il  décrit  les  fuper- 
■ fticions  particulières,  leur  en  attribuant  même  de  fa- 
/>  4i-  buleufes.  Il  dit  que  Jérufàlem  étoit  une  petite  ville, 
mais  fort  peuplée , de  Jacobites , de  Syriens , de  Grecs , 
de  Géorgiens , Sç  de  Franc-s  ; & il  n’y  trouva  que  deux 
cens  Juifs , teinturiers  en  laine , & logés  à un  coin  de 
la  ville.  Il  y a , dit-il , deux  hôpitaux , de  chacun  def- 
' quels  fbrtent  tous  les  jours  quatre  cens  chevaliers  pour 
aller  à la  guerre  : outre  les  chevaliers  qui  viennent  de 
France  Sc  des  autres  pays  chrétiens , pour  accomplir 
leur  vœu  en  demeurant  un  an  ou  deux  à Jérufàlem.  On 
voit  bien  qu’il  parle  des  Templiers  & des  Hofpitaliers 
de  S.  Jean.  Il  trouva  peu  de  Juifs  dans  toute  la  terre 
fainte , deux  dans  une  ville , trois  dans  une  autre , âc 
la  plupart  teinturiers.  Il  n'en  met  que  cinquante  à Ti* 
bériade  ; ce  qui  ne  répond  pas  à l’idée  que  donnent  les 
autres  Juift  de  cette  fameufè  école. 

P-  H-  Sortant  de  la  terre  fàinte  il  vint  à Damas , qu’il  dit 
être  le  commencement  des  états  deNouradin  roi  des 
P-  J9.  Turcs  ; Sc  marque  fa  réfidence  à Halep.  Son  frere  Zi- 
neldin  réfidoit  à Mofbul , Sc  avoit  auprès  de  lui  un 
p.  6i.  aftrologue  Juif,  qui  étoit  fon  prophète.  Benjamin  vint 
enfuit©  à Aljobar  nommée  auparavant  Pombedita, 
école  fameufè  de  Juifs , mais  ruinée  depuis  environ  fix 
vingts  ans  par  les  Mufulmans.  Il  s’arrête  long-tems  à 
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décrire  Bagdad,  réfidence du  calife  Abbalîide.  Ilell,  

dit-il , de  la  famille  du  propbéie  des  Ilmaélites,  chef 
de  leur  religion  & de  leur  empire , & tel  à leur  égard 
que  le  pape  à l’égàrd  des  Chrétiens.  Benjamin  compte 
à Bagdad  environ  mille  Juifs  ^ donc  le  premier  étoiç 
R.  Daniel  quiremontoit , dit-il,  fà  généalogie  juiqu  au 
roi  David , & étoit  reconnu  pour  chef  de  la  captivité. 

Il  prétend  que  les  Mufùlmans  eux-itiêmes , lui  ren- ^ y, 
doienc  de  grands  honneurs,  qu’il  avoit  de  grandes  ri-  , 
chefles , & que  fbn  pouvoir  s’étendoit  dans  tout  l’em- 
pire du  calife  : mais  il  recorinoît  qu’il  tecevôic  du 
calife  cette  dignité  , & l’achetoit  chèrement  ; ce  qui 
fùfîît  pour  montrer  que  çc  chef  dp  la  captivité  n’étoic 
rien  moins  qu’un  fouverain , & le  feul  nom  de  capti- 
vité le  montre  alTez.  Il  eft  vrai  que  Beû)am]n  met  au-  />.  t%.  sj. 
delà , dans  un  pays  fèptentrional , des  Juifs  Récabftes 
mdépendans  de  toute  autre  nation , gouvernés  par  un 
Habi  Hanan  dont  la  dominatiçn  s'étendok  à fèize  jour- 
nées ; mais  pour  y arriver  il'  ialloic  pàffejr  vingt  jour- 
nées ^ défère.  Hanan  atvoic  un  frere  nommé  Salomon, 
qui  gouvernoic  au(B  un  état  ; ils  écoienc  defeendus  de 
David , & il  y avoit  fous  leur  conduite  trois  cens  mille 
Juifs.  Benjànrin  repréfente  encore  [ailleurs  des  habi- 
utions  de  Juié  nombreux  St  indépendans;  mais  tou-  • 
tes  dans  des  pays  éloignés  3c  inaccefïîbles , pour  ne 
pas  dire  inconnus.  Or  lui  Sc  les  autres  Juifs  n’ont  in-, 
venté  ces  hélions  que  pour  éluder  les  prophéties  : 
par  lefquelles  nous  leur  prouvons  que  le  Melfic  doit 
être  venu , puifqne  kur  nation , & en  particulier  la 
race  de  David , ne  régné  plus  en  aucun  lieu  de  la 
terre. 

~ £n  général  la  relation  de  Be^amin  pfl  remplie  de  - - 
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tables  & de  fautes  groflîeres  contre  la  géographie  ; 
enforte  qu’on  le  foupçonne  aveo  raifon  de  ne  parlée 
que  fur  le  rapport  d’autrui , de  pliiCeurs  lieux  qu’il  dit 
avoir  vus.  Ap^ès  avoir  parcouru  la  Perfe  & l’Arabie , 
il  vint  en  Egypte , où  >1  marque  la  réfidence  du  calife 
fe<51ateur  d’Ali , & tenu  pour  fehifmatique  par  le  calife 
de  Bagdad.  Il  ne  parle  point  des  plus  fameux  Rabins 
d’Egypte , entr*autres  de  Moyfe,  fils  de  Maïmon , qui 
. vivoit  alors.  Il  met  près  d’Alexandrie  l’école  d’Arif- 
tote  j comme  fi  cé  philofophe  y avoir  enfeigné  ; & 
marque  qu’en  cette  ville  le  trafic  attiroit  un  grand 
. concours  de  toutes  les  nations.  D Egypte  il  vint  par 
mer  à Mefline , où  il  dit  que  plufieurs  Chrétiens  s’em- 
barquoient  pour  pafler  à Jérufalem.  De  Sicile  il  revint 
en  Italie , d’où  il  paiTa  en  Allemagne.  Il  marque  les 
villes  qui  avoient  des  fynagogues , & loue  l’affeélion 
des  Juifs  Allemans  pour  l’étude  , leur  hofpitalité 
envers  leurs  freres , & but  efpérance  dans  la  venue 
du  Meflle , qu’ils  croyôient  proche.  D’Allemagne  ; 
Benjamin  vint  en  France , où  il  ne  parle  que  de  Paris, 
qu’il  nomme  la  grande  ville , réfidence  du  roi  Louis. 
Là,  dit -il,  font  des  dilciples  delafagefle  qui  n’ont 
point  aujourd’hui  leurs  femblables  dans  toute  la  terre,, 
étudiant  la  loi  jour  & nuit , & exerçant  l’holpitalité 
envers  leurs  freres  les  Juifs.  C’eft  par-là  qu’il  finit  fa  re- 
lation. Il  revintenCaftillefuivant  l’auteur  de  la  préfa- 
ce, l’an  493  3 félon  les  Juifs,  félon  nous  1173.  ./ 

C’eft  le  tems  des  premiers  rabins  fameux , dont  il 
• me  femble  à propos  de  dire  un  mot  , afin  que  l’oa 
juge  quel  fondement  on  peut  faire  fur  les  traditions 
- rapportées  par  des  auteurs  fi  modernes.  Depuis  les  pa- 
■ raphrafes  chaldaïques,  compofëes  vers  le  tems  de  Jefus- 
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Chrîft,  & le Thalmuld  achevé  environ  500  ans  après, 
les  Juifs  n’ont  que  cinq  ou  fix  livres  écrits  avant  l’an 
mil  de  Jelùs-Chrift.  C’eft  depuis  ce  tems  que  les  étu- 
des le  font  renouvellées  chez  eux  à l’imitation  des 
Chrétiens  ou  des  Mufolmans;  & depuis  ce  tems  ont 
été  compofés  tous  ces  livres  qui  forment  leurs  biblio- 
thèques. Un  de  leurs  premiers  auteurs  eft  Rabbi  Na- 
than, qui  commença  à fo  diftinguer  l’an  1050,  & 
mourut  à Rome  l’an  iio6.  Il  ett  l’auteur  du  livre 
Arouc , qui  ell  un  diélionnaire  pour  expliquer  les  mots 
difficiles  du  Tkalmud.  Enfoite  vint  Abraham  Aben 
Ezra , qui  s’appliqua  à interpréter  l’écriture  félon  le 
fens  littéral  & grammatical,  au  lieu  que  la  plupart  don- 
noient  auparavant  dans  les  explications  myftérieufes  de 
la  cabale.  Ilfoutint  toutefois  la  tradition  contrôles  Ca- 
raïtes , qui  ne  reconnoilfoient  d’autorité  que  celle  de 
l’écriture.  Aben  Ezra  étoit  Efpagnol , mais  s’étant  mis 
à voyager,  il  mourut  à Rhodes  en  1 174,  âgé  de  foixan- 
te  & quinze  ans.  Il  étoit  aulîi  aftronome  & médecin. 

Du  même  tems  vivoit  en  France  R.  Salomon  Jar- 
chi , natif  de  Troyes  en  Champagne , ou , folon  d’au- 
tres , de  Lunel , au  bas  Languedoc.  Il  enfoigna  à Paris , 
& commenta  toute  la  bible  & prefque  tout  le  Thal- 
mud  ; ce  qui  le  fit  nommer,  par  les  Juifs,  l’interprète 
par  excellence  : mais  fos  notes  for  l’écriture  font  oBfou- 
res , n’étant  guères  que  des  glofes  mêlées  de  mots  vul- 
gaires à préfent  inconnus.  Il  voyagea  à la  terre  fainte 
& jufqu’en  Perle , «&  étant  revenu  en  Europe  , il 
mourut  à Trêves  à foixante  & quinze  ans,  en  1180, 
Les  Juifs  le  nomment  par  abrégé  Rafohi.  Ses  notes, 
avec  celles  d’ Aben  Ezra , rempMènt  la  marge  des  bi- 
bles rabbiniques. 

Tome  XK  Y y 


An,  117). 


IU(Lp.ffS. 


Digitized  by  Google 


^Ahulf^ 

/• 


3^4  Histoire  EccLisi astique. 

— Mais  le  plus  fameux  de  tous  les  Rabins  eft  Rambam  , 
An.  II7J.  ç eft- à- dire,  R.  Moïfe,  fils  deMaïmon.  Il  naquit  à 
pr^f’h'Ûtr*  Cordoue,  l’an  du  monde  félon  les  Juifs  4895  , de 
Ncvoci.  Jefus-Chrift  1155  : fonpere&fix  de  fes  aïeuls  avoient 
siti.  Oritnt.  été  juges.  Après  avoir  étudié  les  livres  des  Juifs,  il 
P-  devint  difciple  d’Averroës , natif  aulîi  de  Cordoue , 

& un  des  plus  grands  philolbphes  qu’aient  eu  les  Ara- 
bes. Averroës  a commenté  Ariftote , traduit  en  arabe 
depuis  long  - tems , & fes  commentaires  traduits  en 
latin  ont  fervi  depuis  à nos  (cholaftiques.  Moïfe  s’étant 
donc  attaché  à lui,  fut  enveloppé  dans  fa  difgrace  : 
car  Averroës  fut  fùfpeél  aux  Almohades , nouveaux 
maîtres  des  Mufulmans  d’Efpagne.  On  dit  même  que 
Moïfe , pour  fè  mettre  à couvert  de  la  perfécution , fit 
profeffion  du  Mahométifme , demeurant  Juif  en  fe- 
cret. Enfin, il  quitta l’Efpagne , palTa  en  Egypte,  & re- 
profeffion  ouverte  du  judaïfme.  Il  s’établit  à 
Fouftat  près  le  Caire,  où  il  exerça  la  médecine  avec 
grande  réputation,  étant  protégé  par  le  cadi  Fadel. 

Moïfè  ayant  cultivé  faraifonpar  laphilofophie  & 
les  mathématiques , s’éleva  au-deflùsdes  autres  Juifs, 
qui  n’étudioient  que  leurs  traditions  mêlées  de  fables, 
& prit  une  méthode  plus  férieufè.  Entre  un  grand  nom- 
bre, de  livres  qu’il  a compofés , il  y en  a deux  fort  cé- 
' Biii.  Rtih.  lébres»  Le  premier  intitulé  Jadhazaca  comprend  toute 
la  doélrine  du  Thalmud , c’eft-à-dire,  la  jurifprudence 
civile  & canonique  des  Juifs,  diftribuée  par  ordre  & 
p.  j66.  expliquée  clairement  en  pur  hébreu.  L’autre  ouvra- 
ge, intitulé  Morénévochim,  eft  une  clef  pour  enten- 
dre lespaflTâges  difficiles  de  l’écriture,  parla  diftinc- 
tion  des  divers  fèns  littéral,  métaphorique,  anago- 
giquc  , allégorique,  contre  ceux  qui  prenant  trop 
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grofllerement  les  exprelllons  de  l’écriture,  s’imagi- 
noienc  Dieu  corporel , ou  donnoient  dans  d’autres 
erreurs.  Moïle  compolà  cet  ouvrage  en  arabe , qui 
étoit  là  langue  maternelle , & R.  Salomon  Ben-Tibon 
le  traduifit  en  hébreu  du  vivant  de  l'auteur , & avec 
Ibn  approbation.  Les  Juifs  Francs,  tant  ceux  quide- 
mcuroient  à Antioche , à Tripoli,  & aux  autres  villes 
d’Orient , que  ceux  qui  étoient  en  Europe , ayant  eu 
par  ce  moyen  connoiflànce  de  ce  livre , en  furent  très- 
mal  contens,  ne  pouvant  Ibufïrirque  l’on  employât 
la  philofophie  d’Ariftote  à expliquer  la  religion.  Celui 
qui  le  déclara  le  plus  contre  Moïfe  fut  R.  Salomon 
de  Montpellier,  avec  deux  de  fes  dilciples,  qui  pré- 
tendirent que  fon  livre  devoir  être  brûlé  ; mais  il  lut 
foutenupar  d’autres  fçavans  Juifs,  particulièrement  à 
Narbonne,  ce  qui  produiCt  une  elpéce  de  guerre  ci- 
vile entre  les  fynagogues , qui  s’excommunioient  ré- 
ciproquement , & ce  Ichilme  dura  quarante  ans.  Tou- 
tefois la  réputation  de  Moïfe , fils  de  Maïmon , a pré- 
valu ; & les  Juils  ofent  bien  dire  que  c’eft  le  plus  grand 
homme  qui  air  paru  depuis  Moïlè  le  légiflateur.  Il 
mourut  à Ibixante  &dix  ans,  en  1205. Son  principal 
défenfeurfutR.David  Kimhi,le  plus  fameux  grammai- 
rien des  Juifs,  qui  avoicnt  emprunte  cet  art  des  Ara- 
bes , & ne  l’avoient  cultivé  que  depuis  cent  cinquante 
ans.  R.  David  étoit  Elpagnol , & compolà  là  gram- 
maire nommée  Micol  vers  l’an  1200.  C’eft  ce  que  j’ai 
cru  devoir  dire  des  Rabins  du  douzième  fiécle , dont 
les  noms  font  les  plus  connus  dans  les  écoles  chré- 
tiennes. 

En  Angleterre,  le  fiégc  de  Cantorbéri  étoit  toujours 
vacant,  quoiquOdon,  prieur  du  chapitre  , eût  fait 
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dès  l’année  précédente  tout  Ibn  pofllble  pour  procu- 
rer une  éleélion  canonique.  Car  le  roi  craignoit  qu’on 
' ne  donnât  pour  fuccefleur  à Thomas  quelqu’homme 
ferme,  & imitateur  de  là  conduite  ,&  il  vouloit  faire 
élire  l’évêque  de  Bayeux,  homme  fimple,  & à qui  il 
étoit  facile  de  faire  changer  de  fentiment.  Enfin  on 
tint  à Londres  une  alfemblée  des  évêques  d’Angle- 
terre au  mois  de  Février  1 173  , où  le  prieur  Odon  le 
trouva  avec  quelques  - uns  des  moines  ; & ils  élurent 
folemnellcment  Roger  abbé  du  Bec.  Les  évêques  y 
confèntirent  : on  eut  auffi  l’agrément  du  roi , mais  on 
ne  put  jamais  réfoudre  l’abbé  Roger  d’accepter , quoi- 
que le  roi  & les  légats  l’en  preflalTent  inftamment;  & 
il  fut  déchargé  de  l’éleélion  à fàinte  Barbe  en  Auge , le 
jeudi  làint  cinquième  jour  d’Avril.  Vers  la  fin  du 
même  mois  les  évêques  & le  clergé  d’Angleterre  fu- 
rent encore  convoqués  à Londres  pour  remplir  les 
r.  Goduin.  fiéges  vacans , qui  étoient  au  nombre  de  fept.  On  élut 
premièrement  fix  évêques  au  gré  du  roi  & des  courti- 
fans;  lavoir,  Richard , archidiacre  de  Poitiers , pour 
Vincheftre; pour  Eli,  Geofiroi  Ridel,  archidiacre  de 
Cantorbéri;  pour  Herford,  Robert  Foliot,  archidia- 
cre d’Oxford  ; pour  Bath  , Renaud  , archidiacre  de  ' 
Sarilbéri , & fils  de  Joflelin , évêque  de  la  même  églifè  ; 
pour  Lincoln,  Geofroi  fils  naturel  du  roi,  qui  jouit 
fèpt  ans  des  revenus  de  cette  églife  dont  il  étoit  ar- 
chidiacre , fans  en  être  fàcré  évêque  : pour  Chichef- 
tre  on  élut  Jean  de  Grenford  ^ doyen  de  la  même 
églife. 

A la  fin , on  parla  d’élire  un  archevêque  de  Cantor- 
béri. Le  prieur  Odon  demanda  qu’il  fût  tiré  du  fèin  de 
l’églife  même  ; & après  plufieurs  propoiîtions,  on  con.- 
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vînt  de  confulter  le  roi  qui  étoit  en  Normandie  : puis 
dans  un  autre  concile  de  Londres,  qui  fut  tenu  à Oueft- 
minfter  , on  élut  canoniquement  Richard  , prieur  de 
Douvres.  Il  étoit  né  en  Normandie  ; & après  avoir  étu- 
dié les  arts  libéraux , il  fut  reçu  moine  dans  l’églife  de 
Cantorbéri.  Il  fervit  l’archevêque  Thibaud  en  qualité 
de  chapelain  aveclàint  Thomas  ; & comme  il  fe  rendoic 
agréable  à tout  le  monde , on  lui  donna  le  prieuré  de 
faint  Martin  de  Douvres,  dépendant  de  l’églife  de 
Cantorbéri.  Il  fut  élu  archevêque  le  dimanche  de  l’oc- 
tave de  la  pentecôte,  qui  étoit  le  troifiéme  jour  de  Juin. 
Le  làmedi  fiiivant,il  fut  reçu  folemnellement  à Can- 
torbéri, où  tout  étoit  prêt  pour  le  fàcrerle  lendemain, 
quand  on  apporta  une  lettre  du  jeune  roi,  adreflee  au 
chapitre  de  Cantorbéri , où  il  dilbit  ; J’ai  appris  que 
mon  pere  prétend  établir  dans  votre  églife  & dans  cel- 
les de  la  province , des  perlbnnes  peu  convenables , 
& parce  qu’on  ne  le  peutiaire  làns  mon  confèntement, 
puifque  je  fuis  facré  roi , j’en  ai  appellé  au  fàint  liège , 
& dénoncé  mon  appel  aux  cardinaux  légats  Albert  & 
Théoduin , qui  comme  perfonnes  prudentes  y ont  dé- 
féré : j’ai  aufll  lignifié  mon  appel  aux  évêques  de  Lon- 
dres, d’Excettre  &de  Vorcheftre,  & je  le  réitéré  en 
votre  prélènce.  Cet  appel  obligea  à différer  le  làcre 
de  Richard  ; il  envoya  des  députés  au  pape , & peu  de 
tems  après  alla  lui  - même  le  trouver. 

. Dès  la  mi -carême  le  jeune  roi  Henri  Ill.lbutenu 
par  le  roi  de  France , s’étoit  élevé  contre  le  roi  Ibn 
pere,  avec  les  deux  freres  Richard  & Geofroi,  & la 
reine  Aliéner  leur  raere  étoit  de  la  partie.  Guillaume , 
roi  d’Ecolfe,  le  comte  de  Flandre  Philippe , Ibn  frere 
Matthieu  comte  de  Boulogne,  dt  Thibaud  comte  de 
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Champagne , cntrcrenc  dans  les  intérêts  du  jeune 
" ' Henri  ; & cette  guerre  civile  des  enfans  contre  le  pere 

fut  regardée  comme  une  punition  divine  du  meurtre 
de  faint  Thomas  de  Cantorbéri.  Elle  dura  jufqu  à l'au- 
tomne de  l’année  fuivante;  & le  roi  Henri  IL  ainfi 
attaqué  par  lès  enfans , écrivit  une  lettre  au  pape  Ale- 
Bul'cp^Tit.  » oùil  dit:  Jeme  jette  à vos  genoux  pour  vous 
’ demander  conlèiL  Le  royaume  d’Angleterre  eft  de 
votre  jurifdiélion , & quant  au  droit  féodal  je  ne  releve 
que  de  vous.  Que  1 Angleterre  éprouve  maintenant 
ce  que  peut  le  fouverain  pontife  ; puifqu’il  n’ufe  point 
des  armes  matérielles , qu’il  défende  le  patrimoine  de 
faint  Pierre  par  le  glaive  fpirituel.  Ceft  ainfi  que  Pierre 
de  Blois  faifoit  parler  ce  prince,  pour  lequel  U com- 
pofa  cette  lettre. 

anodiln  y avoit  déjà  plus  de<Iix  ans  que  l’on  pourfuivoit  la 
canonifation  de  faint  Bernard,  dont  la  fainteté  avoit 
Btrnard.  p,  tellement  éclaté  par  fes  vertus  & fes  miracles.  Le 
To.x.conc.p.  pape  Alexandre  étant  à Paris  en  1163  , en  fut  folli- 
cité  par  plufieurs  perfonnes  confidérables , qui  fou- 
haitoient  qu’il  terminât  cette  affaire  dans  le  concile 
qu’il  alloit  célébrer  à Tours.  Le  pape  yétoit  favora- 
blement dilpofé  : mais  il  fiirvint  une  grande  multitu- 
de de  perfonnes  qui  demandoient  la  même  grâce  pour 
diverfes  provinces  ; & le  pape  ne  jugeant  pas  polfible 
de  les  fatisfaire  tous,  réfolut , pour  éviter  le  fcandale,  de 
différer  la  canonifation  de  faint  Bernard.  Enfin,  dix 
ans  après,  les  moines  de  Clairvaux,  & plufieurs  au-, 
très  perfonnes  du  premier  rang,  ayant  renouvellé  leursi 
inftances,  le  pape,  de  l’avis  des  cardinaux , lecanoriilà 
foleinnellement,  & ordonna  que  fa  fête  feroit  célébrée 
publiquement  le  jour  delàinort.C’eûce  quiparoît  par 
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quatrebulles  datées  d’Anagni  le  dix-huitiéme  de  Jan- 
vier 1 174.  La  première  adrcflee  à tous  le  évêques , les 
abbés  & les  autres  prélats  de  France  : la  leconde  au 
roi  Louis , à qui  le  pape  recommande  laproteélion  du 
monaftere  de  Clairvaux  j où  repofe  le  corps  du  fàint; 
la  troiCéme  à tous  les  abbés  de  Cîteaux , & la  quatriè- 
me à Gérard,  abbé  de  Clairvaux , & à fa  communauté, 

C’eft  ainfi  que  fàint  Bernard  fut  canonifé  vingt  ans  & 
cinq  mois  ap/ès/à  mort. 

Vers  le  même  tems , le  pape  envoya  en  France  fàint  smc. 
Pierre,  archevêque  de  Tarantaife,  pour  travailler  à 
réconcilier  les  deux  rois  de  France  & d’Angleterre , ramaife. 
dont  la  divifion  caufoit  tant  de  maux  : la  mort  des  Bou"i.  ‘inli. 
hommes,  la  défolation  des  pays,  la  ruine  des  églifes.  'kit 'l' Mot 
Quand  le  fàint  prélat  reçut  cet  ordre  du  pape , il  déli-  "•  “74. 
béroit  s’il  vendroit  le  peu  qu’il  avoit  de  chevaux  pour 
avoir  de  quoi  mieux  affifler  les  pauvres.  Henri,  abbé 
de  Hautecombe , depuis  de  Clairvaux , & enfin  cardi- 
nal évêque  d’Albane , confulté  fur  ce  fùjet , repréfenta 
à l'atchevêque  qu’il  pourroit  bien  faire  fes  vifites  à 
pied  dans  l’étendue  de  là  province  ; mais  qu’il  lui  fèroit 
impoffible  de  faire  ainfi  les  voyages  les  plus  longs  qu’il 
ne  pourroit  éviter.  Là-defTus  arriva  le  courier  du  pape , 
apportant  l’ordre  d’aller  en  France,  avec  toute  la  dili- 
gence poflible.  Le  prélat  fè  mit  donc  en  chemin,  & 
fit  plufieurs  miracles  en  ce  voyage,  où  l’abbé  de  Cî- 
teaux l’accompagnoit. 

Il  trouva  le  roi  Louis  à Chaumont  en  Vexin,  avec 
le'jeune  roi  Henri  fbn  gendre , qui  accourut  au-devant 
du  faint  prélat  ; & dès  qu’il  le  vit,  il  defcendit  de  che- 
val , courut  lui  embrafTer  les  pieds , & malgré  fà  réfif- 
tance,  lui  ôta  fa  chape,  dont  plufieurs  avoientdéjà 
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coupé  des  pièces.  Et  comme  les  moines  qui  accompa- 
gnoient  1 archevêque,  demandoient  au  jeune  prince 
ce  qu’il  vouloir  faire  de  ce  vieil  habit  dans  fbn  tréfor, 
il  répondit:  Vous  parleriez  autrement  lî  vouslçaviez 
combien  de  malades  ont  été  guéris  par  là  ceinture,  que 
j'ai  reçue  ces  années  palTées.  Le  fàint  prélat  fit  plufieurs 
miracles  depuis  fon  arrivée,  & guérit  entr’autres  un  en- 
fant de  douze  ans,aveugle  depuis  fept  ans , en  préfènce 
des  deux  rois  & du  comte  de  Flandre.  Il  fit  approcher 
cet  enfant , que  les  officiers  des  rois  repouflbient  avec 
(à  mere , lui  mit  dans  la  main  un  denier , & ayant 
mouillé  fes  doigts  de  là  làlive , lui  fit  le  ligne  de  la  croix 
fur  les  yeux  & lîir  la  tête , & pria  un  peu.  Les  rois  & 
les  autres  le  regardoient,  Sc  le  demandoient  s’il  le 
faifoit  férieulèment.  Cependant  l’enfant  commença  à 
voir , à regarder  le  denier  qu’il  tenoit  & les  hommes  , 
& dit:  Ma  mere,  je  vois,  je  vois  tout.  Elle,  fe  tour- 
nant vers  l’archevêque  comme  lî  ç’eût  été  un  autel, 
fe  mit  à genoux , étendit  les  mains , & leva  les  yeux 
au  ciel  priant  ardemment.  Le  roi  de  France  examina 
le  miracle,  & en  ayant  reconnu  la  vérité,  fe  mit  à ge- 
noux devant  l’enfant , en  qui  il  adoroit  la  puilTance  de 
Dieu , lui  bailà  la  tête  & les  yeux , & lui  donna  Ibn 
offrande  dans  la  main. 

Le  jour  des  cendres,  qui  cette  année  "i  174  fut  le 
fixiéme  de  Février,  les  deux  rois  le  rendirent  au  mo- 
naftere  de  Mortemer , de  l’ordre  de  Cîteaux , fitué  dans 
la  forêt  de  Lions  en  Normandie.  Le  làint  archevêque 
y officia , & donna  les  cendres  aux  deux  rois.  Il  y gué- 
rit un  chevalier,  qui  depuis  long-tems  avoir  perdu  un 
oeil  par  une  blelTure.  Il  fit  encore  d’autres  miracles  à 
Gifors , dans  l’abbaye  d’Yere  & à Hautebruyere  : mais 
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ce  fut  tout  le  fruit  de  fon  voyage,  &U  ne  réuflît  pas 
dans  la  négociation  de  la  paix  pour  laquelle  le  pape 
l’avoit  envoyé.  A Ibn  retour  il  tomba  malade,  & fut 
obligé  de  s’arrêter  au  monaftere  de  Belleval , au  dio- 
cèfe  de  Befançon.  Il  y mourut  le  jour  de  l’exaltation 
de  la  fàinte  Croix , quatorzième  de  Septembre  de  la  ^ ^ 
même  année  1 174 , & fut  enterré  letroilîéme  jourpar 
Ebrard , archevêque  de  Belànçon  , accompagné  de 
plulieurs  abbés,  il  avoit  vécu  foixante  & treize  ans  ; 

& rempli  le  liège  de  Tarantaife  pendant  trente-trois 
ans.  L’églilè  honore  là  mémoire  le  huitième  jour  de 
Mal 

Cependant  Richard,  élu  archevêque  de  Cantor-  . , 

1,1  , /v  ini  • Richard  de 

béri , oc  Renaud  élu  éveque  de  Bath  , arrivèrent  en  caatotWri  fa- 
cour  de  Rome,  pour  demander  au  pape  la  confirma- 
tion  de  leur  éle^on  & de  celle  des  autres  évêques 
d’Angleterre.  Ils  y trouvèrent  de  puiflàns  adverlàires  ; «174- 
fçavoir,  les  envoyés  du  roi  de  France  &ceux  du  jeu- 
ne roi  d’Angleterre , à la  tête  delquels  étoit  un  doc- 
teur d’Orléans , nommé  Berthier.  Le  pap«  fe  plai- 
gnit fortement  de  l'ablcnce  des  autres  évêques  élus , 
particulièrement  de  Geofroi  Ridel,  évêque  d’Eli:  en- 
fin, après  plufieurs  conteftations,  il  confirma  l’éleélion 
de  l’archevêque  Richard,  le  dimanche  de  Quafmodo , 
dernier  jour  de  Mars  1 174 , & le  dimanche  fuivant  il 
le  làcra  ; puis  un  autre  jour  il  lui  donna  le  pallium , dt 
quelque  tems  après  la  primatie  & la  légation  en  An- 
gleterre, pour  pouvoir  réprimer  par  les  cenfiires  les 
rebelles  eontré  le  roi  pere. 

Mais  la  guerre  ne  laifibit  pas  de  continuer  ; & les 
EcolTois  & les  Gallois,  peuples  féroces  & anciens  en- 
oemis  des  Anglois,  la  faifoient  avec  la  dernierefw,'*^^^'^ 
Tome  XV.  Z Z 
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cruauté , jufqu^à  malTacrer  les  prêtres  fur  tes  autels , 
ouvrir  lei  femmes  enceintes,  & en  tirer  les  enfans  à 
bi  pointe  de  leurs  lances.  Le  roi  pere  fe  voyoit  aban- 
donné prefque  de  tous  Tes  fujets , dcn’avoit  plus  guè- 
res  à & iuiteque  des  étrangers  qu’il  payoit  largement. 
Ainll  prefFé  de  tous  côtés , & délèfpérant  prelque  de 
confèrver  £ès  états  de  deçà  la  mer , il  voulut  fauver  au 
moins  l’Angleterre , & y pafla  au  commencement  de 
Juillet.  Mais  quarid  il  y fut  arrivé , il  alla  d’abord  à Can- 
toebéri  faire  fàtisfaélion  au  làint  martyr , & le  vendre- 
di, douzième  du  même  mois,  il  partit  de  l’églife  de 
fàint  Dunftan , qui  eft  aflez  loin  hors  de  la  ville , revê- 
tu feulement  fur  fà  cbair  d’une  pauvre  tunique  de  lai- 
ne , & marchant  nuds  pieds  par  les  rues  crotées.  Il 
vint  ainfi  jufqu’au  tombeau  du  làint , où  il  fe  tint 
ptofterné , recevant  des  coups  de  verges  de  la  main 
de  tous  les  évêques  & les  abbés  qui  étoient  prélèns , 
& de  tous,  les  moines  de  la  communauté  l’un  après  l’au- 
tre. U deoQreuraainû  profterné  làns  tapis  niautre  chofe 
fous  lui , pendant  tout  le  jour  & la  nuit  lùivante  en 
priere,&  fins  prendre  aucune  nourriture.  Après  les 
matines  il  vifita  tous  les  autels  de  l’églilè  haute,  3c  les 
corps  fiints  qui  y étoient , puis  il  revint  au  tombeau  de 
fiint  Thomas  «fins  la  cave.  Le  fimedi  au  point  du 
jour  il  demanda  une  mede  en  l’honneur  du  même  fiint 
Thomas , 8c  l’entencht , puis  il  Ibttit  de  Cantorbéri 
avec  joie  , & le  dimanche  il  arriva  à Londres. 

Le  même  jour,  fimedi  treiziéme  de  Juillet,  pen- 
dant que  le  roi  d’Angleterre  entendoit  la  mefle , le 
roi  d’Ëcol&  &£  pris  par  un  parti  d’Anglois  du  comté 
d’Yorc  t & le  jeune  roi , qui  étoit  prêt  à pafler  en  An- 
gleterre av«c  le  comte  de  Flandre,  fçaehant  que  fon 


i 


Digitized  by  Google 


Livre  So  iXANTE -DOUZIEME.  -• 
pere  y étok , demeura  en  Normandie,  & s’attacha  au  ^ 
fiége  de  Rouen  avec  le  roi  de  France.  Ainfi  trois  fe- 
maines  après  le  pèlerinage  du  roi  autombeau  de  làint  ' 

Thomas , la  guerre  cefla  en  Angleterre.  Ce  prince  re- 
paflà  en  Normandie  vers  la  faint  Laurent , pour  venir 
au  fecours  de  Rouen , bénilîânt  Dieu  & làint  Thomas  ; 

& menant  avec  lui  le  roi  d’Ecofle&  trois  comtes  fes 
prilbnniers. 

Il  fut  reçu  par  le  nouvel  archevêque  de  Cantorbéri 
Richard , qui  étoit  venu  de  Rome , &fè  trouva  à l'on 
débarquement  près  de  Caen  ; & le  jour  même  il  l’o- 
bligea de  dîner  avec  lui.  Ce  prélat  étant  à Caen  ex-  p„r.  suf. 
communia , par  l’autorité  du  pape  , tous  les  ennemis 
du  roi , fàns  en  excepter  personne , pas  même  le  roi 
fbn  fils , qu’il  en  avoit  averti  auparavant.  L’archevê- 
que paflà  enfiiite  en  Angleterre,  & arriva  le  famedi 
cinquième  d’Oélobre  à Cantorbéri:  où  le  lendemain  Gtrvaf,  . 
il  fàcra  les  quatre  évêques  de  Vincheftre  , d’Eli  , 
d’Herford  , & de  Chicheftre.  Il  fè  contenta  de  prendre 
le  ferment  de  Renaud , évêque  de  Bath , qui  avoit  été 
fàcré  à faint  Jean  de  Maurienne , en  revenant  d'Italie. 

Cependant  le  roi  d’Angleterre  fit  lever  le  fiége  de 
Rouen , & reçut  en  fès  bonnes  grâces  fès  enfans  re- 
belles , en  une  conférence  tenue  le  lendemain  de  la 
faint  Michel , dernier  jour  de  Septembre.  Ainfi  la  paix 
fut  rétablie  dans  tous  fes  états. 

EnAllemagne4’empereurFridérictintàRarifbonnei  tn. 
le  vingt-fixiéme  de  Mai , une  cour  la  plus  célébré  que 
l’on  fè  fbuvîncd'avoir  jamais  vue  en  Bavière.  Il  s’agifloît 
de  fixer  l’état  de  l’égliÆ  de  Salfbourg , dont  l’archevê-  -m*-  H71. 
que  Albert , attaché  au  pape  Alexandre  y & odieux  à 

l’empereur,  s’étoit  inutilement  préfènté  deux  ans  aupa-  ^ 

Zzij 
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rayant  à une  diète  que  l’empereur  avoit  tenue  dans  la 
même  ville  de  Sallbourg.  Il  fe  préfenta  à celle-ci,  avec 
fon  oncle  Henri  duc  d’Autriche.Ce  prélat  n’avoit  plus 
de  demeure  fixe  depuis  la  mort  de  Ladiflas,  roi  de  Bo- 
hême fon  pere , arrivée  l’année  précédente  1 173  ; car 
l’empereur  s’étoit  emparé  de  la  Bohême.  D’ailleurs , 
plufieurs  prélats  de  Bavière  s’étoient  élevés  contre  leur 
métropolitain , & avoient  envoyé  fecrettement  au 
pape  des  accufations  contre  lui,  demandant  là  dépo- 
fition  ; mais  le  pape  mieux  inllruit , par  la  plupart  des 
prélats  de  la  province,  foutenoit  l’archevêque  Albert. 

En  cette  £éte  de  Ratifbonne , le  plus  grand  adver- 
làire  d’Albert  étoit  Richer , évêque  de  Brixen , qui 
ayant  été  élu  làns  Ibn  confcntement , fut  auffi  làcré 
malgré  lui  en  cette  même  aûTcmblée  par  l’évêque  de 
Gurc.  Le  lendemain , Richer  engagea  tous  les  prélats 
qui  étoient  prélèns  à dépofer  Albert , fuivant  l’inten- 
tion de  l’empereur,  & tous  les  lèigneurs  y conlènti- 
rent , excepté  le  duc  d’Autriche.  Auffitôt  on  élut  pour 
remplir  le  fiége  de  Sallbourg,  Henri,  prévôt  de  Ber- 
the^ad.  OnPintronilà;  l’empereur  lui  donna  l’invef- 
titure,  & tous  les  leigneurs  qui  tenoient  des  fiefs  de 
cette  églile  lui  en  firent  hommage,  àcommencerpàr 
le  duc  de  Bavière  & le  duc  de  Saxe.  Il  y eut  quelque 
peu  de  prélats  & d’eccléfialliques  qui  ne  prirent  point 
de  part  à cette  éleélion , à caule  de  Ibn  irrégularité  ; 
car  la  perfonne  de  Henri  leur  eût  été  agréable  fi  le  fiége 
eût  été  vacant.  U témoignoit  beaucoup  de  piété  ; il 
avoit  de  la  prudence  & de  l’éloquence,  & avoit  été 
élevé  dès  l’enfance  dans  la  dilcipline  de  l’églife  ; en- 
forte  que  ces  qualités  lui  attir oient  l’elüme  tant  des 
eccléfialüques , que  des  féculiers. 
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L’archevêque  Albert  , ainfi  opprimé , porta  fes 
plaintes  au  pape  Alexandre , Sc  lui  envoya  Erchem- 
pold  fbn  chapelain,  chanoine  de  Reicherfperg,  qui 
avoit  déjà  été  deux  fois  en  cour  de  Rome  pour  la  mê- 
me affaire.  Il  rapporta  trois  lettres  du  pape  datées  d’ A- 
nagni , le  huitième  de  Septembre.  La  première  à l’ar- 
chevêque Albert , la  fécondé  à Conrad , archevêque 
de  Mayence&  Ion  légat  en  Allemagne,  la  troifiéme 
au  prévôt  & au  chapitre  de  Salfbourg.  Par  ces  lettres 
le  pape  caffe  la  dépofition  d’Albert , comme  faite  con- 
tre tout  droit  divin  & humain  , & par  attentat  fur  l’au- 
torité du  faint  liège.  Il  ordonne  à fon  légat  de  pref- 
crire  à l’évêque  de  Gurc , à celui  de  Brixen  & au  pré- 
vôt Henri,  un  terme  dans  lequel  cet  intrus  foit  obligé 
de  retourner  à fon  églife  fous  l’obéilfance  de  fon  ar- 
chevêque , à laquelle  il  ordonne  au  chapitre  de  Salf- 
bourg de  revenir  incefîâmment.  Il  eft  remarquable 
que  les  deux  évêques  de  Gurc  & de  Brixen  préten- 
doient  avoir  élu  le  prévôt  Henri  fous  l’obéiffance  du 
pape  Alexandre , comme  le  pape  le  témoigne  dans 
ces  lettres.  Toutefois  elles  furent  fans  effet  par  l’oppo- 
lîtion  de  l’empereur , & Henri  demeura  quatre  ans  en 
polfelfion  du  liège  de  Salfbourg. 

Raoul,  évêque  de  Liège,  liiccelfeur  d’Alexandre,  , 

étoitpolfédé  d’une  telle  avarice,  qu’il faifbit  vendre 
les  prébendes  en  plein  marché.  Un  faint  prêtre  nommé 
Lambert, & fùrnommé  le  Bègue,  parce  qu’il  l’étoit 
en  effet , ne  put  fouf&ir  ce  fcandale , 6c.  commença  à 
déclamer  contre , & contre  les  mœurs  corrompues  du 
clergé.  Il  avoit  peu  de  lettres , mais  il  étoit  animé  d’un 
grand  zèle  : toute  la  ville  fut  émue  de  fes  prédications  ; 
on  le  fuivoit  en  foule,  6c  il  convertit  plulieurs  pécheurs. 
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— ^ Les  principaux  da  clergé  en  furent  indignés  , & 

An. II7+.  ayant  délibéré  enlemble,  ils s’adreflerentàTévcque, 
qui  envoya  l’arrêter  prifbnnier.  Comme  on  le  menoic 
par  l’églile  de  N ocre-Dame , quelques  prêtres  & quel- 
ques clercs  le  piquoient  de  leurs  ftilets,  & l’cgrati- 
gnoientavec  les  ongles.  Il  leva  les  yeux  vers  l’autel,  & 
dit  en  foupirant  : Hélas  ! le  tems  approche  où  les 
pourceaux  fouilleront  la  terre  (bus  toi.  Ce  qui  fut  con- 
firmé par  l’événement.  L’évêque  le  fit  donc  enfermer 
dans  le  château  de  Rivogne , où  il  traduifit  les  aéles 
des  apôtres  de  latin  en  François.  Enfuite,  lùivant  le 
confeil  du  clergé  , l’évêque  confentit  que  Lambert 
fût  envoyé  à Rome  pour  faire  punir  là  témérité , de 
s’être  attribué  l’autorité  de  prêcher;  mais  le  pape  Ale- 
xandre connoiflànt  fa  bonne  intention,  & qu’on  ne  le 
pourfùivoit  que  par  envie , lui  donna  la  permiffion  de 
prêcher , & le  renvoya  chez  lui.  Il  avoit  aflemblé  des 
femmes  & des  filles  à qui  il  avoit  pcrfùadé  de  vivre 
en  continence,  & que  de  fbn  nom  on  appclla  les  Bé- 
guines ; & cette  inftitution  continue  dans  les  Pays- 
Bas,  où  l’on  voit  avec  édification  plufieurs  commu- 
nautés de  perfonnesdecefexe,  qui  fans  engagement 
'de  vœu  perpétuel,  vivent  enfcmble , s’appliquant  à la 
' priere  & au  travail.  Lambert  le  Bègue  mourut  à Lié- 
geen  1177,  & fut  enterré  dans  l’églife  de  Faint  ChriA 
tophe  qu’il  avoit  bâtie. 

étant  rétablie  en  Angleterre , les  deux  rois 
Concile  de  le  pete  & le  fils  y retournèrent  enfemble  au  mois  de 
p.  Mai  de  l’an  1 175.  Arrivant  à Londres , ils  trouvèrent 
coru.  l’archevêque  Richard  prêt  à y tenir  un  concile  ;com- 
p.  i4<i.  me  il  fit  le  dimanche  avant  l’afeenfion,  dix-neuviéme 
J jour  de  Mai , dans  l’églifè  de  làint  Pierre  de  OueftminF; 
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ter.  Tous  les  évêques  fuffragans  de  Cantorbéri  s’y 
trouvercnc  , excepté  cekû  de  Vorcheftre  qui  étoit  ma-  * 
lade,  & celui  de  Norvic  qui  étoit  mort.  Richard  y 
préfidoit  comme  archevêque  j primat  Sc  légat  du  làint 
liège.  A la  droite  étoit  l’évêque  de  Londres , comme 
doyen  de  l’églife  de  Cantorbéri  ; à là  gauche  l’évêqu® 
de  Vincheftre  , comme  chantre  de  la  même  églile; 
enfuite  les  autres  évêques  & les  abbés  félon  l’ordre 
de  leur  facre.  L’archevêque  fit  un  fermon  éloquent; 
puis  il  fit  lire  les  canons  que  l’on  avoit  drellés  du 
conlentement  du  roi  & desfeigneurs.  Ils  Ibnt  au  nom- 
bre de  dix -neuf,  tirés  la  plupart  des  anciens  conciles  ; 

& voici  ce  que  j’y  trouve  de  plus  remarquable. 

Défenfe  à ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrés  d’e-  1- 
xercer  des  jugemens  de  làng , c’eft  - à - dire  où  il  échet 
mutilation  de  membres , peine  alors  très -fréquente. 
Défenfe  à tout  prêtre  d’exercer  la  charge  de  vicomte 
ou  de  prévôt  féculier  ; c’eft  que  l’ignorance  des  laïcs 
ebligeoit  de  donner  à des  clercs  les  charges  de  judica- 
tore.  Les  caufes  de  leculiers  > où  il  s’agit  de  peine  e.  s. 
corporelle  ne  foront  point  traitées  dans  les  églifos  ou 
les  cimetières  , qui  font  au  contraire  des  âmes  pour 
les  criminels.  Les  moines  & les  clercs  ne  feront  au-  f.  10; 
cun  trafic  ; lesmoinesne  tiendront  point  de  fermes; 

& les  laïcs  ne  tiendront  point  à ferme  des  bénéfices. 

Dans  les  caufes  pécuniaires  entre  les  clercs,  celui  qui  u. 
aura  perdu , fera  condamné  aux  dépens  envers  fa  par- 
tie. On  n'ajoutera  point  d’autre  préface  àlamelTe  outre  f 
les  dix  qui  font  en  ufàge  dans  l'églife;  & ce  font  les 
mêmes  que  nous  difons  encore  à préfont.  On  ne  don- 
nera  point  l’euchariftie  trempée , fous  prétexte  de  ren- 
dre U communion  plus  complette.  C’écoit  donc  dès- 

• 
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lors  l’ufàge  le  plus  commun  de  ne  prendre  que  Tel^ 
péce  du  pain.  On  ne  conlàcrera  que  dans  un  calice 
* d’or  ou  d’argent,  non  d'étain.  Les  mariages  clandes- 

tins font  défendus , & ceux  des  enfans  au  - deflbus  de 
l'âge  prefcrit  par  les  loix  & les  canons  font  déclarés 
nuis.  C'eft  qu’il  étoit  ordinaire  aux  princes  d’accor- 
der leurs  enfans  dès  le  berceau. 


Eri  ce  concile,  les  clercs  de  Roger,  archevêque 
d'Yorc,  citèrent  l’archevêque  de  Cantorbéri  , pour 
répondre  devant  le  pape  fur  deux  prétentions  de  leur 
prélat  ; fçavoir , qu’il  pouvoit  faire  porter  fà  croix  dans 
la  province  de  Cantorbéri , & que  les  quatre  évêchés 
de  Lincoln,  de  Cheftre,  de Vorchcftre & d’Herford 
dévoient  être  fuffragans  d’ Y orc. 

Ronr.p.  J44-  Geofroi , évêque  de  fàint  Alàf  au  pays  de  Galles^ 
i4ji7  prelïé  par  la  pauvreté  & par  les  ravages  des  Gallois , 
s’étoit  retiré  en  Angleterre,  où  le  roi  Henri  l’avoic 
reçu  favorablement , & lui  avoir  donné  en  garde  l'ab- 
baye d’Abendon,  qui  étoit  vacante,  pour  en  jouir  juf^ 
qu’à  ce  qu’il  eût  la  liberté  de  rentrer  dans  fbn  liège. 
Le  clergé  de  fàint  Afàf  fè  plaignit  au  concile  de  Lon- 
dres que  Geofroi  ne  vouloir  point  retourner  à fbn 
. églife , quoiqu’il  en  eût  été  admonefté  par  le  pape  Ale- 
xandre. L’archevêque  Roger , de  l’avis  du  concile , lui 
ordonna  de  retourner,  ou  de  renoncer  à l’évêché,  & 


Geofroi  prit  ce  dernier  parti , efpérant  que  l’abbaye 
lui  demeureroit.  Il  réfigna  donc  l’évêché  entre  les 
mains  de  l’archevêque  , lui  remettant  fon  anneau  & 
fà  crdffe , & l’archevêque  fàcra  en  fà  place  évêque  de 
K fiaiii.  l^nt  Afaf  un  doéleur  nommé  Adam , Gallois  de  na- 
pr^m^Go-  tion.  Le  roi  donna  aufli  l’abbaye  d’Abendon  à un  moi- 
: ainli  Geofroi  perdit  l’un  & l’autre.  On  croit  que 
• c’eft 
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c’eft  le  même  Geofroi  Artus  ou  de  Mommouth  qui  ai  

écrit  une  hiftoire  des  anciens  Bretons,  depuis  le  roi  an.h/;. 
Brutus  le  Troyen,  jufqu’auroi  Artus,  remplie  de  quan- 
tité de  fables,  Sc  qui  a traduit  les  prophéties  de  Merlin. 

Les  moines  de  Malmelburi  ayant  élu  un  abbé , l’évê-  tv 
que  de  Sarilbéri , qui  étoit  le  diocélàin , lui  défendit  jef  mXc'r' 
de  la  part  du  pape  de  recevoir  d’autre  que  de  lui  la  • 
bénédiélion  abbatiale.  L’abbé  ne  lailTa  pas  d'aller  fe- 
cretement  au  pays  de  Galles , & de  le  faire  bénir  par 
l’évêque  de  Landaf.  L’évêque  de  Sarilbéri  s'en  plaignit 
à Richard,  archevêque  de  Cantorbéri,  qui  fulpendit 
, l’évêque  de  Landaf  & le  nouvel  abbé , julqu’à  ce  qu’ils 
eulTent  juftifié  leur  conduite.  Les  parties  étant  donc 
venues  en  fa  préfence,&  ayant produitleurs privilè- 
ges , l’archevêque  ne  trouva  rien  qui  dilpenlat  l’abbé 
de  la  dépendance  de  l’évêque  de  Sarilbéri , linon  une 
bulle  d’exemption  lulpeéle  de  faufleté  par  le  Iceau 
& par  le  llyle.  A près  que  l’on  eut  oui  les  témoins  & vu 
les  pièces , l’archevêque  exhortoit  les  parties  à la  paix , 

Sc  l’évêque  ne  s’en  éloi^noic  pas  ; mais  l’abbé  refulà 
de  s’accommoder , ni  d être  jugé  par  l’archevêque , 
difant  qu’il  ne  devoit  répondre  qu’au  pape  : & en  le 
retirant  il  ajouta  avec  indignation  : Les  abbés  Ibnt  bien 
lâches  & bien  miférables  de  ne  pas  anéantir  la  puidàn- 
ce  des  évêques , puifque  pour  une  once  d’or  par  an 
ils  peuvent  obtenir  de  Rome  une  pleine  liberté. 

L’archevêque  Richard  en  prit  occalion  d’écrire  au 
pape  Alexandre , pour  fe  plaindre  des  exemptions  au 
nom  de  tous  les  évêques.  Ce  mal,  dit-il,  s’étend  très- 
loin  ; les  abbés  s’élèvent  contre  les  primats  & les  évê- 
ques ; ils  ne  veulent  avoir  perlbnne  qui  réprime  leurs 
défordres , ni  qui  s’oppofe  à leurs  deürs.  De  - là  vient 
Xomf  Xy*  Aaa 
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que  lesbiens  de  la  plupart  desmonafteres  font  au  pil- 
lage. Les  abbés  neîbngent  qu’à  faire  bonne  chere  & à 
vivre  en  paix  ; & les  moines , comme  n’ayant  point  de 
chef,  s’abandonnentàl’oifiveté&  aux  vains  difcours  ; 
enlbrte  que  fi  vous  entendiez  leurs  difputes  tumul- 
tueufes , vous  prendriez  le  cloître  pour  un  marché.  Si 
^ vous  ne  remédiez  promptement  à ce  mal , il  eft  à 
craindre  que  les  évêques  ne  fe  retirent  aulTi  de  la  lù- 
jétion  des  archevêques,  les  doyens  & les  archidia- 
cres de  celle  de  leurs  prélats , & qu’il  n'y  ait  plus  enfin 
de  fùbordination.  Qu’eft-ce  qu’exempter  les  abbés  de 
la  jurifdiélion  des  évêques , finon  autorifer  la  révolte  , 
& armer  les  enfans  contre  leurs  peres  l Quelle  juftice 
y a-t-il  que  le  pape  accorde  des  grâces  au  préjudice 
des  évêques,  en  leur  ôtant  ce  qui  leur  appartient  ! Je 
fçais  que  les  papes  ont  accordé  la  plupart  de  ces 
exemptions  pour  la  paix  desmonafteres  & à caufe  de 
la  tyrannie  des  évêques  ; mais  le  contraire  eft  arrivé  , 
car  les  monafteres  qui  ont  obtenu  cette  damnable  li- 
be<rté,  foit  par  l’autorité  du  pape,  foit  comme  il  eft 
plus  ordinaire  par  de  fauffes  bulles , font  tombés  dans 
un  plus  grand  trouble  & une  plus  grande  pauvreté, 
C’eft  pourquoi  plufieurs  maifons  très  - célébrés  pour 
leur  fainteté,  n’ont  jamais  voulu  avoir  de  ces  exemp- 
tions , ou  les  ont  auffuôc  rejettées.  Ainfi  parloit  l’ar- 
chevêque de  Cantorbéri , ou  plutôt  Pierre  de  Blois 
nom.  Au  refte,  le  monaftere  de  Malmefburi 
étoit  alors  fi  peu  exempt,  qu’il  ne  l’étoitpas  aumiliea 
du  flécle  fuivant,  comme  il  paroît  par  une  bulle  d’in- 
nocent IV.  de  l’an  1248. 

Dès  le  mois  de  Septembre  de  l’année  1 174 , Fena- 
pereur  Fridéric  étoit  entré  en  Lombardie  pour  1» 
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cinquiémeibis , & ilpaflTa  l’hyver  attaché  au  fiége  de  — — ^ 
la  nouvelle  Alexandrie,  qu’il  fut  enfin  obligé  à lever 
au  bout  de  quatre  mois,  le  jour  de  pâque  treiziéme  B^on.  1174. 
d’ Avril  I lyy.  Il  fe  retira  à Pavie , d’où  il  envoya  aux 
évêques  de  f*orto  & d’Oftie , & au  cardinal  de  faint 
Pierre  aux  liens,  pour  faire  au  pape  des  propofitions  de 
paix.  Le  pape  envoya  ces  trois  cardinaux  à Pavie  ; l’em- 
pereur nomma  Philippe  élu  archevêque  de  Cologne , 
avec  fon  chancelier  & Ibn  protonotaire,  pour  traiter 
avec  les  légats  & les  reéleurs  des  villes  de  Lombar- 
die ; mais  on  ne  put  rien  conclure,  & on  crut  que  l’em- 
pereur n’avoit  engagé  cette  négociation , que  pour 
gagner  du  tems , & lùlpendre  pendant  l’été  les  armes 
■viélorieules  des  Lombards. 

* Cependant  le  pape  voulant  récompenfer  la  ville  Bat. 
d’Alexandrie  de  la  fidélité  envers  le  làint  fiége, >à  la  VpT 
priere  de  làint  Galdin , archevêque  de  Milan , des  évê- 
ques  de  la  province  & des  magillrats  de  Lombardie, 

^igea  cette  nouvelle  ville  en  évêché , & lui  donna 
pour  premier  évêque  Ardouin , Ibudiacre  de  l’églile 
romaine,  qui  toutefois  mourut  avant  que  d’avoir  été 
làcré.  Au  contraire , pour  punir  la  ville  de  Pavie  d’a- 
voir adhéré  long-tems  à Pantipape  Oélavien  & à l’em- 
pereur Fridéric  excommunié,  le  pape  priva  fon  évê- 
que du  droit  de  faire  porter  la  croix  devant  lui , & du 
pallium. 

La  même  année  le  pape  Alexandre  approuva  le  ord^  miii- 
nouyel  ordre  militaire  de  làint  Jacques  en  Llpagne , 
compofé  de  clercs  & de  chevaliers  ; les  uns  gardant  le  ^ rr“‘ 
célibat,  les  autres  mariés,  dont  les  femmes  étoient 
comptées  pour  Ibeurs  de  Pordre.  Leur  but  étoit  de 
combattre  les  Sarraûns,  tant  pour  garantir  lesChrétiens 
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am^  1175.  incurfions , que  pour  les  attirer  eux-mêmes  à 

la  religion  chrétienne.  Ces  chevaliers  avoienc  un  maî- 
tre nommé  Pierre  Fernandés , & plufieurs  comman- 
deurs : ils  vivoient  en  commun  fans  avoir  rien  de  pro- 
pre, à l’exemple  des  premiers  fidèles  de  Jérufalem: 
ils  étoient  liés  à l’ordre , & ne  pouvoient  revenir  au 
fiécle , ni  pafler  à un  autre  ordre  fans  la  permiffion  du 
maître  : mais  les  veuves  des  chevaliers  pouvoient  fè 
remarier.  Tout  ce  qu’ils  avoient  conquis , ou  qui  leur 
avoir  été  donné,  appartenoit  à l’ordre  ; pourvu  qu’il 
eût  été  polTédé  par  les  Sarrafins  de  tems  immémorial , 
nonobftant  les  titres  anciens  que  l’on  eût  pu  produire. 
Les  clercs  de  l’ordre  dévoient  vivre  en  communauté 
portant  le  furplis,  adminiftrer  les  fàcremens  aux  che- 
valiers , & inftruire  leurs  enfans.  Ils  dévoient  gouver* 
ner  les  églifes  nouvelles  bâties  par  l’ordre  ; & elles 
étoient  exemptes,  à l’égard  des  évêques,  de  dîmes  8c 
de  toutes  redevances.  Tout  l’ordre  étoit  exempt  des 
interdits  généraux , & ceux  qui  le  compofoient  ne 

Î)ouvoient  être  interdits  ni  excommuniés  que  par  un 
égal  à latere  ; ce  qui  s’étendoit  à leurs  familles  & à 
leurs  ferviteurs.  En  reconnoillànce  de  ces  privilèges, 
l’ordre  devoir  payer  au  pape  tous  les  ans  dix  malaquins , 
forte  de  monnoye  d’Elpagne.  C’eft  ce  qui  paroît  par 
. la  bulle  du  pape  Alexandre , foulcrite  par  treize  car- 
dinaux, & datée  de  Férentino,  le  cinquième  de  Juillet 

Lvm.  Le  roi  d’Angleterre  étoit  mal  làtisfait  de  la  reine 
Aliénor  fonépoufe,  parle  confeil  de  laquelle  fes  erv- 
an  avoient  fait  la  guerre.  Il  l’avoit  fait  enfermer 

>175.  dans  une  forterefle , & vouloir  même  la  répudier;  & 
on  crut  que  c’étoit  le  principal  fufet  pour  lequel  U 
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demanda  au  pape  un  légat.  Le  pape  lui  envoya  Hu- 
gués  ou  Hugucion , cardinal  diacre  du  titre  de  laine 
Ange,c’eft-à-dire,de  faint Michel,  qui  étoit  de  la 
famille  de  Pierre  de  Léon.  Il  arriva  en  Angleterre  à la 
fin  du  mois  d’Odlobre  1175»  ^ fut  reçu  avec  grand 
honneur  parle  roi,  qui  vouloir  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces. Dès  fon  arrivée  il  permit  au  roi  depourfuivre  de-  ' 

vant  les  officiers  laïcs , les  clercs  acculés  d’ayoir  chalTé  , / 

dans  fes  bois  ; ce  qui  fut  trouvé  très  - mauvais  par  le 
clergé  d’Angleterre  ; & on  accula  le  légat  de  s’être 
lailTé  gagner  par  les  libéralités  du  roi.  • 

Au  commencement  de  l’année  lùivante,  c’eft-à-  ' 

dire  à la  conVerlion  de  làint  Paul,  vingt- cinquième 
de  Janvier,  le  roi  d^ Angleterre  tint  à Northampton  T.t.cont.p. 
une  grande  aflemblée  de^ftrélats  & de  feigneurs  ; où  g 

vint  Guillaume  roi  d’EcolIè , qu’il  avoir  délivré  de  pri- 
fon  à de  dures  conditions,  & Pavoit  obligé  à lui  ren- 
dre hommage,  &fait  promettre  aux  évêques  du  pays 
. de  reconnoître  pour  lùpérieur  l’archevêque  d’Yorc. Il  Roh.dtMon- 
.vinf  donc  à dette  aflemblée  par  ordre  du  roi  Henri, 
amenant  avec  loi  Richard , évêque  de  làint  André  , 

Joflelin  J évêque  de  Glalcou , & tous  les  autres  évê- 
ques, abbés  & lèigneurs  d’Ecoflè.^  Le  roi  d’Angle- 
terre leur  ordonna  de  faire  à l’églile  anglicane  la  mê- 
me foumiflîon  qu’ils  avoient  accoutumé  de  faire  Ibus 
les  rois  lès  prédécefleurs.  C’eft  qu’il  n’y  avoir  point 
encore  de  métropole  en  Ecoflè.  Roger , archevêque 
d’Yorc,  foutint  que  l'évêque  de  Glalcou  & celui  de 
^Ouittern  ou Maifon-blanche,  \m  étoient  fournis,^ 
produifit  pour  le  prouver  des  bulles  des  papes;  mais 
l’évêque  de  Glafcou  foutint  que  fon  églilè  étoit  fille 
Ipéciale^le  réglife  romaine,  ôç,  exempte  de  tout  arche- 
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vêque.  Richard , archevêque  de  Cantorbéri , préten- 

an.  ii7<.  fjg  fon  côté  que  toutes  les  églifès  d’Ecofle  dé- 
voient être  foumiies  à la  fienne  ; c’eft  pourquoi  il  per- 
fùada  au  roi  de  renvoyer  les  évêques  Ecoflbis , làns 
qu’ils  hdent  aucune  foumiflîon  à l’églile  anglicane. 
T.T.p.n7o.  Le  quatrième  dimanche  de  carême , qui  cette  année 
r ^toit  le  quatorzième  de  Mars , le  légat  Hugucion  con- 
- voqua  un  concile  à Londres,  où  Roger , archevêque 

sup.iitm.  d’Yorc,prétendoic  avoir  la  préféancefiir  l’archevêque 
de  Cantorbéri , fondé  fur  une  lettre  de  feint  Grégoire, 
où  il  dit,  qift  l’évêque  de  Londres  & celui  d’Yorc 
devoîent  fuivre-entr’eux  le  rang  de  leur  ordination. 
Car  il  Ibutenoic  que  ce  qui  étoit  dit  *de  l’évêque  de 
Londres , devoit  s’entendre  de  celui  de  Cantorbéri  ; 
• & dans  le  fait  Roger  étofi  ordonné  archevêque  long- 

tems  avant  Richard.  Le  jeudi  lùivant , les  deux  rois,  le 
pere  & le  ^Is , étant  préfens  au  concile  qui  le  tenoit  à 
Oueftminfter,  dans  la  ch^elle  de  l’infirmerie , le  lé- 
gat comme  préfident , s’amt  au  milieu  fiir  un  liège  éle- 
vé. Richard,  archevêque  de  Cantorbéri,  fe  mif  à la 
droite  comme  primat;  mais  Roger,  archevêque  d’ Y orc, 
voulut  fe  mettre  entre  deux,  & s’alfit  furies  genoux 
de  Richard.  Quelques  évêques  & d’autres , tant  clercs 
que  laïcs , l’en  ôterent , & le  jetterent  par  terre  ; on 
l’attaquoit  de  tous  côtés  à coups  de  poing  & de  bâtons 
quand  l’archevêque  Richard  le  retira.  Roger  le  releva 
avec  la  châpe  déchirée  dans  le  tumulte  , & le  jetta 
aux  pieds  du  roi , lui  demandant  julUce  de  Richard. 
Cependant  plufieurt  crioient  : Va,  traître,  va,  tes 
mains  font  encoreteintesdulàngdefaintThomas. Le 
roi  ne  fit  que  rire  de  la  plainte  de  Roger  : on  appella^ 
au  pape  de  part  ^ d’auue , puis  on  s’en  défilla.  Ainfiie 
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concile  fut  rompu , & le  légat  fe  retira,  voyant  le  peu 
d’autorité  qu’il  avoit  en  Angleterre.  Enfuite  à la  pour- 
fuite  du  roi , les  deux  archevêques  convinrent  d’une 
(ùrféance  de  cinq  ans  fur  tous  leurs  dilférends , tant 
pour  les  coups  que  Roger  avoit  reçus  en  ce  concile , 
que  pour  les  conteftations  entr’eux  & leurs  églifes,  le 
foumettant  à l'arbitrage  de  l’archevêque  de  Rouen, 
& des  évêques  du  royaume  de  France. 

Le  légat  Hugucion  Ibrtit  d’Angleterre  vers  la  làint 
Pierre  à la  fin  de  Juin , & le  mois  fuivant  arriva  un  au- 
tre légat, Içavoir  Vivien,  prêtre  cardinal,  deftinépour 
l’EcolTe&les  illes  voiiînes,  & pour  l’Irlande.  Le  roi 
d’Angleterre  lui  envoya  Richard, évêque  de  Vinchef* 
tre , & Geofroi , évêque  d’Eli , pour  lui  demander  de 
quelle  autorité  il  avoit  ofé  entrer  dans  fon  royaume 
fans  fa  permiflîon.  Le  légat,  épouvanté  par  cette  quef> 
tion , promit  par  lèrment  de  ne  rien  faire  dans  là  léga- 
tion corttre  la  volonté  du  roi;  ainfî  on  lui  permit  de 
palTer,  &le  roi  lui  donna  elcorte,&  le  défraya  jufqu’à 
ce  qu’il  arrivât  lùr  les  terres  du  roi  d’EcolIe.Il  y célé- 
bra l’année  fuivante  un  concile  , où  il  lulpendit  Chrif- 
tien , évêque  de  la  Mailbn-blanche,’pour  n’être  pas  ve- 
nu au  concile  ; mais  Chriftien  ne  s’effi-aya  pas  de  cette 
cenfure,  ayant  la  proteélion  de  Roger,  archevêque 
d’Yorc , dont  il  étoit  lùfiragant.  D’Ecoflê  le  légat  Vi- 
vien palTa  en  Irlande , Sc  tint-  à Dublin  un  concile 
général  de  toute  l’ifle  ; mais  il  n'en  Ibrtit  pas  aufli 
chargé  d’argent  qu’il  elpéroit,  & retourna  enEcofle. 

Le  jour  de  la  Magdeleine  vingt-deuxième  de  Juillet 
J 176 , arrivèrent  à Cantorbéri  le  doyen,  le  chantre 
& le  chancelier  de  l’églife  de  Chartres , pour  deman- 
der > au  nom  de  tout  le  chapitre,  Jean  de  Sarilbéri 
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qu’ils  avoient  élu  leur  évêque.  Guillaume  aux  blan- 
ches-mains , beau-frere  du  roi  Louis  le  jeune , gardoit 
^depuis  huic  ans  en  commande,  par  difpenle  du  pape , 
l’évêché  de  Chartres  avec  l’archevêché  de  Sens , dont 
il  avoit  été  pourvu  dès  l’année  1168;  & ce  fut  lui  qui 
fit  élire  pour  Chartres  Jean  de  Sarilbéri,  tant  à caulè 
de  fon  mérite  perfonnel , qu’en  confidération  de  laint 
Thomas  de  Cantorbéri , dont  il  avoit  été  un  des  prin- 
cipaux confidens , compagnon  de  fon  exil  & de  les 
fouffrances.  Les  députés  de  Chartres  étant  donc  arri- 
vés à Cantorbéri , & ayant  lu  publiquement  les  lettres 
de  leur  chapitre , du  roi  de  France , & de  l’archevêque 
de  Sens,  le  chapitre  de  Cantorbéri,  enl’abfence  de 
l*archevêque , leur  remit  Jean  de  Sarilbéri , affranchi 
de  tous  les  engagemens  qu’il  avoit  en  Angleterre.  Ils 
l’amenerent  en  France  ; il  fut  làcré  à Sens  par  Mau- 
rice , évêque  de  Paris,  le  dimanche  huitième  d’Août, 
& le  dimanche  fiiivant,  jour  de  l’allbmption  de  Notre- 
Dame  , il  fut  intronifé  folcmnellement  à Chartres , 
dont  il  tint  le  fiége  quatre  ans. 

Le  même  jour  que  Jean  fut  làcré,  Guillaume,  arche- 
vêque de  Sens , prit  polfelfion  du  liège  de  Reims , où 
il  fut  transféré  par  l’autorité  du  pape.  L’archevêque 
Henri , frere  du  roi  Louis  le  jeune , étoit  mort  le  trei- 
ziéme de  Novembre  l’année  précédente  iiyy,  après 
av®ir  tenu  ce  fiége  quatorze  ans , & Guillaume  fon 
fuccefleur,  le  tint  vingt-fix  ans. 

Pendant  que  Guillaume  aux  blanches -mains  étoic 
archevêque  de  Sens,  Pierre,  lùrnommé  Comeflor  -y  c’eft- 
à-dire  le  mangeur , lui  dédia  fon  fameux  ouvrage  inti- 
tulé, l’hiftoire  fcholaftique.  Il  fe  qualifie  prêtre  de 
Troyes,  & dit  qùU  a èntrepris  pe  travail  à l’inllante 
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pïiere  de  fes  amis , & le  foumet  à la  correélion  de  l’ar- 
chevêque. C’eft  la  fuite  de  l’hiftoire  fàinte , depuis  le 
commencement  de  la  genèlè  jufqu’à  la  fin  des  adles 
des  apôtres,  tirée  du  texte  de  l’écriture  &desglofès, 
avec  quelques  incidens  de  l’hiftoire  profane.  Toute- 
fois cet  ouvrage  n’eftpas  purement  hiftorique  : à l’hit- 
toire  de  la  création  , l’auteur  mêle  les  opinions  des 
théologiens  & des  philofophes  de  fbn  tems  touchant 
le  ciel  empirée , les  quatre  élémens , la  maniéré  dont 
le  monde  a été  formé , & l’état  du  premier  homme. 
Ainfi  de  tems  en  tems  il  inféré  à fa  narration  diverfes 
explications,  les  fuppolànt  vraies,  làns  fe  mettre  en 
peine  de  les  prouver.  Il  cite  Platon  & Ariftote,  mais 
en  général  fans  indiquer  les  endroits  de  leurs  ouvra- 
ges. Il  cite  fouvent  Joféph  l’hiftorien,  & rapporte  plu- 
fieurs  hilloires  profanes  fans  nommer  les  auteurs. 

Le  texte  des  livres  hiftoriques  de  l’écriture  eft  rap' 
porté  dans  cet  ouvrage  prefque  tout  entier;  mais  l’au- 
teur s’écarte  fouvent  du  fens  littéral  pour  fuivre  des 
lèns  figurés  & des  explications  arbitraires,  & donner 
aux  noms  propres  de  mauvaifes  écfmologies.  Iliraconte 
plufieurs  fables  affirmativement;  & d’ailleurs  il  eft 
plein  d’expreffions  qui  marquent  le  doute.  Cependant 
cet  ouvrage,  tout  imparfait  qu’il  eft,  fût  reçu  avec  un 
tel  applaudiflement , que  pendant  trois  cens  ans  il  a 
été  regardé  comme  le  corps  de  la  théologie  pofîtive, 
& mis  en  parallèle  avec  le  livre  des  féntences  de  Pierre 
Lombard  & le  décret  de  Gratieri  ; ce  qui  peut  avoir 
donné  occafion  à la  fable  crue  pendant  long  - tems , 
que  ces  trois  auteurs  étoient  freres.  Pierre  Comeftor , 
après  avoir  été  doyen  de  l’églife  de  Troyes , fut  chan- 
celier de  l’églife  de  Paris  en  1 1^4  ; & ayant  |muverné 
Tome  X F,  B b" 
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quelque  tems  l’école  de  théologie , il  le  retira  à làint 
Viélor,  & mourut  en  1179  , laillànt  par  Ibn  tefta- 
ment  aux  pauvres  & aux  églifes  , tout  ce  qu'il  avoir 
de  bien.  Il  fut  enterré  à faintVi(51or  où  on  lit  encore 
fon  épitaphe  ^ 

• L’an  1 176,  l’archevêque  de  Narbonne  & plufieurs 
évêques  de  là  province  tinrent  une  aflêmblée , où  fo- 
rent jugés  des  hérétiques  qui  le  faifoient  nommer  les 
Bons-hommes,  «fe’qui étoient  foutenus par  la  noblefle 
de  Lombers , petite  ville  à deux  lieues  d’Albi,  depuis 
ruinée , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Lombés  en 
Gafoogne,  depuis  érigée  en  évêché.  Ce  jugement  fot 
prononcé  par  Giraud  , évêque  d’Albi , fuivant  l’avis 
des  juges  nommés  de  part  & d'autre , & en  prélènce 
de  l’archevêque  de  Narbonne,  des  évêques  de  Nî- 
mes, de  Touloufe,  d’Agde  , & de  plufieurs  abbés  & 
perfonnes  diftinguées  eccléfiaftiques  & féculieres, 
avec  un  grand  peuple  d’Albi , de  Lombers  & d’autres 
lieux. 

Gaucelin,  évêque  de  Lodève , un  des  juges  choifis, 
interrogea  ces  prétendus  Bons-hommes,  par  l’ordre 
de  l’évêque  d’Albi , qui  avoir  l’autorité  comme  dio- 
célàin  ; & leur  demanda  premierement,s’ils  recevolenc 
la  loi  de  Moïfo  & les  autres  livres  de  l’ancien  tefta- 
ment.  Ils  répondirent  devant  tous  les  alfiftans  qu’ils 
ne  les  recevoient  point , mais  feulement  les  évangiles 
& le  refte  du  nouveau  teftament.  En  fécond  lieu,  il  les 
interrogea  for  leur  foi,  les  invitant  à l’expofer.  Ils  ré- 
pondirent , qu’ils  ne  le  feroient  point  s’ils  n’y  étoient 
contraints.  En  troifiéme  lieu  il  leur  demanda  s’ils 
croyoient  que  les  enfans  folTent  làuvés  par  le  baptê- 
me, Ils  ^pondirent  qu’ib  ne  s’expliqueroient  point 
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fur  cet  article , mais  qu’ils  répondroient  par  les  évan- 

eiles  & les  épîtres.  Le  quatrième  article  lut  touclîant 
le  corps  & lelàng  de  notre  Seigneur.  Il  leur  demanda 
où  il  étoit  conlàcré,  par  qui,  qui  le  recevoir,  & s’il 
étoit  également  confacré  par  un  bon  & par  un  mauvais 
miniftre.  Ils  répondirent  que  ceux  qui  le  recevoient 
dignement  étoient  làuvés,  ceux  qui  le  recevoient  in- 
dignement s’attiroient  leur  damnation, & ajoutèrent, 
que  tout  homme  de  bien , tant  clerc  que  laïc, le  conlà- 
croit  : prétendant  toujours  ne  devoir  point  être  con-  , 
traints  de  répondre  fur  leur  foi. 

Le  cinquième  article  fut  ce  qu’ils  penfoient  du 
mariage  ; & fi  l’homme  & la  femme  ufant  de  la  liberté 
qu’il  donne  , fc  pouvoient  làuver.  Ils  ne  voulurent 
répondre  autre  chofe,  finon  que  cette  liberté  eft  ac- 
cordée à caufe  de  la  fornication  : fur  quoi  ils  citèrent 
làint  Paul.  Le  fixiéme  article  fut  de  la  pénitence , fi  ••  Cor.  vu. 
elle  étoit  làlutaire  à la  fin  de  la  vie  ; C les  gens  de  guerre 
blelTés  à mort  pouvoient  Ce  fàuver  par  ce  moyen  : li 
on  devoir  confelTer  fes  péchés  aux  prêtres  ou  aux  laïcs 
indiifél^mment  ; & de  qui  parle  fàint  Jacques  quand 
il  dit  : Confeffez  vos  péchés  les  uns  aux  autres.  Ils  rér  Jm.  t.  10. 
pondirent  qu’il  fùffifbit  aux  malades  de  fe  confefler  à 
qui  ils  vouloient , & ne  voulurent  rien  dire  fur  les  gens 
de  guerre,  parce  que  fàint  Jacques  ne  parle  que  des 
malades.  L’évêque  leur  demanda  encore  fi  la  contri- 
tion du  cœur  Sc  la  confelTion  de  la  bouche  fùfiifoient, 

& s’il  n’étoit  pas  nécelTaire  d’y  ajouter  la  fatisfaélion 
par  les  jeûnes , les  macérations  & les  aumônes.  Ils  ré- 
pondirent que  faint  Jacques  ne  parloit  que  de  la  con- 
feflîon,  qu’ils  ne  vouloient  pas  être  meilleurs  que  cet 
apôtre  , ni  rien  ajouter  du  leur  , . comme  font  les 
évêques.  B b b ij 
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Ils  dirent  encore  beaucoup  de  chofes  fur  quoi  on 

An.  ii7<.  incerrogeoit  point  ; fçavoir , qu’on  ne  doit  faire 

a/4/,  V.  j4.  aucun  ferment , fuivant  ce  que  dit  Jefùs-Chrift  dans 
■ l’évangile  & làint  Jacques  dans  fon  épître  : Que  fàint 
Paul  marque  les  qualités  que  doivent  avoir  les  évêques 
& les  prêtres.  Si  on  ne  les  ordonne  pas  tels,  ce  ne  font 
ni  des  évêques  ni  des  prêtres  ; mais  des  loups  ravilfans , 
des  hypocrites  & des  féduéleurs,  qui  aiment  les  falu- 
tations  & les  premières  places , & fe  font  appeller 
ixui.  do<5Ieurs  & maîtres,contre  le  précepte  de  Jefus-Chrift, 
portant  des  habits  blancs  & des  annesrux  d’or  aux 
doigts , ce  qu’il  n’a  pas  ordonné.  A quoi  ils  ajoutoienc 
plulieurs  autres  reproches  injurieux  ; concluant  qu’on 
ne  devoit  point  Jeur  obéir,  parce  que  ce  n’étoientque 
des  mercénaires  & des  prêtres  femblables  à ceux  qui 
livrèrent  Jelus  - Chrift.  Ces  dilcours  furent  réfutés 
par  l’archevêque  de  Narbonne,  l’évêque  de  Nîmes> 
l’abbé  de  Sandras  & l’abbé  de  Fqntfroide , qui  citè- 
rent plufieurs  autorités  du  nouveau  tellament;  & après 
que  l’on  eut  oui  ce  qui  avoit  été  dit  de  part  & d’autre, 
on  fit  filence , & l'évêque  de  Lodève  prononça  ainli  la 
fèntence  définitive. 

Moi  Gaucelin , évêque  de  Lodève , par  ordre  de 
l’évêque  d’Albi  & defes  alTelTeurs,  je  juge  que  ces 
prétendus  Bons-hommes  font  hérétiques , & je  con- 
damne la  feéle  d’Olivier  & de  fes  compagnons  , qui 
eft  celle  des  hérétiques  de  Lombers , quelque  part 
qu’ils  foient.  Enfiiite  il  rapporta  les  autorités  du  nou- 
veau tellament  par  lefquelles  ils  étoient  convaincus 
d’héréfi^,  dont  voici  les  principales.  Sur  le  premier  • 
î^rdclc  Jelus-Chrift  dit  ; Je  ne  fuis  pas  venu  abolir  la 
Xaic.x«v.i7  loi,  mais  l’accomplir.  Si  vous  croyiez  à Moïlè,  vous 
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me  croiriez  auffi.  Er*encore  ; Il  leur  expliquoit  les  — — ■ 
écritures,  commençant  par  Moiïe.  DansMa  transfî-  a***'?*. 
guration  Moiïe  & Elie  parurent  avec  lui , pour  lui  ren- 
dre témoignage.  Sur  le  fécond  article  l’évêque  prouva 
la  nécelTité  de  confelfer  la  foi , par  ce  que  ïàint  Paul 
dit  : On  croit  de  coeur  pour  la  jullice  , & on  confefle  Jï**-  *.  «« 
de  bouche  pour  le  falut  ; & làint  Pierre  veut  que  nous 
foyons  toujours  prêts  à rendre  compte  de  notre  efpé- 
rance  à quiconque  nous  le  demande.  Auffi  quand  Je- 
Ïùs-Chriîl  lui  demanda  & aux  autres  apôtres  ce  qu’ils  Ato.iTi.ij. 
difoient  de  lui , il  répondit  au  nom  de  tous  : Vous 
êtes  le  Chrift  le  fils  du  Dieu  vivant  ; & fàinte  Marthe 
interrogée  ffir  fa  foi  fit  une  femblable  réponfe.  Par-là 
on  convainquoit  de  menlbnge  ces  hérétiques , qui  fè 
vantoient  de  ne  point  mentir  ; car  c’eft  une  clpéce 
de  menfonge  que  de  fe  taire  quand  on  doit  parler.  Sur 
le  troifiéme  article  qui  étoit  du  baptême  des  enfans, 
ïàint  Paul  dit  : Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  ,, 
ïàuvés  : or  ils  ne  le  peuvent  être  fans  le  baptême , puif- 
que  Jefus-Chrift  dit  : Si  quelqu’un  n’eft pas  régénéré 
par  l’eau  & le  ïàint  Ëfprit,  il  n’entrera  point  dans  le 
royaume  des  deux  ; donc  exclure  les  enfans  du  bap- 
tême , c’eft  les  exclure  du  falut , contre  la  volonté  de 
Dieu.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  impqffible  de  plaire  à Dieu  n- 
fans  la  foi , mais  fi  l’on  dcmatfde;par  la  foi  de  qui  les 
enfâhs  font  ïàuvés , nous  difons  que  c’eft  par  la  foi  de 
l’églife  ou  de  leurs  parains,  comme  le  paralytique  fut 
■guéri  par  la  foi  de  ceux  qui  le  préïbntoient , & la  fille 
de  la  Cananée  par  la  foi  de  ïà  mere.  Sur  le  quatrième 
article , de l’euchariftie.  Elle  eftconïàcrée  parla  vertu 
des  paroles  de  notre  Seigneur  r Ceci  eft  mon  corps , 
ceci  eft  mon  fang  ; fa  confécration  ne  dépend  donc 
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point  du  méfice  ou  de  la  dignité  du  minillre.  Or  U 
‘ ' paxoît  par’plufieijrs  palîàges  de  làint  Paul  que  les  évê- 

ques J les  prêtres  & les  diacres  font  dans  l’églile  les 
miniftres  de  la  parole  & des  làcremens. 

Quant  au  cinquième  article , du  mariage  : Jelùs- 
joM.  II.  Chrift  a honoré  les  noces  de  là  préfence  & de  fon 
Mat.  XII.  6-  premier  miracle  ; & il  a dit , que  l’homme  ne  doit 
I.  c<7r,  Tii-  point  leparer  ce  que  Dieu  a joint.  Saint  Paul  a dit , que 
14.  celui  qui  marie  fa  fille  fait  bien;  & a défendu  aux  ma- 
. liés  de  fe  refufer  le  devoir  conjugal.  Il  dit  encore  : Je 

veux  que  les  jeunes  veuves  fe  marient  & quelles  aient 
des  enfans.  Sur  l’article  de  la  pénitence  , l’évêque 
montra  que  la  puillànce  de  lier  & de  délier  a été  don- 
MM.xs1.19.  née  aux  prêtres  par  ces  paroles  deJefus-Chrift;  Tout 
ce  que  vous  aurez  lié  lur  la  terre , & le  relie  ; & par 
/«.  V.4.  celles  de  làint  Jacques  : Si  quelqu’un  eft  malade,  qu’il 
appelle  les  prêtres  <fe  l’églilê.  Enfin  il  Ibutint  que  les 
prétendus  Bons -hommes  étoient  de  ces  féduéleurs 

il  - - - 

c 
11] 

étoient  prêts  de  le  montrer  par  l’évangile  & les  épîtres. 
L’évêque  de  fon. côté  foutint  que  là  fentence  étoit  ju- 
^ ridique  ; & qu’il  étoit  prêt  de  le  prouver  dans  la  cour 
du  pape  Alexandre , eniCelle  du  roi  de  France  Louis, 
en  celle  de  Raimond  comte  de  Touloufe  , on  de 
Confiance  fon  époufe  fœur  du  roi  Louis  qui  étoit  pré- 
fente , & en  celle  de  Trincavel  vicomte  de  Béziers 
qui  étoit  aulfi  préfent. 

• Les  prétendus  Bons-hommes  fe  voyant  ainfi  con- 
damnés, s’adrelferent  au  peuple  , & firent  une  pro- 
felîIondeToi  qui  étoit  catholique;  décidant  expref: 


répondirent  que 
un  hérétique,  un 


lis 


es  que  laint  raul  avoit  prédits 
’étoit  l’évêque  lui-même  qui  étoit 
^rpocrite  & un  faux  pafieur , & qu’ils 
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fémenc  qu’il  faut  croire  de  cœur  & confefler  de  bou- 
che : que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ne  doit  être  reçu 
que  dans  l’églife , ni  confacré  que  par  un  prêtre , fbic 
bon  foit  mauvais  : Qu*  les  enfans  font  làuvés  par  le 
baptême  ; que  l’ufage  du  mariage  eft  pérmis  que 
l’on  doit  recevoir  la  pénitence  du  prêtre.  Mais  quand 
l’évêque  de  Lodève  leur  demanda  s’ils  vouloient  ju- 
rer que  telle  fut  leur  croyance,  ils  répondirent,  qu’ab- 
folument  ils  ne  jureroient  poinr;  parce  que  ce  feroit 
contrevenir  à l’évangile  & aux  épîtres.  Sur  quoi  l’évê- 
que prononça  de  nouveau  qu’ils  étoient  hérétiques 
en  cet  article  même;  & qu’étant  difl&més  & notés 
d’héréfic  , ils  dévoient  s'en  purger  par  ferment , s’ils 
vouloient  rentrer  dans  l’unité  de  l’églife.  Il  montra  jpot.Tt.6. 
enfuite  que  le  ferment  eft  permis  , par  ce  qui  eft  dit 
dans  l’Apocalypfè  , que  l'ange  jura  par  celui  qui  vit 
dans  les  fiécles  des  liécles;  & fâint  Paul  dit  que  Dieu 
jura  par  lui-même , n’ayant  perfbnne  plus  grand  que  i. 
lui  par  lequel  il  pût  jurer  ; & l'apôtre  lui-même  prend 
fouvent  Dieu  à témoin , ce  qui  eft  un  ferment.  Les 
hérétiques  dirent  , que  l’évêque  d’Albi  leur_  avoit 
promis  de  ne  les  point  contraindre  à jurer,  mais  il  le 
nia.  Alors  cet  évêque  fe  leva  , & dit  : Je  confirme 
& j’approuve  la  fentence  que  vient  de  prononcer 
Gaucelin  évêque  de  Lodève , comme  donnée  par  mon 
ordre , & je  défens  aux  chevaliers  de  Lombers  de  pro- 
léger  ces  hérétiques  en  vertu  du  traité  qu’ils  ont  fait 
avec  moi.  L’abbé  de  Caftres  & trois  autres  qui  avoient 
été  choifis  pour  juges , confirmèrent  âuffi  la  fentence  ï 
enfin  elle  fut  fouferite  parlesaftiftans,&  nommément 
par  Pons  archevêque  de  Narbonne,  Arnaud  évêque 
de  Nîmes,  GocelindeTouloufe,  Guillaume  d’Agde, 
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Raimond  abbé  de  (àint  Pons, Henri  abbé  de  Gaillàc, 
& quelques  autres  ecclélîaftiques  diftingués.  Entre  les 
laïcs  Trincavel  vicomte  de  Béziers , Conttance  com- 
telTe  de  Touloufè,  Sicard  vi(|^mte  de  Lautrec.  Il  eft 
évid^t  par  Ce  récit  tiré  des  aéles  originaux , que  ces 
hérétiques  nommés  depuis  Albigeois  , étoient  des 
Manichéens , puifqu’ils  rejettoient  l’ancien  teftamenc 
& condamnoient  le  mariage. 

Il  y en  avoit  auflî  en  Lombardie  connus  fous  le 
nom  de  Cathares  ; & ils  s’écoient  introduits  & auto- 
riles  à Milan  pendant  que  cette  ville  étoit  au  pouvoir 
des  fohifmatiques.  Ils  s’y  maintenoient  8c  y faifoient 
du  progrès,  même  depuis  qu’elle  eut  été  rétablie,  8c 
donnèrent  une  ample  matière  au  zèle  de  làint  Galdin 
qui  en  étoit  archevêque.  Il  prêchoit  fouvent  con- 
tr’eux  , pour  tirer  fon  peuple  de  cette  erreur  infon- 
fée  ; & les  inftruifoit  enfuite  des  vérités  de  la  foi.  Cette 
année  117S,  le  dix-huitiéme  d’ Avril  étoit  le  fécond 
dimanche  après  Pâque  , & faint  Galdin  avoit  été 
fàcré  archevêque  à un  pareil  dimanche  dix  ans  aupa- 
ravant. Ce  jour  donc  il  alla  célébrer  l’office  en  l’églifè 
de  fàint  Tecle  : mais  fè  trouvant  trop  foible  pour  dire 
la  mefle , il  la  fit  dire  par  Algifo  tréforier  de  fà  cathé- 
drale. Avant  l’évangile  il  monta  au  jubé,  & fit  un  très- 
beau  fermon  contre  ces  hérétiques , réfutant  claire- 
ment leurs  erreurs , & prouvant  la  foi  catholique  par 
l’évangile  & par  les  peres.  Après  qu’il  eut  achevé  de 
parler , il  fe  fentit  fi  mal , qu’il  vit  bien  qu’il  étoit  près 
de  fà  fin  : on  le  coucha  doucement  dans  le  jubé  mê- 
me , & après  que  la  meflê  fut  finie  il  fe  recommanda 
par  figne  aux  prières  des  affiftans,  «&  rendit  l’efprit.  Il 
;ut  enterré  fous  le  même  jubé , & il  fe  fit  plufieurs 

miracles 
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miracles  à fon  tombeau.  L’églifè  honore  là  mémoire  " ■ 
le  jour  de  là  mort.  Son  fuccelTeur  fut  Algife  de  Pi- 
roüane  tréforier  & chancelier  de  leglile  de  Milan , * 

parent  de  l’archevêque  Ubert  prédécelîeur  de  làint 
Galdin.  Mais  comme  il  y eut  de  la  divifion  dans  le 
clergé  de  Milan  , Algilè  ne  fut  élu  que  Cx  femaines 
après,  c'eft-à-dire,  au  commencement  de  Juillet. 


LIVRE  SOIXANTE-TREIZIEME, 

VE  R s la  fin  du  mois  de  Mai  i \n6 , l’empereur  t- 

y-,  . J,  . I ’ ^ J • FtiiUricrffo- 

Pndénc ayant  reçu  les  troupes  qui!  attendoit  lu  ï quittct  le 
d’Allemagne,  commença  à ravager  les  terres  des  Mi- 
lanois  , qu’il  croyoit  furprendre  : mais  ils  étoient  fi 
bien  fur  leurs  gardes , qu’ils  marchèrent  contre  lui  le  Caria,  i.par. 
làmedi  quatrième  de  Juin , Sc  donnèrent  une  lànglante 
bataille.  L’empereur  ayant  eu  Ibn  cheval  tué  fous  lui , 
difparut  Sc  fut  quelque  tems  cru  mort  : fon  armée  fut 
entièrement  défaite  & le  butin  immenle.  Cette  vic- 
toire alfura  la  liberté  des  villes  de  Lombardie , & ruina 
en  Italie  la  puiilànce  des  empereurs  Allcmans. 

Fridéric  fut  d’autant  plus  frappé  de  ce  coup  *,  que  les 
(èigneurs  tant  eccléfialliques  que  féculiers  qui  l’avoienc 
fuivi  julque-là,  le  menacèrent  de  l’abandonner  s’il  ne 
faifoit  là  paix  aved’églilè.Ilrélblut  donc  de  le  réconci- 
lier fincerement  avec  le  pape  Alexandre, & pour  cet  e^> 
fetilluienvoïaVérémondarchevêquedeMagdebourg, 

Chrillien  de  Mayence,Conrad  élu  évêque  de  Vormes, 

Sc  Vérémond  protonotaire  de  fon  royaume,  qui  étant 
venus  julquà.Tibur  mandèrent  au  pape  qui  étoit  à 
Tome  XK  Ccc 
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Anagni  la  caulè  de  leur  voyage  ; & ayant  obtenu  un 
laufconduic , ils  furent  reçus  par  deux  cardinaux  Sc 
par  les  capitaines  de  Campanie , & conduitsavec  hon- 
neur à Anî^ni  où  ils  arrivèrent  le  vingt-uniéme  d’ Oc- 
tobre. Le  lendemain  le  pape  leur  donna  audience  en 
conûlloire  : ils  lè  prélènterent  avec  grand  relpeéf , de 
demeurant  debout  ils  dirent  : L’empereur  notre  maître 
deflre  ardemment  de  donner  la  paix  à l’églilè  romaine 
de  à la  ville  de  Rome  : c’eft  pourquoi  il  nous  a envoyés 
vers  vous  avec  un  plein  pouvoir,  vous  priant  inftam- 
ment  que  le  traité  qui  fut  commencé  l’année  palTée , 
& demeura  imparfait  pour  nos  péchés , foit  mainte- 
nant terminé.  Le  pape  ravi  de  cet  heureux  change- 
ment , répondit  d’un  vUàgc  tranquille  î Nous  avons 
une  grande  ^ie  de  votre  arrivée , de  nous  rve  pouvons 
apprendre  en  ce  monde  de  plus  agréable  nouvelle 
que  ceUe  delà  paix , s’il  eft  ainli  que  notre  empereur, 
que  nous  reconnoifibns  pour  lie  plus  grand  entre  les 
princes  du  naonde , veuille  nous  la  donner  véritable. 
Alaisaho  quelle  (oit  enciere , il  faut  qu’il  la  donne 
aulTi  k nos  alliés  , piiocipalemeac  au  roi  de  Sicile , 
aux  Lombards , & à l’empereur  de  ConHautinople. 

Les  envoyés  louèrent  le  dilcours  du  pape  de  ajou.- 
terenc  ; Noos  avons  ordre  de  l’empereur  de  conférer 
en  fecret  avec  vous  de  avec  les  cardinaux;  parce  que 
nous  f^ons  que  de  parc  & d’autre  il  y a des  gens 
mairiofientionnés  » qui  ne  fouhaicent  pas  la  paix.  Alors 
tous  les  a/fiftaos  & rettreeenc , de  le  pape  avec  les 
cardinaux  & les  envoyés  pafl^em  dans  la  chambio 
duconiètl,  ouilseofrereoc  en  conférence.  Mais  com- 
me l’afihire  éioic  difficile , à caulè  de  la  quantité  de 
perlbanes  pai&nfics  qui  étoienc  entrée!  dvis  le  ichift 
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me , la  négociation  dnra  plus  de  quinze  ^ours.  On  allé- 
gua  les  autorités  des  peres  , les  privilèges  des  empe- 
reurs ) les  anciennes  coutumes  : on  difputa  long-tems 
& fubtilement.  Enfin  on  convint  de  tous  les  articles 
entre  l’églile  & l’empire  , laiflânt  les  Lombards  en 
l’état  où  iis  étoient , jufqu’à  ce  que  l’empereur  en  per-  ' 

Ibnne  eût  une  conférence  avec  eux  ; & il  lut  rélblu 
que  le  pape  îroit  lui-même  en  Lombardie.  Cependant 
les  envoyés  de  l’empereur  donnèrent  de  là  part  une 
pleine  lùreté  à tous  les  membres  de  l’églife  romaine , , 
pour  leurs  perlbnnes  & leurs  biens.  Ils  promirent  que  ap. 

l’empereur  rendroit  au  pape  la  préfeélure  de  Rome  & 
les  terres  de  la  comtefle  Mathilde , Sc  qu’il  donneroit 
fureté  au  pape , aux  cardinaux  , & à leur  fuite  pour 
aller  à Venife , à Ravenne  & aux  autres  lieux  où  ils 
avoient  delTein  d’aller, avec  une  trêve  de  trois  mois  en 
cas  que  la  paix  fût  rompue.  Les  choies  ainfi  réglées , 
les  envoyés  retournèrent  contens  vers  l’empereur. 

Avant  que  de  partir  d’Anagni,  le  pape  Alexandre  ^*1  /«». 
envoya  Humbaud  évêque  d’Oftie  & Rainier  cardinal 
diacre  de  làiat  Georges , pour  faire  ratifier  à l’empe- 
reur , par  le  conlèil  des  Lombards  , la  lùreté  qu’il 
avoit  promife  au  pape  par  lès  envoyés.  Les  deux  cardi- 
naux trouvèrent  l’empereur  près  de  Modène,  & en  leur 
préfence  il  fit  jurer  pour  lui  le  fils  du  marquis  de  Mont7 
ferrât  ; & pour  mieux  témoigner  fes  bonnes  intentions, 
il  fit  faire  le  meme  lèrment  par  tous  les  Icigneurs  Alie- 
mans  qui  écoîcnc  préfens.  On  convint  de  part  & d’au- 
tre que  la  conférence  du  pape  avec  fempereur  fe 
feroît  à Boaiogne.  D’un  autre  oôté , le  pape  fit  prier 
Guillaume  roi  de  Sicile  de  lui  envoyer  quelques-uns 
des  grands  delà  cour , pour  affifter  à eexte  conférence  j 
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&le  roi  chargea  de  cette  commiflionRomuald  arche- 
vêque de  Salerne,&  Roger  comte  d’Andri  grand  coiv- 
nétable  & grand  jufticier  de  la  Fouille  & de  la  terre 
de  Labour. 

II.  , Le  pape  partit  d’Anagni  le  fixiéme  de  Décembre 
^^^papeave-  ^ ^ ^ Jemeura  depuis  Noël  jus- 

qu’à l’Epiphanie.  Il  attendit  un  mois  le  vent  favora- 
ble au  port  .de  Guaft  fur  la  mer  Adriatique  avec  les 
galeres  du  roi  de  Sicile.  Enfin  le  mercredi  des  cen-, 
dres  neuvième  de  Mars  1177,  après  la  mellè  & la 
diftribution  des  cendres,  il  s’embarqua  avec  cinq  car- 
dinaux & les  envoyés  du  roi  de  Sicile  fiir  onze  galeres 
de  ce  prince  ; & le  dimanche  fuivant  iis  arrivèrent  à 
Zara  en  Dalmatie , où  ils  furent  reçus  avec  d’autant 
plus  de  joie,  que  jamais  pape  n’y  étoit  entré.  On  lui 
prépara  un  cheval  blanc,  Êir  lequel  il  monta  fùivanc 
1 ufàge  de  Rome , & on  le  mena  ainlî  en  proceflîon 
par  le  milieu  de  la  ville  jufqu’à  la  grande  églife  dédiée 
à fàinte  Anaftafie  vierge  & martyre  dont  le  corps  y 
repofe  ; & cependant  on  chantoit  les  louanges  de 
Dieu  en  fclavon  qui  eft  la  langue  du  pays.  Quatre 
jours  après  le  pape  partitde  Zara,  & arriva  à Venife  le 
Vingt-troifiéme  de  Mars.  Il  alla  defcendreau  monaf- 
tere  de  faint  Nicolas  au  Lido  ; & le  lendemain  le  duc 
de  Venife  vint  le  recevoir  avec  le  patriarche  d’Aqui- 
lée  & tous  fes  fuffragans , & un  grand  peuple  en  quan- 
tité de  barques.  Après  s’être  mis  humblement  aux  pieds 
du  pape , ils  le  menèrent  en  proceflîon  à l’églife  de 
f^nt  Marc,  où  ayant  fait  fa  priere  il  donna  la  béné- 
diélion  au  peuple  : puis  le  duc  le  conduilît  dans  là 
barque  au  palais  du  patriarche  où  il  logea.  Le  jour  de 
1 annonciatlon,a  la  priere  du  duc  dt  des  grands,il  célé- 
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brala  mefle  folemnellement  avec  fès,  carcünaiix- ^ns 
leglife  de  fàint  Marc.  ' i 

• L'empereur  Fridéric  étoic  cependant  à Céfène , où 
ayant  appris  que  le  pape  étoit  à Venilè  il  lui  envoy;^ 
l’archevêque  de  Magdebourgd’évêqueélu  de  Vorme» 
& Ton  protonotaire,  pour  le  prier  de  changer  le  lieq 
de  la  conférence  ; parce  que  Chriftien  Ibn  chancelier 
ne  croyoit  pas  pouvoir  être  en  fureté  à Boulogne , à 
caufe  des  maux  qu’il  y avoit  faits  pendant  la  guerre. 
Le  pape  répondit  : C’elt  de  l’avis  de  nos  légats  & des 
Lombards , que  l’empereur. a réglé  que  le  lieu  de  la 
conférence  feroit  à Boulogne  : nous  ne  pouvons  donc 
le  changer  (ans  le  conlentemeiit  des  Lombards  & des 
cardinaux  qui  font  en  ces  quartiers-là.  C’ell  qu'une 
partie  des  cardinaux  étoient  allés  par  terre  en  Lom- 
bardie avant  que  le  pape  s’embarquât  avec  les  autres. 
Le  pape  ajouta;  Toutefois  pour  accélérer  la  paix, 
nous  irons  incellamment  jufqu'à  Ferrare  avec  nos 
freres  les  cardinaux , pour  y réfoudre  avec  les  reéleurs 
des  Lombards  ce  qui  fera  le  plus  convenable  ; & il 
marqua  le  dimanche  de  la  paillon  dixiéme  d’Avril 
pour  le  jour  du  rendez-vous  à Ferrare.  Cependant 
voulant  làtisfaire  le  peuple  qui  accouroit  de  tous  cô- 
tés avec  emprelTement  pour  le  voir , il  célébra  Iblem- 
nellement  la  meUe  à fàint  Marc  le  quatrième  diman- 
che de  carême , prêcha  après  l’évangile , & après  la 
mefle  donna  au  duc  de  Venilè  la  rôle  d’or. 

Le  pape  partit  de  Venife  la  même  lèmaine  lùr 
onze  galeres,  & remontant  le  Pô  arriva  en  là  ville  de 
Ferrare  le  dimanche  de  la  palCon.  Le  lendemain  y 
arrivèrent  le  patriarche  d'Aquilée  ,lcs  archevêques  de 
Ravenne  & de  Milan  avec  les  évêques  leurs  fuâr»^ 
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gans  ;‘’ltt  tedléürs -déS  Viües  de  Lotti1)ardie , lôï  niir* 
quis  & les  comtes.  Ils  s’aflemblcrent  le  lendemain 
dans  la  grande  églilè  dédire  à lèintCeorges^  avec  une 
multitude  innombrable  de  peuple,  & le  pape  leur  dît! 
Vous  içavek  , mes  chers  ertfiins , la  perfécucion  que 
féglilè  a IbufFerte  de  là  part  de  l’empereur  qui  devoit 
la  protéger  : vous  ‘fçavèfc.,qtoe  l'aàtoritë  de  i’églife 
romaine  en  a été  affoiblîeï  parce  que  les  péchés  dc- 
meuroient  impunis  & ies  canôns  fansexécution  : outre 
les  autres  maux,ladeftruéHon  deséglifes  & des  mo- 
naftercs,4es  pillages,  les  incendies,  les  meurtres  SC 
les  crimes  de  toutes  fortes.  Dieu  a permis  ces  maux 
pendant  dix-huit  ans  : mais  enfin  il  a appaifo  la  tem- 
pête, & tourné  le  coeurde  l'empereur  à demander  la 
paix.  Ceft  un  miracle  de  là  puillànce  qu’un  prêtre 
vieux  & défarmé  ait  pu  réfifter  à la  foreur  des  Alle- 
mans,  & vaincre  fans  guette  un  empereur  fipuiflànc; 
mais  ceft  afinxjue  tout  le  monde  connoiflc  qu’il  eft 
împolEble  de  co«d?attre  contre  Dieu.  Or  quoique 
l’empereur  nousaitfoit  demander  la 'paix  àAnagni, 
pour  l’églife  & pour  le  roi  de  Sicile  , & qu’il  ait 
■voulu  la  faire  làns  vous , nous  n’avons  pas  voulu  la 
recevoir , confidérant  avec  quelle  dévotion  & quel 
corarage  vous  avez  conrdjattu  pourfégliledt  pour  la 
liberté  de  Htalie  ; & làns  avoir  égard  ni  à notre  digni- 
té , ni  à la  ftjîblelfo  de  notre  âge  avancé , nous  noos 
fommes  expofés  \ ht  mer  & aux  pérds , pour  venît 
dâibérer  avec  vous  fi  nous  devons  accepter  la  paix  qui 
TiOtis  eft  offerte. 

Après  que  le  pape  eut  parlé  , les  Lombards , qui 
n’ëtoiam  pasindmséloqucns  que  gnerriers,  lui  répon- 
dirent ainfi  par  febooidie-d'on  de  leurs  làges:  Toute 
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i’IcaUo  {e  jeûe  À vos  pkds  pour  vous  rendre  gr^çe9» 
^ vouEti^iDoignei;  (à  joie  de  l’honneur  que  vous  fair» 
tes  à vos  enfans ,,  de  venir  à eux  dt  de  chereher  1§« 
brebis  égarées  pour  les.  ramener.  Nous  connPüroQS 
par  notre  propre  expérience  la  perfécution  queVeign 
pereura  faite  àréglilè.& à vous:  nous  nous  fbminei 
les  premiers  oppofés  àlà  h^reur,  & nous  nous  Ibmmei 
mis  au  devant  pour  reaipéçher  de  détruire  l’Italie  > Sç 
d’opprinaer,  la  liberté  de  l’églUe  ; & pour  une  fi  bonne 
caufe , nous  n'avons  évité  ni  la  dépenfe  , ni  les  uavauxi 
ni  les  pert;es/,nlles  périls^  Ceft  pourquoi,  fifintpçre, 
U e(l  convenable  que  vous  n acceptiez^  point  (àn$  noua 
la  paixHiu’il  vous  olfire « comme  nous  avons  refiiféceUtg 
qu'il  nous  a fouvent  offerte  fàp^  l’églifè.  Au  refie/noua 
la  ferons  volontiers  ayec  l’empereur , 6c  bous  ne  lui 
tefiifons  rien  de  lès  anciena  dtoits  for  l'Italie  ; mais 
pour  notre  liberté  quonous  avons  reçue  du  nps  peres  , 
pous  ne  l’abandonnerons  qp’ave^  la  vie,  Qujint  au  roi 
de  Sicile  » nous  fommes  trèiHuiès  qH  U loit  .compti$ 
dans  ce  traicé  > parce  que  c’eft  un  prince  aifBU  I4 
paix  6c  U )uûice  > nos  voyageurs  le  f^vent  par-expér 
fience , il  y a plus  de  fureté  dans  jes^  bçûs  d«  fon 
royaume  que  dans  les  villes  des  au wes,  • ^ ' 

'Trois  jours  après  arrivesenç  à FcHare  Çbrlf^en  chaOr 
ceUer  de  l'empereur  , les  archevêques  de  Cologne , 
de  Magdebourg  de  de  T rèveSjl'évêque  élu  de  V ormes, 
Codenoi  autre  chancelier  le  protono«a«e,  L,epape 
leur  donna  m^iepee  en  CPnfiflo|fs  , où  époient.  îe$ 
envoyés  du  roi  de  Sicile  6c  les  députés  des  Lombardst 
dt  Us  déclarèrent  que  l’empereur  Içvir  avoir  donne 
pouvoir  à eux  fepe  de  conclure  la  paiy  avee  le  pape  , 
le  roi  de  Sicile  U aynit  pro^ 
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mis  à Anagrii.  Lepà(>è  en  fut  três-contcnt,  & nomma 
de  fon  côté  ièpt  cardinaux  ; les  Lombards  nommèrent 
aufll  lèpc  commiiiaires , dont -quatre  étoientdes  évê- 
ques; &le  pape  voulut  que  les  deux  envoyés  du  roi 
de  Sicile  alfiftaiFent  aux  conférences.  On  commença 
à difputer  fur  le  fieu  de  l’entrevue  entre  le  pape  & 
l’empereur  ; & après  plufieurs  jours  de  conteftation,on 
convint  quelle  fe  feroit  à Venife , à condition  que 
le  pape  prendroit  fesfuretés  de  la  part  des  Vénitiens. 
Le  chancelier  Chrillien  qui  ne  fe  croyoit  pas  en  fureté 
à Ferrare , en  fortit  le  jeudi  fàint , & le  retira  en  dili- 
gence à Venife  ; mais  le  pape  célébra  folemnellemenc 
à Ferrare  la  fête  de  Pâque  qui  cette  année  iiyj,fuC 
le  vingt- quatrième  d’ Avril.  ' 

x^Mnciiia-  Il  en  partit  le  neuvième  de  Mai  fùrlesgaleresdurol 

û™  Je  l em-  de  Sicile,  & fut  reçu  à Venife  avec  les  mêmes  honneurs' 
que  la  première  fois.  Il  ordonna  aux  commiiiaires  de 
s’alTembler  dans  la  chapelle  du  palais  patriarcal  où  il 
logeoit,  & de  commencer  parla  paix  des  Lombards; 
qui  étoit  de  plus  longue  difeuffion.  On  ne  put  en  con* 
venir  ; âc  le  pape  propofoit  une  trêve  avec  les  Lom- 
bards & le  roi  de  Sicile  , qui  ne  fut  pas  acceptée  par 
l’empereur;  car  il  n’alloit  point  droit  en  ce  traité  , il 
fè  défîoit  de  fes  propres  commifîàires  ; & s^étant  ap- 
proché jufqu’à  Chiogia  , il  vouloir  entrer  à Venifô 
malgré  le  pape , étant  favorifé  par  une  partie  des  Vé- 
nitiens nonobftant  les  fermens  qu’ils  avoient  faits  au 
contraire.  Le  duc  de  Venife  & les  fàgesn’en  étoienc 
pas  les  maîtres  : mais  les  envoyés  du  roi  de  Sicile  re- 
tinrent ce  peuple  , en  le  menaçant  de  la  colere  du 
roi  leur  maître.  Ces  difficultés  firent  durer  la  négo- 
ciation jufquà-la  fin  de  Juillet.  Enfin  le  chancelier 
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Chrîftien  & les  autres  commiflàires  de  l’empereur  lui  " ' 
déclarèrent  librement  que  là  puiflànce  ne  s’étcndoic 

Î>as  lîir  leurs  âmes , & qu’ils  ne  vouloient  pas  faulfer 
es  fermens  qu’ils  avoient  faits  au  pape  à Anagni , lùr 
la  foi  delquels  il  étoit  venu  à Venife  : qu'ils  le  recon- 
noilToient pour  pape,  &renonçoient  à l'antipape  qui 
étoit  en  Tolcane.  Alors  l'empereur  fe  rendit  à la  paix, 
félon  quelle  avoit  été  projettée  avec  l'églife,  le  roi 
de  Sicile  Sc  les  Lombards  ; & après  de  nouveaux  fer- 
mens prêtés  pour  lui  & pour  les  feigneurs  Allemans, 
il  vint  à Venife  le  làmedi  vingt-troifiéme  de  Juillet. 

Le  lendemain  dimanche  veille  de  faint  Jacques, le 
pape  envoya  dès  le  grand  matin  lîx  cardinaux , Içavoir 
deux  évêques , trois  prêtres  & un  diacre  vers  l'empe- 
reur pour  l’ablbudre.  Il  renonça  au  fchifme  d’Oéla- 
vien , de  Gui  de  Crème  & de  Jean  de  Strume  ; & pro- 
mit obéiflance  au  pape  Alexandre  & à fes  fucceflèurs 
légitimes , & il  lut  abfous  par  les  cardinaux  de  l'ex- 
communication & réuni  à l'églife  catholique.  Les  pré- 
lats 3c  les  feigneurs  Allemans  en  firent  aütant , & reçu- 
rent aufli  l'abfolution.  Alors  le  duc  de  Venile  avec 
le  patriarche  de  Grade , & une  grande  multitude  de 
clergé  & de  peuple  vint  à làint  Nicolas  du  Lido  où 
l'empereur  étoit  ; & le  duc  l'ayant  pris  dans  là  barque  , 
le  mena  à faint  Marc  , où  le  pape  l'attendoit  à la  porte 
de  l’églife  avec  les  évêques , fes  cardinaux , le  patriar- 
che d’Aquilée  , les  archevêques  & les  évêques  de 
Lombardie,  tous  alîîs  & revêtus  pontificalement,  en 
préfence  d’un  peuple  innombrable.  L'empereur  s'étant 
approché  ôta  fon  manteau  &fe  prollerna  aux  pieds  du 
pape  , qui  touché  jufqu’aux  larmes  le  releva  & lui 
donna  le  baifer  de  paix.  Auflitôt  les  Allemans  en- 
TomeXV,  Ddd 
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— tonnèrent  le  Te  Deum  à haute  voix , & l’empereur  pre- 
nant le  pape  par  la  main  droite , le  mena  )ufque  dans 
le  cœur  de  l’églile  , puis  baillant  la  tête  il  reçut  là 
bénédidlion  & fe  retira  au  palais  du  duc. 

Le  Ibir  il  envoya  prier  le  pape  de  célébrer  la  mellè 
à làint  Marc  le  lendemain  fête  de  làint  Jacques , parce 

Su’il  defiroit  l’entendre  ; le  pape  l’accorda  , & comme 
ail  oit  à l’autel , l’empereur  làns  manteau  & une  verge 
à la  main  fit  la  fonéf  ion  d’huiflîer  , marchant  devant  lui 
pour  chafler  les  laïcs  du  chœur  & lui  faire  place.  Il 
demeura  dans  le  chœur  avec  les  prélats  & le  clergé 
allemand , qui  ce  jour-là  chanta  l’ofiSce  : après  l’évan- 
gile , le  pape  monta  au  jubé  pour  prêcher  le  peuple  ; 
& comme  il  parloit  latin  , il  chargea  le  patriarche 
d’Acjuilée  d’expliquer  fon  ferm  on  en  allemand,  pour 
fàtislaire  à la  dévotion  de  l’empereur.  Après  le  fermon 
& le  Credo , l’empereur  avec  les  lèigneurs  de  là  cour 
vint  bailer  les  pieds  du  pape  & faire  Ibn  offrande  ; il 
communia  de  là  main , & après  la  meffe  il  le  prit  par 
ub.  p.  ]a  main  & le  mena  julqu’à  la  porte  de  l’églife.  Quand 
il  monta  à cheval  il  lui  tint  l’étrier,  & le  conduifit  par 
la  bride  quelque  tems  , jufqu’à  ce  que  le  pape  lui  donna 
là  bénédiéfion  & lui  permît  de  fe  retirer,  le  difpenlànc 
<lu  refte  du  chemin  jufqu’à  la  mer  , qui  étoit  trop 
long.  Le  lendemain  vers  l’heure  de  none,  l’empereur 
rendit  au  pape  une  vifite  d’amitié,  & vint  avec  peu  de 
lùite  jufqu  à là  chambre , où  il  s’entretenoit  familie- 
- rement  avec  les  cardinaux.  La  converlàtion  entre  le 
pape  & 1 empereur  fut  affeéfueulè  & gaie , mêlée  de 
que^ues  railleries,  làns  préjudice  de  leur  dignité. 

,,  f , c’eft-à-dire  , le  lundi  premier  jour 

a,  jw.  d Août , la  paix  fut  jurée  Iblemnellement.  L’empereur 
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accompagné  des  prélats  & des  feigneurs  de  fa  cour, 
vint  au  palais  patriarcal  où  logeoit  le  pape  : la  féance 
fe  tint  dans  la  làle  qui  étoit  longue  & fpacieulè  ; le 
pape  s’afllt  au  fond  dans  un  fauteuil  j ayant  des  deux 
côtés  les  évêques  & les  cardinaux.  Il  fit  alTeoir  l’em- 
pereur à là  droite  au-delïûs  de  fes  évêques  & des  car- 
dinaux prêtres  j ÿc  Romuald  archevêque  de  Salerne  à 
là  gauche  au-dellùs  des  cardmaux  diacres.  Quand  on 
eut  fait  filence,  le  pape  fit  un  petit  difcours , ou  il  té- 
moigna là  joie  de  la  converfion  de  l’empereur, & finit 
en  déclarant  qu’il  le  recevoit  à bras  ouverts , comme 
Ibn  cher  fils , avec  l’impératrice  fon  époulè  & leur  fils 
le  roi  Henri.  Enfuite  l’empereur  ayant  ôté  fon  man- 
teau fe  leva  de  fon  fauteuil , & commença  à parler  en 
allemand , fon  chancelier  Chriftien  expliquant  en  ita- 
lien vulgaire  ce  qu’il  difoit.  En  ce  dilcours  l’empe- 
reur reconnut  publiquement  qu’il  s’étoit  trompé  en 
fuivant  de  mauvais  conlèils , & qu’il  avoit  attaqué 
l’églile  croyant  la  défendre  : il  remercia  Dieu  de  l’avoir 
tiré  d’erreur  «&  déclara  qu’il  quittoit  le  fchilme  : qu’il 
reconnoilToic  Alexandre  pour  pape  légitime  , & ren- 
doit  là  paix  au  roi  de  Sicile  & aux  Lombards. 

Ce  dilcours  fut  lùivi  de  grandes  acclamations  à la 
louange  de  l’empereur  ; puis  on  apporta  les  évangiles , 
les  reliques  & la  vraie  croix  : & par  ordre  de  l’em- 
pereur , Henri  comte  de  Diellc  jura  lùr  l’ame  de  ce 
prince  , qu’il  obferveroit  fidèlement  la  paix  entre 
î’églilè  & l’empire  J la  paix  avec  le  roi  de  Sicile  pour 
quinze  ans , Sc  la  trêve  de  fix  ans  avec  les  Lombards  : 
comme  les  commilTaires  l’avoient  accordée  & rédi- 
gée par  écrit.  Douze  princes  de  l'empire  tant  ecclé- 
üaftiques  que  féculiers  firent  le  même  ferment.  Aufli- 
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tôt  Romuald  archevêque  de  Salerne  fe  leva  & jura  lâf 
les  évangiles  , que  quand  les  envoyés  de  l’empereur 
feroient  arrivés  en  Sicile  , le  roi  feroit  jurer  pour  lui 


par  quelqu’un  des  feigneurs  l’obfervation  de  la  paix 
pour  quinze  ans  ; & feroit  faire  le  même  ferment  par 
dix  autres  Seigneurs.  Le  comte  Roger  jura  comme 
l’archevêque  de  Salerne.  Les  reéleprs  des  villes  de 
laornbardie , qui  étoient  préfens , firent  aufli  le  ferment 
pour  leur  trêve  de  fix  ans , & promirent  de  le  faire 
l'aire  par  les  confuls  & les  nobles  de  chaque  ville.  Il 
eft  remarquable  en  ces  ferraens , que  l’empereur  & le 
roi  font  jurer  par  d’autres , comme  s’il  eût  été  au- 
dellbus  de  leur  dignité  de  jurer  en  perfonne.  Après 
l’abfolution  de  l’empereur , ceux  qui  avoient  fuivi  le 
fchifme  vinrent  en  foule  l’abjurer  & le  faire  abfou- 
dre.  Les  plus  connus  furent  Chriftien  archevêque  de 
Mayence  & chancelier,  Philippe  de  Cologne,  Véré- 
mond  de  Magdebourg , Arnold  de  Trêves , les  évê-] 
ques  de  PalTau,  de  Vormes,  d’Aufbourg,  de  Marfeille, 
de  Strafbourg,  d’Halberftat , de  Pavie , de  Plarfànce, 
de  Breffe, de Novarre , d’Aqui , deMantoue , de  Bag- 
narée , de  Péfàro , de  Fayence, 

Chriftien  fe  fit  alors  confirmer  farchevêché  de 
Mayence  ; car  comme  il  avoit  beaucoup  travaillé  à la 
conciufion  de  la  paix , il  follicita  l’empereur  & les 
ftÿgneurs  Allemans  de  demander  inftamment  au  pape 
fa  confirmation.  Conrad  qui  avoit  été  avant  lui  âu  & 
facré  archevêque  de  Mayence  s’en  apperçut , & étant 
venu  trouver  le  pape , il  lui  dit  ; Votre  fainteté  fçait 
que  c’eft  à fà  confidération  que  j’ai  quitté  mes  parens  , 
ma  patrie  & l’églife  de  Mayence  à laquelle  j’avoisété 
canoniquement  élu  ; & fuis  venu  vous  trouver  en 
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France , me  condamnant  à un  exil  volontaire.  Vous  - , 
pouvez  vous  Ibuvenir  combien  mon  arrivée  a lèrvi  à ”77. 
îeglile,  en  aflfermiflant  votre  parti  encore  chancelant. 

Vous  m’en  avez  témoigné  votre  reconnoiflance  en 
me  fai^int  prêtre  cardinal , puis  évêque  de  Sabine , làns 
préjudice  de  l’archevêché  de  Mayence.  A prélènt  j’ap- 
prens  que  vous  voulez  maintenir  dans  ce  fiége  le  chan- 
celier Chriftien , qui  l’a  ufurpé  par  violence  & a fùivî 
le  fchilme , ce  qui  ne  paroît  pas  raifonnable.  Le  pape 
lui  répondit  : Vous  devez  vous  fouvenir,  que  vous 
nous  avez  fouvent  témoigné  , que  fi  la  paix  entre 
l’églife  & l’empire  ne  fe  pouvoir  faire  fans  que  vous 
quittalfiez  l'archevêché  de  Mayence , vous  facrifieriez 
votre  intérêt  à celui  de  l’églife.  Or  l’empereur  déclare 
hautement  qu’il  ne  veut  point  de  paix  fi  le  chancelier 
eft  chaflé  de  ce  fiége  : mais  nous  n’avons  point  voulu 
lui  faire  de  réponfe  fur  ce  fiijet  fans  votre  participa- 
tion. Alors  Conrad  fe  rendit  ; & déclara  au  pape , que 
pour  le  bien  de  la  paix  il  remettoit  à là  dilpofitioa 
l’archevêché  de  Mayence. 

Le  pape-bien  content  en  conféra  avec  l’empereur, 

Sc  ils  convinrent  de  donner  à Conrad  l’archevêché  de 
Sallbourg.  Albert  fils  du  roi  de  Bohême  qui  en  étoic 
pourvu , étoit  alors  à Venife , où  le  pape  qui  l’y  avoit 
fait  venir , lui  repréfenta  qu’il  ne  feroit  jamais  agréable 
à l’empereur , & lui  perfiiada  de  remettre  l’archevêché 
entre  fes  mains.  Après  quoi  l’évêque  de  Gurc  & celui  Cir.  r«- 
-de  PalTau  avec  quelques  dignités  de  l’églife  de  Salf- 
bourg  élurent  pour  archevêque  Conrad , par  ordre  du 
pape  , qui  confirma  l’éleélion  lans  lui  ôter  la  dignité 
de  cardinal.  La  lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fiijet  à l’églife 
deSalIbourg  eft  datée  deVenife,àRipalte,ie  neuvième? 
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d’ Août.  Il  lui  donna  même  la  légation  d’Allemagne 
durant  là  vie.  En  même  tems  il  confirma  au  chance- 


Rogir.Hov.  jjgj.  Chriftien  l’archevêché  de  Mayence^  & ce  prélat 
brûla  de  fa  propre  main , en  préfence  du  pape  & des 
cardinaux, le  pallium  qu’il  avoir  reçu  de  l’antipape  Gui 
de  Crème.  Le  pape  lui  donna  un  autre  pallium , & en 
donna  aulTi  un  à Philippe  Archevêque  de  Cologne  ; 
car  l’un  & l’autre , quoique  làcrés  pendant  le  Ichrnne  , 
l’avoient  été  par  des  évêques  catholiques  leurs  lùf&a- 


gans. 

Le  pape  écrivit  aux  principaux  évêques  de  la  chré- 
tienté pour  leur  donner  part  de  eette  paix  & de  la  réu- 
nion de  l’empereur  à l’églilè  ; on  le  voit  par  les  lettres 
'jp  Bar.  quinousreftentà  Pierre  abbé  du  Mont-Calîîn&arche- 
To.  x.coBc.  P-  vêque  de  Capoue , à Guillaume  archevêque  de  Reims  » 
à Richard  archevêque  de  Cantorbéri  & à Roger  arche- 
vêque  d’Yorc.  Il  en  écrivit  aulîl  au  roi  de  France.  En 
cette  réconciliation  de  l’empereur  avec  le  pape , il  eft 
remarquable  que  l’ablblution  ne  tombe  que  fur  l’ex- 
communication à caule  dulchifme,  fans  qu’il  foit  fait 
aucune  mention  de  réhabiliter  l’empereur  comme  dé- 
pole  par  le  pape.  Aulfi  avons-nous  vu  que  pendant  le 
fchifme  les  liijets  catholiques  , même  les  eccléfiafti- 
ques , ne  lui  obéilibient  pas  moins  qu’auparavant , tout 
excommunié  qu’il  étoit.  C’eft  qu’on  avoit  peine  à le 
foumettre  aux  nouvelles  prétentions  de  Grégoire  VIL 
touchant  la  dépofîtion  des  Ibuverains  : mais  l’excom- 
‘ munication  fondée  lùr  l’écriture  & la  tradition,  étoic 
regardée  comme  une  choie  férieulè. 

ABa.  AUx.  Le  dimanche  quatorzième  jour  d’Août , veille  de 
” l’alfomption , le  pape  tint  un  concile  à Venife  dans 
l’églilè  de  faint  Marc  avec  fes  évêques  & lès  cardi-» 
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naux , les  évêques  & les  abbés  d’Allemagne , de  Lom- 
bardie &de  Tolcane  ; l’empereur,  le  Duc  de  Venilè 
& les  envoyés  du  roi  de  Sicile  y affifterent  avec  une 
grande  multitude  de  peuple.  Après  les  litanies  & les 
prières  accoutumées,  & un  long  fermon  fur  la  paix , le 
pape  fit  donner  des  cierges  allumés  à l’empereur  & 
aux  autres  afliftans  tant  clercs  que  laïcs  , puis  il  pro- 
nonça excommunication  contre  quiconque  trouble- 
roit  la  paix  qui  venoit  d’être  faite  : aulfitôt  on  jetta  & 
on  éteignit  les  cierges  en  difant  ; Ainfi  foit-il. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à Venile,  il  écrivit  une 
lettre  à un  roi  des  Indes  à qui  il  dit  en  fubllance  : 
Nous  avons  appris  il  y a long-tems  par  le  rapport  de 
plufieurs  perfonnes  , que  vous  faites  profeifion  de  la 
religion  chrétienne  , que  vous  vous  appliquez  aux 
bonnes  œuvres  & cherchez  à plaire  à Dieu.  Mais  le 
médecin  Philippe  notre  ami  , dit  avoir  appris  fur  les 
lieux  vos  dilpofîtions  par  les  grands  de  votre  royaume  ; 
& que  vous  voulez  être  inftruit  de  la  do<5lrine  catho- 
lique, & n’avoir  point  d’autre  foi  que  celle  du  faine 
fiége.  Il  ajoute  , que  vous  defirez  ardemment  avoir 
une  églife  à Rome , un  autel  à faint  Pierre  , & un 
dans  l’églilè  du  faint  Sépulcre , où  des  hommes  làges 
de  votre  royaume  puilfent  demeurer  pour  fe  mieux 
inftruire  de  la  doélrine  catholique,  & vous  en  inftruire 
enfuite , vous  & les  vôtres.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
envoyons  le  même  médecin  Philippè , homme  habile 
& prudent,  que  nous  voos  prions  de  recevoir  favo- 
rablement, d'*écouter  ce  qu’il  vous  dira  de  notre  part , 
& d’envoyer  avec  lui  vers  nous  des  perfonnes  confi- 
dérables  chargées  de  vos  lettres , qui  nous  expliquent 
amplement  vos  intentions.  La  lettre  du  pape  elt  da- 
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tée  de  Ripaltc  le  vingt-huiciéme  de  Septembre.  Le 
roi  auquel  elle  eft  écrite  y eft  nommé  le  prêtre  Jean , 
fuivant  les  hiftoriens  Anglois  qui  la  rapportent  : ce 
qui  fait  croire  que  c’eft  le  même  prince  dont  trente- 
deux  ans  auparavant  Hugues  , évêque  de  Cabales  , 
racontoit  les  viéloires  fur  les  Perlàns  , qui  regnoic 
à l'extrémité  de  l’Orient , & étoit  Chrétien  , mais 
Neftorlen. 

Avant  que  de  partir  de  Venife  le  pape  & Tempe-' 
reur  nommèrent  chacun  trois  commilfaires , pour  la 
reftitution  des  terres  de  Téglile  dont  l’empereur  étoit 
en  polfelfion  ; enfuite  l’empereur  prit  congé  du  pape 
& retourna  à Césène.  Le  pape  partit  après  lui  vers  la 
mi-Oélobre  fur  quatre galeres  vénitiennes;  & arriva 
à Siponte  le  vingt-neuvième  du  mois , d’où  il  palTa  à 
Troyes , puis  à Bénévent;  & enfin  il  arriva  à Anagni 
le  quatorzième  de  Décembre , après  une  année  en- 
tière d’abfence.  Le  récit  de  ce  voyage  & de  tout  ce 
qui  s’y  paflâ,  eft  principalement  tiré  de  deux  origi- 
naux , des  aéles  du  pape  Alexandre , écrits  par  un  hom- 
me de  là  fuite , & de  la  chronique  de  Romuald , arche- 
vêque de  Salerne,  un  des  envoyés  du  roi  de  Sicile. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à Troyes , il  reçut  l’ou- 
vrage de  Hugues  Etérien  contre  les  Grecs, que  l’auteur 
luiavoit  adrelTé  par  un  de  les  amis,  &dont  le  pape 
le  remercia  par  une  lettre  du  treiziéme  de  Novembre , 
où  il  l’exhorte  à travailler  à la  réunion  de  l’empereur 
de  Conftantinople  avec  Téglilè  romaine.  Hugues 
Etérien  étoit  de  Pife  en  Tolcane,  & demeuroità  Cons- 
tantinople , avec  fon  frere  Léon , interprète  de  la  cour 
impériale.  L’empereur  Manuel  Comnéne  le  fit  venir 
un  jour  , de  lui  demanda  fi  les  Latins  avoient  quelques 

autorités 


Digitized  by  Google 


An.  Il 77. 


*Livre  Soixante-treizième.  401 
autorités  des  Peres , qui  ailuraflenc  que  le  Saint  Erprit 
procède  du  Fils.  Hugues  lui  apporta  despaflâgcs  de 
S.  Bafile,  de  S.  Athanafe  & de  Paint  Cyrille,  quiprou- 
voient  cette  vérité  ; & voyant  que  l’empereur  s’appli- 
quoit  férieulement  à l’examen  de  laqueftion,  ilréfo- 
lut  de  la  traiter  plus  à fond.  Il  y fut  encore  exhorté 
par  trois  cardinaux , Hubalde , évêque  d’Oftie , depuis 
pape  fousie  nom  de  Lucius  III.  Bernard,  évêque  de 
Porto , & Jean , du  titre  de  S.  Jean  & S.  Paul.  Il  en- 
treprit donc  de  réfuter  les  reproches  des  Grecs  contre 
les  Latins  fur  ce  fujet,  tant  par  raifonnement  que  par 
les  paflages  des  Peres  qu’il  avoit  recueillis  pendant  un 
long  féjour  à Conftantinople.  L'ouvrage  eft  divifé  en 
trois  livres  : la  queftion  du  S.  Efprit  y eft  traitée  fort 
au  long , & avec  beaucoup  de  fubtilité.  L’auteur , dans 
fes  raifônnemens,  fuit  les  principes  d’ArillOte  : mais  il 
feroit  à deCrer  qu’il  y eût  plus  d’ordre  & de  choix  dans 
lès  preuves  > plus  de  clarté  & moins  d’alFe<5tation  dans 
fon  ftyle. 

Nous  avons  un  autre  ouvrage  de  Hugues  fait  à la  Ibid.  p.  517. 
prîere  du  clergé  dePife,  touchant  l’état  de  l’ame  fé- 
parée  du  corps , contre  l’erreur  de  quelques  Pifàns  , 
qui  difoient  que  les  prières  ni  les  facrifices  ne  fervoient 
de  rien  aux  morts,  & qui  doutoient  même  de  la  ré- 
lùrrec5Iion.  Ce  traité  de  Hugues  eft  divifé  en  vingt- 
fept  chapitres , & compofé  du  même  ftyle  que  le  pré- 
cédent. 

La  nouvelle  de  la  fin  du  fchilme  Sc  de  la  réconci-  i x. 
liation  de  l’empereur  avec  le  pape , fut  apportée  en  chcv2|“rar 
Danemarck , par  ceux  qui  avoient  été  envoyésen  cour 
(de  Rome , pour  foiliciter  la  promotion  d’Ablalom  à 1 1+.  p-  jn. 
l’archevêché  de  Lunden.  L’arçhçvêque  Efqu’U  fe  p 
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voyant  avancé  en  âge , defiroit  depuis  long  - tems  de 
quitter  là  dignité,  & en  fit  un  jour  confidence  au  roi 
■Valdemar.  Ce  prince  len  voulut  détourner , & lui  rc- 
prélenta  qu’il  ne  le  pouvoir  fans  l’autorité  du  pape  : 
mais  le  prélat  répondit , qu’il  avoir  obtenu  du  pape 
non-feulement  la  permiffion  de  renoncer  à l’archevê- 
ché , mais  le  pouvoir  de  le  transférer  à qui  il  voudroit, 
outre  l’autorité  qu’il  en  avoir  en  qualité  de  légat.  Pour 
rendre  fa  renonciation  plus  folemnelle  , il  pria  le  roi 
d’aflèmbler  les  évêques  dans  un  mois,  mais  de  tenir 
la  chofe  lecrete,de  peur  que  quelqu’un  ne  s’abfentât 
craignant  d’être  élu  archevêque. 

Cependant  en  un  jour  de  fête  il  fit  un  lermon  à Ibn 
peuple , où  il  repréfenta  combien  il  les  avoir  aimés , 
& combien  il  en  avoir  été  aimé  ; & déclara  que  Ion 
grand  âge  flii  avoir  fait  prendre  la  rélblution  de  fe reti- 
rer , qu’il  les  recommandoit  à la  providence , & dé- 
chargeoit  tous  fes  vaflàux  de  leur  ferment  : enfin  il  leur 
demanda  leurs  prières.  Ce  dilcours  attira  les  larmes 
de  tous  lesaffiftans  ; & Ablàlom  , évêque  de  Rofchild, 
qui  vint  alors  loger chfez  lui, lui  ayant  demandé  larai- 
fon  de  fa  retraite , il  allégua , outre  fa  vieillelîe , un 
vœu  qu’il  avoir  fait  entre  les  mains  de  faint  Bernard. 
Le  lendemain  les  évêques  étant  arrivés , s’aflemblerenc 
dès  le  matin  dansl’églife  de  làint  Laurent,  & l’arche- 
vêque fit  tirer  les  ornemens  des  armoires  de  la  làcriftie, 
pour  montrer  combien  la  fplendeur  de  l’ofiîce  divin 
avoir  augmenté  par  fes  libéralités.  Il  ajouta  combien 
il  avoir  travaillé  pour  la  paix  de  Ibn  troupeau,  com- 
bien de  peines  & de  périls  il  avoir  efluyés  pendant  tout 
fon  pontificat;  & que  ne  le  fentant  plus  capable 
den  faire  les  fonélions,  il  avoir  réfolude  le  quitter. 
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Le  roi  qui  craignolt  que  la  renonciation  de  larche- 
vêquene  ftt  attribuée  à quelque  mécontentement  & 
quelque  reflcntiment  contre  lui , ordonna  de  déclarer 
s'ilrenonçoit  de  Ton  propre  mouvement.  Alors  Elquil, 
étendant  les  mains  vers  l’autel,  jura  qu’il  ne  le  fadbit 
par  aucun  chagrin  contre  le  roi  ; mais  par  le  dégoût 
des  honneurs  périllàbles  & le  delîr  de  la  gloire  éter- 
nelle. On  lut  enfuite  la  bulle  du  pape , où  il  dilbic 
qu’après  avoir  long-tems  refufë  d’admettre  la  renon- 
ciation de  l’archevcque  , Içachant  combien  il  étoit 
utile  à Ibn  troupeau , il  l’accordoit  enfin  à là  perfévé- 
rance , en  confidération  de  Ibn  grand  âge  & de  lès  in- 
firmités. Le  roi  déclara  qu’on  ne  pouvoir  réfifteràunc 
telle  autorité , & l’archevêque  fe  levant  de  Ibn  fiége , 
mit  là  croffe  & fon  anneau  fiir  l’autel.  Alors  l’églilè  re- 
tentit de  gémilTemens;  &le  roi  pria  Efquil  de  choifir 
Ibn  fiiccelTeur,  comme  connoiilant  mieux  que  per- 
Ibnne  le  clergé  du  royaume.  Le  prélat  fit  lire  une  au- 
tre bulle,  qui  luilaififoit  ce  choix  en  qualité  de  légat; 
mais  il  déclara  qu’il  cédolc  Ton  pouvoir  à ceux  qui 
avaient  droit  défaire  cette  éleélion , & ceux- ci  priè- 
rent le  roi  de  dire  fon  fontiment  ; il  nomma , comme 
parlant  au  nom  du  peuple , Ablàlom,  évêque  de  Rof- 
child,  âc  ce  choix  fut  approuvé  par  une  acclamation 
publique. 

Mais  Abfàlom  fè  leva  , protellant  que  ce  fardeau 
étoit  trop  pefànt  pour  lui , & qu’il  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre  à quitter  fon  églifo , après  l’avoir  amenée  par 
un  grand  travail,  d’une  extrême  pauvreté  à l’état  flo- 
riflànt  où  elle  fe  trouvoit.  Ceux  qui  avoient  droit  d’é- 
leélion,  excités  par  Efquil,  élurent  Abfàlom  tout 
4’une  voix  ; & le  prirent  poui:  le  mettre  par  force  dans 
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le  fiége.  En  même  tems  le  clergé  commença  à chanter; 
An.  Il  77.  ^ peuple  le  fuivoit.  Mais  la  réfiftance  d’Ablàlom  fut 
telle , qu’il  fit  tomber  par  terre  quelques-uns  de  ceux 
qui  le  train  oient,  & cette  pieule  violence  le  tourna 
prefque  en  querelle.  Enfin,  ayant  obtenu  liberté  de 
parler , il  appella  au  pape.  Nicolas , doyen  du  chapitre 
deRofchild , appella  auffi  de  la  violence  que  l’on  fair-; 
foit  à fon  évêque  ; & Efquil  protefta  qu’il  foutiendroit 
l’éleélion,  &qu’Ablàlom  verroit  qui  d’eux  deux  lèroit 
plus  écouté  à Rome.  Après  lamelle  il  voulut  obliger 
Abfalom  à donner  la  bénédiélion , mais  il  s’en  défen-; 
dit,  aufli-bien  que  de  recevoir  l’hommage  des  vaf-; 
faux  de  l’archevêché , ni  de  rien  faire  qui  pût  marquer 
le  moindre  conlèntement  à fon  éle(51ion. 

On  envoya  donc  de  part  & d’autre  des  députés  en 
cour  de  Rome  ; de  la  part  du  roi  & de  l’^lile  de  Lun- 
dcn , pour  appuyer  l’éleélion , de  la  part  d’Ablàlom 
Sc  de  la  part  del’églile  de  Rofchild , pour  la  combat- 
tre. Le  pape  trouva  moyen  de  contenter  les  uns  &les 
autres , en  ordonnant  à Abfalom  d’accepter  l'arche- 
vêché de  Lunden,avec  permillion  de  garder  l’évêché 
de  Rolchild.  Il  envoya  pour  cet  effet  en  Danemarck 
un  légat  nommé  Galand , qui  ayant  appellé  à Rolchild 
le  clergé  de  Lunden,  fit  lire  la  bulle  qui  ordonnoit  à 
Ablàlom  de  fe  foumettre  à l’éle(5lion,  &le  menaça 
de  l’excommunier  s’il  réfiftoit  encore.  Il  lui  fit  prêter 
ferment  par  fon  nouveau  clergé  : enfiiite  il  lui  donna , 
dans  l’églilè  de  Lunden,  le  pallium  qu’il  avoit  apporté  : 
& le  lendemain  alfifta  au  facre  qu’il  fit  d’Homer,  évê- 
iTi'i.  gmt.  q^s  de  Ripen.  Galand  s’aquittade  cette  légation  avec 
1178,  beaucoup  d’intégrité  ; & ayant  palTé  l’hyver  en  Dane- 
marck , il  retourna  à Rome.  Quant  à Efquil , il  fe  retiça 
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Tannée  fuivante  1178,  àl’abbayede  Clairvaux,  où  il 
prit  Thabit  monallique , & y finit  faintement  Tes  jours 
trois  ans  après,  en  1181. 

Quelques  années  auparavant,  Abfalom  avoit  fait 
venir  en  Danemarck  Guillaume,  chanoine  régulier  de 
fainte  Geneviève  de  Paris , poury  établir Tobfervance 
de  cette  communauté.  Guillaume  naquit  vers  Tan 
iioy  , & fut  mis  dès  TenfanceàS.  Germain-des-Prez, 
pour  y être  élevé  fous  la  conduite  de  Tabbé  Hugues 
ion  oncle,  qui  lui  procura  une  prébende  dans  Téglilè 
de  lainte  Geneviève , occupée  alorspar  des  chanoines 
féculiers.  Guillaume  fiit  un  des  plus  zélés  à embraflêr 
la  réforme , qui  fut  établie  dans  ce  monaftere  par  Tau- 
torité  du  pape  Eugène  Tan  r 147  ; & Ablàlom  étant 
venu  étudier  à Paris , lia  une  amitié  particulière  avec 
lui.  Etant  devenu  évêque  'de  Rolchild , il  trouva  dans 
une  ifle  de  Ton  diocèfe , nommée  Efchil , un  monaftere 
de  chanoines,  qui  n’avoient  de  régulier  que  le  nom , & 
menoient  une  vie  Icandaleulè , & il  conçut  le  deflèin 
d’y  rétablir  Toblèrvance , en  y mettant  pour  abbé  Guil- 
laume de  làinte  Geneviève. 

Pour  cet  effet  il  envoya  en  France  Saxon,  prévôt 
de  fon  églife,  furnommé  le  grammairien , qui  a écrit 
Thiftoire  de  Danemarck  d’un  ftyle  bien  au-deflùs  du 
mauvais  goût  de  fon  fiécle , & d’un  latin  très  - élégant. 
Etant  arrivé  à Paris,  il  rendit  à Tabbé  de  fainte  Gene- 
viève les  lettres  de  l’évêque  Ablàlom  ; par  lefquelles 
, il  le  prioitinftamment  de  lui  envoyer  Guillaume  avec 
trois  autres  de  les  religieux , ce  que  Tabbé  lui  ac- 
corda du  confentement  du  chapitre  : c’étoit  fuivant 
l’opinion  le  plus  vrailemblable  en  1 17 1.  Ils  furent  re- 
çus à bras  ouverts  par  le  roi  Valdemar  & par  l’évêque 
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■ Âbfalom,  qui  peu  de  jours  après  fie  élire  Guillaume; 

**''  abbé  d’Elbhil.  Mais  il  trouva  d’extrêmes  difficultés  en 

ce  nouvel  étabM'emenc , enforte  que  fes  trois  com- 
pagnons revinrent  en  France  , ne  pouvant  s’accom- 
moder de  la  pauvreté  du  lieu,  ni  de  langueur  du  froid. 

' Guillaume  vouloir  aulfi  revenir,  fi  l’évêque  ne  l’eût 

retenu.  Enfin , par  fa  patience  & fa  perfévérance , 
il  établit  la  difcipline  régulière  dans  ce  monaftere,  & 
dans  un  autre  dédié  à S.  Thomas , qu’il  fonda  au  voifi- 
nage.  Après  avoir  été  trente  ans  abbé , il  mourut  à 
l’âge  de  quatre-vingt-dix-huit  ans  en  1202 , lefîxié- 
■Mart.Rom.  mc  d’AviUj  jout  auquel  l’égüfe  l’honore  entre  les 
faints. 

^ Dès  l’année  ii7<^,  le  pape  Alexandre  avoît  en- 

mal  de  sxhry-  voyé , pouF  légat  cn  France , Pierre  cardinal  prêtre  du 
tTruncè.^*'  titre  de  S.  Chrylbgone,  qui  avoit  été  élu  évêque  de 
Meaux,  & garda  long-tems  les  revenus  de  cette  églile. 
On  voit  le  tems  de  la  légation  par  la  lettre  que  le  pape 
écrivit  aux  archevêques  de  Lyon  & de  Bourges,  &à 
leurs  fuflTragans , datée  de  Férentino  , le  douzième 
d’ Avril,  par  conféquent  avant  fon  voyage  de  Lom- 
ikid.  tp.  1*.  bardie , où  il  ordonne  à ces  prélats  de  lui  obéir  en  cette 
qualité;  & par  une  autre  lettre  tendante  à même  fin, 
adreffée  à tous  les  François,  & datée  d’Anagni  le  vingt- 
».  deuxième  du  même  mois.  Pendant  qu’il  étoit  à Ferrare 
pour  le  traité  de  paix  avec  l’empereur,  il  écrivit  à ce 
légat  de  prelTer  l’exécution  du  mariage  accordé  entre 
Richard , lecond  fils  du  roi  d’Angleterre , & Alis  fille 
du  roi  de  France  : enforte  que  fi  dans  quarante  jours 
après  fon  admonition  , le  roi  d’Angleterre  n’y  làtis- 
faitde  là  part,  le  légat  pronqnce  interdit  lùr  toutes  les 
terres  de  fon  obéilïànce  ; & enjoigne  aux  archevêques 
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tde  Cancorbéri  & de  Bourdeaux , & à l’évêque  de  Poi-  — 
tiers , de  le  faire  obferver.  Le  légat  exécuta  cet  ordre , * ’tT' 

& le  roi  Henri , qui  étoit  en  Angleterre , l’ayant 
appris,  en  appella  au  pape,  & paflaaulïitôt  enNor-  r\ 

J.  > ‘.f  c'  I • T . *44». 

mandie  : ou  il  eut  une  conrerence  avec  le  roi  Louis 
à Ivri , le  vingt  - deuxième  de  Septembre  1 177 , en 
préfence  du  légat  & des  grands  des  deux  royaumes. 

Les  deux  rois  y firent  un  traité  de  paix  & d’alliance , 
avec  promefle  de  fe  croifer,  & faire  enfemblc  le 
voyage  de  Jérulàlem  ; mais  ce  projet  n eut  point  de 
fuite,  ■' 

Cependant  les  Manichéens  fe  fortifioient  à Tou-  xii.’ 

ira  • • I Manich^eat  * 

loule  OC  aux  environs,  comme  on  voit  par  une  lettre  àTouioufe.  - 
du  comte  Raimond  V.  à l’abbé  & au  chapitre  général 
de  Citeaux,  où  il  dit  : Cette  héréfie  a gagné  jufqu’aux 
prêtres;  les  églilès  font  abandonnées  «Sc  ruinées;  l'on 
refùfe  le  baptême;  l’euchariftie  eft  en  abomination; 
la  pénitence  méprilée  : on  rejette  la  création  de  l’hom- 
me , la  réfiirreélion  de  la  chair,  & tous  les myfteres: 
enfin  on  introduit  deux  principes.  Perlbnne  ne  longe 
às’oppoler  à ces  méchans.  Pour  moi  je  fiiis  prêt  à em- 
ployer contre  eux  le  glaive  que  Dieu  m’a  mis  en  main  : 
mais  je  reconnois  que  mes  forces  ne  font  pas  luffilàn- 
tes,  parce  que  les  plus  nobles  de  mes  états  font  in- 
feélés  de  cette  erreur,  & entraînent  une  très-grande 
multitude.  J’ai  donc  recours  à vous , & vous  demande 
votre  confeil , votre  lecours  & vos  prières.  Le  glaive 
Ipirituel  ne  fuffira  pas,  il  y faut  joindre  le  matériel;  Ss 
pour  cet  effet  je  voudrois  que  le  roi  de  France  vînt  ici  ; 
efpérant  que  là  prélènce  mettroit  fin  à ces  maux.  Je 
lui  ouvrirai  les  villes  ; je  mettrai  en  fon  pouvoir  les 
bourgs  & les  châteaux;  je  lui  montrerai  leshérétiquesî 
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— & je  l’aiderai  jufqu'à  répandre  mon  làng  pour  écrafèr 

‘ *'*•  les  ennemis  de  Jefus-Chrift. 

Rog.p.  f7j.  Surcetavis  ,1e  roi  de  France  & le  roi  d’Angleterre , 
(f  après  avoir  fait  leur  paix,  réfolurent  en  1 178 , d’aller 

en  perfonne  pour  chaffer  ces  hérétiques  de  la  province 
de  Touloufe  : mais  quelque  tems  après  ils  jugèrent 
plus  à propos  de  ne  pas  commettre  leur  autorité,  & 
d’envoyer  des  hommes  fçavans  & capables  de  les 
convertir.  Ils  y envoyèrent  le  légat  Pierre  , cardinal 
du  titre  de  S.  Chryfogone,  Guérin,  archevêque  de 
Bourges,  Pons,  archevêque  de  Narbonne,  Renaud, 
évêque  de  Bath  en  Angleterre,  Jean,  évêque  de  Poi- 
tiers , & Henri , abbé  de  Clairvaux , avec  plufieurs  au- 
tres eccléfiaftiques,  pour  ramener  ces  hérétiques , ou 
du  moins  les  convaincre  & les  condamner.  Et  pour 
prêter  main  - forte  aux  prélats , & exécuter  leurs  ju- 
gemens , les  deux  rois  choilîrent  Raimond,  comte  de 
Touloufe , le  vicomte  de  Turenne , Raimond  de  Caf. 
telnau , & d’autres  feigneurs. 

Le  légat  & les  autres  prélats  étant  arrivés  à Toulou- 
fc,  y trouvèrent  que  le  chef  des  hérétiques  étoit  un 
Epi/i.  H.  nommé  Pierre  Moran,  homme  avancé  en  âge,  qui 
deux  châteaux  ; un  dans  la  ville  & l’autre  dehors , 
de  grandes  richeBes,  beaucoup  de  parens  & d’amis , & 
étoit  diftingué  entre  les  plus  confidérables  de  la  ville. 
Ilfe  difoit  ftint  Jean  l’évangélifte,  dcféparoitle  Verbe 
qui  étoit  en  Dieu  au  commencement  d’avec  un  autre 
principe , comme  d’avec  un  autre  Dieu.  Quoiqu’il  fût 
laïc  & ignorant,  ils  le  regardoient  comme  leur  doc- 
teur ; ils  s’aflembloient  chez  lui  les  nuits , & il  les  prê- 
choit  revêtu  d’une  elpéce  de  dalmatique.  Il  étoit 
îellement craint,  que  perfonne  n’ofbit  lui  réfiller;  & 
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les  hérétiques  étoient  H infolens , que  quand  les  pré- 
lats catholiques  entrèrent  à Touloufe  , ils  fe  mo- 
quoient  d’eux  publiquement  dans  les  rues , les  mon- 
troient  au  doigt,  ^ les  appelloient  hautement  apos- 
tats, hypocrites  & hérétiques.  Mais  quelques  jours 
après, un  des  catholiques  ayant  eu  ordre  de  prêcher  de- 
vant le  peuple , les  hérétiques  commencèrent  à le 
cacher;  &ils  réfolurent  entre  eux,  que  s’ils  étoient 
interrogés  juridiquement,ils  feindroient  de  croire  tout 
ce  que  croient  les  catholiques. 

Enlùite  par  ordre  du  légat,  l’évêque  de  Touloulè, 
quelques-uns  du  clergé , les  confuls,  & d’autres  catho7 
liques  jurèrent  de  dénoncer  par  écrit  aux  commillài- 
res  tous  ceux  qu’ils  connoîtroient  infeélés  de  cette 
hérélie  fans  épargner  perfonne  ; & comme  la  lifte 
grofliiroit  tous  les  jours,  Pierre  Moran  s’y  trouva  entre 
les  autres.  Les  commilfaires  rélblurent  de  commencer 
leurs  procédures  par  lui  ; & le  comte  de  Touloulè 
envoya  des  fergens  l’appeller.  Il  méprifa  la  première 
citation  ; mais  Te  comte  moitié  par  crainte , moitié  par 
douceur  fit  enlbrte  de  l’amener.  Alors  un  des  com- 
miflàires  lui  dit  : Pierre , vos  concitoyens  vous  accu- 
fent  d’être  tombé  dans  l’héréfie  arienne,  car  plufieurs 
nommoient  ainfî  ces  Manichéens  , & d’y  entraîner 
les  autres.  Pierre  Moran  jettant  un  grand  foupir , pro- 
t'efta  qu’il  n’en  étoit  point  ; & comme  on  lui  demanda 
s’il  en  feroit  ferment , il  dit  qu’il  étoit  homme  d’hon- 
neur, & qu’on  devoir  le  croire  fur  làfimple  affirma- 
tion. Toutefois  on  le  prefla  tant,  qu’il  promit  de  jurer  : 
craignant  que  le  refus  même  qu’il  en  feroit  ne  fût  une 
conviélion  de  cette  héréfie  , qui  condamnoit  le  fer- 
ment. Auffitôc  on  apporta  des  reliques  avec  grande 
Tome  XK  Fff 
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■ folemnlté , & comme  on  chantoit  l’hymne  du  Saint- 
An.  1178.  Efprit^pjerre  Moran  pâlit  & demeura  tout  interdit. 

Il  jura  publiquement  qu’il  diroit  la  vérité  lur  tous  les 
articles  de  foi  dont  on  l’interrogeroit  : & quelqu’un 
ayant  ouvert  le  livre  des  évangiles  fur  lequel  il  avoit 
Mm.  nu.  juré , y trouva  ces  paroles  : Qu’y  a-t-il  entre  vous  & 
Sup.i.axiv.  nous,  Jefus  fils  de  Dieu  ? vous  êtes  venu  nous  tour- 
’■  menter  avant  le  tems.  Ce  que  l’on  appliqua  à ces 

hérétiques,  par  un  refte  de  la  fuperftition  des  forts  des 
làints.  On  demanda  à Pierre  Moran , en  vertu  de  fon 
ferment , ce  qu’il  croyoit  touchant  le  làint  làcrement 
de  f autel  ; & il  foutint  que  le  pain  conlàcré  par  le 
prêtre  n’étoit  point  le  corps  de  Jefus-Chrift,  Alors  les 
commilTaires  fe  levèrent  fondant  en  larmes,  & décla- 
rèrent au  comte  qu’ils  le  condamnoient  comme  hé- 
rétique ; & auflltôt  il  fut  mis  dans  la  prifon  publique 
fous  la  caution  de  fes  parens.  Le  bruit  s’en  étant  ré- 

{>andu , les  catholiques  furent  encouragés  & reprirent 
e deflTus  dans  la  ville.  Cependant  Pierre  Moran  voyant 
la  mort  préfente  revint  à lui , & promit  de  fe  conver- 
tir. On  le  fit  venir  nud  en  chemife  : il  le  reconnut 
publiquement  hérétique  , renonça  à Ibn  erreur , & 
promit  par  ferment  & fous  caution  au  comte  , à la 
noblefle  & aux  principaux  bourgeois , de  le  Ibumettre 
à tous  les  ordres  du  légat.  On  avertit  le  peuple  de  fp 
trouver  le  lendemain  à làint  Sernin  pour  voir  la  péni- 
tence de  Pierre. 

Le  concours  y fut  tel , qu’à  peine  y avoit-il  de  l’ef- 
pace  autour  de  l’autel  jpour  donner  au  légat  la  liberté 
de  dire  la  melTe.  Pierre  entra  par  la  grande  porte  de 
l’églife  au  milieu  de  cette  foule  en  chemife  8c  nuds 
pieds , frappé  d’un  côté  par  l'évêque  de  Touloufe, 
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l’autre  par  l’abbé  de  laine  Sernin , jufqu’à  ce  qu’il 
vînt  aux  pieds  du  légat  lùr  les  degrés  de  l’autel.  Là  il 
fit  Ibn  abjuration , & fut  réconcilié  à l’églilè.  Tous  lès 
biens  furent  confifqués  , Sc  on  lui  donna  pour  péni- 
tence de  quitter  le  pays  dans  quarante  jours , pour  aller 
lèrvirles  pauvres  à Jérulàlem  pendant  trois  ans.  Ce- 
pendant il  devoit  tous  les  dimanches  parcourir  les 
églifes  de  Touloufe  nuds  pieds  & en  chemife  rece- 
vant la  difeipline , reftituer  les  biens  d’églifè  qu’il  avoir 
pris  & les  ufures , réparer  les  torts  qu’il  avoit  faits  aux 
pauvres , Sc  abattre  de  fond  en  comble  fon  château  où 
fe  tenoient  les  alTemblées  des  hérétiques. 

Henri  abbé  de  Clairvaux  obtint  la  permilTion  de 
s’en  retourner , à caule  du  chapitre  général  de  Ibn  ordre 
qui  approchoit  ; mais  à condition  de  pafler  dans  le 
diocefe  d’Albi  avec  Renaud  évêque  de  Bath  , &.  d’ad- 
monefterRoger  deBeders  feigneurdupays  de  délivrer 
l’évêque  d’Albi  j qu’il  tenoit  prifonnier  fous  la  garde 
des  hérétiques , & de  les  chalfer  de  tout  l’Albigeois. 
L’abbé  de  Clairvaux  & f évêque  de  Bath  étant  donc 
entrés  dans  cette  province  qui  étoit  le  principal  refu- 
ge de  l’héréfie  , Roger  fe  retira  dans  des  lieux  inac- 
ceffibles  ; mais  l’évêque  & l’abbé  vinrent  à un  château 
très-fort,  où fà femme  deraeuroic  avec  grand  nombre 
de  domeftiques  & de  gens  de  guerre , Sc  dont  tous  les 
habitans  étoient  hérétiques  ou  fauteurs.  Les  deux  pré- 
lats leur  prêchèrent  la  foi , fans  qu’ils  ofàlfent  rien  ré- 
pondre , Sc  déclarèrent  Roger  traître , hérétique  Sc 
parjure , pour  avoir  violé  la  fureté  promife  à l’évê  que.. 
Enfin  ils  l’excommunierent  publiquement  St  le  dé-' 
fièrent , c’eft-à-dire  , lui  déclarèrent  la  guerre  de  la 
part  du  pape  Sc  des  deux  rois  en  préfènee  de  fà  fena- 
me  & de  fes  chevaliers.  F ff  ij 
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■ ■ L’évcque  de  Bach  accompagné  du  vicomte  de  Tu-  . j 
Ep.  Par.  renne  & dè  Raimond  de  Caftelnau  trouva  dans  l’Al- 
P Tm  autres  chefs  des  hérétiques  , nommés 

" Raimond  de  Baimiac  & Bernard  de  Raimond , qui  fè 
plaignoient  d’avoir  été  proicrits  injuftement  par  le 
comte  de  T ouloufe  & les  autres  feigneurs;  & oftf  oient 
de  venir  en  préfence  du  cardinal  légat  & y foutenir 
leur  créance , li  on  leur  donnoit  fureté  pour  aller  & 
revenir.  L’évêque  &les  deux  feigneurs  la  leur  promi- 
rent, pour  ne  pas  fcandalifer  les  foibles,  fi  on  refufoit 
d’entendre  ces  deux  prétendus  doéleurs.  Ils  vinrent 
donc  à Touloufe  ; où  le  cardinal  Pierre  de  fàint  Chry- 
fogone  & l'évêque  de  Poitiers  aulfi  légat  du  pape  , 
avec  le  comte  de  Touloufe  & environ  trois  cens  per- 
fbnnes  tant  clercs  quelaïcs,s’aflemblerent  dans  l'églifè 
cathédrale  de  fàint  Etienne. 

Les  légats  ayant  ordonné  aux  deux  hérétiques  de 
déclarer  leur  créance , ils  lurent  un  papier  où  elle 
étoit  écrite  fort  au  long.  Le  légat  Pierre  y ayant  re- 
marqué quelques  mots  qui  lui  étoient  fufpeéls , les 
invita  à s’expliquer  en  latin  : parce  qu'il  n’entendoic 
pas  bien  leur  langue , & que  les  évangiles  & les  épî- 
tres  font  écrits  en  latin  : or  c’étoit  les  feuls  textes 
dont  les  hérétiques  prétendoient  appuyer  leur  créance. 

Ils  parloientla  langue  du  pays,  que  le  petit  peuple  y- 
parle  encore  & que  nous  appelions  Gafcone , au  lieu 
que  les  légats  & les  autres  prélats  pour  la  plupart  par- 
loient  françois.  Mais  ces  hérétiques  ne  fçavoient 
point  de  latin , ce  qui  parut  en  ce  qu’un  d’eux  l’ayant 
voulu  parler  put  à peine  dire  deux  mots  de  fuite  & 
demeura  court  ; enfbrte  que  pour  s’accommoder  à 
leur  ignorance,  il  fallut  parler  enl^gue  vulgaire de^ 
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myfteres  de  la  religion  : ce  qui  paroiiToit  abfurde.  ■■  ■ 

Car  nos  langues  vulgaires  venues  du  latin  étoient 
encore  11  imparfaites,  qu’à  peine  ofoit-on  les  écrire, 
ou  les  employer  en  des  matières  férieufes, 

Raimond  & Bernard  renoncèrent  donc  aux  deux 
principes  , & confeflerent  publiquement  qu’il  n’y  a 
qu’un  Dieu  créateur  de  toutes  chofes  : ce  qu’ils  prou- 
vèrent même  par  le  nouveau  teftament.  Ils  confefle- 
rent qu’un  prêtre , foit  bon , foit  mauvais , peut  con- 
fàcrer  l’euchariftie , & que  le  pain  & le  vin  y font  véri- 
tablement changés  en  la  fubftance  du  corps  & du  fàng 
de  Jefùs-Chrift  : Que  ceux  qui  reçoivent  notre  bap- 
tême , foit  enfans,  foit  adultes,  font  fàuvés,  & que 
perfonne  ne  peut  être  fauvé  làns  l’avoir  reçu  : niant 
qu’ils  euflênt  aucun  autre  baptême  ou  impofition  des 
mains.  Ils  reconnurent  encore  que  l’ulàge  du  maria- 
ge ne  nuit  point  au  fàlut  : que  les  évêques , les  prê- 
tres , les  moines , les  chanoines , les  hermitcs  , les 
Templiers  & les  Holpitaliers  fe  peuvent  fauver  ; Qu’il 
eft  jufte  de  vifiter  avec  dévotion  les  églifes  fondées 
en  l’honneur  de  Dieu  & des  faints  : d’honorer  les  prê- 
tres, leur  donner  les*dimes  & les  prémices  , & s’a- 
quitter  des  autres  devoirs  paroilTiaux.  Enfin,  qu’il  eft 
louable  de  faire  des  aumônes  aux  églifes  & aux  pau- 
vres. Ceft  qu’on  les  accufoit  de  nier  tous  ces  articles. 

Enluite  on  les  mena  à l’églife  de  faint  Jacques , où 
en  préfence  d’une  multitude  innombrable  de  peuple 
on  lut  dans  le  même  papier  leur  confeflîon  de  foi 
écrite  en  langue  vulgaire  ; & comme  elle  paroiflbit . 
catholique , on  leur  demanda  encore  fi  elle  étoit  fin-  > 
cere , & ils  répondirent  qu’ils  croyoient  ainfi,  & qu’ils  ' 
n avoient  janaais  rien  enleigné  de  contraire.  Alors  le 
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• comte  4e  Touloufè  Sc  pluficws  auttes  tant  clercs  qaa 
laïcs  s'élevèrent  contr’eux  avec  zèle,  les  acculant  de 
mcnfonge.  Les  uns  déclarèrent  leur  avoir  oui  dire 
qu’il  y avoit  deux  dieux , un  bon  & un  mauvais  : un 
bon,  qui  avoit  fait  feulement  les  chofes  invilîbles,  im- 
îjmables  & incorruptibles;  un  mauvais , qui  avoit  fait 
le  ciel , la  terre , l’homme , & les  autres  choies  vifibles. 
D’autres  Ibutinrent  leur  avoir  oui  prêcher , que  le  corps 
de  Jelùji  Chrift  n’eft  point  confacré  par  le  miniliere 
d'un  prêtre  indigne  ou  criminel.  Plufieurs  témoignè- 
rent qu’ils  leur  avoient  oui  dire , que  l’homme  & la 
femme  fe  rendant  le  devoir  conjugal  ne  pouvoienc 
être  làuvés.  D’autres  leur  foutenoient  en  face  qu’ils 
avoient  dit  que  le  baptême  ne  fert  de  rien  aux  enrans  , 
& pluheurs  autres  blafbhêmes  abominables. 

Comme  Raimond  oc  Bernard  difoient  que  c’étoic 
de  faux  témoins , on  les  pcella  de  confirmer  par  1èr- 
ment  leur  confeffion  de  foi  ; mais  ils  le  refulèrcnc 
dilànt  que  notre  Seigneur  dans  l’évangile  défend  ab- 
Het,  TI.  14.  Iblument  de  jurer.  On  leur  repréfenta  que  làint  Paul 
pf.aj.  dit  que  le  ferment  eft  la  fin  de  toute  dilpute;  & qu’il 
releve  le  ferment  de  Dieu  touchant  le  fàcerdoce  de 
fon  fils.  On  allégua  plufieurs  autres  paflages  de  l’écri- 
ture , pour  montrer  qu’il  eft  permis  de  jurer , à caulc 
de  la  iolblefle  de  ceux  que  nous  voulons  perfuadev. 
Enfin  ces  hérétiques  ne  s’appercevoient  pas , qu’ils 
avoient  eux-mêmes  appofé  un  ferment  dans  la  con- 
fefCon  de  foi  qu’ils  avoient  donnée  par  écrit , en  di- 
fant  ; Par  la  vérité  qui  eft  Dieu,  nous  croyons  ainfi.  Et  ils 
ne.  Içavoient  pas  que  c’eft  jurer  que  d'appelier  en  té- 
moignage de  nos  dtfeours  la  vérité  & la  parole  de 
Dieu.,  comme  fait  l’apôtre  quand  il  dit  : Nous  vous- 
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dîfbns  par  la  parole  de  Dieu  : & ailleurs  : Dieu  m’eft 
témoin  Ce  font  les  réflexions  du  légat  Pierre  dans  la 
lettre  dont  eft  tiré  ce  récit.  Raimond  & Bernard  pa- 
rurent fuflifamment  convaincus  par  tant  de  témoins  -, 
& plufieurs  autres  fe  préparoient  encore  à dépofar 
contr’eux  : toutefois  pour  ulèr  de  miféricorde  fuivant 
l’elprit  de  féglife  , le  légat  les  exhorta  à abjurer  leur 
héréfîe , & à fe  faire  abfoudre  de  l’excommunication 
prononcée  contr’eux  par  le  pape , par  les  archevê- 
ques de  Bourges  de  Narbonne,  l'évêque  de  Tou- 
loule  & le  légat  lui-même.  Mais  ils  le  refulèrent , & 
demeurèrent  dans  leur  endurcilTement.  C’eft  pour- 
quoi les  deux  légats  les  excommunièrent  de  nouveau 
avec  les  cierges  allumés , en  préfence  de  tout  le  peu- 
ple furieulèment  animé  contre  ces  hérétiques  , com- 
me il  le  marquoit  par  fes  acclamations  continuelles. 
C’eft  ce  que  témoigne  le  lé^at  Pierre  dans  fa.  lettre 
adreftée  à tous  les  fidèles  : ou  il  leur  enjoint  d’éviter 
Raimond  & Bernard  & leurs  complices , comme  ex- 
communiés, & livrés  àlàtan,  dtdeleschalTerdelcurs 
terres.  Le  comte  de  Touloufe  & les  autres  lèigneurs 
du  pays  promirent  par  ferment  devant  tout  le  peuple 
de  ne  point  favorifer  les  hérétiques. 

Cette  année  1 178.  fut  laderniere  de  làint  Anthel- 
me  évêque  de  Bellai.  Depuis  fon  épifeopat  il  ajouta 
plutôt  à fes  auftérités  corporelles  qu’il  n’en  diminua. 
Il  faifoit  l’office  divin  non  dans  la  chapelle , mais  dans 
fa  cathédrale  avec  les  chanoines , pour  s’en  aquitter 
avec  plus  de  dignité.  Il  difoit  la  mefle  prefque  tous 
les  jours,  ce  qui  ne  lui  étoit  auparavant  permis  que 
rarement.  Ce  font  les  paroles  de  l’auteur  de  là  vie. 
C’eft  que  chez  les  Chartreux  , il  n’y->avoît  guères. 


An.  1 17S. 

I.  Thtjf.  IV. 
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XIV. 

Fin  de  S.  Anr- 
tlielme  evè- 
quede  Bellai. 
yUéXap,  Sur, 
li.Jua.c.  it. 

Sup.  U LXX. 
n.  ij. 
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même  le  dimanche , que  la  mefle  conventuelle , com- 


me font  entendre  les  ftatuts  de  Gulgues.  Anthelme 
eut  grand  foin  de  purifier  Ibn  clergé , & après  les  ex- 
^hortations  charitables  , il  dépolà  fix  ou  fept  prêtres 
•concubinaires. 


Humbert  comte  de  Savoye  avoit  fait  emprifonner 
un  prêtre , que  le  làint  évêque  fit  délivrer  malgré  le 
prévôt , & comme  il  s’enfuyoit  les  gens  du  prévôt  le 
tuerent.  De  plus,  le  comte  avoit  des  prétentions  fur 
quelques  terres  de  l’églife , qu’il  difoit  être  de  Ibn 
domaine.  Anthelme  l’exhortoit  à s’en  défifter  , & à 


faire  làtisfaélion  pour  le  meurtre  du  prêtre  Ibus  peine 
d’excommunication  : mais  le  comte  le  menaça  defon 
côté , difànt  qu’il  avoit  privilège  du  pape  pour  ne 
pouvoir  être  excommunié.  Anth,elme  ne  laiflà  pas  de 
l’excommunier,  & en  là  préfence  ; ce  qui  le  fit  entrer 
en  fureur  ;&  les  alTiftans  difoient  qu’une  telle  témérité 
méritoit  la  mort.  Mais  le  prélat , loin  de  s’en  effrayer  , 
répéta  l’excommunication  en  termes  plus  forts  : s’efti- 
mant  heureux  s’il  eût  fouffert  le  martyre  pour  une  fi 
1. 1^;  bonne  caufe.  Le  comte  fe  plaignit  au  pape  de  l’in- 
fraélion  de  fon  privilège , & le  pape  ordonna  à faine 
Pierre  deTarantaife  qui  vivoit  encore  & à un  autre 
évêque , de  faire  abfoudre  le  comte  , ou  de  l’abfou- 
dre  eux-mêmes  au  refus  de  l’évêque  de  Bellai , donc 
il  connoilfoit  la  fermeté.  Les  évêques  s’aquitterenc 
de  leur  commifîion,«Sc  prefferent  Anthelme  d’obéir  au 
pape  & d’appaifer  le  prince  : mais  il  répondit  ; Celui 
qui  eft  lié  juftement , ne  doit  point  être  délié  qu’il 
n'ait  fatisfait  par  la  pénitence  à celui  qu’il  a offenfé. 
Saint  Pierre  lui-même  n’a  pas  reçu  le  pouvoir  de  lier 
ou  de  délier  ce  qui  ae  le  doit  pas  être.  Soyez  donç 

aflurés 
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afliirës  que  je  ne  me  relâcherai  point  de  la  fentence 
que  j’ai  prononcée.  Les  deux  prélats  fe  retirèrent  làns 
olèr  palFer  outre  : mais  le  pape  l’ayant  appris,  donna 
l’abfolution  au  comte  & le  fit  Içavoir  à AntheJme. 

Il  en  fut  tellement  touché , qu’il  quitta  fon  fiége,  & 
fè  retira  dans  fa  cellule  de  la  Chartreufe  : mais  lùr  les 

Îilaintes  de  tout  le  pays,  le  clergé  de  Bellai  obtint  des 
ettres  du  pape  en  vertu  defquelles  il  le  fit  revenir  : 
& le  comte  de  Savoye  ne  fe  tint  point  abfous  & n’olà 
entrer  dans  l’églife , jufqu’à  ce  que  s’étant  humilié  de- 
vant le  làint  prélat  il  reçut  fon  abfolution.  Comme 
il  ne  le  corrigeolc  point  & n’accompliflbit  pas  lès 
promellès , ils  fe  brouillèrent  encore , & toutefois  le 
comte  dans  le  tems  même  qu’il  haïIToit  & menaç oit  le 
prélat,  ne  lailToit  pas  de  le  rclpeéler.  En  effet  An- 
thelme  s’étoit  acquis  par  là  vertu  une  merveilleulè 
autorité.  Tout  l’ordre  des  Chartreux  le  regardoit  com-  «■ 
me  fon  fupérieur , & tous  les  prieurs  étoient  Ibus  là 
dépendance  : aulli  veilloit-il  avec  un  grand  zèle  fur 
ce  làint  ordre  pour  y prévenir  le  moindre  relâche- 
ment. Quand  il  fe  trouvoit  dans  des  conciles  ou  dans  «• 
des  affemblées  pour  affaires  temporelles , il  n’y  avoit 
ni  évêque  ni  autre  de  quelque  rang  qu’il  fût  qui  ne  lui 
cédât  ; la  cour  de  Rome  elle -même  le  relpeéloit. 
Auffi  ne  feignoit-il  point  de  reprendre  en  qui  que  ce 
fût  ce  qui  étoit  répréhenfible  ; & comme  on  voyoic 
que  fes  correélions  n’avoient  pour  principe  que  la 
charité  , la  plupart  les  recevoient  volontiers.  Mais  il 
avoit  une  grande  indulgence  pour  les  pécheurs  péni- 
tens , & mêloit  fes  larmes  avec  les  leurs. 

Pendant  la  maladie  dont  il  mourut,  on  l’exhortoit  *'• 
^ pardonner  au  comte  de  Savoye  avec  lequel  il  étoit 
"J'orne  XVt  ^ S S 
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encore  en  différend:  mais  il  répondit:  Je  n’en  ferai  rien, 
s’il  ne  fe  défifte  de  fon  injufte  prétention , s’il  ne  pro- 
met de  ne  jamais  rien  demander  à cette  ^lifè,  & ne 
fe  reconnoît  coupable  de  la  mort  de  ce  prêtre.  Per- 
fbnnc  n ofoit  rapporter  ce  difcours  au  comte , qui  étoic 
dans  le  même  lieu  : il  n’y  eut  que  deux  chartreux  qui 
s’en  chargèrent  ; & le  comte  touché  de  Dieu  fondit  en 
larmes , vint  trouver  le  fàint  homme , reconnut  là  fau- 
te , renonça  à là  prétention , Sc  demanda  pardon.  An- 
thelme  lui  impofa  les  mains , Sc  pria  Dieu  de  lui  don- 
ner (àbénédi(Âion  à lui  & à fon  hls.  Comme  le  comte 
n’avoit  qu’une  fille , on  crut  que  le  prélat  fe  méprenoit, 
Sc  on  voulut  lui  faire  dire  la  fille  : mais  il  répéta  plu- 
fieurs  fois  le  fils  ; Sc  en  effet  il  en  vint  un  au  comte 
peu  de  tems  après  la  mort  d’Anthelme.  Elle  arriva  le 
vingt  - fixiéme  de  Juin  1 178 , la  quinziéme  année  de 
fon  épilcopat.  Il  avoit  vécu  plus  de  fbixante  Sc  dix 
Af.trtyr.  R.  ans  ; Sc  l’égüfè  honore  fa.  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

So"  fùcceileur  dans  le  fiége  de  Reliai  fot  Rainald , tiré 
».  ».  f.  f «4.  comme  lui  de  la  grande  Chartreufè  ; qui , fix  ans  après  , 
eut  pour  fucceffeur  Arnaud , aulîi  chartreux.  . 

Environ  trois  mois  après  mourut  fàinte  Hildegarde, 
abbeffe  du  mont  fàint  Rupert , près  de  Mayence;  dont 
les  révélations  avoient  été  approuvées  par  le  pape  Eu- 
s«p.  i.  lia.  gène  lll.  trente  ans  auparavant.  Elle  continua  de  les 
écrire  avec  un  homme  fidèle,  qui  lui  aidoit  à rendre  fes 
'Ktj„r.sur.  penféesen  latin,  fùivant  les  réglés  de  la  grammaire, 

■'  '■  quelle  ignoroit  abfblument.  Ses  révélations  font  re- 
cueillies en  trois  livres,  Sc  commencent  d'ordinaire 
par  quelque  image  fenfible , quelle  dit  avoir  vue,  & 

, dont  elle  explique  les  fignifîcations  myftérieufès  : puis 

elle  en  tire  une  morale  pure  dcfolide,  exprimée  d’un 
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ftyle  vif  & figuré , où  elle  reprend  les  vices  de  (bn 
tems,  & excite  fortement  à la  pénitence. Elle  écrivit 
auflî  plufieurs  lettres  pour  répondre  à ceux  qui  la 
confiiltoient  : entre  lefquelies  il  y en  a une  grande  au 
clergé  de  Cologne , mêlée  de  plufieurs  prédiélions.  Stad.  an. 
Car  on  croyoit  qu'elle  avoit  le  don  de  prophétie  : 8c. 

Richer , moine  de  Sénones  en  Loraine , qui  écrivoit 
environ  trente  ans  après , dit  quelle  avoit  parlé  de 
l’ordre  des  Prêcheurs  8c  des  freres  Mineurs.  Çar  , 
ajoute-t-il  y elle  a dit  clairement , qu’il  viendroit  des 
Ireres  portant  une  grande  tonfiire , 8c  un  habit  reli-, 
gieux,  mais  extraordinaire , qui  dans  leur  commence- 
ment lèroient  reçus  du  peuple  comme  Dieu  : qu’ils 
n’auroient  rien  de  propre,  8c  ne  vivroient  que  d'au- 
mônes, (ans  en  rien  ré^rverpour  le  lendemain  : qu’ils 
iroient  dans  cette  pauvreté  prêchant  par  les  villes  8c 
les  villages,  8c  leroient  d’abord  chéris  de  Dieu&  des 
hommes  ; mais  qu’étant  bientôt  déchus  de  leur  inllitut , 
ils  tomberoient  dans  le  mépris  ; 8c  leur  conduite  a vé- 
rifié cette  prédiéliôn.  Ce  font  les  paroles  de  Richer. 

Sainte  Hildegarde  avoit  aufll  le  don  des  miracles  : ut. 
elle  en  fit  une  infinité , dont  l’auteur  de  Gl  vie  rapporte 
en  particulier  julqu’à  vingt.  Elle  mourut  le  dimanche  ^ 
dix  - feptiéme  de  Septembre  1178,  âgée  de  quatre- 
vingts  ans.  Sa  vie  fut  écrite  par  Thierri , abbé  bénédic-  Prafat. 
tin , quelques  trente  ans  après  là  mort , for  les  mémoi- 
res d’un  nommé  Godefroi , aufquels  il  ajouta  les  révé- 
lations 8c  les  miracles  L’évlife  honore  ia  làinte  le  jour  Manyr.  r, 
delà  mort.  ^ - 

Cependant  tout  le  clergé  & le  peuple  de  Rome , - , xvi. 

‘ IV  . >/  * • / • AlcMndKlIT. 

voyant  que  1 empereur  Frideric  s étoit  fournis  au  pape  rcmrc  z Ro- 
Alexandre & que  lefchilmeétoitfini, jurèrent, par 

.Gggij 
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■^■■'  '«“•  & tant  au  temporel  qu’au  rpirituel.  Ils  envoyèrent 

S“p.i.»^r.  , maltraiter,  ne  crut  pas  devoir  rentrer  a 

" "•  fans  avoir  pris  fes  furetés.  Pour  cet  efet  ü en- 

voya, avec  les  fept  députés  des 

évêque  d'Oftio.  Rainlet, 

& Paul,  & Jean , diacre  cardinal  de  faint  Ange, 
qui  après  une  longue  négociation  , firent  «g>«  pa' 
délibération  de  tout  le  peuple , que  les  fenateuts  à leur 
éleaion  feroientfoi  & hommage  au  pape  : que  1« 
Romains  lui  tefiitueroient  leglife  de  Paint  Pierre  _& 
les  droits  régaliens,  dont  ils  sétoient  empâtés:  quils 
obfetvetoient  inviolablement  lapant  &la  fureté , tam 

à l’égard  du  pape,  que  des  cardinaux,  leurs  biens  <5C 
tous  ceux  qui  viendroient  vers  le  pape , ou  qui  en  re-; 

tourneroient. 

Enfuite  lesfénateurs  vinrent  trouver  le  pape  avec 
les  trois  cardinaux,  & après  lui  avoir  baifé les  pieds, 
ils  jurèrent  publiquement  robfervation  de  toutes  ces 
conventions.  Alors  le  pape  fe  prépara  à retourner  à 
Rome  ; & le  jour  de  l'aint  Grégoire , douzième  de 
Mars , qui  cette  année  1 178  étoit  le  troiGéme  diman- 
che de  carême , il  partit  de  Tulculum  après  la  meffe. 
Le  clergé  de  Rome  vint  bien  loin  au-devant  avec  le* 
bannières  & les  croix , ce  qu  on  ne  le  Ibuvenoit  point 
qui  eût  été  fait  à aucun  pape  : les  fénateurs  & les  ma- 
giftrats  venoient  au  fori  des  trompettes  ; les  nobles  À 
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la  milice  en  bel  équipage  ; le  peuple  à pied  avec  des 
rameaux  d’olivier,  chamane  les  acclamations  ordinai- 
res de  louanges.  La  prefle  étoit  fi  grande  à luibaifer 
les  pieds,  qu’à  peine  fon  cheval  pouvoir  - il  marcher, 
& là  main  étoit  lalïe  de  donner  des  bénédi(5lions.  On 
le  conduifit  ainfi  jufqu’à  l’églilè  de  Latran , où  après 
avoir  congédié  le  peuple  & les  cardinaux , il  monta 
au  palais,  & le  mit  au  lit  avant  le  repas , tant  il  étoit 
fatigué  : car  il  étoit  avancé  en  âge.  Le  lendemain  il 
tint  confiftoire , & reçut  au  baifer  des  pieds  une  multi- 
tude infinie  de  clercs  & de  laïcs  : puis  il  fit  les  Hâtions 
ordinaires  du  carême , & le  dimanche  fiiivant , qui 
étoit  Latare , il  alla  en  procelîlon  à làinte  Croix  ; en- 
fin le  jour  de  pâque  il  porta  la  tiare  avec  la  couronne 
nommée  le  régné. 

Dès  la  fin  de  l’année  précédente , l’antipape  Jean 
de  Strume,  autrement  Calüfte,  ayant  appris  la  récon- 
ciliation de  l’empereur  avec  Alexandre,  quitta  fe- 
crétement  la  réfidence  de  Viterbe,  & vint  au  mont 
d’Albane  , fous  la  proteélion  de  Jean , lèigneur  du 
château.  Mais  l’empereur , pour  montrer  qu’il  n’y  pre- 
noit  point  de  part , défia  & mit  au  ban  de  l'empire 
l’antipape , & les  défenfeurs , s’ils  ne  venoient  au  plu- 
tôt à î’obéilTance  du  pape.  Etant  donc  rétabli  à Rome  , 
• comme  il  étoit  à Tufculum,  le  jour  de  la  décollation 
deSaint  Jean,  vingt-neuvième  d’ Août  1178.  Jean  de 
Strume  vint  le  trouver  avec  quelques-uns  de  fes  clercs, 
& en  préfence  des  cardinaux  & de  plufieuiçs  autres , 

' confel&  publiquement  fon  péché , demanda  pardon, 
& abjura  le  fchilme.  Le  pape  Alexandre , fuivant  là 
douceur  naturelle , ne  lui  fit  aucun  reproche  , & lui 
déclara  que  l’églifc  romaine  le  recevoic  avec  joie  pouf 
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^ ^ fon  fils , & lui  rendroit  le  bien  pour  le  mal.  Enefiêt; 

le  pape  le  traita  toujours  depuis  avec  honneur  dans 
fà  cour,  & le  reçut  même  à là  table.  T outefois  le  vingt- 
neuvième  de  Septembre  quelques  fchilmatiques  élu- 
’je.itCtto.  encore  pour  antipape  Lando  Sitino,  de  la  famille 
AeiaAqm.  dcs  Frangipanes,  qu’ils  nommèrent  Innocent  III.  Un 
tinB. m.iiio.  çjjgyjjjej-^ffere  de  l’antipape  Oâavien,le  priclbuslà 
proteélion  en  haine  du  pape  Alexandre  > & lui  donna 
une  forterelTe  qu’il  avoit  près  de  Rome. 

XVIII.  1*6  pape  Alexandre  voulant  remédier  aux  abus  qui 
s’^toient  introduits  ou  fortifiés  pendant  un  fi  long 
Ichilme,  indiqua  un  concile  général  à Rome  pour  le 
f.  *it.  ' premier  dimanche  de  carême  de  l’année  lùivante 
1179,  comme  ilparoitparla  lettre  à l’archevêque  de 
Pile , & à tous  les  évêques  & les  abbés  de  Tofcane  , 
datée  de  Tulculum , pour  appeller  nommément  à ce 
concile  tous  les  évêques  de  l’églilè  latine,  &lesprin<* 
clpaux  abbés.  Afin,  dit  le  pape , qu’en  leur  prélence 
dt  par  leur  conlèil , on  ordonne  ce  qui  fera  falutaire , 
de  que  lùivant  la  coutume  des  anciens  Peres , il  (bit 
réglé  de  confirmé  par  plufieurs  ; au  lieu  que  s’il  fe 
faifoit  en  particulier,  il  n’auroit  pas  facilement  une 
tp.  ISA-  pleine  autorité.  Audi  Etienne  de  Tournai,  auteur  du 
tems , témoigne  que  tous  les  évêques  qui  afilfierenc 
au  concile , y donnèrent  leurs  fiiilrages.  Mais  comme  ^ 
il  s’en  trouva  plufieurs  à qui  il  étoit  impoifible  de  faire 
le  voyage , on  les  en  difpenfà  pour  de  l’argent.  Ce  qui 
donna  lieu  de  croire  que  cette  convocation  étoit  une 
ë.Htuh.L  J.  invention  intéreflee  de  la  cour  de  Rome.  C’eft  ainlî  * 

*■  ‘‘  qu’en  parle  Guillaume  de  Neubrige , auteur  du  tems. 

Cuiu.  Tyr.  Dès  l’année  précédente  1 177,  le  pape  avoit  appellé 
^ au  concile  les  prélats  Latins  d’Orient , qui  partirent 
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au  mois  cl'Oilobre  de  cette  année  1178,  cinquième 
du  régné  de  Baudouin  IV.  roi  de  Jérulàlem.  Il  y avoic 
deux  archevêques,  Guillaume  de  Tyr,  Héraciius  de 
Célàrée , & quatre  évêques  ; Albert  de  Béthléem , 

Raoul  de  Sébafte , Jollè  d’Acre , Romain  de  Tripoli; 
avec  Pierre,  prieur  du  làint  Sépulcre , député  du  pa- 
triarche de  Jérulàlem , ôc  Rainald , abbé  du  mont  de 
Sion. 

Le  plus  fameux  de  tous  ces  prélats  eft  Guillaume  * xnt; 
de  Tyr,  auteur  de  la  meilleure  hiftoire  que  nous  ayons  archev^uele 
du  royaume  latin  de  Jérulàlem.  Il  étoic  né  dans  le 
pays,  mais  de  parens  François , & avoit  fait  en  France  praf.  mgiji. 
fes  études.  Fridéric  archevêque  de  Tyr  le  fît  archi-  n'îu' 
diacre  de  fbn  églile  vers  l’an  1167.  à la  priereduroi 
Amauri  & de  plufieurs  autres  perfbnnes  confîdérables. 

Auflitôt  il  fut  envoyé  en  amoallade  à l’empereur  de 
Conftantinople  touchant  une  entreprife  fur  l’Egypte; 

& s’aquitta  très-bien  de  fà  commilïïon.  Environ  deux 
ans  après , il  vint  à Rome  tant  pour  les  affaires  parti- 
culières que  pour  éviter  l’indignation  de  fbn  arche- 
vêque i que  toutefois  il  n’avoit  pas  méritée.  A fbn 
retour  le  roi  Amauri  le  fit  précepteur  du  prince  Bau- 
douin fon  fils  âgé  de  neuf  ans  : puis  de  l’avis  des  fèi- 
gneurs  il  le  fit  fbn  chancelier.  Au  mois  de  Mai  1 174. 
il  fut  élu  archevêque  de  Tyr  , par  le  confèntement 
unanime  du  clergé  & du  peuple , & avec  l’agrément 
du  roi , & {kcié  le  huitième  de  Juin  dans  l’églife  du 
làint  Sépulcre  par  les  mains  d’ Amauri  patriarche  de 
Jérufalem. 

L’empereur  Manuel  envoya  aulîî  à Rome  Georges 
métropolitain  de  Corfou , pour  aflîfler  au  concile  & àr 
enfuite  aller  delà  part  vers  l’empereur  Fridéric;  mais 
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il  tomba  malade  à Ocrante  où  il  étoic  arrivé  le  quîn-^ 
ziéme  d’Oélobre  1178.  & y demeura  llx  moisj  pen- 
dant lefquels  le  tint  le  concile.  C ’eft  pourquoi  l'em- 
pereur Manuel  le  rappella,  pour  aflîfter  à un  concile 
indiqué  par  le  patriarche  de  Conftantinople , & Nec- 
taire abbé  des  Cafules  affilia  pour  les  Grecs  au  concile 
de  Lacran. 

Il  s y trouva  trois  cens  deux  évêques  ; fçavoîr  cin- 
œ^udcfa-  quante-un  de  la  province  de  Rome  > dont  le  premier 
To.  X.  tonc.  étoic  Hubalde  évêque  d’Oftie  j qui  deux  ans  après  fût 
’’tI{IÎspUU.  le  pape  Lucius  III.  Tous  les  prélats  d’Italie  étoientau 
a’w!!>.Gju/.  *io™bre  de  cent  Ibixante-un  ; entre  lelquels  je  remar-i 
AVtiWj.  p.  que  Romuald  archevêque  de  Salerne , & deux  Grecs 
Pair.  Bittt-  de  la  province  de  Regio.  De  France  les  plus  dillingués 
écoienc  , Guillaume  archevêque  de  Reims  t Guérin 
archevêque  de  Bourges  > auparavant  abbé  dePontigni, 
qui  mourut  deux  ans  après,  en  1 1 8 T ; Pons  archevêque 
de  Narbonne,  Jean  de  SarUbéri  évêque  de  Chartres, 
& fon  ami  Jean  évêque  de  Poitiers.  De  Normandie 
Gilles  évêque  d’Ëvreux  fut  le  lèul  qui  affilia  à ce  con- 
cile ; d’Angleterre  il  n’y  en  eut  que  quatre  : car  les 
Anglois  foutenoient  qu’ils  ne  dévoient  pas  en  envoyer 
davantage  pour  le  concile  général  ; d’Irlande  y furent 
laine  Laurent  archevêque  de  Dublin  , Catholique 
archevêque  de  Tuam , & cinq  ou  lîx  évêques.  Il  y eut 
aulïï  plufieurs  prélats  Ecoffois.  Entre  ceux  d’Allema- 
gne on  compte  Arnold  archevêque  de  Trêves,  Chril^ 
tien  de  Mayence  & Conrad  de  Sallbourg.  Il  y avpit 
un  évêque  de  Danemarck,  &un  archevêquç  deHoHi 
^ grie , qui  ell  nommé  le  dernier. 

Ce  concile  fe  tint  dans  l’églife  de  Latran , où  Ip 
pape  écoit  fur  un  liège  élevé  avec  les  cardinaux , les 

préfets 
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préfets , les  fénateurs , & les  confuls  de  Rome.  Il  y 

eut  trois  lelîions,  dont  la  première  fut  tenue  le  lundi 
ae  la  troiHéme  lèmaine  de  carême  qui  écoic  le  cin- 
quième jour  de  Mars  1 179.  la  fécondé  le  mercredi 
de  la  lèmaine  fuivante  quatorzième  de  Mars  : la  troi- 
üérne  le  lundi  de  la  pamon  dix-neuvième  du  meme 
mois. 

En  ce  concile  on  fît  vingt-lèpt  canons  , dont  le  ju 

premier  porte  en  lubûance  : Pour  prévenir  les  fchif- 
mes , fl  dans  l’éleèlion  du  pape  les  cardinaux  ne  s’ac-  T.x.p.isoy 
cordent  pas  allez  pour  la  faire  unanimement  : celui-là 
lèra  reconnu  pour  pape  qui  aura  les  deux  tiers  des 
voix.  Et  celui  qui  n’ayant  que  le  tiers  ou  moins  des 
deux  tiers  en  prendra  le  nom , fera  privé  de  tout  ordre 
fàcr^é  & excommunié  : enlôrte  qu  on  ne  lui  accordera 
que  le  viatique  à l’extrémité  de  la  vie.  La  même  peine 
s’étendra  à ceux  qui  l’auront  reçu  pour  pape.  Le  tout 
fiuis  préjudice  des  canons  > qui  ordonnent  que  la  plus 
grande  Sc  la  plus  laine  partie  doit  l’emporter  : parce 
que  dans  les  autres  égliles  les  difficultés  doivent  être 
décidées  par  leurs  fupérieurs , au  lieu  que  l’églife  ro- 
maine n’a  pojnt  de  fupérieur.  Nous  déclarons  nulles 
les  ordinations  faites  par  les  antipapes  Oélavien , Gui  Cm.  1. 

& Jean  de  Strume , & nous  ordonnons  que  ceux  qui 
ont  reçu  d’eux  des  dignités  eccléflalliques  ou  des  bé- 
néfices envoient  privés.  Nous  cafTons  les  aliénations 
par  eux  faites  desbiens  eccléfiafliques  ; & nous  décla- 
rons lufpens  des  ordres  làcrés  de  des  dignités , ceux  qui 
volontairement  ont  fait  ferment  de  tenir  le  fchilme.  . 

Perfonne  ne  fera  élu  évêque  qu’il  n’ait  trente  ans  e-  j. 
accomplis , qu’il  ne  Ibit  né  en  légitime  mariage , & 
fçcommandable  par  fes  naoeurs  de  là  doélrine.  Sitôt 
Tome  XK  H h h 
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que  fon  éleélion  aura  été  confirmée  & qu’il  aura  l’ad- 
miniilration  des  biens  de  l’églilè  , les  bénéfices  qu'ij 
avoir  pourront  être  librement  conférés  par  celui  à qui 
il  appartiendra.  Quant  aux  dignités  inférieures , com- 
me doyennés , archidiaconés , & autres  bénéfices  à 
charge  d’ames  i perfbnne  ne  pourra  en  être  pourvu 
qu’il  n’ait  atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans  ; & il  en  fera 
privé , fi  dans  le  tems  marqué  par  les  canons  il  n’eft 
promu  aux  ordres  convenables  : fçavoir  le  diaconat 
pour  les  archidiacres  & la  prêtrifepour  les  autres.  Les 
clercs  qui  auront  fait  une  éleéfion  contre  cette  réglé, 
feront  privés  du  droit  d’élire , Sc  fîifpens  de  leurs  bé- 
néfices pendant  trois  ans  : l’évêque  qui  y aura  confènti,, 
perdra  le  droit  de  conférer  ces  dignités, 

I.  /Arÿ.  I Puifque  l’apôtre  fe  nourrilfoit  lui  & les  Cens  du  tra- 
I.  T/uf.  III.  vail  de  fes  mains  , pour  ôter  tout  prétexte  aux  faux 
apôtres  J & n’être  point  à charge  aux  fidèles  : nous  ne 
pouvons  fouffrirque  quelques-uns  de  nos  frétés  les 
évêques  oblig  entleurs  inférieurs,  par  les  grands  frais 
des  vifites,  à vendre  les  ornemens  des  églifès,  & à 
confumer  en  un  moment  ce  qui  auroit  fuffi  pour  les 
faire  fubfiftcr  long-tems.  C’eft  pourquoi  nous  ordon- 
nons que  les  archevêques  dans  leurs  vifites  auront  tout 
au  plus  quarante  ou  cinquante  chevaux , les  cardinaux 
vingt-cinq , les  évêques  vingt  ou  trente  , les  archi- 
diacres fept , les  doyens  & leurs  inférieurs  deux.  Ils 
ne  mèneront  point  de  chiens  ou  d’oifeaux  pour  la 
chaflè , <St  fè  contenteront  pour  leur  table  d’être  fèr- 
vis  fiiffifàmment  & modeftement.  Les  évêques  n’im- 
pofêront  ni  tailles  ni  exaélions  fur  leur  clergé  : ils 
pourront  feulement,  en  cas  de  befoin , lui  demandef 
' un  fecours  charitable.  Si  un  évêque  ordonne  un  prêtre 
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ou  un  diacre  (ans  lui  afligner  un  titre  certain , dont  il 
puiflTe  fubfifter  j il  lui  donnera  dequoi  vivre  jufqu’à  ce 
qu’il  lui  alfigne  un  revenu  eccléfiallique  ; a moins  que 
le  clerc  ne  puifle  fubftfter  de  fon  patrimoine.  C’eft 
le  premier  canon  que  je  fçache  qui  parle  du  titre 
patrimonial , ou  plutôt  de  patrimoine  au  lieu  de  titre 
eccléfiallique. 

L’abus  des  appellations  trop  fréquentes  en  avoit 
attiré  un  autre,  Içavoir  que  pour  les  prévenir  les  évê- 
ques & même  les  archidiacres  prononçoient  des  len- 
tences  de  fulpenfe  ou  d’excommunication  làns  mo- 
nitions  précédentes.  Le  concile  leur  défend  d’en  ufer 
ainfi,  fi  ce  n’eft  pour  les  fautes  qui  de  leur  nature  em- 
portent excommunication  : mais  il  défend  aulfi  aux 
inférieurs  d’appeller  fans  grief,  ni  avant  l’entrée  en 
caulè.  Si  l’appellant  ne  vient  point  pourlùivre  Ibn 
appel , il  fera  condamné  aux  dépens  envers  l’intimé 
qui  le  lèra  prélènté.  Or  ces  dépens  étoient  grands , fur 
tout  pour  les  appellations  à Rome,  où  Ton  alloit  le 
défendre  en  perfonne.  Il  ell  défendu  en  particulier 
aux  moines  & aux  autres  religieux  , d’appeller  des 
corre(5lions  de  difeipline  impofées  parleurs  lùpérieurs 
ou  leurs  chapitres. 

Le  concile  défend  comme  des  abus  horribles  de  7* 
rien  exiger  pour  l’intronilàtion  des  évêques  ou  des 
abbés,  pour  l’inftallation  des  autres  eccléfiaftiques * 
ou  la  prife  de  pollelfion  dès  curés  : pour  les  fépultu- 
res , les  mariages  & les  autres  lacremens  : enforte  qu’on 
les  refufe  à ceux  qui  n’ont  pas  dequoi  donner.  Et  il 
ne  faut  point , dit  le  concile,  alléguer  la  longue  cou- 
tume , qui  ne  rend  l’abus  que  plus  criminel.  Il  déL  nd 
aufli  aux  évêques  & aux  abbés  diinpofer  aux  égiùe^ 

ji-nh  ij 
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’ — de  nouveaux  cens , ou  de  s’approprier  une  partie  de 
revenus.  Il  leur  défend  d’établir  à certain  prix 
8.  des  doyens  pour  exercer  leur  jurifdiélion.  Défenle 
de  conférer  ou  de  promettre  les  bénéfices  avant  qu’ils 
vaquent  ; pour  ne  pas  donner  lieu  de  fouhaiter  la  mort 
du  titulaire.  Les  bénéfices  vacans  feront  conférés  dans 
fix  mois  : autrement  le  chapitre  fùppléera  à la  négli- 
gence de  l’évêque , l’évêque  à celle  du  chapitre , Sc 
le  métropolitain  à celle  de  l’un  Sc  de  l’autre. 
t. Il  y avoit  de  grandes  plaintes  des  évêques  contre 
les  nouveaux  ordres  militaires  des  Templiers  & des 
Hofpitaliers.  Ils  recevoient  des  églifès  de  la  main  des 
laies , & dans  les  leurs  ils  inftituoient  & deftituoienc 
des  prêtres  à l’infçu  des  évêques  : ils  recevoient  aux 
fàcremens  les  excommuniés,  &les  interdits,  &leur 
ffjt.  i.  ixx.  donnoient  la  fépulture.  Ils  abufoient  de  la  permiffion 
donnée  à leurs  frétés  envoyés  pour  quêter,  de  faire 
ouvrir  une  fois  l’an  les  églifes  interdites  & y faire  cé- 
lébrer l’office  divin  ; car  fous  ce  prétexte  plufieurs  de 
ces  quêteurs  venoient  aux  lieux  interdits.  Ils  s’aflb- 
cioient  des  confrères  en  plufieurs  lieux , à qui  ils  com- 
muniquoient  leurs  privilèges.  Ces  abus  venoient 
moins  de  l’ordre  des  fupérieurs  que  de  Tindiferétioa 
des  particuliers  ; & le  concile  les  condamna  tous  , 
non-feulement  à l’égard  des  ordres  militaires , mais 
de  tous  les  ordres  religieux. 

^ 10.  Les  religieux  de  queltfüe  inlHtut  qu’ils  foient  ne 
feront  point  reçus  pour  de  l’argent , fous  peine  au  fu- 
périeur  de  privation  de  fà  charge , & au  particulier  de 
n’être  jamais  élevé  aux  ordres  fàcrés.  On  ne  permet- 
tra point  à un  religieux  d’avoir  de  pécule , fi  ce  n’eft 
pour  l’exercice  de  fon  obédience  ; celui  qui  fera  trouvé 
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avoir  un  pécule  fera  excommunié , & privé  de  la  fépuL 
ture  commune  , & on  ne  fera  point  d’oblation  pour  " 
lui.  L’abbé  trouvé  négligent  fur  ce  point  fera  dépofé. 

On  ne  donnera  point  pour  de  l’argent  les  prieurés  ou 
les  obédiences  ; & on  ne  changera  point  les  prieurs 
conventuels , fînon  pour  des  caulès  graves , ou  pour 
les  élever  à un  plus  haut  rang. 

On  renouvelle  les  reglemens  pour  la  continence  *'  "* 
des  clercs  ; & les  défenlès  à ceux  qui  font  dans  les 
ordres  làcrés  de  le  charger  d’affaires  temporelles, 
comme  d’intendance  des  terres , de  jurilHiélions  fëcu- 
lieres , ou  de  la  fonélion  d’avocats  devant  les  juges 
laïcs.  On  défend  la  pluralité  des  bénéfices,  qui  dès 
lors  étoit  venue  à tel  excès , que  quelques  - uns  en 
avoient  jufqu’à  fix , & poffédoient  plufieurs  cures  ; d’où 
il  arrivoit  qu’ils  ne  pouvoient  réfider  i ni  faire  leurs  -, 
fonélions , & que  plufieurs  dignes  miniftres  de  l’églifè 
manquoient  de  fubfiftance. On  défend  aux  laïcs,  fous 
peine  d’anathême  , d’inftituer  ou  deftituer  des  clercs 
dans  les  églHès,  iàns  autorité  de  l’évêque  : ou  d’obliger 
les  eccléfiaftiques  à comparoitre  en  jugement  devant 
£ux.  On  réglé  le  droit  des  patrons,  enfbrte  que  s’ils  *• 
fontplufieurs,  ils  s’accordent  à nommer  un  fèul  prêtre 
pour  dcflèrvir  Téglife  : oü  que  celui-là  fi>it  préféré  qüi 
aura  la  pluralité  des  fiif&ages.  Autrement  révêque  y 
pourvoira;  comme  aulfi,  en  cas  de  quellion  pour  le 
droit  de  patronage,  qui  ne  foit  pas  terminé  dans  trois 
mois.  Défenfe  aux  laïcs  de  transférer  à . d’autres  laïcs  ■ . 
les  dîmes  qu’ils  polTédent  au  péril  de  leurs  âmes.  C’eft 
far  ce  fondement  que  l’on  conlèrve  aux  laïcs  les  dîmes 
dont  on  juge  qu’ils  étoient  en  poffeinon  dès  le  tems 
de  ce  concile  , & que  l’on  nomme  dîmes  inféodées. 
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)>'  - ■■■*  Les  biens  que  les  clercs  ont  acquis  par  le  lèrvice  de 
An.  H7ÿ.  l’églife,  lui  demeureront  après  leur  mort,  foit  qu’ils 
f.%.  en  aient  diftofé  par  teftamentou  non.  Dans  ladilpo- 
lition  des  affaires  communes,  on  lîiivra  laconclufion 
de  la  plus  grande  & plus  laine  partie  du  chapitre , non- 
► obft^nc  tout  ferment  ou  coutume  contraire.  Afin  de 
pourvoir  à rinftru<5lion  des  pauvres  clercs  en  chaque 
églife  cathédrale,  il  y aura  un  maître,  à qui  on  aflî- 
“ gnera  un  bénéfice  lùffilànt , & qui  enlèignera  gratuite- 

ment. Ce  que  l’on  rétablira  dans  les  autres  églilès  8ç 
dans  les  monafferes  où  il  y a eu  autrefois  quelque  fonds 
deftiné  à cet  effet.  On  n’exigera  rien  pour  la  permif- 
fion  d’enfeigner , & on  ne  la  refulèra  point  à celui  qui 
en  fera  capable  : ce  feroit  empêcher  l’utilité  de  l’é-' 
glife. 

».  tt  On  défend,  Ibus peine  d’anathême,  aux  reéleurs; 
conlùls , ou  autres  magiffrats  des  villes , d’impolèr  aux 
églifes  aucune  charge , Ibic  pour  fournir  aux  fortifica-- 
dons  ou  expéditions  de  guerre,  foit  autrement  : ni  de 
diminuer  la  jUrildiélion  des  évêques  &des  autres  pré- 
lats liir  leurs  fujets.  J’entensici  la  jurifdiédontempo- 
' relie.  On  permet  toutefois  au  clergé  d’accorder  quel- 
que fubfide  volontaire  pour  liibvenir  aux  nécelîités 
publiques',  quand  les  facultés  des  laïcs  nylufiEfèni; 


pas.  ' 

».  1*.  ' On  renouvelle  la  défend  des  tournois  ,*  & l’injoncN 
)\  lî]  tion  d’oblerver  la  trêve  de  Dieu,  telle  que  je  l’ai  expli- 
*•  4»'  . ' quèe  en  fbn  tems.  On  défend  d’établir  de  nouveaux 
j^ges  ou  d’autres  exaélions , làns  l’aütorité  des  fou- 
verains.  C eft  que  chaque  petit  fèigneur  s’en  donnoit 
l’autorité.  On  renouvelle  l’excommunication  contre 
les  ufuriers,  avec  défenfe  de  recevoir  leurs  offrandes^ 
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iii  leur  donner  la  fépulture  ecclélîaftic^ue.  On  condam- 
ne  la  dureté  de  quelques  eccléfiâHiques,  qui  ne  per-  ^ 
mettoient  pas  aux  lépreux  d'avoir  des  églifes  parti-  ' ’’ 
culieres , quoiqu’ils  ne  fulTent  pas  reçus  aux  églilès 

Îmbliques.  Le  concile  ordonne  donc,  que  par-tout  où  ' 

es  lépreux  feront  en  alTez  grand  nombre , vivant  en 
commun,  pour  avoir  une  églife,un  cimetiere,  & un 
prêtre  particulier , on  ne  failè  point  de  difficulté  de  le 
leur  permettre;  Sc  il  les  exempte  de  donner  ladlme 
des  fruits  de  leurs  jardins  & des  belliaux  qu'ils  nour-> 
riflent.  Ceft  la  première  conftitution  que  j'aie  remar* 
quée  touchant  les  léproferies. 

On  défend  auxChrétiens,  fous  peine  d’excommunî-  «. 
cation,  de  porter  aux  Sarrafins  des  armes,  du  fer ,’  ou  du 
bois  pour  la  conftruélion,  des  galeres  : comme  audl  ^ 
d’être  patrons  ou  pilotes  for  leurs  bâtimens.  Cette  ex- 
communication doit  être  fouvent  publiée  dans'  le» 
églifes  des  villes  maritimes.  Les  feigneurs  & les  conful» 
des  villes  font  exhortés  à confîfquer  les  biens  des'co»-} 
pables , & on  les  déclare  efolaves  de  ceux  qui  les  pren- 
dront. On  excommunie  aufli  ceux  qui  prennent  ou  dé- 
pouillent les  Chrétiens , allant  for  mer  pour  le  com- 
merce, ou  pour  d’autres  caufes  légitimes  : ou  qui  pil- 
lent ceux  qui  ont  fait  naufrage.  Défenfo  aux  Juifs  e.  tt. 
aux  Sarrafins  d’avoir  chez  eux  des  efolaves  chrétiens, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Les  Chrétiens  fo- 
tont  reçus  en  témoignage  contre  les  Juifs, comme  le» 

Juifs  contre  les  Chrétiens.  Les  biens  des  Juifs  conver- 
tis leur  feront  confervés;  & il  eft  défendu,  fous  pei- 
ne d'excommunication , aux  feigneurs  ou  aux  magiff 
trats  de  leur  en  rien  ôter. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Latran  ell  conçu  pt^^atxg 
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^32:  Histoire  Ecclésiastique. 

en  ces  termes  : L’ëglifè , comme  dit  fàint  Léon,  bien 
quelle  rejette  les  exécutions  lànglantes,ne  laille  pas 
d’être  aidée  par  les  loix  des  princes  chrétiens  ; & la 
crainte  du  fupplice  corporel  fait  quelquefois  recou- 
rir au  remede  îpirituel.  Or , les  hérétiques  que  l’on 
nomme  Cathares , Patarins  ou  Publicains  fe  font  teller 
ment  fortifiés  dans  la  Gafcogne , l’Albigeois,  le  terri- 
toire de  Touloufe , & en  d'autres  lieux , qu’ils  ne  fe 
cachent  plus , mais  enfeignent  publiquement  leurs 
erreurs.  C’eft  pourquoi  nous  les  anathématifbns , eux 
& ceux  qui  leur  donnent  proteélion  ou  retraite;  Sc 
s’ils  meurent  dans  ce  péché , nous  défendons  de  faire 
d'oblation  pour  eux , ni  de  leur  donner  la  fepulture 
entre  les  Chrétiens. 

Quant  aux  Brabançons , Arragonois , Navarrois  ; 
Balques,  Cottereaux,  dcTriaverdins,  quinerelpeç- 
tent  ni  les  églifes , ni  les  monafteres,  & n’épargnentt 
ni  orphelins , ni  âge  nifèxe;  mais  pillent  & délolenC 
tout  comme  des  païens  : nous  ordonnons  pareille^; 
ment , que  ceux  qui  les  auront  (budoyés  , retenus  ou 
protégés,  foient  dénoncés  excommuniés  dans  les  égli- 
(es  les  dimanches  & les  fêtes  ; & nelbient  ablbus  qu’a- 
près  avoir  renoncé  à cette  pemicieufê  fbciété.  Or 
tous  ceux  quis’étoient  engagés  à eux  par  quelque  trai- 
té, dévoient  fçavoir,  qu’ils  font  quittes  de  tous  hom- 
mages ou  fêrment  qu’üs  pourroient  leur  avoir  faits.  Au 
contraire  nous  leur  enjoignons  à eux  & à tous  les 
fidèles,  pourlarémiflion  de  leurs  péchés,  des’oppo-. 
fer  courageufêment  à ces  ravages , <^  de  défendre  les 
Chrétiens  contre  ces  malheureux,  dont  nous  délirons 
que  les  biens  foient  confifqués  , & qu’il  Ibit  libre  aux 
feigneurs  de  les  réduire  en  fervicude,  Quant  à peux 
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qui  mourront  vraiment  pénitens  en  leur  falfànt  la 
guerre,  ils  ne  doivent  point  douter  qu’ils  ne  reçoivent 
le  pardon  de  leurs  péchés , & la  récompenfe  éternelle. 

Nous  remettons  aufli  à tous  ceux  qui  prendront  les 
armes  contr’eux  deux  années  de  leur  pénitence  : lail^ 

/ànt  à la  difcrétion  des  évêques,  de  leur  accorder , 
félon  leur  travail , une  plus  grande  indulgence  ; & 
cependant  nous  les  recevons  fous  la  proteélionde  l’é- 
glife , comme  ceux  qui  viûtent  le  làint  fépulcre.  Mais 
ceux  qui  mépriferont  les  exhortations  des  évêques, 
pour  prendre  les  armes  contre  ces  méchans , feront 
excommuniés.  Ces  Cottereaux  ou  Routiers,  comme 

dit  ♦'  / . I f yi.  hifl.  Bearn. 

autres  les  nommoient,  étoient  des  troupes  ramai-  citn.i. 
fées  de  différentes  nations , dont  les  feigneurs  fe  fer- 
voient  pour  leurs  guerres  particulières , & qui  vivoient 
iàns  diïcipline  & làns  religion.  On  voit  en  ce  canon 
le  concours  des  deux  puilîances,  eccléliaftique  & fécu- 
liere , lùivant  l’autorité  de  làint  Léon , rapportée  en 
tête.  L’églife  prononce  de  fôn  chef  l’excommunica- 
tion , la  défenle  d’offrir  le  làcrihce  pour  les  coupables  , 

& de  leür  donner  la  fëpulture  : mais  elle  emploie  le 
fecours  des  loix  & l’autorité  des  princes  en  dilpenfant 
du  ferment  de  fidélité,  en  ordonnant  de  prendre  les 
armes  contre  les  coupables,  de  confifquer  leurs  biens 
& les  réduire  en  fervitude.  Et  elle  ulè  encore  defon 
droit  en  appliquant  les  travaux  de  cette  guerre  pour 
la  rémiflion  des  péchés,  &y  attachant  deux  années 
d’indulgence.  C’eft  ce  qu’il  eft  important  de  dillin- 
guer,  non  - feulement  dans  ce  canon,  mais  dans  les 
autres  femblables. 

En  ce  concile  le  pape  Alexandre  avoit  deflèin  de  Eircur  Je 
condamner  cette  propolition  de  Pierre  Lombard  , wa 
Tome  X y'.  lii 
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évêque  de  Paris  : Jeius-Chrift  en  tant  qu’homnie  j n’eft 
pas  quelque  choie.  Mais  quelques  cardinaux  lui  dirent  ; . 
Soigneur,  nous  avons  de  plus  grandes  affaires  à traiter. 
Au  contraire , dit  le  pape , la  première  & la  plus  gran- 
de affaire  eft  de  traiter  de  la  foi  & des  hérétiques.  Alors 
ces  cardinaux  fortirent  du  confiftoire  ; & un  évêque 
Galois  nommé  Adam,  fortit  avec  eux  dilant  : Seigneur^ 
je  défendrai  la  doctrine  de  mon  maître,  moi  qui  ai  au- 
sup.  I ixi.  trefois  été  prépofé  à les  écoles.  C ’étoit  Adam , évêque 
de  làint  Alàf,  qui  avoir  été  difciple  de  Pierre  Lom-t 
bard , & maître  de  Jean  de  Sarifbéri.  La  queftion  ne  iùc 
donc  point  agitée  dans  le  concile  ; mais  quelque  tems 
après  le  pape  Alexandre  écrivit  lur  ce  fujet  à Guillau- 
me archevêque  de  Reims , & fon  légat , qui  avoir  al^. 
liflé  au  concile  : lui  ordonnant  d’affembler  les  doc- 
teurs des  écoles  de  Paris , de  Reims,  de  des  autres  villes 
d’alentour , & de  défendre  par  l’autorité  du  pape,  fous 
peine  d’anathême , que  perfonne  à l’avenir  n'eût  la 
hardielfe  de  dire  que  Jefus  - Chrill  en  tant  qu’homme, 
n’eflpas  quelque  chofe. 

Quelques  années  auparavant,  le  pape  avoir  écrit 
^co*VpV"il'.  même  Guillaume , lors  qu’il  étoit  ar- 

MMii.Par.  chevêque  de  Sens,  lui  ordonnant  d’afl'embler  à Paris 
les  fuffi-agans  avec  d’autres  perfonnages  pîeux  & pru- 
dens  pour  défendre  abfolument  d’enlèigner  cette  doc- 
trine. Or  elle  fut  principalement  combattue  par  Gau- 
tier de  làint  Viélor,  doéleur  fameux,  lixiéme prieur 
de  cette  abbaye , Sc  fuccelfeur  du  célébré  Richard , 
mort  le  dixiéme  jour  de  Mars  1 173  , dont  nous  avons 
grand  nombre  d’écrits , la  plupart  de  piété.  Ceux  de 
Gautier  ne  font  pas  imprimés;  & il  y a quatre  livres 
qui  portent  ce  titre  ; Contre  leshéréfiesmanifeftes  & 
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condamnées , même  dans  les  conciles , que  foutien- 
■ nent  les  fophiftes  Abailard , Lombard^  Pierre  de  Poi- 
. tiers , & Gilbert  de  la  Poirée.  Il  les  nomme  les  quatre 
Labyrinthes  de  la  France , & dit  qu’ils  Ce  font  égarés 
; en  fuivant  Ariftote  dans  la  dialeélique , Sc  traitant  avec 
la  légèreté  Icholaftique  les  myfteresde  la  Trinité  &de 
l’Incarnation.  Il  les  combat  par  l’autorité  de  l’écriture 
& des  Peres. 

Au  concile  de  Latran  vinrent  pluCeurs  eccléfialli- 
ques  d’Allemagne  ordonnés  par  les  Ichifinatiques , 
clpérant  d’obtenir  grâce  du  pape.  Il  y vint  principale- 
ment des  clercs  & des  moines  de  l’églife  d'Halberftat , 
que  l’évêque  Geron  avoit  déchirée  ; & le  pape  ulà 
d’indulgence  à leur  égard  , parce  que  Geron  n’avoit 
pas  été  ordonné  par  un  fchifmatique  j mais  par  Hartuic 
archevêque  de  Brême,  catholique.  Il  fut  donc  permis 
à ceux  qu’il  avoit  ordonnés  , non-lèulement  d’exer- 
cer leurs  fonélions , mais  de  monter  aux  ordres  lupé- 
ricurs.  Geron  lui-même  obtint  la  liberté  de  Eire  par- 
tout les  fonélions  épifcopales.  Chridien  archevêque 
de  Mayence  & Philippe  de  Cologne  ayant  abjuré  le 
fchifme  & quitté  les  palliums  qu’ils  avoient  reçus  des 
antipapes  , en  reçurent  de  nouveaux  de  la  main  du 
cardinal  Hyacinthe.  Baudouin  archevêque  de  Brême 
étoit  mort  l’année  précédente  1178.  le  jour  même 
qu’il  devoit  recevoir  les  lettres  de  là  dépofition.  On 
élut  à là  place  le  doéleur  Bertold  ; & le  prévôt  Otton 
fut  le  feul  qui  appella  de  cette  éleélion.  Bertold  vint 
au  concile  de  Latran , Sc  demanda  au  pape  d’être  làcré , 
s’en  tenant  fort  alTuré.  Mais  la  veille  il  s’étoit  alTis  dans 
le  concile  entre  les  évêques , quoiqu’il  ne  fut  pas  prê- 
tre: ce  qui  lui  a voit  attiré  une  grande  indignation,  Un 
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■ dotSleur  nommé  Gérard  parla  pour  lui , difant  qui! 
An.  iijf.  jg  bonnes  mœurs  & qu’il  fçavoit  les  arts  libé- 
raux , l’écriture  làinte , les  decrets  & les  loix  , enfin 


qu’il  avoir  été  élu  tout  d’une  voix  ; & conclut  en  di- 
lànt  au  pape  : Il  vous  prie  de  l’ordonner  aujourd’hui 
prêtre  & demain  évêque.  Le  pape  dit  : Je  crois  bien 
I.  Tim.i:  II.  ce  que  vous  avancez,  mais  il  eft  dit  ; Ne  vous  preflèz 
point  d’impofer  les  mains.  J’en  parlerai  à nos  frères, 
Sc  nous  examinerons  la  maniéré  de  l’éleélion.  Deux 


cardinaux  interrogèrent  les  députés  de  Brême , & ne 
' les  trouvèrent  pas  d’accord.  Enfuitelepapeen  con-; 
fiftoire  prononça  ainfi  la  fentence  : Mes  freres , j’ai  vu 
votre  élu , je  luis  content  de  fa  perlbnne , de  fa  Icience, 
de  fon  éloquence , de  fes  mœurs  même , autant  que 
je  le  puis  connoître  : mais  la  maniéré  de  fon  éleélion 
me  déplaît.  Il  a été  élu  n’étant  pas  encore  dans  les 
ordres  lacrés , enforte  qu’il  eut  pu  contraéler  mariage. 
Nous  avons  appris  aufli  qu’il  y a eu  une  appellation, 
dont  on  a contraint  l’appellant  à fe  défifter;  que  votre 
élu  s’eft  fait  élire  une  fécondé  fois,  caflànt  ainfi  fa  pre- 
mière éleélion  ; & enfin  qu’il  a reçu  l’inveftiture  de 
l’empereur  avant  les  ordres  làcrés.  Il  n’eft  pas  facile 
de  dilpenfer  de  tant  d’irrégularités  , c’eft  pourquoi 
nous  jugeons  votre  éleélion  nulle.  Comme  Bertold 
vouloir  encore  parler  , les  huiffiers  crièrent  en  ita- 
lien , Levate  : andate  , andate.  Levez-vous  : allez  ; 
allez.  Sifrid  évêque  de  Brandebourg  & fils  du  marquis 
d’Albert  fut  élu  enfuite  archevêque  de  Brême. 

Siad.  pifj  concile  le  pape  facra  deux  évêques  Anglois 
& deux  Ecolfois  ; dont  l’un  étoit  venu  à Rome  avec 
un  feul  cheval , l’autre  à pied  avec  un  feul  compagnon, 
J1  s’)^  trouva  aulli  un  évêque  Irlandois , qui  n’avoit  au- 
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tre  revenu  que  le  lait  de  trois  vaches  ; & quand  elles  - 
manquoient  de  lait , les  diocéfàins  lui  en  fourniflbient 
trois  autres.  En  ce  même  concile  le  pape  fit  deux  nou- 
veaux  cardinaux,  fçavoir,  Guillaume  archevêque  de 
Reims  beau-firere  du  roi  de  France  , fous  le  titre  de 
làinte  Sabine  ; & Henri  abbé  de  Clairvaux  qu’il  fit 
évêque  d’Albane.  Il  avoit  été  abbé  de  Hautecombe , 
d’où  il  fut  transféré  à Clairvaux  en  1 176.  & quand  il 
fut  fait  cardinal,  Pierre  abbé  d’Igni  fut  élu  abbé  de 
Clairvaux. 

Le  pape  fit  auflî  fbn  légat  en  ce  concile  Laurent  ^ 
archevêque  de  Dublin  en  Irlande , dont  l’hiftoire  mé-  oûwin. 
rite  d’être  rapportée.  Il  étoit  né  dans  le  pays  même , 14  A'w. 
de  païens  nobles , au  diocèfe  de  Glandelac  depuis  uni 
à celui  de  Dublin  ; & il  n’avoit  encore  que  dix  ans , 
quand  fon  pere  pria  l’évêque  de  chercher  par  le  fort, 
lequel  de  fes  enîans  il  devoit  donner  à Dieu  pour  être 
élevé  dans  le  clergé.  Le  jeune  Laurent  dit  en  riant , c.  4; 
qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  fort, & s’offrit  de  lui-même,: 
le  pere  y confentit , & le  prenant  par  la  main  l’offrif 
à Dieu  & à faint  Coëngin  patron  du  diocèlè.  c’eû  ‘ BoI.  u.  lu, 
un  fàint  abbé  qui  vivoit  au  fixiéme  fiécle  dans  le  même 
lieu,  & eft  honoré  le  troifiéme  jour  de  Juin.  Il  y avoit  f.  <. 
fondé  un  monaftere  qui  étoit  beaucoup  plus  riche  que 
l’églife  cathédrale;  & Laurent  en  fut  éfuabbéà  l’âge 
de  vingt-cinq  ans.  Quelques  années  après  l’évêque  de  c.  loi 
Glandelac  étant  mort , il  fut  élu  pour  lui  fuccéder  ; 
mais  il  le  refulà  difant , qu’il  étoit  encore  trop  jeune. 

Affez  long-tems  après  Grégoire  archevêque  de  Du- 
blin mourut,  & plufieurs  afpiroientà  ce fiége , fe  fon- 
dant fur  leur  nobleffe  ou  fur  leur  doélrine  : mais  quand 
ce  vint  à l’éleélion  les  avis  partagés  fe  réunirent , & 
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l’abbé  Laurent,  malgré  là  réftftance , fut  élu  tout  d’une 


c.  1 1. 1».  Au  lieu  des  chanoines  féculiers,  qu'il  a\rok  trouvés 
dans  là  cathédrale  de  Dublin , il  en  établit  de  réguliers 
de  la  congrégation  d’Aroaife , abbaye  fondée  quatre- 
vingts  ans  auparavant  dans  le  diocèle  d’Arras.  L’ar- 
' ^<^chr.to.  chevêque Laurent embraflâ lui-même leurinftitut,où 
il  joignit  des  auftérités  particulières  : portant  conti- 
• nucllement  le  cilice , & fe  failànt  donner  la  difcipline 
IJ,  trois  fois  par  jour.  Tous  les  jours  il  faifoit  manger  en 
C.19.  fa  préfence  au  moins  trente  pauvres.  Etant  allé  en 
Angleterre  pour  les  affaires  de  Ion  églilè , il  vint  trou- 
ver le  roi  Henri  à Cantorbéri  ; & ayant  paffé  la  nuit  en 
prières  au  tombeau  de  làint  Thomas , il  le  prépara  le 
lendemain  à célébrer  la  mefle  Iblemnellement  à la 


priere  des  moines.  Comme  il  marchoit  à l’autel  revêtu 
de  les  ornemens  pontificaux , un  homme  extravagant 
entendant  dire  que  c'étoit  un  làint,  alla  s’imaginer 
que  ce  feroit  une  œuvre  méritoire  de  le  rendre  mar- 
tyr comme  ftint  Thomas.  Dans  cette  penfée  il  prit  un 
grand  bâton , & perçant  la  foule  il  en  frappa  l’arche- 
vêque fur  la  tête  de  toute  là  force.  Il  tomba  au  coin 
de  fautel , & les  moines  & les  autres  aflîftans  le  croyant 
bleflé  à mort,  (è  profternerent  fur  le  vilàge  fondant  en 
larmes.  Mais  le  làint  prélat  leva  bientôt  la  tête , & 
• ayant  béni  de  l’eau  il  en  fit  laver  fa  plaie.  Le  làng 
s’arrêta,  & le  prélat  le  trouva  fi  bien  guéri,  qu’il  com- 
mença lamelle  Sc  l’acheva.  L’auteur  de  fa  vie  dit  avoir 
été  témoin  oculaire  de  ce  fait.  Le  roi  vouloir  faire 


pendre  le  malheureux  qui  l’avoit  frappé  ; mais  le  làint 
prélat  obtint  à force  de  prières  qu’on  ne  lui  fît  point 
de  mal. 
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Etant  revenu  du  concile  de  Latran  avec  le  titre  de 
légat , il  fe  fervit  de  fon  autorité  pour  retrancher  les 
abus  qui  regnoient  dans  l’églife  d’Irlande.  Il  ügnala 
principalement  fon  zèle  contre  l’incontinence  des 
clercs  ; & quoiqu’il  eût  bien  pu  ablbudre  les  coupa- 
bles , il  les  renvoyoit  au  pape,  enforte  qu’une  fois  il 
envoya  à Rome  pour  ce  fujet  jufqu’à  cent  quarante 
prêtres.  Il  ne  vécut  guères  que  deux  ans  depuis  le  con- 
cile; &vint  mourir  en  Normandie  à cette  occafion. 
il  s’étoit  élevé  un  grand  différend  entre  Henri  II.  roi  *• 
d'Angleterre  & Déronogue  le  plus  puiflant  roi  d’Ir- 
lande. L’archevêque  voulant  procurer  la  paix  entr’eux 
paflâ  en  Angleterre  : mais  le  roi  Henri  ne  voulut  point 
y entendre , Sc  défendit  de  lailTer  retourner  le  fàint 
prélat  en  Irlande.  Le  roi  paflâ  en  Normandie , & 
l’archevêque  l’ayant  attendu  trois  femaines  au  monaf- 
tere  d’Abendon , réfolut  de  le  lùivre  & s’embarqua  à 
Douvres.  Mais  quand  il  fut  arrivé  à Guiflânt  la  fièvre 
le  prit  ; & prévoyant  fa  fin  il  chercha  un  lieu  fur  le 
chemin  où  il  pût  s’arrêter , & vint  à l’abbaye  d'Eu  , 
fituée  à l’entrée  de  la  N ormandie  au  diocèfe  de  Rouen. 

Elle  avoir  été  fondée  en  1119.  pour  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  faint  Viélor  de  Paris, 

& étoit  gouvernée  par  Ofbert  fon  fixiéme  abbé.  Le 
fàint  archevêque  le  fit  appcLler  fitôt  qu’il  fut  arrivé  Sc 
mis  au  lit;  & s’étant  confeffé  à lui  il  reçut  le  viatique.  j»* 

Quelques  jours  après  il  reçut  l’extrême-onélion , & 
comme  on  l’avertiffoit  de  faire  fon  teftament  il  répon- 
dit : Dieu  fçait  qu’il  ne  me  relie  pas  un  denier  fous  le 
foleil.  Il  mourut  ainfi  le  fàraedi  quatorzième  de  No- 
vembre 1181.  & fut  enterré  dans  l’églife  d’Eu.  Le 
pape  Honorius  III.  le  canonifa  quarante-quatre  ans  ^ 
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•440  Histoire  Ecclésiastique; 
après  en  122^.  Si.  leglife  honore  fa  mémoire  le  jour 

de  fa  mort.  ^ 

Le  roi  de  France  Louis  fe  Tentant  infirme  & déjà 
avancé  en  âge  jCar  ilavoitpres  de  fdixanteans  j affem- 
bla  à Paris  en  1 179 , tous  les  prélats  & les  feigneurs 
defon  royaume  dans  le  palais  de  1 eveque  Maurice  ; 
où  étant  entré  feul  dans  la  chapelle>il  commença  par 
faire  fa  priere  à Dieu  , comme  il  avoit  accoutumé 
en  toutes  les  aélions  1 puis  appellant  1 un  apres  1 autre 
les  prélats  & les  feigneurs  , il  leur  communiqua  te 
deflTein  qu’il  avoit  de  faire  couronner  roi  fon  fils  Phi- 
lippe le  jour  de  l’Alîbmption  de  la  fàinte  Vierge  ^ Sc 
tous  approuvèrent  fà  réfolution.  Mais  le  tems  de  la 
cérémonie  étant  venu , le  jeune  prince  quin’avoit  que 
quatorze  ans , s’égara  à la  chalfe , & s’étant  trouvé  feul 
dans  le  bois  fut  faifi  d’une  frayeur  qui  lui  donna  la 
fièvre.  Sa  maladie  devint  confidérable,  Si  fon  facre 


fut  différé. 

Cependant  le  roi  Louis  fenCblement  affligé  fut 
averti  en  fonge  d’aller  en  pèlerinage  à faint  Thomas 
de  Cantorbéri , s’il  vouloir  obtenir  la  guérifon  de  fon 
fils.  Il  envoya  donc  demander  au  roi  Henri  la  permif- 
fion  & la  fureté  pour  paffer  en  Angleterre;  Si  l’ayant 
obtenue  il  fe  mit  en  chemin, contre  l’avis  de  pluficurs, 
accompagné  de  Philippe  comte  de  Flandre,  Baudouin 
comte  de  Guines,  Henri  duc  de  Louvain  & d’autres 
feigneurs.  Il  arriva  à Douvres  le  mercredi  vingt-deu- 
xième d’Août  117P  , & trouva  fur  le  rivage  le  roi 
d’Angleterre  qui  le  reçut  avec  grande  joie  Si  grand 
honneur  comme  fon  feigneur  & fon  ami , Si  le  défraya 
magnifiquement  lui  & toute  fa  fuite.  Le  lendemain 
yeille  de  S.  Barthélemi  il  le  mena  à Cantorbéri  juf- 
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iqu  à la  tombe  de  làint  Thomas , où  le  roi  Louis  offrit  — 
une  grande  coupe  d’or  ; & pour  les  moines  cent  muids 
de  vin  par  an  à perpétuité  , payables  en  France  à 
Poiflî  : avec  exemption  de  tous  droits  pour  tout  ce 
qui  lèroit  déformais  acheté  en  France  à leur  ufàge.  Le 
roi  Louis  s’en  retourna  trois  jours  après , & arriva  à 
Guilfand  le  Dimanche  vingt-fixiéme  d'Août. 

Il  trouva  le  prince  Ion  fils  guéri , & ordonna  à tous 
les  prélats  & les  feigneurs  de  fon  royaume  de  fe  trou- 
ver à Reims  à la  Toulîàints  pour  fon  làcre.  Le  nou- 
veau cardinal  Guillaume  aux  blanches  mains  arche- 
vêque de  Reims,  légat  du  làint  fiége  & oncle  du  jeune 
prince , en  fit  la  cérémonie  , alfifté  des  archevêques  de 
.Tours , de  Bourges  & de  Sens , & deprefque  tous  les 
évêques  du  royaume.  Le  jeune  Henri  roi  d’Angle- 
terre , comme  duc  de  Normandie , porta  devant  Phi- 
lippe depuis  là  chambre  jufqu’à  l’églife  la  couronne 
qu’il  devoir  recevoir.  Philippe  comte  de  Flandre  por- 
toit  l’épée , & d’autres  feigneurs  marchoient  devant 
& après  failànt  d’autres  fonélions.  Mais  le  roi  Louis 
ne  put  affilier  au  làcre  de  fon  fils  ; car  au  retour  d’An-, 
gleterre , comme  il  alloit  à faint  Denis , il  fut  fubite- 
ment  frappé  du  froid  & tomba  en  paralyfie , qui  lui  fit 
perdre  l’ufage  de  la  moitié  du  corps.  Le  dimanche 
d’après  la  Toulîàints,  qui  étoit  le  quatrième  jour  de 
Novembre , l’archevêque  Guillaume  tint  à Reims  un 
poncile  avec  tous  les  évêques  de  fa  province. 

En  Ecofle  il  y eut  un  fchiline  dans  l’églile  de  faint  xxyii. 
André  après  la  mort  de  l’évêque  Richard  : les  chanoi-  e/oi?  '* 
nés  élurent  le  doéleur  Jean  ; mais  le  roi  Guillaume 
choifit  Hugues  fon  chapelain,  & le  fitlàcrer  parles 
.évêques  de  fon  royaumç  ^ nonobllant  l’appellation 

Kkk  . 
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■ — que  Jean  avoir  interjettéeau  pape  pour  juger  ce  difFé- 

/N.  ii7>.  Le  pape  Alexandre  envoya  en  EcolTe  Alexis 

foudiacre  de  l’églilè  romaine  , qui  dépolà  Hugues  , 
comme  intrus  par  violence  , confirma  l’éledlion  de 
Jean,  & le  fit  îàcreravec  la  permiflîon  du  roi  : qui  y, 
confentit  par  le  confeil  des  évêques , pour  faire  lever 
l’interdit  que  le  l^at  avoir  jetté  fiir  le  diocèlè  de  làint 
tp.  s"'  ^ André.  Mais  aumtôt  après  le  roi  défendit  à Jean  de 
demeurer  dans  Ion  royaume.  Hugues  cependant  le 
portoit  pour  évêque  comme  auparavant  * & partie 
pour  aller  à Rome  emportant  la  chapelle  épifcopale 
if- avec  l’anneau  & la  crolîe.  Le  légat  Alexis  l’excom- 
munia , & le  pape  confirma  la  fentence  par  une  lettre 
adrelfée  aux  prélats  d’EcolIê  & au  clergé  particulier 
de  làint  André. 

Le  pape  fit  plus  : il  donna  la  légation  d’EcolTe  à 
Roger  archevêque  d’Yorc,  lui  ordonnant  que  con- 
jointement avec  Hugues  évêque  de  Durham , il  ex- 
communiât le  roi  d’Ecolîe  & mît  Ibn  royaume  en 
interdit , s'il  ne  laifloit  l’évêque  Jean  en  polTelTion  pai- 
fible  de  l’églife  de  faint  André.  Il  défendit  auflî  à ce 
prélat  de  quitter  ce  fiége  par  crainte  ou  autrement  > 
ou  d’en  accepter  un  autre  , fous  peine  de  les  perdre 
■*r- 17*  tous  deux  ; & il  en  écrivit  au  roi  d’Ecoflè , le  mena- 
çant s’il  n’obéiflbit  de  remettre  fon  royaume  en  fujé- 
tion  , fans  doute  du  roi  d’Angleterre.  Mais  le  roi 
d’EcolTe  Guillaume , làns  être  touché  de  ces  menaces, 
chafla  de  fon  royaume  Jean  évêque  de  làint  André  & 
fon  oncle  Matthieu  évêque  d’Aberden.  C’eft  pour- 
quoi l’archevêque  d’Yorc,  l’évêque  de  Durham,  & 
le  légat  Alexis  , exécutant  leur  commillion , excom- 
munièrent le  roi , & mirent  fon  royaume  en  interdit,  ) 
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Cette  année  1180.  le  pape  Alexandre  réduifit  l’an- 
tîpape  Lando  qui  le  faifoit  nommer  Innocent  III.  Le  an  usa. 
pape  plus  indigné  contre  ce  rebelle  que  contre  les  pré- 
cédens,  qui  avoient  l’empereur  pour  eux  & un  parti  Land  , fc  lou- 
confidérable , tint  conicil  avec  les  cardinaux , & de  "'sû...  ».  i. 
leur  avis  fit  là  paix  avec  leurs  confrères  parens  de  l’an  - „v“ 
tipape  Oélavien , dont  le  frere  étoit  le  proteéleur  de  g""'' 
Lando  : il  acheta  de  lui  pour  une  grolle  fomme  le 
château  de  Palombara , qui  étoit  la  retraite  de  cet  anti- 
pape; & le  prit  ainfi  par  l’induftrie  de  Hugues  cardi- 
nal diacre,autrementHugucion,dela  famille  de  Pierre 
d'j»  Leon.  Lando  vint  le  jetter  aux  pieds  du  pape , qui 
le  fit  enfermer  à Gava  avec  fes  feéfateurs.  Mais  il  en 
avoir  fi  peu,  que  la  plupart  des  hiftoriens  n’ont  fait  au- 
cune mention  de  lui.  Ce  n’ell  donc  qu’à  là  prile  que 
le  Ichifme  fut  entièrement  éteint. 

En  France  le  jeune  roi  Philippe  époulà  Ilàbelle  fille 
de  Baudouin  comte  de  Hainaut , & fe  fit  couronner  une  Aigartc  roi'"' 
féconde  fois  avec  elle  le  jour  de  l’Afeenfion  vingt-neu-  «V"- 
viémedeMaiiiSo.  Cette  cérémonie  fe  fit  à S.Denis, par  Rigord.  an,  J. 
les  mains  de  Gui  archevêque  de  Scnsice  que  Guillaume 
archevêque  de  Reims  trouva  fort  mauvais,  & en  porta 
fes plaintes  au  pape.  Il  en  étoit  d’autant  plus  irrité,  que 
le  jeune  roi  voyant  fon  pere  paralytique  s’étoit  livré  • 
au  comte  de  Flandre  , & aliéné  de  la  reine  fa  mere 


& de  l’archevêque  de  Reims  frere  de  cette  princelîê. 
Le  roi  Louis  ne  furvécut  que  trois  mois  & demi  ; & 
mourut  à Paris  le  jeudi  dix-huitiéme  de  Septembre  de 
la  même  année, âgé  de  foixante  ans,  dont  il  avoit  régné 
quarante-trois  depuis  la  mort  de  fon  pere.  Il  fut  en- 
terré à l’abbaye  de  Barbeau  de  l’ordre  de  Cîteaux  près 
de  Melun,  qu’il  avoit  fondée  en  H47-  On  voit  un 
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444  Histoire  Ecclési astique; 
témoignage  de  la  piété  de  ce  prince  dans  une  lettré 
que  lui  écrivit  le  pape  Alexandre  III.  lorfqu’il  réli- 
doit  à Sens  en  1164.  car  elle  fait  voir  qu’il  oblèrvoit 
trois  carêmes  , le  grand , l’avent  , & celui  de  faint 
Martin  depuis  l’odlave  de  laToulIàints  jufqu’àl’avent, 
& qu’il  faifoit  une  abftinence  particulière  les  vendre- 
dis. Philippe  fon  fils  commença  donc  à regner  feul  à 
l’âge  de  quinze  ans,  & en  régna  quarante-deux.  On  lui 
donna  dès  fon  tems  le  furnom  d’Augufte  fous  lequel 
il  eft  connu. 

Jean  de  Sarifbéri  évêque  de  Chartres  mourut  lamê- 
fc^ivé^iurie  me  année  ri8o.  le  vingt-cinquième  d’OéVobre/ap.’-Ac 

Cfaflnrcs*  • f O \ t * * 

cAr.  Rob.  S.  avoir  tenu  ce  iiege  quatre  ans  & près  de  trois  mois  ; oC 
/.  Lxxii.  enterré  à Tabbaye  de  Jolaphat  près  de  Chartres. 
” i ixx  deux  ouvrages  dont  j’ai  parlé , fçavoir  le  Po- 

licratique  & le  Métalogue  , il  écrivit  la  vie  de  faine 
Thomas  de  Cantorbéri  fon  cher  maître,  & grand  nom- 
bre de  lettres  dont  il  nous  refte  plus  de  trois  cens.  Oa 
y voit  plufieurs  particularités  remarquables  des  affai- 
res de  fon  tems  , principalement  dç  celle  de  làint 
Thomas. 

Son  fiiccelTeur  dans  le  Cége  de  Chartres  fut  Pierre 
de  Celle  fon  ami  particulier.  Pierre  dans  là  première 
jeunefle  vécut  quelque  tems  à làint  Martin  des  champs 
près  de  Paris  : vers  l’an  1150  il  fut  abbé  de  Moutier- 
la- Celle  , au  diocèlè  de  Troyes,  dont  le  nom  lui  eft 
demeuré , quoiqu’il  ait  été  depuis  abbé  de  faint  Remi 
de  Reims , où  il  palTa  en  1 1 62.  Enfin  il  fut  élu  évêque 
de  Chartres  en  1180 , & tint  ce  fiége  fept  ans.  Il  étoic 
en  grande  réputation  pour  là  doélrine  & pour  là  vertu  , 
& en  relation  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand 
dans  l’églife , comme  il  paroît  par  fes  lettres.  Depuis 
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qu’il  fuc  abbé  de  (àint  Remi,  le  pape  Alexandre  III.  “ ' 
le  commit  fouvent  pour  juge,  non  - feulement  en  "•*'*«• 
des  affaires  eccléfiaftiques , mais  entre  des  laïcs,  pour 
caufe  d ’ufure , ou  de  protedlion  des  pupilles , ou  des  <».  x!  cobc. 
croifés  ; car  l’églife  étoit  alors  en  pofTeffion  de  juger 
de  ces  caufes  ; & par  ces  exemples  on  peut  eftimer 
ce  qui  fe  paffoit  dans  les  autres  provinces. 

L’empereur  Manuel  Comnéne  mourut  peu  de 
jours  après  le  roi  Louis  le  jeune.  Il  étoit  tombé  ma-  dieu  de  Ma* 
lade  dès  devant  le  mois  de  Mars  de  la  même  année  *‘X«.4Tn; 
1 1 80, indiélion  treiziéme,  dans  le  tems  qu’il  agitoit  ^ 
une  queftion  de  Théologie , qui  ne  fut  terminée  que 
trois  mois  après.  Il  y avoit  dans  le  catéchifme  des  Grecs 
un  anathème  contre  le  dieu  de  Mahomet,  qui  n’en- 
gendre point,  & n’eft  point  engendré,  mais  qui  eft, 
difent-ils,  Holofphyros , comme  qui  diroit  folide  Sc 
tout  d’une  pièce  : car  c’eft  ainfi  que  les  Grecs  rendoient 
le  mot  Arabe  Elfemed,  qui  eft  un  des  noms  de  Dieu , 
félon  les  Mufulmans.  L’empereur  Manuel  vouloir  faire 
effacer  cet  anathé^he  de  tous  les  catéchiftnes  : difànt 


que  les  Mufulmans  qui  fe  voudroient  convertir  , 
étoient  feandalifés  de  voir  une  malédiélion  pronon- 
cée contre  Dieu , de  quelque  maniéré  que  ce  fût.  Pour 
cefujet  Manuel  appeîla  le  patriarche  Théodofe  & les 
évêques  les  plus  Içavans  & les  plus  vertueux,  qui  le 
rencontrèrent  à Conftantinople , & après  un  exorde 
magnifique  J il  leur  expliqua  là  propofition.  Tous  les 
prélats  la  rejetterent  ; ayant  même  peine  à l’écouter  > 
& lui  expliquèrent  charitablement  le  fens  de  cet  ana- 
thème , qui  ne  tombe  point  fur  le  vrai  Dieu,  mais  fur 
le  phantôme  que  s’eft  forgé  Mahomet  d’un  dieu  qui 
n’engendre  point , au  lieu  que  les  Chrétiens  adorent  un 
Dieupere, 
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L’empereur  ne  lailla  pas  de  fuivre  fbn  deflein , dfc 
publia  un  écrit,  où  traitant  d’ignorans  & d’imprudens 
les  empereurs  & les  prélats  précédens , qui  avoienc 
fouffert  cet  anathème , il  apportoit  des  raifons  Ipé- 
cicules  pourl’abolir.  Mais  le  patriarche  le  déclara  hau- 
tement contre  cet  écrit,  comme  contenant  des  nou- 
veautés dangereufes  : de  quoi  l’empereur  , déjà  cha- 
grin par  fa  maladie , fut  extrêmement  irrité.  Il  rédui- 
dt  donc  fon  écrit  en  abrégé  : & s’étant  fait  porter  à 
Scutari , pour  être  en  meilleur  air  & plus  en  repos , il 
y fit  venir  les  prélats  & les  hommes  les  plusdiftingués 
par  leur  Içavoir.  Mais  ils  furent  à peine  débarqués, 
qu’un  de  lès  lècrétaires  les  plus  affidés  nommé  Théo- 
dore , leur  vint  dire  que  l’empereur  n’étoit  pas  alors 
vifible  à caufe  de  fa  maladie  : & qu  ils  dévoient  enten- 
dre la  leélure  de  deux  papiers  qu’il  avoir  en  main  : l’un 
étoit  l’écrit  dont  j’ai  parlé , que  l’empereur  vouloic 
faire  foulcrire  aux  prélats  ; dans  l’autre , adrelîe  au  pa- 
triarche Théodofe  & aux  évêques , l’empereur  le  plai- 
gnoit  de  leur  réfiftance , & les  mefiaçoit  d’alfemblcr 
un  plus  grand  concile , & même  de  faire  examiner 
cette  queftion  par  le  pape.  Enfin , après  plufieurscon- 
teftations , les  prélats  convinrent , quoiqu’avec  peine, 
que  l’on  effaceroit  des  catéchifinesranathcme  au  dieu 
de  Mahomet  ; & que  l’on  mettroit  feulement  : Ana- 
thème à Mahomet , & à toute  là  doélrine  &.  la  feéfe. 
Ainfi  fut  terminée  cette  affaire  au  bout  de  trois  mois. 
Cauiog.  jut  patriarche  Théodofe  avoir  lùccédé  à Chariton  , 
en  1177,  après  avoir  tenu  le  Cége  de  Conftan- 
tinople  quatorze  mois.  Théodofe  étoit  originaire 
/<u  G.  R.  d’Antioche , & avoir  été  long  - tems  moine  au  mont 
'jk.  i.  p.  Auxence  : il  tint  fix  ans  le  liège  de  Conftantino- 
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pie.  N ous  avons  de  lui  une  conftitution  fynodalç,  datée 
du  treiziéme  de  Juillet,  indiétion  douzième,  qui  eft 
Tannée  H7P>  portant  qu’une  fille  peut  époufer  le 
coufin  de  celui  à qui  elle  a été  fiancée  avant  Tâge  de 
puberté , parce  que  ces  fiançailles  étoient  nuUes. 

Ce  patriarche  voyant  l’empereur  dangereulèment 
malade,  lui  confeilloit,  pendant  qu’il  étoit  encore 
tems , & qu’il  avoit  l’elprit  làin,  de  donner  ordre  aux 
affaires  de  l’empire , & de  chercher  un  homme  capa- 
ble de  conduire  Ion  fils  qu’il  lailToit  en  bas  âge.  Mais 
l’empereur  lui  répondit  qu’il  étoit  affuré  de  ne  pas 
mourir  de  cette  maladie , & de  vivre  encore  quatorze 
ans.  C’eft  qu’il  croyoit  à des  aftrologues , qui  lui  pro- 
mettoient  une  prompte  guérifon  & de  grandes  con- 
quêtes. Toutefois  la  maladie  augmentant  toujours, il 
vit  enfin  évanouir  lès  elpérances  ; & par  le  confeil  du 
patriarche,  il  figna  un  petit  écrit  contre  l’aftrologie. 
Enfuite  s'étant  lui-même  tâté  le  poux  , il  fe  frappa  la 
cuifle  en  jettant  un  grand  foupir , & demanda  l’habit 
monaftique.  On  en  prit  un  tel  qu’on  le  put  trouver  dans 
cette  furprife , & on  l’en  revêtit  par-deflùs  les  habits 
ordinaires,  quoiqu’il  fe  trouvât  trop  court  & indécent. 
L’empereur  Manuel  mourut  aînfi  le  vingt-quatrième 
de  Septembre  ii8o,  félon  les  Grecs  6685?,  l’indic- 
tion quatorzième  commençant.  Il  avoit  régné  trente- 
fept  ans  & demi , & fut  enterré  à Conftantinople , 
dans  le  monaftere  du  Pantocrator , c’eft  - à-  dire , du 
Tout-Puifî^nt , fondé  par  l’impératrice  Irène  là  mere, 
où  étoient  des  moines  de  l’ordre  de  laint  Antoine , 
jufqu’au  nombre  de  fept  cens.  On  y tranlporta  peu  de 
tems  après  une  pierre  de  marbre  rouge , de  la  grandeur 
d’un  homme,  que  Manuel  avoit  fait  apporter  d’Ephè- 
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y & que  Ton  prétendoic  être  celle  où  le  corps  de 
Jelùs-Chrift  avoir  été  embaumé  à la  delcente  de  la 
croix. 

Manuel  fonda  lui-même , à l’entrée  du  Pont-Euxin, 
un  monaftere  en  l’honneur  de  S.  Michel , où  il  ralîem- 
bla  les  moines  eftimés  les  plus  parfaits  ; & pour  leur 
ôter  tout  fujet  de  diflipation , il  ne  leur  donna  ni  ter- 
res labourables,  ni  vignes , ni  autres  immeubles,  ali- 
gnant tout  leur  revenu  fur  le  tréfor  impérial.  Aulïï 
renouvella-t-il  une  conftitution  de  Nicéphore  Phocas, 
qui  défendoit  aux  monafteres  d’augmenter  leurs  ac- 
quifitions;  & il  blâmoitles  fondations  de  Ibn  pere  8ç 
defon  aïeul,  qui  avoient  donné  aux  monafteres  quan- 
tité de  terres  fertiles  & de  belles  prairies  : dilànt  qu’ils 
n’avoient  pas  bien  fait  leurs  bonnes  oeuvres  : que  les 
moines  doivent  habiter  des  cavernes,  desdéferts  & 
des  lieux  écartés , puifqu’ils  avoient  renoncé  au  mon- 
de ; & ne  fe  pas  montrer  dans  les  villes  Sc  les  places 
publiques.  Il  feplaignoitaufli  de  la  décadence  de  Tétac 
monaftique  , qui  ne  confiftoit  prefque  plus  que  dans 
l’habit  J la  grande  barbe  & l’extérieur. 

Guillaume,  archevêque  de  Tyr,  revenant  du  concile 
de  Latran,  pafta  l’hyver  à Conftantinopie , & n’en 
partit  que  le  mercredi  de  pâque,  vingt-roifiéme  d’A- 
vril  de  cette  année  1 1 80.  Il  loue  extrêmement  la  ma-’ 
gnificence  de  l’empereur  Manuel , particulièrement 
fès  aumônes  ; & dit  que  Ion  ame  eft  allée  au  ciel , & 
que  là  mémoire  eft  en  bénédiélion.  Ce  qui  montre  que 
ce  prélat,  tout  Latin  qu’il  étoit,  le  tenoit  pour  catholi- 
que. Aufll  avez-vous  vu  que  Manuel  entretenoit  com- 
merce avec  le  pape  Alexandre  ; & on  ne  peut  dire  que 
de  fon  tems  le  fchifme  des  Grecs  fût  encore  formé. 
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Son  fils  Alexis  Comnéne  lui  fiiccéda  âgé  d’environ  — „ 
treize  ans,  fous  la  conduite  de  famere  Marie  fille  de  *«•  "«’• 
Raimond,  prince  d’Antioche:  qui  étoit  gouvernée 
elle -même  par  Alexis  Comnene , protoveftiaire  ou 
grand-maître  de  la  garderobe , coufin  du  défunt  em-* 
pereur. 

La  même  année  1180,  mourut  Amauri , patriarche 
Latin  de  Jérulàlem , qui  à caufe  de  là  fimplicité  avoit  OC  f'Otienc. 
été  peu  utile  à fon  églife.  Son  fucceifeur  fut  Héraclius , yf/f  ""cJ"' 
auparavant  archevêque  Latin  de  Céfarée,  homme  de  f"-*- 
ù mauvais  exemple,  qu’il  entretenoit publiquement 
une  femme , que  le  peuple  nommoitla  patriarchelle , 
lorlqu’il  la  voyoit  pafTcr  dans  les  rues  magnifiquement 
parée.  A l’éleéUon  de  ce  prélat,  on  difoit  tout  haut; 

La  croix  fera  perdue  fous  le  patriarche  Héraclius, 
comme  elle  a été  recouvrée  fous  l’empereur  Héra- 
clkis  ; ce  qui  fut  confirmé  par  l'événement.  Il  tint  le 
liège  de  Jérulàlem  onze  ans. 

Lf  s affaires  de  ce  royaume  dépériffoient  a vue  d’œil,  G.  Tyr.  xn. 
par  raccroilTement  de  la  puiffance  de  Saladin , qui  '• 
après  s’être  rendu  maître  de  l’Egypte,  s’étendoit  dans 
la  Syrie,  avoit  pris  Damas,  & menaçoit  toutlefefte 
de  la  fiiccelTion  de  Noradin.  Ainfi  les  forces  des  infi- 
dèles étoient  réunies,  au  lieu  que  quatre-vingts  ans 
auparavant,  quand  les  Francs  entrèrent  dans  le  pays, 
elles  étoient  divifées  entre  un  grand  nombre  de 
feigneurs.  Les  Francs  étoient  d’ailleurs  affoiblis  en 
eux-mêmes,  par  l’extrême  corruption  de  leurs  mœurs , 

& leur  incapacité  dans  la  guerre,  & les  exercices  mi- 
litaires. C’eft  ainfi  qu  en  parloit  Guillaume  de  Tyr  : 
prévoyant  avec  douleur  la  ruine  prochaine  de  cet  état.  • 

Qn  en  donna  la  régence  pendant  le  bas  âge  du  roi  c.j; 
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^ Baudouin  IV.  à Raimond  III.  comte  de  Tripoli,  des- 
cendu de  Raimond  comte  de  Touloule , & parent  du 
jeune  roi  ;&  on  réiblutde  s’oppofer,  avec  toutes  les 
irto.1).  forces  du  royaume , aux  progrès  de  Saladin.En  effet, 
ce  prince  étant  venu  attaquer  Afcaloncn  1 177 , le  roi 
Baudouin  marcha  contre  lui  ; & il  y eut  une  grande 
bataille,  où  Saladin  fit  entièrement  défait.  Mais  peu 
de  tems  après  le  comte  de  Tripoli,  qui  ailiégeoit  Har 
ruJtsJJd  c*eft-à-dire  Harem,  château  dépendant  d’Alep, 

leva  le  fiége , lorfque'la  place  étoit  prête  à fe  rendre  ; 
& le  fit  pour  de  l’argent  qu’il  reçut  du  jeune  fiiltan 
Saleh  Ifinaël  : ce  qui  confirma  l’opinion  que  l’on  avoir, 
que  le  comte  s’entendoit  fvec  les  Sarrafins,  & même 
avec  Saladin. 

c K.  L'annéefuivante  1 178,  le  roi  Baudouin  entreprit  de 

' bâtir  un  château  fiir  le  bord  du  Jourdain , au  lieu  nom- 

mé le  Gué  de  Jacob,  pour  s’oppolèr  aux  courlèsdes 
voleurs  Arabes  , & des  garnilbns  des  places  voifines* 
Ce  lieu  étoit  ainfi  nommé , parce  que  l’on  croyoit  que 
Cm.  «xn.  c’étoit  l'endroit  où  Jacob,  revenant  de  Mélbpotamie, 
avoir  pafié  le  Jourdain;  & on  le  nommoit  auffi  la  mai- 
<-  ^7-  Ibn  de  Jacob.  Le  château  étant  bâti,  le  roi  en  donnai» 
garde  aux  Templiers  : mais  ce  prince  croyant  lùrpren- 
dre  les  ennemis,  ils  le  firprirent  lui -même  dans  les 
rochers  ; le  combat  fut  rude , plufieurs  hommes  de 
marque  y firent  tués  , & on  eut  bien  de  la  peine  à 
fauver  le  roi.  Cependant  Saladin  afiiégea  la  nouvelle 
forterefiê  ; & durant  le  fiége , il  vint  avec  une  partie 
de  Ton  armée  vers  Sidon,  on  il  y eut  encore  un  rude 
combat.  Les  croilés  y firent  battus  & plufieurs  pris  , 
entr’autres  Odon  de  fàint  Aman , maître  des  Tem- 
. plieis,  homme  méchant,  fuperbe  & arrogant,  qui 
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n avoit  ni  crainte  de  Dieu , ni  égard  pour  les  hommes,  — 

tant  cet  ordre  avoit  déjà  dégénéré.  Cette  perte  arriva 
le  dixiéme  d’Avril  117p.  Enfùite  Saladinprit  la  forte- 
reflè  do  Gué  de  Jacob , & la  démolit. 

Le  pape  Alexandre  ayant  appris  cts  trilles  nouvel-  'AUx.ef.  J,, 
les , écrivit  deux  lettres , l’une  à tous  les  princes  & à 
tous  les  fidèles , l’autre  à tous  les  prélats  ; l’une  ÔZ 
l’autre  datées  de  Tulculum  le  leiziéme  de  Janvier  : par 
lelquelles  il  reprélènte  l’extrême  danger  où  le  trou- 
ve le  royaume  de  Jérufiilem , dont  le  roi  Baudouin , 
affligé  de  la  lèpre,  eft  peu  en  état  d’agir,  & où  l’on 
manque  de  braves  gens  8z  de^on  conleil.  Il  exhorte 
donc  à marcher  au  lècours,  dilànt  que  ce  n’eft  pas  être 
Chrétien , que  de  n’être  pas  touché  des  malheurs  de 
la  terre  (àinte.  Il  promet  à ceux  qui  feront  le  voyage , 
l’indulgence  accordée  par  Urbain  II.  & Eugène  IV. 

& met  fous  la  protedlion  de  réglifè  leurs  femmes , 
leurs  enfans  & leurs  biens.  Il  leur  permet , pour  em- 
prunter l’argent  néceflàire  à ce  voyage,  d’engager 
leurs  héritages  aux  eccléfiaftiques , ou  à d’autres, au 
refus  des  parens  & des  feigneurs  de  fief  La  lettre  aux 
prélats  eil  pour  leur  enjoindre  de  prêcher  la  croifàde, 

& de  faire  tenir  par-tout  la  lettre  précédente.  Les  por- 
teurs de  ces  lettres  étoient  des  Templiers  & des  Hof*  Roger. 
pitaliers , qui  les  préfènterent  aux  deux  rois  Philippe 
de  France,  & Henri  d’Angleterre , en  une  conféren- 
ce qu’ils  eurent  en  Normandie  le  lundi  vingt-feptié- 
me  d’Avril  1181.  Les  deux  rois  furent  extrêmement 
touchés  de  la  4Éfôlation  de  la  terre  fàinte,  de  promi- 
rent d’y  envoyer  un  prompt  fecours,  & ainfi  finit  leur 
conférence. 

L’églife  de  Lincoln  n’avoit  point  eu  d’évêque  de-*- 
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puis  Robert  du  Chefhei , mort  le  huitième  de  Janvier 

Al*. I i8i.  JJ gjjj après , Geofïroi , fils  na- 

E^ife^i An-  turel  du  roi  Henri , archidiacre  delà  mêmeéglife,  en 
®'coXi-i  * évêque:  mais  il  fè  contenta  de  jouir  des  reve^ 

pra/ui.  Angi.  nus  , fans  fe  fairtf  facrer  ni  ordonner  .prêtre.  Ily  avoir 
^ Rog.  an.  déjà  fept  ans  qu’il  en  jouiflbit  ainlî,  & quatorze  ans 
>«74-/>.(ï7<.  l’évêché  vaquoit  : quand  le  pape  Alexandre  or- 
donna expreffément  à Richard , archevêque  de  Can- 
torbéri , d’employer  les  cenfiires  eccléfiafliques  pour 
obliger  Geoffroi  à renoncer  à fon  éleélion , ou  à re- 
Rogtr.  p.  tu.  cevoir  inceflàmment  les  ordres.  Geofïroi  reconnoif- 
fànt  fbn  incapacité,  aiqia  mieux  quitter  l’évêché;  & 
par  le  eonfèil  du  roi  fbn  pere , des  princes  fes  freres , 
& deplufieurs  évêques , il  renonça  à fon  éleélion  en- 
tre les  mains  de  l’archevêque.  Le  roi  le  fit  fbn  chancer 
lier,  & lui  donna  de  revenu  mille  marcs  d’argent. 
Toutefois  l’évêché  de  Lincoln  vaqua  encore  deux 
ans. 

Kog.p.tii.  Guillaume,  roi  d’Ecoflb,  s’opiniâtroic  toujours 
à ne  point  fbuffrir  que  Jean  demeurât  évêque  de  fàint 
André  , & le  pape  Alexandre  à le  foutenir.  Ce  qui  fut 
caufe  que  Roger,  archevêque  d’Yorc  & légat  du 
pape,  excommunia  le  roi  d’Ëcoflè,  & mit  fbn  royau- 
me en  interdit.  Mais  ce  prélat  mourut  peu  de  tems 
après,  fçavoir  le  fàmedivingt-uniéme  de  Novembre  de 
la  même  année  i i8i,  après  avoir  tenu  le  flége  d’Yorc 
vingt-feptans.On  l’accufbit  de  s’être  abandonné  lorf^ 
Ceff.Lup.r.  quü  étoit  archidiacre  de  Cantorbéri , aux  plus  infa- 
Nfuirig.  débauches;  & de  s’être  vengé^uellement  de 
m.  f.  J.  celui  qui  s’en  plaignit.  Il  étoit  fçavant , éloquent , & 
d’une  prudence  finguliere  pour  les  affaires  tempo>* 
selles;  jmais  peu  appliqué  à fes  devoirs fpirituels.  Il 
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augmenta  conlldérablement  les  revenus  de  Ibn  égli- 
fe , & y 6c  de  grands  bâtimens,  aulTi  ne  perdolc-il 
aucune  occaHon  de  s’enrichir.  Il  donnoic  les  dignités 
de  fon  églife  à des  enfans  ; & fous  prétexte  de  prendre 
foin  d’eux  julqu  à ce  qu’ils  faflent  en  âge,  il  s’appro-, 
prioic  leurs  revenus.  Dans  ladiftribution  des  bénéHces, 
il  tenoit  pour  réglé  de  préférer  toujours  les  clercs 
vivant  licencieuferaent,  aux  plus  réguliers.  Il  avok 
une  telle  averfon  pour  les  religieux , qu’il  dilbic  que 
Turftainibn  prédécefleur,  n’a  voit  jamais  fait  une  plus 
grande  faute , que  de  fonder  le  monaftere  de  Fontai- 
nes; & dans  faderniere  maladie  il  dit  à un  abbé,  qui 
le  prioit  de  conhrmer  les  donations  faites  à fon  mo- 
naîlere  : Je  vais  mourir , & parce  que  je  crains  Dieu 
je  n’olè  faire  ce  que  vous  me  demandez.  Tant  il, 
croyoic  mal  employé  ce  que  l’on  donnoic  aux  reli- 
gieux. Il  laillà  en  mourant  onze  mille  marcs  d’argent, 

& crois  cens  marcs  d’or , donc  il  dilb-ibua  une  partie  0 
aux  pauvres  & aux  églifès  : mais  après  fa  mort  le  roi  Ce 
iàifc  de  tout,  làns  avoir  égard  à Ion  teflament,  dilànt 
que  cous  les  trélbrs  appartenoienc  au  prince  , Sc  que- 
ce  prélat  avoit  porté  lui-même  un  jugement  contre 
lui , ayant  obtenu  du  pape  Alexandre , un  privilè- 
ge pour  s’approprier  les  biens  des  clercs  de  fa  jurif- 
diéÛon  , qui  lèroienc  morts  làns  les  avoir  diUri- 
bués  de  leurs  propres  mains,  quoiqu’ils  eulTent  fait 
un  teftament.  Après  fa  mort le  6ége  d’Yorc  vaqua 
dix  ans.  , ^ ‘ 

On  s’étoit  plaint  au  pape  Alexandre , que  quelques 
évêques  d’Angleterre  écoient  toujours  à la  cour,  exer- 
çoienc  même  des  jugemens  criminels  , & n’ofboienc 
point  le  funt  iàcrihce,  comme  s’en  trouvant  indignes. 


Histoiri  Ecclésiastique; 

, On  marcjuoic  en  particulier  Richard  de  Vincheftre  ; 

"*'■  Geofroi  Ridel , évêque  d'Ëli,  & Jean  d’Oxford , évê- 
que de  Norvic  : tous  deux  fameux  dans  l'affaire  de  laine 
Thomas  de  CantoHjéri.  Le  pape  en  écrivit  avec  indi- 
gnation à l’archevêque  Richard , mwiaçant  de  le  pu- 
nir lui^même  s’il  ne  i^primoit  ces  abus.  L’archevêque , 
Pttr.  BUf.  c’eft-à-dire , Pierre  de  Blois  en  Ibn  nom , écrivit  au 
‘f-  pape , (pie  c’étoit  des  calomnies  ; I&  après  avoir  relevé 

le  mérite  perlbnnel  de  ces  trois  évêques  y il  s’efforce 
de  montrer  en  général,  qu’il  eft  avantageux  que  les 
évêques  affilent  aux  conlèils  des  rois.  Ce  n’eft  pas , 
dit  - il , une  nouveauté  ; cw,  comme  ils  lùrpaffent  les 
autres  en  dignité  dt  en  làgede  , auff  Ibnt-ils  plus  pro- 
pres au  gouvernement  de  l’état.  Il  rapporte  plulîeurs 
exemples  de  l’ancien  teâament , où  les  rois  prenoienc 
le  conlèil  des  prophètes  & des  prêtres  , dt  ajoute  : 
Vous  devez  Içavoir  que  £i  les  év^oes  n’étoient  au> 
jprès  des  rok,  le  clergé  lèrokexceffvement  opprimé 
par  les  laïcs  : car  quand  les  cenlùres  eccléflaftiques  ne 
fuffilent  pas , ils  font  venir  au  fecours  l’autorité  du 
prince, Si  le  roi,  comme  il  arrive  fouvent,  eft irrité 
contre  les  innocens  , les  évêques  l’adouciilent  par  leurs 
prières.  Ils  font  modérer  la  rigueur  des  jugemens , 
écouter  les  plaintes  des  pauvres,  IbulagA  leiurmiiere. 
Ils  affermid^t  la  liberté  du  clergé,  le  repos  des  mo- 
naileres,  la  paix  des  peuples,  l’autorité  des  loix : ils 
font  obièrver  les  décrets  du  làint  fiége  ; ils  augmen-' 
rent  la  dévotion  des  laïcs  Sc  les  domaines  de  l’égli- 
fe.  A toutes  les  principales  fêtes  ils  vont  à leurs  églifes  ; 
où  parla  dillribution  des  aumônes j laconfblation  des 
veuves  Sc  des  orphelins , la  corrosion  de  ceux  qui 
leur  font  fournis,  dc  d’autres  bonnes  oeuvres,  Us  répa« 
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refit  le  £S)our  qu’ils  ont  &ic  à la  cour.  Aa  Heu  qu’à  ia 
cour  de  Sicile  U y a des  évêques  qui  font  des  fept  ans 
& des  dix  ans  fans  en  fonir  : fl  bien  qu’il  eft  indifférent 
qu’ils  vivent  ou  qu’ils  meurent , pour  la  confervacion 
des  domaines  de  l’églHè,  ou  le  gouvernement  des 
âmes.  Nous  avons  voulu  quelquefois  retirer  nos  évê- 
ques de  cette  afCduité  à la  cour,  mais  elle  a été  jugée 
utile  par  des  gens  fàges  : dont  ils  ont  fùivi  le  confèil , 
malgré  les  incommodités  qu’ils  y fbuffrent , 8c  qui 
leur  fcroientdeflrer  d’en  fortir.  Je  vous  prie  donc,fàint 
pere , de  pefèr  l’utilité  de  l’églife  anglicane , avec  les 
inconvénient  qu'on  vous  a malicieulèment  repréfèn- 
tés  ; & quand  vous  nous  aurez  fait  fçavoir  votre  vo-’ 
lonté  3 nous  l’exécuterons  avec  foumiflion. 

Henri,  qui  d’abbé  de Clairvaux  avoit  été  fait  cardi- 
nalat évêque  d’Albane  , fut  envoyé  légat  en  Bourgo- 
gne par  le  pape  Alexandrecette  année  1 1 81.  En  cette 
qualité  il  dépofa  deux  archevêques  ; celui  de  Lyon  & 
celui  de  Narbonne.  On  ne  fçait  pas  le  nom  de  cet  ar- 
chevêque de  Lyon , qui  avoit  fuccédé  à Guichard , 
mort  en  1 179  ; pour  celui  de  Narbonne  , on  croit  que 
c’étoit  Pierre  Auréle , fùcceffeur  de  Pons.  A fà  place 
on  élut  archevêque  de  Narbonne  Jean  de  belles- 
mains>  évêque  de  Poitiers,  prélat  diftingué  par  fôn 
lavoir,  8c  qui  avoit  été  ami  particuÜer  de  fàint  Tho- 
mas de  Cantorbéri. 

Ce  même  légat  Henri  marcha  contre  les  Albigeois 
avec  une  grande  armée.  Il  prit  le  château  de  Lavaur 
aujourd’hui  ville  épifcopale  ; & obligea  Roger  de  Be- 
sâers  8c  plufîeurs  autres  fèigneurs  d’abjurer  l’]iéréfie. 
Or  elle  confiftoit  en  ce  qui  fuit , félon  le  témoignage 
du  légat.  Leurs  doéteurs,  difoit-il,  ayant  obtenu  une 


Xxxv. 

Henri  légat 
pouifuic  les 
Albigeois. 
Chr,  CUrtv, 
an.  liSi. 
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pleine  liberté  par  le  conlèil  des  évêques  & des  lèî-' 
"**■  gneurs,  ont  confelTé,qu’encore  qu’ils  prêchent  l'évan- 
gile aux  Cmplcs  pour  les  tromper  , toutefois  iis  ne 
croient  pas  que  Jefiis-Chriftait  été  vrai  homme  ; qu'il 
ait  bu , mangé , fait  & enduré  le  relie  de  ce  qui  ap- 
partient à la  nature  humaine  : qu’il  ait  foulFert , qu'il 
ait  été  crucifié , qu’il  Toit  mort  ou  rellùlcité  : mais  que 
tout  ce  que  l’évangile  en  raconte  ne  s’eft  palfé  qu'en 
apparence.  Ils  rejettent  & condamnent  abfolumenc 
tout  ce  que  l’églilè  romaine  enfeigne  & obferve  tou- 
chant le  làcrifice  de  l'autel  > le  baptême  des  enfans^ 
le  mariage , les  autres  làcremens , & les  offices  divins  : 
ils  foutiennent  que  le  grand  làtan  ou  Lucifer  eH  le 
créateur,  & le  dieu  des  anges  & de  toutes  les  choies 
vifibles  & invifibles  ; & que  c’eft  lui  qui  a donné  la  loi 
à Moïfe.  Ils  dilènt  que  toute  union  des  lexes  ell  éga- 
lement criminelle , foit  eptre  parens  ou  autres.  Les 
femmes  qui  font  entr’eux  font  périr  leur  fruit  ; & quoi- 
que plufieurs  d’entr’elles  foient  devenues  grofies , on 
ne  voit  point  leurs  enfans.  Ils  ont  confcfle  & abjuré 
publiquement  ces  erreurs  & plufieurs  autres  , en  pré- 
lènce  de  Géraud  archevêque  d’Auch , de  Géraud  évê- 
que de  Cahots,  Sc  de  Gollelin  évêque  de  Touloulè; 
Mais  quand  les  catholiques  fe  retirent,  ces  malheu-î 
reux  retournent  à leurs  erreurs.  C’eft  qu’ils  n’abju- 
roient  que  pour  céder  à la  force.  Le  légat  Henri  pré- 
fidaau  chapitre  général  de  Cîteaux,  & retourna  l’année 
fuivante.à  Rome , mais  fous  un  autre  pontificat. 

Alexandre  III.  ayant  tenu  le  làint  fiége 
»»nJreiii.Lu-  près  dc  vingt-deux  ans,  mourut  cette  année  i j8i. le 
trentième  jour  d’Août  fête  de  faint  Félix  & de  ûint 
"•  *•  Adauéle.  Il  mourut  à Citta  di  Çaftello , Sç  fuç  enterré 
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ïïRome  dans  l’églifede  Latran.  Il  pafToic'pour  un  des 
plus  fçavans  papes  qui  eût  été  depuis  cent  ans  ; tant 
pour  l’écriture  làinte  que  pour  les  décrets , les  canons 
& les  loix  romaines  ; aum  décida-t-il  plufieurs  queA 
tions  très -difficiles.  Outre  lès  conftitutions  que  j’ai 
rapportées , il  s’en  trouve  une  de  l’année  précédente 
adreffiée  à Cafimir  duc  de  Pologne , par  laquelle  Ale- 
xandre,à la  priere  de  ce  prince, confirme  l’ordonnance 
qu’il  avoir  faite  par  le  conlèil  de  l’archevêque  , des 
évêques  & des  feigneurs  de  Pologne  , pour  retran- 
cher plufieurs  abus  : mais  principalement  la  confilca- 
tion  des  biens  des  évêques  décédés.  Il  eft  remarquable 
que  ce  prince  Ibuverain  demanda  au  pape  la  confir- 
mation de  fes  ordonnances. 

Le  laint  fiége  ne  vaqua  qu’un  jour  après  la  mort 
d’Alexandre , de  le  mardi  premier  jour  de  Septembre 
1 1 8 r , on  élut  pape  Hubaud  ou  Ubalde évêque  d’Oftie, 
homme  fort  âgé , médiocrement  lettré  , mais  d’une 
grande  expérience  dans  les  affaires.  A cette  éleélioti 
on  commença  à mettre  en  pratique  le  decret  du  con- 
cile de  Latran , qui  demandoit  les  deux  tiers  des  lùf- 
frages  ; & les  cardinaux  commencèrent  à réduire  à eux 
lèuls  le  droit  d’élire  le  pape , à l’exclufion  du  peuple 
& du  refte  du  clergé.  Hubaud  fut  couronné  à Vélétri 
le  dimanche  fuivant  fixiéme  jour  du  même  mois , par 
Théodin  évêque  de  Porto  & par  l’archiprêtre  d’Oltie, 
& nommé  Lucius  III.  Il  étoit  de  Lizeques  en  Tolcane 
& tint  le  làint  fiége  quatre  ans.  Jean  de  bélles-mains 
évêque  de  Poitiers  élu  archevêque  de  Narbonne  étant 
allé  à Rome , pour  obtenir  la  confirmation  de  cette 
éleélion  , 'le  pape  Lucius  lui  donna  l’archevêché  de 
Lyon , & le  fit  fon  légat  en  France  à caufe  de  fon  rare 
Tome  Mmm 


Rot.  de  yjon^ 
te.  tlii. 


AUx.  ep.  J S. 
ex  Lonpno. 


G.Tyr.  xttù 
c.  7. 

CAr.  Vof.  /•. 
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fçavoir , la  même  année  1 1 8 1 . Etienne  alors  abbé  de 
fainte  Geneviève  de  Paris  le  félicita  de  cette  tranfla- 
r«  7*'  lettre  où  il  dit  ; Le  roi  m'ayant  envoyé 

jjgpyjj  pe^  à Xouloulè,  j’ai  vu  en  paflàntles  égliiw 
brûlées  & ruinées  jufqu’aux  fondemens  , & les  habi- 
tations des  hommes  devenues  les  retraites  des  bêtes. 
J’avoue  que  j’ai  été  effrayé , quand  j’ai  appris  que  vous 
étiez  appellé  en  ces  lieux  on  vous  ne  pouviez  faire 
aucun  fruit  : mais  enfin  j’ai  été  rempli  de  joie,  quand 
j’ai  Içu  que  Lyon  vous  appelloit.  Ces  dé/brdres  dans 
ia  province  de  Narbonne  étoient  de  la  fureur 
des  Albigeois  & dçs  Cottereaux. 

Après  la  mort  de  Roger  archevêque  d'Yorc  & du 
Havtd.  pape  Alexandre , Guillaume  roi  d’Ecoflè  envoya  en 
cour  de  Rome , & obtint  du  pape  Lucius  fon  abfolu- 
tion  & la  levée  de  l’interdit  jetté  lur  fça  royaume , par 
une  bulle  expédiée  à Vélétri  le  dix-lèpciéme  de  MarsJ 
Quant  à l’affaire  de  Jean  évêque  de  i^t  André  , le 
pape  en  chargea  Roland  élu  évêque  de  Pol , qu’il  en- 
voya légat  en  Ecoflè. 

iN.  Mïii  ^ de  laine  Laurent  de  Dublin , le  roi  d’An-» 

611.  gleterre  avok  mis  en  là  main  les  biens  de  cet  archevê-j 
f.  614.  ché  , & enfiiîce  l’avoic  donné  à Jean  de  Cumin  Ion 
clerc  , qui  s’étoic  fignaié  contw  faim  Thomas  de  Can- 
torbéri.  Jean  de  Cumin  étant  venu  à Rome  en  même 
tems  que  les  députés  d’Ëcodè , le  pape  Lucius  l’ordon- 
6,f.  na  prêtre  à Vélétri  le  làmedi  d’avant  la  Pafliomtreiziér 
me  de  Mars  1 1 de  le  dimanche  des  Rameaux  vingt- 
uniéme  du  même  mois , il  le  ftera  archevêque  de  Du- 
r «>7*  blin.  Le  légat  Rolandéiant  arrivé  en  Ecoflè, travailla 
long-tems  à faire  la  paix  entre  le  roi  & Jean  de  làinr 
André  : juais  il  ne  put  y ttéuflèr* 
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Roland  avoic  été  élu  dès  la  fàint Martin  1 177. pa ^ 
les  chanoines  de  Dol  en  Bretagne , pour  remplir  le  xxxvir, 
fiéee  de  cette  étrlife,  qui  le  prétendoit  toujours  mé-  AffaitedcOoi 
tropolitame.  Car  encore  que  le  pape  Lucius  II.  eût  y.on- 
jugé  définitivement  en  faveur  de  l’archevêque  de 
Tours,  il  avoit  confèrvé  le  pallium  à Geoffroi  évêque 
de  Dol  : ce  qui  luî  donna  prétexte  de  fbutenir  (à  pré-  a 

tendon  de  métropolitain , mais  feulement  fîir  les  deux 
évêques  de  Tréguier  & de  Saint-Brleuc  ; & les  évêques 
de  Dol  fes  fùcceflèurs  fbutinrent  la  même  prétention. 

Roland  étoit auparavant  doyen  d’Avranches,  homme 
pieux  & lettré.  A fon  éleédon  fè  trouvèrent  deux 
évêques , Henri  de  Bayeux  & Richard  d’A vranches , 

Sc  l’abbé  du  Mont  fàint  Michel  Robert  de  Torigni , 
qui  nous  a confèrvé  ce  fait  dans  fà  chronique.  Barthé- 
lemi  qui  étoit  alors  archevêque  de  Tours  s’oppofàau 
lacre  de  Roland , prétendant  le  fàcrer  lui-même  com- 
me fbn  fufiragant;  & le  pape  Alexandre  écrivit  plu-  M-irtmne, 
fleurs  lettres  furcefujet,  tant  à Barchélemi  qu’au  roi  IttX,  105. 
Louis  le  jeune , qui  to«e  fà  vie  prit  fortement  la 
défenfe  de  l’archevêque  de  Tours.  Car  la  Bretagne  ""  V-  }?• 
appartenant  au  roi  d’Angleterre , le  roi  de  France 
regardoit  comme  un  avantage  de  fà  couronne,  que 
les  évêques  de  cette  province  dépendiffent  du  liège 
de  Tours. 

Le  pape  Alexandre  ne  décida  rien  fur  cette  aflâlre  i 
quoique  l’archevêque  de  Tours  & le  prétendu  arche- 
vêque de  Dol  & fisdènt  prélèntés  devant  lui  : l’un 
pour  obtenir  la  confécration  & le  pallium  , l’autre 
pour  maintenir  fbn  droit  fur  l’églifè  de  Dol.  Mais  le 
pape  ne  trouvant  pas  le  fait  alTez  éclairci , du  con-  - - 

Ibnteinent  des  parties  donna  çommifllon  à Gui  archer 

Mmmij 
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vêque  de  Sens,  Henri  évêque  de  Bayeux  , Etienne 
abbé  de  fainte  Geneviève  de  Paris , & au  doyen  de 
Bayeux  , de  faire  premièrement  leur  poflible  pour 
accorder  les  parties  ; & s’ils  ne  le  pouvoient , enten- 
dre les  témoins,&  en  envoyer  les  dépoCtions  à Rome , 
afin  que  le  pape  pût  juger  définitivement  en  préfence 
des  parties , qui  dévoient  y revenir*dans  deux  ans. 

Le  roi  Philippe  étant  venu  à la  couronne , foutint 
l’intérêt  du  fiége  de  Tours  avec  la  même  vigueur  que 
Ibn  pere  : comme  font  voir  les  lettres  qu’il  fit  écrire 
en  l'on  nom  fur  ce  fujet  par  Etienne  abbé  de  làinte 
Geneviève , tant  au  pape  Lucius  111.  qu’à  Oélavien 
& à Mélior , tous  deux  cardinaux , qui  avoient  grand 
crédit  à Rome.  Mais  le  pape  Lucius  ne  fit  autre  choie 
en  cette  affaire  que  donner  encore  une  commiflîon  y 
pour  ouir  des  témoins  lùr  les  lieux.  Elle  eft  datée  de 
Vérone  le  dix-huitiéme  d’Août,  & par  conféquent 
l’année  1 184  ; & cette  même  année  le  pape  avoit  fait 
Roland  cardinal  diacre. 

Arnoul  évêque  de  Lifieux  chargé  d’années  & d’in-- 
firmités,  & mal  content  du  roi  d’Angleterre  Ibnfei- 
gneur , avoit  quitté  fon  évêché  pour  vivre  dans  la  re- 
traite. Il  avoit  penfé  à fe  retirer  en  l’abbaye  de  Morte- 
mer  de  l’ordre  de  Cîteaux  , au  diocèle  de  Rouen  y 
comme  il  paroît  par  la  lettre  qu^il  en  écrivit  à l’abbé 
de  Cîteaux  : mais  depuis  il  choifit  l’abbaye  de  laine 
Viélor  de  Paris,  & s’y  fit  bâtir  un  beau  logement,  où 
il  fe  retira  en  i i3i*  On  élut  pour  lui  fuccéder  dans 
le  fiége  de  Lifieux  Raoul  de  Venneville  archidiacre 
de  Rouen,  qui  auparavant  avoit  été  chancelier  du  roi 
d’Angleterre. 

; Ajnoul  avoit  été.éleyé  dans leglife de  Sées,  dont 
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il  fut  archidiacre  fous  l’évêque  Jean  fon  frere  aîné.  — — 
Son  oncle auffi  nommé  Jean  évêque  de  Lifieux étant 
mort  en  1 141 , il  lui  fuccéda  & tint  ce  liège  quarante  Ord.  ruau. 
ans.  Il  alla  à la  leconde  crôilàde  par  ordre  du  pape  sup.ui.ia. 
Eugène  IV.  en  1 146.  Il  fut  en  grand  crédit  auprès 
du  roi  d’Angleterre  Henri  II.  contribua  beaucoup  à 
le  retenir  dans  l’obéilTance  du  pape  Alexandre  , & 
travailla  fortement  à le  réconcilier  avec  làint  Thomas 
de  Cantorbéri  , auquel  toutefois  il  devint  fulpeél 
comme  trop  courtilàn.  Après  fa  retraite , quelques 
chanoines  de  Lifieux  étant  allés  à Rome , l’acculèrent 
devant  le  pape  Lucius  , d’avoir  dilfipé  les  biens  de 
fon  églilè  : «Sc  obtinrent  pour  juges  l’évêque  d’Avrar»- 
ches,  l’abbé  du  Bec,  & l’abbé  deSavigni.  Arnoul  à 
qui  ces  juges  étoient  fulpedls  , le  plaignit  au  pape  du 
jugement  qu’ils  avoientrendu  contre  lui  ; & en  obtint 
la  calîàtion , comme  il  paroît  par  une  lettre  qu’il  lui 
écrivit  de  là  retraite.  Il  vécut  à faint  Vi<5lor  en  fimple 
chanoine , & y finit  làintement  fes  jours. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  lettres  & quelques  lèx-  s«Sic^éii 
nions.  Entre  les  lettres  il  y en  a une  au  pape  AiexandlÉB^^'^y'  •*« 
III.  qui  mérite  une  attention  particulière.  L’abbaye  " 
de  Greftain  dans  le  diocèlè  de  Lifieux  étoit  alprs  gou-  ‘ 
vernée  par  Guillaume  d’Exceftre  fort  quatrième  abbé: 
qui  fous  prétexte  de  prendre  foin  des  biens  que  fon  • 
monaftere  polfédoit  en  Angleterre , étoit  le  plus  fou- 
vent  dans  ce  royaume , occupé  à pourfuivre  des  pro- 
cès & à le  divertir  ; & l’évêque  l’avoit  inutilement 
averti  de  revenir  àfon  devoir.  Cependant  le  monaÜere 
étoit  tombé  dans  un  extrême  défordre  ; il  n’y  avoit 
plus  d’obfervance  au-dedans , on  ne  faifoit  au-dehors 
pi  autnonçs  ni  holpicalité  ^ les.  moines  fe  battqient  ^ 
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an.„s,;  quelquefois  à coups  de  couceauw  Us  avoient  répandu 
le  bruit  quil  y a voit  chez  eux  une  eau  miraculeulè 
qui  guérilfoit  les  milades , en  les  y plongeant  fept 
•-  fois;  âc  une  femme  qui  en  fît  l’expérience  y expira 

entre  leurs  mains.  Un  moine  tua  le  cuifinier , qui  mur- 
hwroit  des  fréquentes  vlfîtes  qu’il  rendoit  à Ca  femme, 
Enfin  le  procureur , (Jue  l’abbé  avoit  lailTé  pour  pren- 
dre foin  de  la  mâifon  en  fon  abfence , s’étant  eny  vré 
Il  fouper  j fî-appa  deux  moines  à coups  de  couteau  dans 
le  réfeéloir,  dt  Us  le  tüerent  fur  le  champ  avec  une 
perche. 

L’évêque  Amoül  écrivit  donc  fîir  ce  fujet  au  pape 
Alexandre,  le  priant  de  mettre  ordre  à ce  Icandale  ; 
& d’ordonnér  que  ces  moines  indociles  lèroient  dif* 
perlés  un  à un  dans  des  monaftetes  bien  réglés , & que 
pour  renouvellerplus  aiüémcnt  lamaifon  de  Greftain, 
on  y mettrôit  dis  chanoines  réguliers.  Auffi-bien  , dit* 
il , nous  avons  en  cette  province  grand  nombre  de 
monafteres  fameux , maïs  peu  d’abbayes  de  chanoines  ^ 

I ■ elles  font  très  - pauvres  : enforte  que  ceux  des  nô- 

^es,  qui  veulent embralfer  cet  ordre,  font  obligés, 
jvcujjriapu.  pour  la  plupart  i d’aUw  en  des  pays  étrangers.  Le  pape 
'’kli'j  Ai  * cmitefois  ne  changea  point  létat  de  cette  abbayes- 
IC  ÿutl,  Z.  mais  Gautier , archevêque  de  Rouen , qui  aimoit  l’ab-  ' 
héGuillaume,  le  transféra  àS.Martin  dePontoUè  en 
Iï8y , & l’abbaye  de  Greftain  demeura  fous  la  regfo  ’ 
de  S.  Benoît,  comme  eUeeft encore. 

Le  procureur  de  l’abbaye  de  Greftain , aftbmmé  pa^ 
les  moines , femble  être  le  fujet  d’un  décret  du  pape 
Alexandre , conçu  en  ces  termes  : Nous  avons  appris. 

* que  quelques-uns  d’entre  vous  honorentcommefainti 
pn  homme  tué  dans  le  vin  & fyvrpgnerie,  quoiquç 
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Téglifè  permette  à peine  de  prier  pour  cexix  qui  meur  

rent  en  cet  état.  Car  l’apôtre  dit , que  les  yvrognes  ne 
polTéderont  point  le  royaume  de  Dieu.  Ceflez  donc  *' 
ce  culte , puUque  quand  mçrn^  ce  mort  feroitdes 
racles,  il  ne  feroit  pas  permis  de  l’honorer  comme 
làint  ,làns  l’autorité  de  l’églife  romaine» 

Le  nouveau  roi  de  France  Philippe,  avoit  une  gram  " * l- 
de  averfion  pour  les  Juifs,  qui  étoient  puilTans  dans  pari«hù^ 
fon  royaume , & particulièrement  à Paris.  Car  II  avoir 
fouvenc  oui  dire  aux  lèigneurs,  qui  avoient  été  élevés 
à la  cour  avec  lui,  que  ces  Juifs  de  Paris,  tous  lesani 
le  jeudi  laine , ou  quelqu’autre  jour  de  la  femaine  làin'f 
te,  égorgeoient  un  Chrétien  comme  en  làcrifice  erj 
des  lieux  fouterrains.  Plufieurs  avoient  été  convain- 
cus de  ce  crime  du  vivant  du  roi  Ibn  pere , brûlés; 

& on  comptoit  pour  martyr  un  enfant  nommé  Ri-i 
chard  , ainfi  tué  & crucifié  par  les  Juifs , dont  le  corps  *** 

repofbit  à Paris  en  l’églilè  des  SS.  Innocens , au  lieu 
nommé  Champeaux  > où  étoit  le  cimetiere  de  la  ville , 

&que  le  roi  Philippe  fit  fermer  de  murailles  en  iiSj. 

On  difoit  qu’ij  s’étoit  fait  plufieurs  miracles  au  tom- 
beau de  Richard , qui  avoit  ké  tué  à Pontoilè , & de-là 
apporté  à Paris,  fuivant  le  témoignage  de  Robert, 
abbé  du  mont  $.  Michel. 

Ce  même  auteur  rapporte,  (bus  l’an  J171,  que 
Thibaut  comte  de  Chartres  fit  brûler  plufieurs  Juifs 
demeurant  à Blois  ; parce  qu’ayant  crucifié  un  enfant  ^ *s' 
au  tems  de  pâque,  au  mépris  des  Chrétiens , ils  l’a- 
voient  mis  dans  un  iàc,  & jetcé  dans  la  Loire,  où  il' 
avoit  été  trouvé,  Les  Juifs  convaincus  furent  brûlés, 
excepté  ceux  qui  fe  firent  Chrétiens.  Il  ajoute  qu’ils 
avoient  fait  la  même  chofè  à Korvic  en  Angleterre 
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du  tems  du  roi  Etienne , en  la  perfonne  d’un  enfant 
nommé  Guillaume  : & encore  depuis  à Gloceftre  fous 
Henri  II.  Un  auteur  Anglois  rapporte  le  martyre  du 
jeune  Guillaume  , à la  neuvième  année  du  roi  Etienne , 
<jui  eft  l’an  1 1 44  ; & celui  de  l’enfant  crucifié  à Glo- 
ceftre, fous  la  fixiéme  année  de  Henri  II.  qui  eft  l’an 
1 160.  Enfin , on  trouve  encore  un  enfant  nommé  Ro- 
bert, tué  en  Angleterre  par  les  Juifs  à pâque  l’an 
I181,  & enterré  dans  l’églife  de  làint  Edmond,  où 
l’on  difoit  qu’il  fe  faifoit  plufieurs  miracles.  Je  ne  vois 
point  que  jufques-là  on  ait  formé  contre  les  Juifs  de 
telles  aceufations  , qui  devinrent  très -fréquentes  de- 
puis. Les  Juifs  prétendent  que  ce  font  des  calomnies: 
mais  pourquoi  les  Chrétiens  les  auroient-ils  avancées 
fen  ce  tems  plutôt  qu’en  un  autre , s’il  n^y  avoit  eu 
quelque  fondement  t 

Le  roi  Philippe  étoic  encore  animé  contre  les  Juifs,’ 
parce  que  l’antiquité  de  leur  établiftementàParis,  & 
la  réputation  de  leurs  doéleurs  les  y avoient  telle- 
ment enrichis,  qu’ils  poflédoient  près  de  la  moitié  de 
la  ville  : qu'*au  mépris  des  loix  & des  canons,  ils  avoienc 
chez  eux  des  efclaves  chrétiens  de  l’un  & de  l’autre 
lèxe , qu’ils  faifoient  judaïfer;  & qu’ils  exerçoient  des 
ufures  fans  bornes  avec  les  Chrétiens , nobles , bour- 
geois & payfans , dont  plufieurs  étoient  contraints  de 
vendre  leurs  héritages , d’autres  de  demeurer  dans  les 
maifbns  des  Juifs  comme  prifbnniers,  leur  étant  en-' 
- gagés  par  ferment.  Si  pour  le  befbin  des  églifes  on  leur 
empruntoit  de  l’argent,  ils  prenoient  en  gage  les  cru-' 
cifix&lesvafesfacrés,  qu’ilsprofanoient,  & buvoienc 
dans  les  calices , ou  ils  les  cachoient  dans  les  lieux  les 
plus  infeéls  de  leurs  maifons.  Le  roi  confulta  fur  ce 

fujelî 
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iùjet  un  hermlte  nommé  Bernard , qiai  vivoit  dains  le  

bois  de  Vincennes  en  réputation  de  làinteté;  & par 
ion  conTeil  il  déchargea  tous  les  Chrétiens  de  îbn 
royaume  de  ce  qu’ils  devoientaux  Juifs , en  retenantà 
Ibn  profit  la  cinquième  partie.  Enfin , au  mois  d’A-  Guu.  Amo- 
vril  1182 , il  publia  un  édit  portant,  que  tous  les  Juifs 
iè  tinflènt  prêts  à fortir  de  fbn  royaume  dans  la  làint 
Jean  : leur  donnant  ce  tems  pour  vendre  leurs  meu- 
bles , & confilquant  à Ton  profit  leurs  maifons  ; 
leurs  terres  & leurs  autres  biens  immeubles.  Quel- 
ques-uns fe  firent  baptifer , & obtinrent  la  conferva- 
Cion  de  leurs  biens  & de  leur  liberté  : d’autres  gagnè- 
rent par  préfens  & ^)ar  promefles  des  prélats  & des 
fèigneurs , pour  Iblliciter  le  roi  de  révoquer  fon  édit. 

Mais  il  demeura  ferme  dans  là  rélblution:  & les  Juifs 
ayant  réduit  leurs  meubles  en  argent , Ibrtirent  au 
mois  de  Juillet  de  la  même  année  1183,  avec  leurs 
femmes,  leurs  enfans,  & toute  leur  fuite.  L année 
fùivante  le  roi  fit  dédier  toutes  leurs  lynagogues  pour 
les  changer  en  églilës  : ce  qui  lui  attira  la  bénédiction 
tout  Ibn  peuple.'  < • ■ 

Au  commencement  de  la  même  année  1183, 
Guillaume,  archevêque  de  Reims,  & Philippe,  com- 
te de  Flandre  > eurent  une  conférence  à Arras  pour 
leurs  affaires  fecretes.  Une  femme  des  terres  du  com- 
te y découvrit  plufieurs  hérétiques  Patarins,  c’eft-à- 
dire  Manichéens.  Us  furent  convaincus , par  leur  pro- 
pre confelfion , de  tenir  une  doélrine  très  - impure.  Il 
y avoit  des  clercs , des  gentilshommes,  des payfans , 
des  filles,  des  femmes  mariées,  & des  veuves.  L'ar- 
chevêque & le  comte  les  condamnèrent  au  feu  avec 
çonfifeation  de  leurs  biens. 

■ ’iome  XV%  ' N n n ' 
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L’empereur  Manuel  Comnene  avoir  été  très-favo-' 

^"xui*  Latins,  & ne  confioit  qu’à  eux  les  plus 

latins marti-  grandes  affaires,  y trouvant  plus  de  fidélité  & de 
uminopfe?  vigucut  quc  dans  les  Grecs.  Il  répandolt  fur  eux  abon- 
damment  fes  libéralités;  ce  qui  lesattîroit  auprès  de 
lui  de  toutes  parts  : mais  les  Grecs , principalement  leJ 
nobles  dt  les  parens  de  l’empereur,  n’en  étoientque 
plus  indignés , de  plus  confirmés  dans  la  haine  qu’ils 
avoient  déjà  contre  ks  Latins.  Ils  étoient  encore 
échauflPés  par  les  diffPérends  de  religion , ne  voulant 
point  céder  à l’autorité  de  l’églife  romaine, dfe  regardant 
comme  hérétiquestous  ceux  qui  ne  fiiivoicnt  pas  leurs 
traditions.  C’eft  ah>fi  qu’en  parle  Guillaume , arche- 
vêque de  Tyr,  qui  avok  étéplufieurs  fois  à Conlbin> 
tinople  ; & il  ajoute'  qu’apr^  la  mort  de  l’empereuf 
, Manuel , les  Grecs  cnerchoiene  l’occafion  d’aflbtivir 
leur  haine  , & d’extenniner  les  Latins  <bns  tout  kur 
empire.  Ils  ne  la  trouvèrent  pas  tant  que  l’autorité  fut 
entre  les  nains  d'Akxis,  protoveftiîure  & protofé^ 
bafte , qui  ^uvemoit  l’impératrice  & le  jeune  empe- 
reur fbn  fils.  Car  Alexis  fe  fèrvoit  auffi  du  confeil  dc 
du  fecours  des  Latins. 

Mais  foq  arrogance  & (on  avarice  le  rendirent  biern 
tôt  odieux  ; & les  mécontens  appellerent  Andronic 
ck  la  meme  famille  des  Conrménes , homme  inquiet 
& perfîck , qui  fous  l'empereur  Manuel  arvo«  été  en 
prifon , puis  fugkif  dans  tout  l’Orient.  Enfin  Manuel , 
trois  mois  avant  fà  mort  favort  rappclk;  de  pour  le 
tenir  dans  un  exil  honorable,  lui  avoit  donné  le  gou- 
vernement  du  PorK.  Etant  donc  invîtd  parles  mécon- 
irKa-F.ux.  tens,  il  vint  avec  une  année  camperfùr  l'Helklpont^ 
en  préfcncedeÇqnftantinople;  tout  Im  céda;  on  prît 
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le  protofébafte , on  le  lui  envoya , & U lui  fit  crever  les  • ^ 

yeux.  Enlùite  il  fit  palTer  à Conftantinople  des  troupes 
contre  les  Ladns , qui  toutefois  furent  avertis  du  tnau-. 
vais  dcfièin  des  Grecs.  Les  plus  vigoureux  s’embarquer 
renc  fur  quarante-quatre  galeres  & pluiîeurs  vaiiïèaux 
■qu’ils  trouvèrent  au  port , emmenant  leurs  familles  & 
ce  qu’ils  pouvoient  emporter  : les  plus  foibles  de  les 

Îdus  négligens  furent  attaqués  dans  leur  quartier  par 
es  troupes  (fAndronic,  & par  le  peuple  de  Gonfian- 
tinople.  Le  peu  de  ces  pauvres  Ladns  qui  purent  pren- 
dre les  armes  réfifterentlong-tems,  Sc  vendirent  cher 
xementleur  vie:  les  autres,  c’eft-à-dire,  les  femmes, 
les  enfans , les  vieillards  de  les  malades,  furent  brûlés 
impitoyablement  dans  leurs  maifbns , & tout  le  quar-  ^ • 
tier  réduit  en  cendres.  Les  Grecs  n’épargnerent  pas 
même  les  églifes  dt  les  autres  lieux  de  pué  té , qui  furent 
brûlés  avec  ceux  qui  s’y  étolent  râfiigiés  ; dit  ils  ne  dilr 
xinguerent  les  prêtres  dl:  les  moines  d'avec  les  laïcs, 
qu’en  les  traitant  plus  cruellement. 

Ëntr’eux  fe  trouva  Jean  cardinal  fondiacre , que  le  fioi.  j,  t 
pape , à la  priere  de  l’empereur  Manuel , avoir  envoyé 
travailler  à la  réunion  des  deux  ^liiès.  Comme  il  écoic 
dans  fbn  logis  pendant  ce  maiiâcre , quelques  perfon- 
nes  pieufès  vinrent  l’exhorter  à fè  retirer.  A^eu  nç 
plaifè , dit-il , je  fuis  ici  pour  l’unioD  de  l’églifè  de  par 
l’ordre  du  pape  mon  maître.  Alors  les  Grecs  entrè- 
rent, de  lui  coupèrent  la  tête  qu’ils  attachèrent  à la 
queue  d’un  chien,  dt  la  traînèrent  ainfi  par  les  rues.  Ils 
traînèrent  auflî  par  la  ville  les  corps  des  Latins  déjà 
morts , après  les  avoir  déterrés  : ils  entrèrent  dans 
l’hôpital  de  fàint  Jean  appartenant  aux  chevaliers  hof> 
pitaliers  de  Jérulàlem , de  égorgecent  tous  les  malades 

Nnn  ij  ' 
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qu’ils  y trouvèrent.  Les  prêtres  & les  moines  Grecs 
étoient  les  plus  ardens  à exciter  le  maflacre  : ils  cher~ 
choient  les  Latins  dans  le  fond  de  leurs  maifons  de 
■dans  les  lieux  les  plus  cachés  > de  peur  que  quelqu’un 
n’échappât  ; Sc  les  livroient  aux  meurtriers  j à qui 
même  ils  donnoient  de  l’argent  pour  les  encourager. 
■Les  plus  humains  vendoient  aux  Turcs  & aux  autres 
infidèles  ceux  qui  s’étoient  réfugiés  chez  eux , & à qm 
ilsavoient  promis  deies  fauver  :.on.en  comptoir  plus 
de  quatre  mille  de  tout  âge  > de  tout  lexe , & de  toute 
condition  J réduits  ainfî  en  efclavage.  Tel  fut  le  trai^ 
tement  que  firent  les  Grecs  aux  Latins  établis  chez 
eux  depuis  long-tems  ^ quoique  plufieurs  leur  euffenc 
donné  en  mariage  leurs  filles  ou  leurs  parentes.  Ce 
malîàcre  arriva  au  mois  d’Avril  1182*  . . . ; 

Les  Latins  qui.s’étoient  fàuvés  par  mer  en  firent  de 
cruelles  repréfailles.  -Ils  s’alTemblerenc.près  de  Conf- 
tantinople,  & s’y  arrêtèrent  quelque  tems  attendant 
l’évenement  du  tumulte  : mais  quand  ils  eurent  appris 
ce  qui  s’étoit  pafTé , iis  partirent  enflammés  de  colere, 
& faifant  le  tour  de  l’Hellefpont  depuis  l’embouchure 
de  la  mer  Noire  julquà  celle  de  la  Méditerranée,  ils 
defeendirent  dansJes  villes&  les  places,&  firent  main- 
bafle  fur  tous  les  habitans.  Ils  attaquèrent  auÛi  les 
monafteres  de  ces  côtes  & des  ifles  voiCnes , tuèrent 
les  moines  & les  prêtres,  & brûlèrent  les  monafteres 
avec  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés.  Ils  en  enlevèrent 
des  richefiès  immenfes , dont  ils  réparèrent  leurs  per- 
tes , Ôc  firent  encore  un  grand  profit.  Car  outre  ce  que 
les  citoyens  de  Conftantinople  avoient  donné  depuis 
long-tems  à ces  monafteres , ils  y avoient  encore  mis 
en  dépôt  une  grande  quantité  d’oj  & d’argent^  que 
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les  Latins  emportèrent  ; & firent  les  mêmes  ravages  ^ 
aux  côtes  de  Thcflalie  & des  autres  provinces  mariti- 
mes, pillant  & brûlant  les  villes  & les  bourgades.  Ils 
raflemblerent  auffi  les  galeres  qu’ils  trouvèrent  en 
divers  lieux , & armèrent  une  flotte  formidable  contre 
les  Grecs.  Quelques-uns  ayant  horreur  de  prendre 
part  à ces  violences,  s’embarquèrent  lùr  un  vaiflêau 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , dclè  retirèrent  en 
Syrie. 

Cependant  tout  ce  qu’il  y avoit  de  grand  à Conf- 
tantinople  paflbit  le  détroit  pour  aller  làluer  Andro-  peiw  à omt: 
nie.  Le  patriarche  Théodolè  y alla  le  dernier  avec  les 
principaux  du  clergé  ; & Andronic  apprenant  qu’il 
approchoit  de  là  tente,  alla  au-devant  vêtu  d’un  habit 
violet  ouvert  pardevant , qui  lui  defeendoit  feulement 
julqu’aux  genoux  avec  un  bonnet  pointu  de  couleur 
brune.  Il  le  prollerna  devant  le  patriarche , qui  étoit  à 
.cheval  : puis  s’étant  relevé  il  lui  baifa  les  pieds , l’ap- 
pellant  le  làuveur  de  l’empereur,  l’amateur  du  bien, 
le  défenfeur  de  la  vérité,  & un  lècond  Chrylbftôme 
pour  l’éloquence.  Le  patriarche  voyant  alors  Andro- 
nic pour  la  première  fois , le  trouva  tel  que  l’empereur 
Manuel  le  lui  avolt  dépeint  ; la  taille  au-deflùs  de  l’or- 
dinaire , le  regard  farouche , les  fourcis  d’un  homme 
fuperbe , caché , foucieux  Sc  toujours  penfif  ; la  démar- 
che fiere , les  maniérés  artificieufes  & afFeélées.  Leur 
converlàtion  fut  civile  en  apparence , & ils  fe  dirent 
des  vérités  qu’ils  feignoient  de  ne  pas  entendre.  An- 
dronic entra  enlùite  à Conftantinople , où  il  étoit  ab- 
folument  le  maître  auflî-bien  que  par  tout  l’empire.  Il  • 
rendoit  néanmoins  tous  les  honneurs  au  jeune  Alexis, 
qu’il  fit  couronner  avec  fon  époule  Agnès  fœur  du 
roi  de  France  Philippe, 
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'■  Le  royaume  de  JérufàlemVafFoibliflbit  de  plus  en 

.xLiv^  plus,  tant  au  dedans  par  ladiviGon  des  feigneurs,  qu’au 
Etat  au  royau-.  dehors  par  leurmauvalfe  conduite  avec  les  infidèles, 
nie  ae«ra&-,j^^  maUdic  du  roi  Baudouin  IV.  fe  déclarant  plus  ou- 
«xîl!  c Ir'  vertement  pour  être  la  lèpre , & le  rendant  incapable 
d’agir , il  entra  en  foupçon  contre  Boemond  prince 
* d'Antioche  <St  Raimond  comte  de  Tripoli , croyant 
^’ils  lui  Youloient  6ter  le  royaume.  Il  réfoiat  donc 
de  marier  là  loeur  Sibille  veuve  du  marquis  de  Mont- 
serrat ; dt  au  lieu  de  la  donner  à un  des  plus  puiHàns 
ièigneurs  du  pays  , il  la  maria  précipitamment  à un 
jeune  François  , Gui  de  Lufignan  fils  de  Hugues 
le  Brun  comte  de  la  Marche.  Ce  mariage  le  fit  pen- 
u e.  i8.  dant  l’o<5Iave  de  Pâque  contre  la  coutume.  D’un  autre 
’ Arnaud  de  Cnâtillon  étoit  lèigneur  de  Carac 
ville  forte  lùr  la  frontière  de  Syrie , nommée  par  les 
anciens  la  Pierre  du  délèrt,  parce  qu  elle  ell  à l’entrée 
du  délèrt  d’Arabie  lùr  une  haute  montagne , Sc  érigée 
par  les  Latins  en  archevêché.  Arnaud  alloit  Ibuvent 
en  parti  hors  de  cette  place  ; & làns  avoir  égard  aux 
trêves  faites  avec  Saladin , il  enleva  plufieyrs  cara- 
vanes de  marchands , qu’il  mit  aux^  fers , après  avoir 
pillé  les  richeflès  dont  ils  étoient  chargés,  Jl  voulut 
même  exécuter  un  deflèin  qu’il  avok  depuis  plufieurs 
années  de  courir  julqu’aux  portes  de  la  Mecque  ; & il 
en  fit  les  préparatifs.  Mais  rémir  qui  commandoit  en 
Syrie  en  étant  averti , fè  mit  en  campagne  ; & fans 
vouloir  combattre  contre  Arnaud, fè  contenta  d’aflùrer 
le  paflage  aux  pèlerins  de  la  Mecque,  Quelques  mois 
après  un  vailTeau  portant  quinze  cens  Chrétiens  fie 
naufrage  auprès  de  Damiette  ; & Saladin  fit  mettre 
aux  fers  tous  ceux  qui  s’en  étoient  fàuvés , étconfif- 
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qna  les  marchandifes  î puis  il  envoya  demander  au  ^ “ 

roi  de  Jérufalem  la  liberté  de  tous  les  Mufulmans 
qu' Arnaud  de  Châtillon  & les  Templiers  de  Carac 
avoient  enlevés , & làtisfaélion  de  toutes  les  hoftili-i 
tés  commifes  par  les  Chrétiens  aa  préjudice  de  la  trêves 
A faute  d’y  IktisÉûre promptement  Saladin,  lui  décla-^ 
roic  la  gueiye , & menaçoit  de  traiter  les  Chrétiens 
qu’il  cenoic , comme  les  Templiers  traiteroient  leurs 
prifonniers.  Le  roi  Baudouin-  renvoya  avec  mépris 
l’officier  de  Saladin , craignant  de  déplaire  aux  Tem- 
pliers , qui  faifoient  prorelfion  de  n'obéir  qu'au  pape 
& aux  fupérieurs  de  leur  ordre , & qui  ne  vouloienc 
pas  relâcher  le  butin  qu’ils  avoient  fait  fiat  les  cara- 
vanes. Ainfi  ils  obligèrent  le  roi  à faire  la  guerre  f 
contre  l’avis  de  tous  les  feigneurs;  car  il  n avoir  qiœ 
deux  ou  trois  mille  hommes  de  pied  & fèpc  cens 
chevaliers  J au  lieu  que  Saladin  étoit  à la  tête  de  vingt 
mille  hommes. 

i Dès  l’année  précédente  I181  , Boëmond  prince 
d’Antioche  avoir  qiûtté  là  femme  légitime  pour  une  pnncc  d'An< 
concubine  ; & le  patriarche  Aimeri , après  deux  mo- 
nitions  qui  furent  inutiles,  l’excommunia.  Le  prince 
irrité  commença  à perfécùter  le  patriarche,  les  évê- 
ques, & les  autres  prélats  du  pays«  mettant  la  main 
fur  eux  avec  violence,  méprlfànt  les  franchifes  des 
églifes  & des  monafteres,  pillant  leurs  biens  & défb- 
lant  leurs  terres.  Il  afliégea  même  le  patriarche  avec 
ion  clergé  dans  une  fortereflè  appartenante  à l’églifè^ 
Quelques 'feigneurs  du  pays  ne  pouvant  fouffrir  ks 
emportemens  du  prince , fe  retirèrent  de  fbo  fervicc  t 
femr’autres  Renaud  Manfuer , qui  s'enferma  dans  un 
château  imprenable  qu’il  ayoit , dt  y donna  reoraicQ 
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■■■  ■ ■■  aux  prélats  chaflés  de  leurs  fiégcs,  & aux  autres  qui 
" **  étoient  perfêcutés  pour  la  même  caule.  Cette  divi* 

fion  fit  craindre  aux  hommes  les  plus'fenfés , que  les 
infidèles  ne  s^en  prévalufTent  pour  remettre  le  pays 
ibus  leur  obéiflànce.  Le  roi  de  Jérufàlem  avec  le  pa- 
triarche , les  prélats  & les  feigneurs  du  royaume  s’af- 
(èmblerent  pour  délibérer  fur  ce  fujet  ; <Sc  firent  les 
réflexions  que  le  patriarche  d’Antioche  auroit  dû  faire 
' avant  que  d’employer  les  cenfures.  Ils  n’ofèrent  ufèc 
de  force  pour  réduire  Boëmond , quoiqu’il  l’eût  bien 
mérité  : de  peur  qu’il  n’appellât  à fon  fecours  les 
Turcs , qu’il  n’auroit  pas  chaffés  enfùite  quand  il  au- 
roit voulu.  Ils  jugèrent  que  les  prières  & les  avertiffe- 
mens  feroient  inutiles , avec  un  homme  emporté  & 
prévenu  de  pafîion  ; & conclurent  qu’il  falloit  fouffrir 
ce  mal,  de  peur  d’en  attirer  un  plus  grand,  ÿc  atten-, 
dre  qu’il  plût  à Dieu  de  toucher  le  cœur  du  prince. 
D’autant  plus  qu’outre  l’excommunication  de  fa  per- 
• Ibnne,tout  le  pays  étoit  en  interdit,  enforte  qu'on 
n'adminiftroit  autre  fàcrement  que  le  baptême  aux 
cnfans. 

On  convint  toutefois  par  délibération  commune 
que  le  patriarche  de  Jérufàlem  iroit  à Antioche  avec 
Renaud  de  Châtillon  bcau-pere  du  prince , frçre  Ar- 
naud de  T oroge  maître  des  Templiers , & frere  Rogec 
de  Molins  maître  des  Hofpitaliers  : pour  voir  s’ils  pour, 
roient  trouver  quelque  remède  à ces  maux.  Car  ils 
çraignoient  que  le  pape  & les  princes  de  deçà  la  met 
ne  les  accufaffent  de  négligence  ou  de  malice  , s’ils 
laiffoient  leurs  voifins  dans  un  aufli  malheureux  état,' 
fens  leur  donner  aucun  fecours , ni  aucune  marque  de 
pompaflion.  Le  patriarche  d*  Jérufàlem  prit  epcore 

aveç 
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avec  lui  l’archevêque  élu  de  Célàrée  nommé  Moine , 

Albert  évêque  de  Béthléem  j Renaud  abbé  du  mont 
de  Sion , & Pierre  prieur  du  fàint  fêpulcre,  hommes 
prudens  & dilbrets  : puis  ils  prirent  en  paflànt  le  comte 
de  Tripoli  ami  particulier  du  prince  d’Antioche,  & 
s’affemblerentàLaodicée,  enfiiite  à Antioche , où 

ils  conclurent  la  paix  pour  un  tems.  Les  conditions 
fiirent , que  l’on  rendroitau  patriarche,  aux  évêques  & 
aux  églifes  tout  ce  qu’ils  avoient  perdu,  & que  l’inter- 
dit feroit  levé  : mais  que  le  prince  demeureroit  excom- 
munié s’il  ne  quittoit  là  concubine.  Après  avoir  ainfî 
un  peu  appaife  le  mal  ils  fe  retirèrent.  Mais  le  prince 
continua  dans  fon  défordrc;  & làns  conlldérer  le  péril 
où  il  expolbit  fon  état , il  chaffà  les  meilleurs  fervi- 
teurs  , feulement  parce  qu’on  dilbit  qu’ils  n’approu- 
yoieiit  pas  fa  cbnduite  ; Içavoir  fon  connétable , Ibn 
chambellan  , & trois  autres  lèigneurs.  Ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer  près  de  Rupin  prince  d’Arménie , 
qui  les  reçut  magnifiquement , leur  donnant  d’abord 
de  grands  préfens , & leur  affignant  à chacun  une  lùb- 
fiftance  honnête.  . 

Aimeri  qui  étoit  le  troifiéme  patriarche  d’Antioche 
Latin  eut  peu  de  tems  après  la  confolation  de  réunir  MaronUa.  '* 
les  Maronites  à l’églife  romaine.  Ils  étoient  Monothé- 
lires,  attachés  aux  erreurs  de  Macaire  patriarche  d’An- 
tioche,  qui  fut  condamné  au  fixiéme  concile  général  77- 
en  68  r.  & tellement  connus  pour  être  dans  cette  hé- 
réfie  , que  les  Chrétiens  orientaux  écrivant  en  arabe 
n’ont  pas  d’autre  nom  pour  lignifier  lesMonothé- 
lites , que  celui  des  Maronites.  Cette  nation  étoit 
compofëe  d’environ  quarante  mille  âmes  , dilper- 
fées  lur  le,  mont  Liban  , Sc  aux  environs , dans  les 
Tome  XV,  Ooq 
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■■  diocèfes  de  Giblet , de  Botron  & de  Tripoli.  Comme 

/N.  ii8i.  écoient  gens  de  guerre  , braves  & fort  utiles  aux 
Latins  contre  les  infidèles , leur  converfion  caufà  une 
' grande  joie.  Car  ils  embraflèrent  non-feulement  la 
foi  catholique , mais  encore  les  traditions  de  l’églifè 
romaine  : à laquelle  ils  fe  réunirent  avec  leur  patriar- 
che & quelques-uns  de  leurs  évêques  , qui  pour  fe 
conformer  aux  Latins  prirent  des  mitres,  des  anneaux 
& des  crofles , & introduifirent  dans  leurs  églifes  l’ufà- 
ge  dès  cloches  ; car  les  Grecs  & les  Orientaux  n ufent 
que  de  tables  de  bois  fur  lefquelles  ils  frappent  pour 
appelle!  à l’office , à peu  près  comme  nous  faifbns  le 
vendredi  faint.  Auflî  les  Orientaux  pour  exprimer 
cette  réunion  difent  que  les  Maronites  fè  rendirent 
Francs.  Toutefois  ils  fè  fervoient , comme  ils  font 
encore,  de  la  langue  chaldaïque  dans  Toffice  divin,  & 
de  f arabe  pour  langue  vulgaire. 

XLTn.  Dès  l’année  1174,  Guillaume  II.  roi  de  Sicile  avoit 
de  fondé  un  monaftcre  de  Bénédiéfins  à quatre  milles  de 

Faleriîie  fà  capitale , en  un  lieu  agréable  au  pied  d’une 
Lynt.p.iyo.  montagne,  que  le  féjour  des  roi?  fie  appeller  Montréal 
J.  P.  4},.  & qui  devint  une  petite  ville.  Le  pape  Alexandre  III. 

1 1 74!  rSt.  accorda  dès-lors  plufieurs  privilèges  à ce  nouveau  mo- 
dt  s.  naftere , entr’autres  l’exemption , puis  la  dépendance 
immédiate  du  fàint  fiége.  Enfin , à la  priere  du  mêmô 
roi , le  pape  Lucius  III.  érigea  cette  églife  en  métro- 
pole , nonobftant  la  proximité  de  Palerme  ; & lui 
donna  pour  fiiffragans  les  évêques  de  Catane  & de 
Syraeufè , quoique  ces  villes  fbient  à l’autre  extrémité 
de  la  Sicile,  Ce  fût  le  chancelier  IVlatthieu , qui  par 
jaloufie  contre  Gautier  archevêque  de  Palerme , per- 
fuada  au  roi  de  pourfuivre  cette  ére<5lion  fi  contraire 
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aux  anciennes  réglés.  Elle  efl:  du  cinquième  Février  an  „*j. 
1183  , & Guillaume  fécond  abbé  en  fut  le  premier 
archevêque , que  le  pape  fàcra  de  fà  main , & ordonna 
que  lobfèrvance  monaftique  demeureroit  à perpétuité 
dans  cette  églifè. 

Le  pape  Lucius  étoit  à Vélétri,  ne  pouvant  demeu- 
rer  à Rome  à caufe  de  la  révolte  des  Romains.  Leur  chrim«i. 
différend  Venoit  de  quelques  coutumes,  qu  il  jura  de  *dê 

ne  jamais  obferver  , quoique  les  papes  fès  prédécef- 
feurs  les  euffent  gardées  ; & les  Romains  en  furent  tel-  />  «n- 
lement  irrités  , qu’ils  pillèrent  & brûlèrent  les  terres 
du  pape  ; enforte  qu’il  fiit  obligé  de  fuir  de  place  en 
place  dans  fes  fortereffes.  Chrillien  archevêque  de 
Mayence,  chancelier  de  l’empereur , vint  au  fecours 
du  pape , avec  une  grande  armée  d’Allemans , & in- 
commoda fort  les  Romains  : mais  il  tomba  malade  à Hifl.of.Str. 
Tufculum  ; & le  pape  qui  étoit  proche  le  vint  voir.  ^ 
L’archevêque  étoit  fi  mal, qu’il  ne  put  fe  lever  pour 
le  recevoir  ; mais  il  fe  contefla  à lui,  reçut  de  fà  main 
'les  fàcremens  & l’indulgence , & mourut  ainfi  au  mois 
d’Août  1183.  On  prétendit  que  les  Romains  avoient 
procuré  là  mort  par  fcau  d’une  fontaine  qu’ils  avoient 
empoifqj^née.  Son  armée  le  diffipa  , & les  Romains 
s’élevèrent  plus  fortement  contre  le  pape.  LeCége  de 
•Mayence  étant  demeuré  vacant , Conrad  qui  en  avoit 
été  pourvu  avec  Chriftien  y entra , quittant  celui  de  chr.Rc,chtrfpi 
Salfbourg  où  il  avoit  été  transféré  ; & Albert  de  Bohê-  Sup.  l.  LUII. 
me  rentra  dans  le  fiége  de  Salfbourg  , par  ordre  de  " 
l’empereur , & du  confentemcnt  de  cette  églife , où 
il  fut  intronifé  pour  la  fécondé  fois  le  dix-neuviéme 
de  Novembre  1183. 

Le  pape  voyant  qu’il  ne  pouvoit  réfifter  aux  Ro- 
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' mains  , envoya  des  rtonces  aux  rois & aux  {èl-^ 
"c!*  gneurs,  tant  laïcs  qu’eccléfiaftiques , pour  demander 


XLIX. 


*,ord<Su'a“'  Recours  d’argent.  Ceux  qui  vinrent  en  Angle- 
terre , ayant  fait  leur  propofition , le  roi  conlulta  les 
évêques  & le  refte  du  clergé,  qui  lui  confeillerent  de 
donner  le  fubfîde  au  pape  tel  qu’il  le  }ugeroit  à pro- 
pos, tant  pour  lui  que  pour  eux.  Car,  ajouterent-ils, 
nous  aimons  mieux  vous  rembourfer , fi  vous  le  vou- 
lez , de  ce  que  vous  aurez  donné , que  de  IbufFrir  que 
le  pape  envoie  fes  nonces  en  Angleterre , lever  fur 
nous  un  fubfide , ce  qui  pourroit  tourner  en  coutume 
au  préjudice  du  royaume.  Le  roi  fiiivit  ce  confeil,  & 
. envoya  au  pape  une  grande  fomme  d’argent , avec 

laquelle , & celles  qu’ureçut  de  toutes  parts  des  autres 
Rog.p.txu  princes,  il  fit  la  paix  avec  les  Romains. 
sup.  n.  17.  La  même  année  le  pape  étant  à Vélétri , Jean  & 
Hugues  qui  le  dilputoient  l’évêché  de  làint  André  en 
Ecofle , furent  entendus  en  confiftoire  , & on  jugea 
qu’ils  n’y  avoient  droit  ni  l’un  ni  l’autre.  Ils  réfigne- 
rent  entre  les  mains  du  pape  purement  &fimplemem; 
& fe  retirèrent  de  fa  cour,  attendant  là  mifëricorde. 
Peu  de  jours  après  il  rendit  à Hugues  l’évêché  de  faint 
André , & donna  à Jean  celui  de  Donquelde  avec  tout 
ce  que  le  roi  d’Ecofife  lui  avoir  ôté.  Q'^^nd  ils  furent 
revenus  en  Ecofle,  ils  le  mirent  en  poflelfion  chacun, 
de  leurs  lièges  : mais  parce  que  le  roi  ne  voulut  pas  faire 
à Jean  la  reflitution  que  le  pape  avoit  ordonnée , ce 
prélat  dilputa  encore  à Hugues  l’évêché  de  S.  André. 
Motîduieu-  même  année  mourut  le  jeune  roi  d’Angleterre 
a.  ici  a' An-  Henri.  Il  faifoit  la  guerre  au  roi  Ibn  pere  en  Limoufin 
* J4.p,  <10.  & l’avoit  plufieurs  fois  voulu  fiirprendre  par  de  faux 
fermens  & des  promelTes  trompeulès.  Enfin  le  chagrin 


Digitized  by  Google 


Livre  Soixante-treizième.  477 
de  ne  pouvoir  réuffir  dans  fès  mauvais  deflêins  le  fie 
tomber  grièvement  malade  à Martel  en  Querci  ; & 
le  voyant  près  de  fa  fin , il  envoya  au  roi  Ibn  pere , 
qui  refulà  de  l’aller  trouver , ne  s’y  fiant  pas.  Le  ma- 
lade appella  les  évêques  & les  autre  jeccléfiaftiques  qui 
fe  trouvèrent  près  de  lui  ; & leur  confeflà  lès  péchés 
premièrement  en  fecret  , puis  publiquement.  Après 
avoir  reçu  l’abfolution,il  donna  à Guillaume  Maréchal, 
fon  ami , la  croix  qu’il  avoir  prilè  pour  aller  à Jéru- 
falem , le  chargeant  d’accomplir  fon  vœu  : puis  ayant 
ôté  fes  habits , il  le  revêtit  d’un  cilice , le  mit  une  corde 
au  cou , & dit  aux  évêques  & aux  autres  eccléfiaftiques  : 
Je  me  livre  , indigne  pécheur  que  je  fuis , à vous  qui 
êtes  les  miniftres  de  Dieu  ; priant  notre  Seigneur  Je- 
lùs-Chrift , qui  pardonna  au  larron  à la  croix , d’avoir 
pitié  de  ma  maîheureule  ame  par  vos  prières  & par 
fon  ineffable miféricorde.  Tous  répondirent:  Amen; 
& il  ajouta  : Tirez-moi  de  mon  lit  avec  cette  corde , 
& me  mettez  fur  ce  lit  de  cendre.  Ils  le  firent,  & mi- 
rent deux  grolïcs  pierres  carrées  l’une  à là  tête,  Lautre 
à fes  pieds  : alors  il  reçut  le  viatique , & mourut  âgé 
de  vingt -huit  ans  le  jour  de  làint  Barnabé,  onzième 
de  Juin  1 183.  Il  fut  enterré  à Notre-Dame  de  Rouen , 
comme  il  l’avoit  ordonné. 

AConftantinople,  Andronic,  quiavoit  tout  pou- 
voir, entreprit  de  marier  Irène  là  bâtarde,  avec  Ale- 
xis bâtard  du  défunt  empereur  Manuel,  quoique  l’un 
& l’autre  fuflènt  nés  tfinceftes  avec  des  parentes.  Car 
Andronic  prétendoit  que  les  conjonélions  illégitimes 
ne  produifoient  point  de  parenté  : & il  fit  autorifer 
cet  avis  parle  concile  & par  le  fénat.  Mais  le  patriar- 
che Théodofe  s’oppofa  toujours  à ce  mariage;  Sç, 
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demeura  inébranlable  contre  l’autorité  d’Andronîc. 
Enfin,  voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  faire  aucun  bien, 
& que  le  mal  prévaloir  ouvertement , il  renonça  au 
lîégede  Conftantinople  qu’il  avoir  rempli  pendant  fix 
ans,  & fe  retira  ài’ifle  Térébinthe,  où  il  s’étoit  bâti 
un  logement  &un  fépulcre.  Andronic, ravi  de  fa‘ re- 
traite , à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas , fit  célébrer  le 
mariage  entre  Alexis  & Irène , par  l’archevêque  de 
Bulgarie , qui  fe  trouvoit  à Conftantinople  ; & pour 
remplir  le  ftége  patriarchal , il  choiilt  Baille  Camatere , 
Catalog,  Jas  quiétoitcartophylax  &hypertime.On  dilbit  que  Ba- 
■ file  s’étoit  procuré  le  patriarchat , en  promettant  par 
écrit  de  fe  conformer  entièrement  aux  vo|ontés  d’An- 
dronic  dans  l’exercice  de  fbn  miniftere. 

Ce  fut  par  les  mains  de  ce  patriarche,  qu’ Andronic 
fit  couronner  l’empereur  Alexis,  le  jour  delà  Pente- 
côte , dix-ièptiéme  de  Mai  1 1 8a  : & pour  témoigner 
plus  de  refpeél  à ce  jeune  prince , il  le  porta  fur  iès 
épaules  à la  grande  égliiè  pleurant  à chaudes  larmes. 
AVer/,  n,  i*.  Mais  quelque  tems  après  il  le  fitconientir,  quoiqu’à 
regret , de  î’aiTocier  à l’empire  ; & ils  furent  couronnés 
enfemble  au  mois  de  Septembre,  où  commençoitl’in- 
diélioH  féconde,  l’an  66^7.  félon  les  Grecs,  félon 
nous  1 183.  En  cette  cérémonie  Andronic  fut  nommé 
le  premier , fous  prétexte  qu’il  étoit  indécent  de  met- 
tre un  enfant  avant  un  vieillard  vénérable.  Quand  ce 
vint  à la  communion,  Andronic,  après  avoir  reçu  le 
pain  célefte,  étendant  les  maitis  pour  prendre  le  ca- 
lice, jura  par  les  myfteres  terribles,  qu’il  n’acceptoit 
l’empire  que  pour  foulager  Alexis.  Mais  peu  de  jours 
après , fon  conféil  ayant  décidé  qu’il  étoit  dangereux 
pour  un  état  d’avoir  plufieurs  maitres,  la  mort  d’Alexis 
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fut  réfolue  : on  l’étrangla  la  nuit  avec  la  corde  d’un  arc,  ' 

& on  porta  le  corps  à Andronîc , qui  lui  donnant  des 
coups  de  pied  dans  les  flancs,  fit  plufleurs  reproches  à 
fon  pere  & à fà  mere.  Enfîiite  il  lui  fît  couper  la  tête , 
fè  la  fit  rapporter , & jetter  le  corps  au  fond  de  la  mer , 
enfermé  dans  un  cercueil  de  plomb.  Ainfî  finit  l’em- 
pereur Alexis  Comnéne,  fils  de  Manuel,  n’ayant  pas 
encore  quinze  ans  accomplis , après  en  avoir  régné 
trois. 

Il  étoit  fiancé  avec  Agnès,  foeur  du  roi  de  France 
Philippe-Augulle  , qu’Andronic  époufà,  tout  vieux 
qu’il  étoit , quoiqu’elle  n’eût  pas  encore  onze  ans  : 
puis.il  pria  le  patriarche  Bafile  & le  concile , de  l’ab- 
fbudre  du  ferment  qu’il  avoit  fait  à l’empereur  Manuel 
& à fon  fils , lui  & tous  les  autres  qui  avoient  violé 
ce  ferment.  Les  prélats  accordèrent  l’abfblution  par 
des  decrets  qu’ils  publièrent;  & pour  récompenfè, 
l’empereur  Andronic  leur  accorda  quelques  petites 
grâces,  dont  la  plus  confidérable  fut  d’être  affis  fur  des 
Bancs  que  l’on  plaçoit  auprès  de  fon  trône.  Mais  com- 
me le  régné  d’ Andronic  ne  fut  que  de  deux  ans,  ils 
ne  jouirent  guères  de  cet  honneur. 

En  Allemagne  l’empereur  Fridéric  tint  une  cour  ■ - — 

folemnelleàMayence  àla  Pentecôte  de  l’année  fuivan- 
te  1184,  pour  faire  chevalier  fon  fils  Henri,  déjà  re-  Entrcprife  de 
connu  roi  des  Romains.  En  cette  afïèmblée,  l’abbé 
de  Fulde  repréfenta  à l’empereur,  que  fonmonaftere 
avoit  cette  prérogative , que  quand  la  cour  fe  tenoit  à m. 
Mayence,  l’archevêque  devoir  être  affis  àla  droite  de 
l’empereur,  & l’abbé  de  Fulde  à là  gauche.  Or,  ajouta 
l’abbé , l’archevêque  de  Cologne  nous  prive  de  ce 
droit  depuis  long  - tems , c’eft  pourquoi  nous  vous 
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prions  de  nous  rendre  aujourd’hui  notre  place.  Alors 
l’empereur  dira  l’archevêque  de  Cologne  : Vous  avez 
oui  ce  qu’a  dit  l’abbé  : Nous  vous  prions  de  ne  pas  trou- 
bler la  joie  de  cette  fête , & de  lui  lailîèr  la  place  qu’il 
dit  lui  appartenir.  L’archevêque  le  leva , dilànt  : Sei-» 
gneur , comme  il  plaira  à votre  férénité:  que  l’abbé 
prenne  la  place  qu’il  dehre , mais  trouvez  bon  que  je 
me  retire  à mon  logis.  Comme  il  vouloir  s’en  aller , le 
comte  palatin  du  Rhin , frere  de  l’empereur,  fe  leva 
d’auprès  de  lui,  «&  dit:  Seigneur,  je  fuis  vaflàl  de  l’ar- 
chevêque de  Cologne,  il  eft  jufte  que  je  le  lîiive.  Le 
duc  de  Brabant  & plufîeurs  autres  feigneurs  en  dirent 
autant.  Le  jeune  roi  Henri , vo)mnt  le  délbrdre  qp’al- 
loit  caufer  leur  retraite,  le  jetta  au  col  de  l’archevê-; 
que,  lui  dilànt  ; Mon  cher  pere,  je  vous  prie  de  de- 
meurer, pour  ne  pas  changer  en  triftelTe  notre  joie; 
L’empereur  Fridéric  l’en  pria  auflî , aflhrant  qu’il  avoic 
aind  parlé  en  (implicité  ,lkns  aucun  dedèin  del’ofïên- 
1èr.  Ainfi  chacun  reprit  la  place , & la  fête  le  paflâ 
paifiblement.  Or  , l’archevêque  prévoyant  l’entreprilè 
de  l’abbé , étoit  venu  à cette  cour  accompagné  de 
quatre  mille  hommes  armés.  Nous  avons  vu  fix- vingt* 
ans  auparavant  en  T053,  unelèmblable  querelle  en- 
tre l’évêque  d’Hildesheim  & l’abbé  de  Fulde , dont  les 
fuites  furent  plus  facheufes. 

Enlùite  l’empereur  paflâ  en  Italie , & vint  trouver 
le  pape  Lucius  à Vérone,  où  les  inlùltes  des  Romains 
l’avoient  obligé  de  fe  retirer.  La  plus  cruelle  , eft 
qu’ayant  trouvé  plulîeurs  de  les  Uercs  hors  de  la  ville, 
ils  leur  creverent  les  yeux  à tous  hormis  un , & les 
lui  renvoyèrent.  Le  pape  anathématilâ  ceux  qui 
a voient  commis  ce  crime,  Ibrtk  delà  ville  avec  les 
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Sens , & vint  à Vérone , où  U demeura  jufqu’à  fa  mort. 
Avec  le  pape  & l’empereur  s’y  trouvèrent  plufieurspré- 
lats  & plufieurs  feigneurs,  & il  s’y  tint  un  grand  concile 
qui  commença  le  premier  jour  d’Août  1184,  & du- 
roit  encore  le  quatrième  de  Novembre.  En  ce  concile 
le  pape  Lucius  fituneconftitutionoùîl  parle  ainfi: 

La  vigueur  eccléfiaftique  doit  s’exciter  pour  abolir 
les  diverfes  héréfies  qui  ont  commencé  à pulluler  de 
notre  tèms  dans  la  plupart  des  lieux  : vu  principale- 
ment qu  elle  fe  trouve  appuyée  de  la  puiflance  impé- 
riale. C’eft  pourquoi,  en  la  préfence  de  notre  cher  fils 
l’empereur  Fridéric,  de  l’avis  de  nosfreresles  cardi- 
naux , des  patriarches , archevêques  & évêques , & de 
plufieurs  feigneurs  alTemblés  de  diverfes  parties  du 
monde , nous  condamnons  par  ce  decret  toutes  les 
•héréfies  quelque  noms  quelle  portent , entr’autres 
les  Cathares  & Patarins,  & ceux  qui  fe  difèntfauffe- 
ment  Humiliés  ou  Pauvres  de  Lyon  : les  Paflagins  , 
Joféphins  & Arnaudiftes.  Nous  les  foumettons  tous  à 
un  anathème  perpétuel.  Et  parce  que  quelques  - uns , 
fous  prétexte  de  piété , s’attribuent  Pautorité  de  prê- 
cher , nous  comprenons  fous  un  pareil  anathème, 
tous  ceux  qui  oferont  prêcher  en  public  ou  en  parti- 
culier, fans  avoir  milTion  & autorité  de  nous  ou  de 
l’évêque  du  lieu , tous  ceux  qui  penfent  ou  enfeignent 
autrement  que  l’églifè  romaine , touchant  le  fàcrement 
du  corps  & dufàngde  notre  Seigneur  Jefiis-Chriftj 
le  baptême , la  rémiffion  des  péchés , le  mariage  & les 
autres  fàcremens.  Et  gén^lement  tous  ceux  qui  au- 
ront été  jugés  hérétiques  par  l’églife  romaine,  par 
chaque  évêque  dansfondiocèfè  avec  le  confèildefbn 
clergé , ou  par  le  clergé  même  le  fiége  vacant , avec 
Tome  XV.  ï*  P P 
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le  cctnfeil , s’il  eft  be£bin>  des  évêques  voifins.  Nous 
condatntions  de  mêisie  cous  ceux  qui  donneront  re- 
ciaite  ou  pcoceélton  à ces  héiétiquesr  foie  qu’on  les 
nomme  Confolés,  Croyants,  Parfaits,  ou  de  quel- 
qu’autre  nom  lùperftitieux. 

Et  parce  que  la  lévérité  de  la  dHcipline  eccléfiafti- 
que  eâ  quelquefois  mépriféc  par  ceux  qui  n’en  com- 
prennencpasla  vereurnousordonnons  que  ceux  qui  fe- 
ront manifeftement  convaincus  des  erreurs  fùfdites, 
s’ils  font  clercs  ou  religieux , foient  dépouillés  de  tout 
ordre  & bénéfice,  & abandonnés  à la  puidânee  fécu- 
Üere , pour  recevoir  la  punition  convenable  ; fl  ce  n’eft 
que  le  coupable , litôt  qu’il  fera  découvert , fafle  ab- 
juration- entre,  les  mains  de  l’évêque  du  lieu.  Il  en  fera 
de  même  du  laïc , & il  fera  puni  p>ar  le  juge  féculier , 
s’il  ne  fakabjuradocL  Ceux  qui  feront  feulement  trou- 
vés fufpeéls  feront  punis  de  même , s’ils  ne  prouvent' 
leur  innocence  par  une  purgadon  convenable  : mais 
ceux  quê  retocnocronc  après  l’abjuration  ou  la  purga- 
tion , feront  laiflés  au  jt^ement  féenber  , fans  être 
plus  écoutés.  Et  les  biens  des  cler«  condamnés  feront 
appliqués  &l(xi  les  lont  aux  égli&s  qu’ils  fervoknt. 
Cette  excoranKiaicacion  contre  cous  les  hérétiques 
fera  renouvelLéepar  tous  les  évêques  aux  grandes  fb- 
lemnkés,ou;  quand  l’occafîon  s’en  piéfèntera,  fous 
peine  d’êsre  fu^>em  trois  ans  durant  des  Ibnélions 
épificopnlcs. 

Nous  ajoutons  par  le  confeil  des  évêques , fur  la 
Tcmontrance  de  l’empereui^ des  feigneors delà  cour, 
que  ctiaqner  évêqœ  vifîtera  une  ou  deux  fois  l’année 
par  loi-aièaBC  , par  fôn  archidiacre  , ou  par  d’autres 
perfonnes  arables,  les  lieux  de  fbndiocèiè  où  le  bruit 


Digitized  by  GoogU 


L I VR  E Soix  ANTE-TREIZliME.  483 
commun  fera  quelles  hérétiques  demeurent;  & il  fera 
jurer  trois  ou  quatre  hommes  ou  plus  de  bonne  répu- 
tation y ou  même , s’il  le  juge  à propos , tout  le  voilî- 
nage , que  s’ils  apprennent  qu’il  y ait  là  des  hérétiques^ 
ou  des  gens  qui  nennent  des  conventicules  lècrets^ 
ou  qui  mènent  une  vie  différente  du  commun  des  fidè- 
les J ils  les  dénonceront  à l’évêque  ou  à l’archidiacre. 
L’évêque  ou  l’archidiacre  appellera  devant  lui  les 
accufés  : & s’ils  ne  le  purgent  fuivant  la  coutume  du 
pays , ou  s’ils  retombent , ils  feront  punis  par  le  juge- 
ment des  évêques.  Que  s’ils  refulènt  de  jurer , ils  feront 
dès-là  jugés  hérétiques. 

Nous  ordonnons  de  plus,  que  les  comtes  les  barons, 
les  reéleurs  & les  confids  des  villes  & des  autres  lieux 
promettent  par  ferment  fuivant  la  monition  des  évê- 
ques , d’aider  efficacement  l’églilè  en  tout  ce  que  deifus 
contre  les  hérétiques  & leurs  complices  , quand  ils  en 
feront  requis  ; & qu’ils  s’appliqueront  de  bonne  foi  à 
exécuter  félon  leur  pouvoir  ce  que  l’églife  & l’empire 
ont  datué  fur  cette  matière  ; finon  ils  feront  dépouil- 
lés de  leurs  charges , & ne  feront  admis  à aucune  autre  : 
outre  qu’ils  feront  excommuniés  de  leurs  terres  miles 
en  interdit.  La  ville  qui  réfillera  à ce  décret , ou  qui 
étant  avertie  par  l’évêque  négligera  de  punir  les  con- 
trevenans,  fera  privée  du  commerce  des  autres  villes, 
& perdra  la  dignité  épifcoipale.  Tous  les  fauteurs  d’hé- 
rétiques feront  notés  d’infamie  perpétuelle,  de  com- 
me tels , exclus  d’être  avocats  de  témoins , de  des  au- 
tres fonélioBB  publiques.  Ceux  qui  font  exemts  de 
l’évêque  de  .fournis  feulement  au  fàint  fiége,  ne  laiilè- 
ront  pas  pour  .ee  que  deffus,  defubirie  jugement  des 
évêques  comme  délégués  du  faim  fiége,  nonobftant 
leurs  privilèges.  P p p ij 
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On  voit  dans  ce  decret  le  concours  des  deux  puif^ 
lances  pour  l’extirpation  des  héréfies  : l’égliïe  emploie 
l’excommunication  & les  autres  cenfures;  l’empereur, 
les  feigneurs  , 8c  les  magillrats  emploient  les  peines 
tfemporelles.  Je  crois  de  plus  y voir  l'origine  de  l’in- 
quifition  contre  les  hérétiques  : en  ce  que  l’on  ordonne 
aux  évêques  de  s’informer  par  eux-mêmes  ou  par  com- 
millàires , des  perfonnes  fufpeélesd’hérélîe,  îuivant  la 
commune  renommée  & les  dénonciations  particuliè- 
res : que  l’on  diftingue  les  degrés  de  fufpeéls , con- 
vaincus , pénitens,  & relaps,  fuivant  lefquels  les  pei- 
nes font  différentes.  Enfin, qu’après  que  l’églifè  a em- 
ployé contre  les  coupables  les  peines  fpirituelles,  elle 
les  abandonne  au  bras  féculier , pour  exercer  encore 
contr  eux  les  peines  temporelles , ayant  reconnu  par 
expérience  que  plufieurs  Chrétiens , & particulière- 
ment ces  nouveaux  hérétiques  , n’étoient  plus  fènfî- 
bles  aux  peines  fpirituelles.  On  reconnoiflbit  donc 
enfin , qu’outre  la  peine  fpirituelle  il  étoit  permis 
d’employer  la  temporelle  contre  la  même  perfonne 
pour  le  même  crime , fans  crainte  de  violer  la  maxime  • 
non  bis  in  idem , dont  la  défenfe  fut  vingt  ans  aupara- 
vant la  principale  caufè  de  la  perfécution  que  fouffric 
fàint  Thomas  de  Cantorbéri. 

Quant  aux  hérétiques  nommés  en  ce  decret  , les 
Cathares  ou  Patarins  font  les  nouveaux  Manichéens 
dont  nous  avons  fi  fouvent  parlé  : les  Paflàgins  ou 
Paflàges  vouloient  que  la  loi  mofàïque  fût  obfèrvée  à 
la  lettre,  & nioient  la  Trinité  : ils  condamnoient  les 
peres  & toute  l’églifo  romaine.  Leur  nom  femble  ve- 
nir du  grec  Pafagios  Tout- fàint.  Mais  les  Humiliés  & 
les  Pauvres  de  Lyon  méritent  une  attention  particur 
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liere  : car  leurs  commencemens  avoient  été  bons.  Les 
Humiliés  parurent  premièrement  en  Lombardie  : 
toit  des  hommes  & des  femmes  qui  vivoient  en 
commun  dans  une  grande  pauvreté  , portoient  des 
habits  fort  rudes,  & dans  leur  contenance,  leurs dil? 
cours , & toutes  leurs  maniérés  d’agir , témoignoiene 
une  grande  humilité.  Ils  fubfiftoient  principalement 
du  travail  de  leurs  mains , & ne  poffédoient  rien  en 
propre.  Il  y avok  entr’eux  des  laïcs  prefque  tous  let- 
trés , & ils  difoient  tout  l’office  canonial  du  jour  & de 
la  nuit  : plufieurs  ne  mangeoient  point  de  chair  s’ils 
n’étoient  grièvement  malades , & ne  portoient  point 
de  Ifcge.  Les  femmes  de  cet  inftitut  étoient  tellement 
•loignées  des  hommes  , qu’ils  ne  les  voyoient  pas 
même  àTéglife , &un  murlesféparoit  au  fermon.  Le 
pape  avoit  approuvé  leur  inftitut , & avoir  permis  aux 
clercs  & aux  laïcs  lettrés  de  prêcher,  non-feulement 
dans  leurs  maifons  , mais  dans  les  places  publiques 
& dans  les  églifes,  du  confcntement  des  prélats.  Ils 
avoient  fait  ainlî  grand  nombre  de  converlîons  , Sc 
s’étoient  multipliés  en  peu  de  tems  : car  outre  ceux 
qui  vivoient  en  commun,  plufieurs,  à leur  perfuafîon 
vivoient  faintement  dans  le  monde  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans.  Ces  Humiliés  étoient  formida- 
bles aux  Manichéens , qu’ils  confondoient  publique- 
ment , & découvroient  leurs  artifices  , & ils  en  con- 
vertilToient  plufieurs.  Ce  n’ett  pas  de  ces  Humiliés 
qu’il  faut  entendre  le  decret  du  pape  Lucius,  mais  de 
ceux  qui  prenant  fauflement  œ nom , s’ingéroient  à 
prêcher  (ans  milfion  , à entendre  les  confelTvons  & 
diriger , entreprenant  fur  le  miniftere  eccléfiaftique. 

Les  Pauvres  de  Lyon  font  plus  connus  fous  le  nom 
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leurs-  requêtes , afin  d’accorder  à chacun  la  difpenfè  ' 
lèlion  1r  différence  des;cas.  Mais  le  lendemain  il  chan- 
gea  d’avis-,  & dk , que  la  fufpenlè  contre  ces  ecclé> 
fiafliques  ayant  été  prononcée  à VeniTe  dans  lecotv 
cile  général  en  1177^  ne  pouvoit  être  révoqwée 
dans  un  pareil  ceiicik  ; & il  promit  d’en  terûr  Un  ài 
Lyon  pour  cette  afiàke.  On  attribua  ce  cbangeme«e 
à Conrad  archevêque  de  Mayence  dcà  Conrad  évêque 
de  Vormes  ; & les  AlJemans  s’en  plaigmrent  haute- 
ment, enforte  que  les  cardinaux  difbient , qu’ils  de- 
mandoient  grâce  en  menaçant. 

On  traita  auâi  à Vérone  d’une  autre  ai&i/e  impor- 
tante ; fçavoic , l’ékélion  de  l’archevêque  de  Trêves; 

Ce  grand  fiége  étant  vacasM:  par  le  décès  de  l’arche-. 
vêque  Arnold  , le  chapitre  le  trouva  partagé  encre 
l’archidiacre  Volmar  & le  prévôt  Rodoilfc.  Oir  con- 
vint de  lè  raffembier  à l’heure  de  none  pour  terminer 
ce  fchifrae:  mais  Volmar  prévint  l’heure  le  fit  élire 

& incronÜèr  par  une  partie.  Rodolfe  venant  avec  les 
, lîena  à l’heure  marquée , protefta  de  faire  caifeo  Téiiee- 
tion  dp  Volnutf.  Sue  quw  l’empereur  Fridérie  ayaiît 
aflemblé  les  Icigneurs  à Coblens , ils  j.ugerenc  qu’en 
cette  divifîon  il  pouvoit  choifir  une  performe  capable. 

Il  donna  l’inveffiture  à Rodolfe  , & Yohnar  fc  pour- 
vut devant  le  pape.  Le  pape  & l’empereirfootenoient 
chacun  celui  dont  ik  avoient  pris  la  proteéUott,  de  le 
réparèrent  ainll  làns  avok  pu  conveidc.  Ce  kbifinfi 
dans  l’églile  de  Trêves  dura  fept  ans.  L’empereur 
Fridérie  vouJoit  encore  que  le  pape  couronnât  empe- 
reur Ton  fils  Henri  : mais  le  pape  le  cefinfe,.  difant  que 
Fridérie  devoit  donc  quitter  la  couronne:  > de  qu’il  ne 
pouvoit  y avoir  deux  empereurs  enfemble.  . 
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— ■'  Pendant  la  tenue  du  concile,  le  quatrième  jour  de 

:An,  118+.  Novembre,  comme  le  pape,  l'empereur , les  cardi- 
Amb^^adeurs  ^ plupart  dcs  évêques  étoient  aflèmblés  dans 
en  ^ grande  églilè , Gérard , archevêque  de  Ravenne  , 

Raj.  Je  ' Di-  expolà  publiquement  le  trifte  état  du  royaume  de  Jé- 
ruîalem , exhorta*nt  toutes  fortes  de  perfonnes  à le  lè- 
c.  Tyr,tau.  courir  pour  la  rémillion  de  leurs  péchés.  Le  roi  Bau- 
douin IV.  fentoit  Ibn  mal  croître  de  jour  en  jour  : il 
avoit  perdu  la  vue,  la  corruption  de  la  lèpre  lui  ôtoit 
l'ulàge  des  pieds  & des  mains , & déplus  il  fut  attaqué 
d’une  grolTe  fièvre  à Nazareth.  Il  ne  pouvoit  toutefois 
fè  réfoudre  à quitter  la  couronne  : mais  en  préfencc 
des  feigneurs , de  la  reine  là  mere  & du  patriarche  , 
il  établit  régent  du  royaume  Gui  de  Lufignan , comte 
de  Joppé  & d’Alcalon , fe  réfervant  la  dignité  royale , 
la  feule  ville  de  Jérulàlem , & une  penfion  de  dix  mille 
f’  écus  d’or.Mais  quelque  tems  après,  le  roi  connoilîànc 
l’incapacité  de  ce  jeune  feigneur , & d’ailleurs  mal  là- 
tisfait  de  lui , retira  le  pouvoir  qu’il  lui  avoit  donné  ; & 
pour  lui  ôter  même  l’elpérance  de  la  fiicceflion  à là 
couronne , il  fit  couronner  folemnellement  Baudouin 
fon  neveu  fils  de  Sibille , & du  marquis  de  Montfefrac 
fon  premier  mari:  quoique  ce  ne  fût  qu’un  enfant,  qui 
avoit  à peine  cinq  ans.  Il  fut  couronné  le  vingtième  de 
Novembre  1181;  & les  plus  fages  n'approuverent 
cette  aélion , qu’en  tant  quelle  ôtoit  l’autorité  à Gui 
de  Lufignan  : car  le  royaume  demeuroit  toujours  làns 
gouvernement  par  la  maladie  du  premier  roi , & le 
fjh.  zxili.  bas  âge  du  lecond.  Gui  de  Lufignan  s’enferma  dans 
Alcalon,  & refulà  ouvertement  d’obéir  au  roi  fon 
beau-frere,  qui  donna  larégence  du  royaume  au  comte 
de  Tripoli.'  - . . 

Alors 
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Alors  ce  pauvre  roi , .voyant  les  progrès  de  Saladin , — ^ — 

& en  craignant  de  plus  grands , envQva  en  Occident  *** 

O . L j°T'  ri  A J . Rad.dtDk. 
Herachus,  patnaxche  de  Jeruialem,  Arnaud,  maître 

des  Templiers,  oc  Roger,  maître  des  Hofpitaliers. 

Ils  arrivèrent  heureufement  àBrindes  ; & ayant  appris 
que  le  pape  & l’empereur  étoient  à Vérone,  ils  s’y 
rendirent;  mais  ils  ne  reçurent  aucun  fecours  efFcéUf 
de  l’un  ni  de  l’autre.  Seulement  le  pape  leur  donna  des 
' lettres  de  recommandation  pour  les  rois  de  France  & 
d’Angleterre.  Le  maître  des  Templiers  mourut  à Vé-  Riÿnri.f.  14. 
rone  ; le  patriarche  & le  maître  de  l’Hôpital  paflêrent 
en  France , & arrivèrent  à Paris  le  feiziéme  de  Janvier 
1185.  Maurice , évêque  de  Paris , les  reçut  en  proceF- 
lion  avec  le  clergé  & le  peuple  ; & le  lendemain  le 
patriarche  célébra  la  mefle  dans  Notre  - Dame , & y 
prêcha.  Le  roi , Philippe  Augufte  ayant  appris  l’arri- 
vée des  ambailàdeurs,  quitta  toutes  Tes  autres  affaires 
pour  venir  promptement  les  trouver.  Il  les  reçut  avec 
honneur , leur  donna  le  baifer  de  paix  ; & ordonna  à 
fes  prévôts  & à fes  intendans;de  les  défrayer  par-tout 
lùr  l'es  terres.  Ils  lui  préfenterent  les  clefs  de  la  ville  de 
Jérufalem  & du  fàint  fépulcre  ; & quand  ils  eurent  ex- 
pliqué le  fujet  de  leur  voyage,  le  roialfemblaà  Paris 
un  concile  général  des  évêques  & des  leigneurs  de  fbn 
royaume  ; & parleur  confeil  il  ordonna  à tous  les  pré- 
lats d’exhorter  fes  fujets,  par  de  fréquentes  prédica- 
tions, à faire  le  voyage  de  Jérufalem  pour  la  défenfè 
de  la  foi.  Mais  on  ne  lui  confeilla  pas  d’y  aller  en  per- 
fbnne , parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  d’enfans.  Il  y en- 
voya feulement,  à fes  dépens,  de  braves  chevaliers, 
avec  une  grande  multitude  de  gens  de  pied. 

Les  deux  ambailàdeurs  de  Jérufalem  paiferent 
'ïome  XK 
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protttptement  en  Angleterre,  âc.  y arrivèrent  vers  le 
tnrtrtnencement  de  Février  Il8y.  Le  roi  Henri  les 
reçut  à RedingueS:  ils  Te  jettereniÿ  les  pieds,  & lui 
prélènterent  la  bannière  royale  avec  les  clefs  du  faint 
îepulcre , de  la  tour  de  David  , & de  la  ville  de  Jéru> 
làîem.  Us  le  (àluerent  de  la  part  du  roi  Baudouin , des 
feigneurs,  8c  de  tout  le  peuple  de  Ibn  royaume  ; & lui 
expoferent  avec  larmes  le  îùjet  de  leur  voyage.  Ils  lui 
rendirent  aulü  une  lettre  du«pape  Lucius , qui  repré- 
fèntoit  l’état  déplorable  où  la  terre  làinte  le  trouvoit 
réduite  par  les  viéloires  de  Saladin  & la  maladie  du  roi 
de  JéruÊilem  : recommandoit  au  roi  d’Angleterre  le 
patriarche  8c  le  maître  de  l'Hôpital , & le  laifoit  Ibu- 
venir  de  la  promefle  qu’il  avok  foire  de  donner  du  fe- 
cours  à la  terre  fointe.  C’ed  quand  il  reçut  l’abfolu- 
tion  du  meurtre  de  faint  Thomas  de  Cantorbéri.  Le 
roi  répondit , que  Dieu  aidant  la  chofe  iroit  bien  ; 8c 
donna  terme  aux  amballàdeurs , pour  apprendre  là  ré- 
folution , au  premier  dimanche  de  carême , qui  cette 
année  étoit  le  dixiéme  de  Mars. 

Ce  jour  fe  trouvèrent  à Londres  le  roi  Henri , le 
patriarche  Hénadias , les  évêques , les  abbés , les  com- 
tes Sc  les  barons  d’Angleterre  : Guillaume,  roi  d’£- 
colïè , a'vec  David  fon  frere , âc  les  lèigneurs  du  pays. 
Huit  jours  après  on  délibéra  fur  la  prc4>oljtion  desam- 
ballàdeais , 8c  on  mit  en  queftion  lequel  étoit  le  plus  à 
propos , que  le  roi  allât  en  perlbnne  au  lècours  de  Jé- 
rulàlem,  ou  qu’il  demeurât  en  Angleterre,  dont  il 
avoh  reçu  la  couronne  en  face  d’églilè.  Quelques-uns 
inôftoient  far  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  fàcre; 
& fouteno^t  qu’il  étoit  plus  obligé  à maintenir  la 
paix  dans  ion  royaume,  Sc  ie  détendre  contre  les 


Digitized  by  Google 


Livre  SoixANTE-TRSiZiéNE.'  4pi  * 
înfultes  des  étrangers  , qu  a marcher  en  peribnne  à — — — 
la  défenfe  de  l’Orient.  Car  en  quittant  l’Angleter-  ^ 
re,  il  avoit  beaucoup  à craindre  de  lapartdesFran-  c. 

çois,  &dô  la  part  des  princes  fesenfans.  Le  roi  Henri 
le  rendit  à cet  avis,  & répondit  au  patriarche  d^Jé-  '*""• 
rufalem , qu’il  n iroit  point , mais  qu’il  aideroit  de  fon 
argent  ceux  qui  voudroient  y aller.  Le  patriarche  mal 
content  de  cette  réponfe,  dit;  Vous  ne  faites  rien, 
lèigneur,  nous  cherchons  un  prince  & non  de  l’ar- 
gent : on  nous  en  envoie  de  tous  les  pays , mais  nous 
demandons  un  homme.  U inliftoit  que  le  roi  envoyât 
au  moins  un  de  fesfiis:  mais  le  roi réponcht, qu’il  ne 
pouvoir  les  engager  au  voyage  en  leur  ablènce.  Lé 
patriarche  fruftré  de  fon  elpérance,le  menaça  que  Dieu 
i’abandonneroit,  & s’emporta  jufqu’à  lui  reprocher 
fes  infidélités  envers  le  roi  de  France,  & la  mort  de 
faint  Thomas  de  Cantorbéri  ; & voyant  le  roi  fort  irri- 
té de  ce  difcours  , il  lui  tendit  le  col  en  dilànt  : Faites 
de  moi  ce  que  vous  avez  tait  de  Thomas  : j’aime  autant 
que  vous  me  falTiez  mourir  en  Angleterre,  que  les  Sar- 
rafins  en  Syrie , puifque  vous  êtes  pire  qu’un  Sarrafin. 

Enluite  le  roi  Henri , le  patriarche , & le  maître  de 
l’Hôpital palTerent  en  Normandie,  & firent  à Rouen 
la  fête  de  Pâque , qui  cette  année  1 185 , fut  le  vingt- 
uniéme  d’ Avril.  Le  roi  de  France  ayant  appris  l’arrivée 
du  roi  d’Angleterre  , vint  en  diligence  le  trouver  à 
Vau-de-Reuil  près  de  Rouen , où  ils  conférèrent  pen- 
dant trois  jours , & promirent  d’envoyer  à la  terre 
fainte  un  grand  lecours , tant  d'hommes  que  d’argent. 

Comme  le  rot*  d’Angleterre  avoit  permis  à tous  lès  /»• 
fujets  de  fe  croifer  en  cctteoccafion,il  y eut  plufieurs 
prélats  & plufieurs  fèigneurs  qui  le  firent.  Les  plus 

.Qqqÿ 
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remarquables  entre  les  prélats  furent  les  deux  nou- 
veaux archevêques,  Baudouin  deCantorbéri , & Gau- 
tier deRouen. 

Richard,  archevêque  de  Cantorbéri,  étoit  mort 
l’année  précédente  1184,  le  vendredi  dix-fèptiéme 
de  Février , après  plus  de  dix  ans  de  pontificat.  On 
l’accufoit  d’avoir  plus  de  foin  du  temporel  de  fon 
églife  que  du  fpîrituel",  & dè  ne  pis  profiter  de  la  pro- 
teélion  du  roi  qui  Taimoit  tendrement , pour  s’aquit- 
ter  mieux  de  les  devoirs.  Après  fa  mort  lefiége  va- 
qua près  de  dix  mois , par  la  conteftation  qui  étoit  en- 
tre les  évêques  de  la  province  & les  moines  de  la  ca- 
thédrale, pour  le  droit  d’élire  l’archevêque.  Baudouin, 
évêque  de  Vorcheftre,  fut  élu  parles  évêques  dès  le 
vingt-troifiéme  d’Oélobre,  & les  moines  l’élurent  auffl 
de  leur  côté  le  troifié me  dimanche  de  l’avent,  feizié- 
me  de  Décembre  1184.  Enfin,  ayant  reçu  du  pape 
Lucius  la  confirmation  de  Ibn  éle<5fion  & le  pallium , 
il  fut  folemnellement  introniféle  jour  de  làintDunf- 
tant , dix-neuviéme  de  Mai  1185.  Baudouin  étoit  néà 
Exceller  de  parens  pauvres  ; & ayant  tenu  quelque 
temsune  école,  il  fut  faitarchîdiacre  pour  fon  mérite: 
mais  il  quittrfbientôt  cette  dignité  pour  le  rendre  moi- 
ne de  l’ordre  de  Cîteaux  ; & un  an  après  on  le  fit  abbé 
deForden  en  Devonshire.  On  l’en  tira  en  1181  pour 
être  évêque  de  Vorcheftre.  Il  étoit  extrêmement  Ib- 
bre , modefte  & doux  ; mais  on  l’acculbit  de  manquer 
de  vigueur  pour  réprimer  les  crimes  ; & on  difoit  qu’il 
avoit  été  meilleur  moine  qu’évêque.  Il  fût  le  premier 
de  l’ordre  de  Cîteaux  qui  monta  lùr  le  liège  de  Can- 
lorbéri , & il  le  remplit  environ  lîx  ans. 

Gautier  d e Coutances , archevêque  de  Rouen,  avoit 


Digitized  by  Google 


Livre  Soixante-treiIziéme.  493 
faccédé  à Rotrou,  mort  le  vingt- cinquième  dé  No- 
vembre 1183  , après  avoir  tenu  ce  grand  fiége  près 
de  vingt  ans.  Gautier  avoit  été  chanoine  de  Rouen , 
puis  archidiacre  d’Oxford.  Vers  la  findel’an  1183  , il 
fut  élu  évêque  de  Lincoln , & facré  à Angers  par  Ri- 
chard, archevêque  de  Cantorbéri  : mais  peu  de  tems 
après  il  fut  transféré  à Rouen , & intronifé  le  jour  de 
faint  Matthias,  vingt -quatrième  deFévrier  1185.  Il 
tint  ce  fiége  vingt-deux  ans.  Or,  quoique  ces  prélats 
fe  fuflent  croifés  , ils  ne  Ce  preflerentpas  de  partir;  Sc 
le  patriarche  de  Jérufalem  retourna  fans  rapporter 
grand  effet  de  fon  voyage.  Le  roi  Baudouin  IV.  mou- 
rut la  même  année  1 185  ; & comme  la  lèpre  dont  il 
étoit  affligé  l’avoit empêché  de  fe  marier,  illaifià  pour 
fiicceffeur  fon  neveu  Baudouin  V.  qu’il  avoit  fait  cou- 
ronner dès"  l’an  1181,  fils  de  fà  fbeur  Sibille,  & de 
Guillaume  Longue -épée,  marquis  de  Montferrat. 
Baudouin  V.  étoit  un  enfant  de  neuf  ans , & mourut 
l’année  fiiivante  ii85. 

Cependant  Guillaume , roi  de  Sicile , excité  par  un 
certain  Alexis  Comnéne,  parent  de  l’empereur- Ma- 
nuel , arma  par  mer  Sc  par  terre , & entreprit  la  con- 
quête de  l’empire  de  Conftantinople.  Ses  troupes  pri- 
rent Duras  le  jour  de  la  faint  Jean  1 1 85 , & Xhellâlo- 
nique  le  quinziéme  d'Août  de  la  même  année,  que 
les  Grecs  comptoient  6633.  A la  prife  de  cette  gran- 
de ville  , les  Siciliens  commirent  toutes  fortes  de 
cruautés  & de  facriléges.  Ils  tuoient  dans  les  églifes 
ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés  : ils  fouloient  aux  pieds 
les  fàintes  images,  qui  chez  les  Grecs  ne  font  que  de 
plate  peinture;  fur  du  bois  : ils  les  jettoient  dans  les 
rues,  Sc  les  bruloient  pour  faire  leur  cuifine.  Il  y en 
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— eut  qùî  montèrent  fur  la  làinte  table  , y danlerent  en 
chantant , & piflerent  dans  le  fandluaire.  Quoique 
puflent  faire  les  chefs  pour  réprimer  ces  inlblences  du 
îbldac  viélorieux , elles  continuèrent  les  jours  fuivans  : 
les  Siciliens  entrant  dans  les  .églifes  troubloient  par 
leurs  cris  le  lervice  divin  des  Grecs , ou  chantoient 
en  même  tems  des  chanfons  infâmes.  Ainû  la  haine  ré~ 
ciproque  des  Grecs  & des  Latins  s’allumoit  déplus  en 
plus. 

L’archevêque  de  Theflâlonique  fut  d’un  grand  lè- 
cours  à Ibn  troupeau  en  cette  calamité.  C’étoit  le  le- 
vant EuRathe  , lî  fameux  par  fon  commentaire  lùr 
Homere.  Il  ne  voulut  point  le  retirer , comme  il  eût 
pu  faire  avant  le  fiége , mais  il  s’enferma  volontaire- 
ment avec  fon  peuple  pour  le  confoler  & l’exhorter 
à la  patience  ; & après  la  prilè  de  la  ville  > il  alloit  fou- 
vent  trouver  les  comtes  qui  commandoient  les  trou- 

Ï»es  de  Sicile  pour  les  adoucir.  Ils  le  refpeèloient , le 
evoient  à fon  abord  , l’écoutoient  patiemment , <3fc 
avoient  égard  à fes  prières. 

Après  la  prilè  de  Thelîàlonique , les  Siciliens  mar- 
dron^c.  Kuc  chetent  à ConRantinople , OU  l’empcreur  Andronic  lè 
leurre  préparoit  à le  défendre  : mais  il  avoir  au-dedans  des 

dangereux  , qu’il  s’étoit  attirés  par  lès 
Andnn*  n.  cruautés  âc  fes  Ibupçons.  Le  plus  terrible  fut  Ifaac 
'‘ctig.fuûL  l’Ange , dont  l’aïeul  Conlbntin  natif  de  Philadelphie 
"lo  svoit  époufé  Théodora  derniere  fille  de  l’empereur 
Alexis  Comnène  ; ce  qui  commença  à dillinguer  cette 
famille  des  Anges , obfcure  jufqu’ alors.  Ilàac  ayant  tué 
celui  qui  vouloir  l’arrêter  de  la  part  d'Andronic  , fe 
làuva  dans  làinte  Sophie  , comme  faifoient  ceux  qui 
craignoicnt  d’être  pourfuivis  pour  un  meurtre  : ce  qui 
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attira  beaucoup  de  inonde  pour  voir  ce  qu’il  devien- 
droit.  Le  peuple  ému  commença  à le  demander  pour 
empereur  : on  rompit  les  prifons , on  en  tira  ceux 
qu’Andronic  y retenoit  ; & avant  qu’Ilàac  Ibrtît  do 
lainte  Sophie  , on  lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  du 
grand  Conftantin  qui  étoit  lufpendue  fur  l’autel.  En«* 
fuite  on  le  fit  monter  fur  un  des  chevaux  de  l’empe- 
reur ^ qui  pafToient  par  hafàr«l,  & on  le  promena  ainfî 
par  la  ville , fuivi  même  du  patriarche  Bafile  Camatere, 
que  le  peuple  y entraîna  malgré  lui.  Ifàac  l’Ange  fut 
ainfi  proclamé  empereur,  & mis  en  pofleflion  du  pa- 
lais , que  le  peuple  pilla  en  cette  occafion  : même  les 
ornemens  des  làintes  images  dans  la  chapelle  impé- 
riale , & le  reliquaire  où  on  prétendoh  avoir  U lettre 
de  Jefus-Chrift  à Abgar. 

Andronic  sf enfuit  par  mer  ; mais  il  fiit  pris , chargé 
de  chaînes  A prélènté  à Ifàac,  qui  permit  de  l’infulter 
en  toutes  maniérés.  On  hii  donna  des  foufflets , on  lui 
arracha  la  barbe  A les  cheveux,  on  lui  callà  les  dents: 
il  fut  le  jouet  du  public  , principalement  des  femmes 
dont  il  avoh  fait  mourir  ou  aveugler  les  maris.  Enfùite 
on  lui  coupa  la  main  droite  avec  une  hache , & on  le 
remit  en  prifon , fans  lui  donner  à boire  ni  à manger, 
ni  aucun  fbulagement.  Quelques  jours  après  on  lui 
arracha  un  oeil , on  le  mit  fur  un  chameau  galeux , & 
on  le  promena  dans  la  place  publique , la  tête  nue , A 
pelée, le  corps  couvert  d’un  méchant  haillon.  La  popu- 
lace amaffée  alentour  lui  fit  fentir  là  fureur  : les  uns 
lui  déchargeoient  fur  la  tête  des  coups  de  maflùe, 
d’autres  lui  empliffoient  le  nez  d’ordures , ou  lui  en 
couvroient  le  vifage  avec  des  éponges.  Ils  difbient 
les  injures  les  plus  infâmes  à fa  mere  A à fes  autres 
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Le  pape  Lucius  III.  étoic  toujours  à Vérone , où  L.  n»,. 

il  mourut  le  24  de  Novembre  1185,  après  avoir  ^ 

tenu  le  làint  liège  quatre  ans  & près  de  trois  mois.  Il  cim.  uAitâ 
fut  enterré  le  lendemain  vingt-cinq;  & le  même  jour 
on  élut  pour  lui  fuccéder  Hubert  Crivelli  natif  de 
Milan,  il  avoit  été  archidiacre  de  Bourges,  d’où  làint 
Thomas  de  Cantorbéri  le  tira  pour  l’avoir  auprès  de  Raj.  Du.p. 
lui.  Etant  revenu  en  Italie  il  fut  archidiacre  de  Milan , 
puis  le  pape  Lucius  III.  le  fit  cardinal  du  titre  de  faint  '»•  "•  f- 
Laurent  in  Damafo  en  1182.  Après  la  mort  d’Algile , ÿ’uas.  n. 
il  fut  archevêque  de  Milan  , & fept  mois  après  il  fut  ^'purUtU.  ma. 
élu  pape  tout  d’une  voix  parles  cardinaux,  & couronné 
le  dimanche  lùivant  premier  jour  de  Décembre , fous 
le  nom  d’Urbain  III.  Il  tint  le  làint  liège  un  an  & près 
d’onze  mois,  gardant  l’archevêché  de  Milan.  Il  donna 
parc  de  fon  éleélion  à tous  les  évêques  6c  les  autres 
prélats , par  une  lettre  datée  de  Vérone  le  douâéme 
de  Janvier  II 8d. 

L’empereur  Fridéric  étoit  encore  en  Lombardie,  & 
célébra  àPavielafêtede.Noël  ii8y.  Enfuite  il  fit  les 
noces  du  roi  Henri  fon  fils  avecConftance  fille  pofthu- 
mc  de  Roger  roi  de  Sicile , & tante  de  Guillaume  fé- 
cond qui  regnoit  alors.  Elle  avoit  plus  de  trente  & un 
ans , & Henri  n’étoit  que  dans  fa  vingt-uniéme  année. 

Le  mariage  fut  célébré  à Milan  dans  l’églife  de  làint  17.  p.  su* 
Ambroifo  le  vingt- leptiéme  de  Janvier  ii86  : & en  ^ 
cette  cérémonie  l’empereur  Fridéric  fut  couronné  par 
Tome  X T,  *'  Rrr  • 
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■ — " l’archevêque  de  Vienne  , le  roi  Henri  par  le  patriar- 
Rad  rî?  c d’Aquilée , & la  reine  Conftance  par  un  évêque 
p.  tx  'f.  * ’ Allemand.  De  ce  jour  le  jeune  roi  prit  le  titre  de  Célar. 

Mais  le  pape  Urbain  le  trouva  mauvais  : car  il  (bute- 
noit , comme  Lucius  fbn  prédécelTeur , que  Fridéric 
ne  pouvoir  donner  à fon  fils  la  dignité  impériale  ; & 
il  n’approuvoit  point  ce  mariage,  qui  donnoit  à Henri 
l’elpérance  du  royaume  de  Sicile  , parce  que  le  roi 
*ina  Guillaume  neveu  de  Conftance  n’avoit  point  d’enfans, 
Audi  fulpendit-il  de  leurs  fonélions  tous  les  évêques 
qui  avoient  afllfté  à cette  cérémonie. 
iT.  Ceft  ici  que  Godefroi  de  Viterbe  finit  fà  chronique 
4e  ctaefrrt * intitulée  Panthéon.  Il  étoit  prêtre  & avoit  été  chape- 
^ fecrétaire  de  l’empereur  Conrad  III.  & le  fut 
•n.  iiitTp.  enfuite  de  Fridéric  & de  fon  fils  Henri  VI.  Il  travailla 
pendant  quarante  ans  à cette  chronique,  compofée  de 
tout  ce  qu’il  connoiflbit  d’hiftoires;  & l’ayant  ache- 
vée, il  la  dédia  au  pape  Urbain  III,  la  fouraettant  à fon 
examen  : parce,  dit-il,  qu’aucun  écrit  n’eft  autenti- 
que  s’il  n’eft  approuvé  par  le  faint  fiége.  Il  dit  que 
fon  ouvrage  lera  utile  aux  princes , & qu’il  eft  im- 
pofllble  qu’ils  gouvernent  bien  s’ils  font  ignorans  : 
parce  que  ne  devant  rendre  compte  de  leur  conduite 
qu’à  Dieu , ils  doivent  être  inftruits  par  les  exemples 
de  ceux  qui  les  ont  précédés.  La  chronique  de  Gode- 
froi eft  divifée  en  vingt  parties , dont  la  première  & 
la  fécondé  font  des  traités  théologiques  fiir  la  nature 
divine  , la  création  & l’état  du  premier  homme.  Il 
continue  dans  les  fiiivantes  l’hiftoire  de  l’ancien  & du 
nouveau  teftament  depuis  le  déluge  jufqu’aux  Maca- 
bées;  & y rapporté  l’hiftoire  profane , fuivant  princi- 
palement la  chronique  d’Eusèbe.  La  treiziéme  partis 
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eft  encore  un  traité  théologique  pour  prouver  par  tous 
les  prophètes  la  Trinité  & l’Incarnation  contre  les 
Juifs  & les  hérétiques. 

Enfuite  commence  le  nouveau  teftament , & l’hif- 
toire  eccléfiaftique  & temporelle  depuis  la  venue  de 
Jefus-Chrift.  En  parlant  de  Conftantin  l’auteur  dit: 
Alors  l’empereur  donna  au  pape  Sylveftre  les  mar- 
ques de  la  dignité  royale  ; & pour  procurer  un  plus 
grand  repos  aux  églifes , il  transféra  à Bylànce  la  pom- 
pe & le  tumulte  de  la  cour.  Par  cette  donation  nous 
voyons  qu’il  céda  Rome  à l’églife  romaine  avec  l’Ita- 
lie & la  Gaule.  Toutefois  les  partilàns  de  l’empire 
Ibutiennent  que  Conftantin  n’a  point  donné  le  royau- 
me , mais  que  feulement , par  relpeél  pour  la  religion , 
il  a choill  le  pape  pour  fon  pere , & a voulu  recevoir 
làbénédiélion  & le  lècours  de  les  prières.  Ils  ajoutent 
cette  preuve , que  Conftantin  partageant  le  monde 
entre  lès  enfans , donna  à l’un  d’eux  l’Occident  qui 
comprend  l’Italie  : ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  s’il  l’eût 
donnée  à l’églife.  Ils  difent  aulïï  que  Théodole  & plu- 
lleurs  autres  pieux  empereurs  ont  eu  Rome  pour  leur 
partage  avec  les  royaumes  d’Occident.  Les  défen- 
leurs  de  l’églile  répondent  j qu’il  n’eft  pas  croyable 
que  Dieu  l’ait  tellement  abandonnée  à l’elprit  d’er- 
reur, quelle  polTédâtce  qui  ne  lui  appartenoit  point. 
Car  plufieurs  perlbnnages  d’une  vie  exemplaire  on^ 
tenu  jufqu’à  prélènt  les  droits  royaux , avec  lelquels 
on  croit  qu’ils  ont  gagné  le  royaume  de  Dieu.  On 
peut  aufll  prouver  d’ailleurs , que  Conftantin  a jufte- 
ment  accordé  ces  droits  à l’églife , & quelle  les  a re- 
çus licitement.  Car  fi  Dieu  les  a donnés  juftement  aux 
rois,  & a difpofé  la  volonté  du  peuple  àfe  Ibumettre 
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à eux , il  a aufll  incliné  la  volonté  des  princes  pour 
donner  ces  droits  à 1 ’églife. 

Pour  moi , ajoute  Godefroi , s’il  faut  dire  mon  fen- 
timent , j’avoue  que  j’ignore  lequel  eft  le  plus  agréable 
à Dieu , de  la  gloire  & l’élévation  préfente  de  l’églife , 
ou  de  fon  humiliation  précédente.  Plufieurs  eftiment 
ce  premier  élat  plus  faint , celui-ci  plus  heureux  ; & 
moi  je  m’en  tiens  au  fentiment  de  l’églife  romaine 
notre  mere,  fondée  (ùr  la  pierre  qui  eft  Jelùs-Chrift. 
J’eftime  quelle  doit  pofleder  cq  quelle  polTéde , puif- 
qu’elle  ne  peut  tomber  dans  l’erreur,  & que  fa  foi  ne 
peut  manquer.  Je  laiffe  à ceux  qui  font  au-deflus  de 
nous  la  folution  des  autres  queftions  de  cette  nature. 
En  parlant  de  l’excommunication  de  Henri  IV.  par 
Grégoire  VII.  il  ajoute  ; Avant  cet  empereur  nous 
ne  lifons  point  qu’aucun  ait  été  excommunié  ou  privé 
de  l’empire  par  le  pape.  Peu  après  il  déclare  qu’il  a 
tiré  ce  qui  précédé  des  hiftoires  écrites  , mais  que  ce 
qui  fuit  eft  ce  qu’il  a appris  de  perfonnes  dignes  de 
foi,  ou  ce  qu’il  a vu  lui-meme.  Il  finit  à Pan  Ii8d, 
& au  mariage  de  Henri  VI.  avec  Confiance  : mais 
tout  ce  corps  d’hiftoire  eft  mêlé  de  beaucoup  de  fa- 
bles , comme  les  autres  du  même  tems. 

Le  pape  Urbain  & l’empereur  Fridéric  eurent  plu- 
fîeurs  conférences  touchant  les  affaires  que  Lucius 
^voit  laiffées  indécifes  , & qui  produifirent  bientôt 
des  différends  entr’eux.  Car  Urbain  étoit  zélé  pour  les 
droits  de  l’églifè , & comme  Milanois  il  avoit  peine  à 
oublier  les  maux  que  Fridéric  avoit  faits  à fà  patrie. 
Il  fe  plaignoit  que  ce  prince  s’étoit  emparé  injufte- 
ment  des  biens  que  la  princelfe  Mathilde  avoit  don- 
nés à l’églife  romaine  : qu’il  prenoit  les  dépouilles  dej 
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évêques  morts , enfbrte  que  leurs  fuccefleurs  trouvant 
les  églifes  dénuées  de  tout , étoient  réduits  à faire  des 
extorfions  injuftes  ; enfin  que  Tempereur  av.oit  diflipé 
plulieurs  monafteres  de  filles  , dont  il  avoit  pris  les 
revenus  > fous  prétexte  de  la  conduite  déréglée  des 
abbefles,  fans  en  mettre  à leur  place  de  plus  réguliè- 
res. L’empereur  de  fon  côté  fut  fort  irrité  de  ce  que 
le  papefoutenant  Volmar  élu  archevêque  de  Trêves, 
l’ordonna  prêtre  cardinal  le  làmedi  de  la  Pentecôte , 
qui  cette  année  1 185,  étoit  le  dernier  jour  de  Mai; 
& le  lendemain  le  làcra  archevêque.  Or  nous  avons 
vu  que  l’empereur  foutenoit  Rodolfe  compétiteur  de 
yolmar. 

Le  roi  Henri  ne  contribua  pas  peu  par  fes  violences 
à fomenter  la  divifion  entre  le  pape  & l’empereur  fon 
pere.  Car  étant  encore  en  Lombardie , il  fit  venir  un 
évêque,  à qui  il  demanda  de  qui  il  avoit  reçu  l’invef- 
titure  : Du  pape , répondit  l’évêque.  Le  jeune  roi  lui  fit 
trois  fois  la  meme  queftion  ; & l’évêque  ajouta  : Sei- 
gneur , je  ne  poiïede  ni  régales , ni  officiers,  ni  cours 
royales  : c’eft  pourquoi  j’ai  reçu  du  pape  le  diocèle 
que  je  gouverne.  Alors  le  roi  le  fit  battre  à coups  de 
poing  par  lès  gens  & traîner  dans  la  boue.  Une  autre 
fois  ayant  rencontré  un  ferviteur  du  pape  Urbain , qui 
portoit  une  grande  fomme  d’argent,  il  la  lui  ôta,  & 
lui  fit  couper  le  nez. 

Lepape  cital’empêreur,  menaçant  del’excommu- 
nier;&  il  avoit  pour  lui  plufieursdes  principaux  évêques 
d’Allemagne  : lavoir , Philippe  archevêque  de  Colo- 
gne,fort  mal  content  de  ce  qu’aprèsla  mort  des  évêques 
on  confifquoit  tous  leurs  meubles , Conrad  de  Mayen- 
ce, Volmar  de  Trêves , & douze  évêques,  dont  le 
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plus  conGdérable  étoit  Bertold  de  Metz.  C’eft  celui 
qui  avoit  été  élu  archevêque  de  Brême  en  1178,  & 
que  le  pape  Alexandre  III.  avoit  dépofé.  Etant  ainli 
dépouillé  de  banni  de  chez  lui , il  vint  trouver  l’em- 
pereur, qui  en  ayant  pitié,  le  reçut  avec  honneur,  Sc 
le  retint  à là  fiiite  jufqu’à  ce  qu’il  trouvât  à le  placer. 
Enfin  l’évêché  de  Metz  étant  venu  à vaquer,  il  le  lui 
donna.  Bertold  ne  laifla  pas  en  ce  différend  de  pren- 
dre parti  contre  l’empereur;  & quand  Volmar  ayant 
été  iacré  par  le  pape,  revint  en  Allemagne  pour  pren- 
dre poiTelIion  de  l’archevêché  de  Trêves;  Bertold  alla 
au-devant  de  lui,  même  hors  de  Ton  diocèfè , & le 
reçut  avec  grand  honneur.  De  quoi  l’empereur  irrité 
le  chaûà  de  Metz,  &le  réduifit  à s’enfuir  à Cologne 
près  l’archevêque  Philippe , qui  lui  donna  une  pré- 
bende dans  l'églife  des  apôtres.  L’empereur  empêcha 
aufll  Volmar  de  jouir  du  temporel  ni  du  fpirituel  de 
Chr.  Beig.  l’archcvêché  de  Trêves  ; & y maintint  Rodolfe,  que 
Volmar  avoit  excommunié  à fon  retour.  Le  roi  Henri 
de  fon  côté  , par  ordre  de  fon  pere , dépouilla  les 
partifàns  de  Volmar , & confifqua  leurs  maifbns;  8c 
ce  prélat  fut  réduit  à fe  réfugier  en  Angleterre  où  il 
mourut. 

1 -^'s  it  L’empereur  Fridéric  étant  de  retour  en  Allemagne, 
rempcreui  & voyant  le  pape  réfolu  de  le  pouffer , ferma  tous  les 
paffages  des  Alpes  & des  pays  voifins , pour  empêcher 
'7.  queperfonne  n’allât  à la  cour  de  Rome  : ce  qui  obli- 
gea le  pape  à établir  fon  légat  en  Allemagne  Philippe 
archevêque  de  Cologne.  L'empereur  fit  venir  ce  pré- 
lat, & lui  demanda  s il  lui  feroit  fidèle.  Le  prélat  ré- 
pondit : Seigneur , vous  n’en  devez  point  douter , 
vous  m’avez  fouvent  éprouvé.  Toutefois,  pour  vous 
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parler  au  nom  de  tous  les  évêques  , fi  vous  vouliez  ~ 
nous  traiter  un  peu  plus  doucement,  nous  vous  ferions 
plus  dévoués.  Le  pape  croit  le  plaindre  avec  railbn , 
de  ce  qu’après  la  mort  des  évêques  on  dépouille  les 
églifes , on  enleve  tous  les  meubles  & les  revenus  de 
Tannée  courante , enforte  que  le  fuccelTeur  ne  trouve 
rien.  Si  vous  voulez  nous  faire  juftice  fur  ce  point , 
nous  lèrons  les  médiateurs  entre  vous  & le  pape  ; finon 
nous  ne  pouvons  abandonner  là  vérité.  L’empereur 
répliqua  ; Nous  fçavons  certainement  que  les  empe- 
reurs nos  prédécelîeurs  donnoient  les  inveftitures  des 
évêchés , & les  remplifibient  de  perfonnes  plus  di- 
gnes , que  Ton  ne  fait  depuis  qu^ils  vous  ont  permis 
Téleélion , que  vous  appeliez  canonique.  Nous  nous 
tenons  à ce  qu’ils  ont  réglé  ; mais  nous  voulons  con- 
ferver  ce  petit  relie  de  notre  droit  tel  que  nous  l’avons 
trouvé.  Cependant,  comme  je  vois  que  vous  n’êtes 
pas  de  mon  avis  , je  ne  veux  point  que  vous  veniez  à 
la  cour  que  je  dois  tenir  à Geilenhuilèn. 

Il  s’y  alTembla  grand  nombre  d’évêques  & de  lei-  e.  n. 
gneurs,  & l’empereur  leur  dit;  Vous  fçavez comme 
je  fuis  attaqué  par  le  pape , lâns  que  je  fçache  avoir  ja- 
mais manqué  à ce  que  je  lui  dois.  Il  die  qu’aucun  laïc 
ne  doitpoiTéder  les  dîmes,  quele  Seigneur  a dellinées 
à ceux  qui  fervent  Tautel.  Mais  nous  fçavons  que  Té- 
glife  étant  attaquée , a accordé  des  dîmes  à perpétuité 
à des  perfonnes  nobles  &puiflàntes,  qui  ont  entrepris 
fa  défenfe , fans  quoi  elle  n'auroit  pu  conferver  fes 
biens. Le  pape  dit  encore,  qu’il  neft  pas  jufte,  que 
perfonne  s’attribue  droit  d’avouerie  lùr  les  terres  ou 
les  valTaux  de  Téglife  ; mais  que  les  prélats  doivent  en 
jjouir  librement,  comme  ils  les  ont  reçus  d’abord.  Or 
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nous  ne  croyons  pas  que  l’on  puiiFe  changer  facile- 

an.  ii8f.  gg  qyj  établi  par  une  ancienne  coutume.  Je 

demande  donc  aux  prélats  leur  avis  furcefujet.  Alors 
Conrad,  archevêque  de  Mayence,  fe  leva  & dit: 
Cette  affaire  eft  importante , & Une  nous  appartient 
pas  de  terminer  un  ü grand  différend.  Je  luis  d’avis  que 
nous  écrivions  au  pape,  pour  l’exhorter  à faire  la  paix 
& à vous  rendre  juftice. 

Cet  avis  fut  fuivi , & on  écrivit  une  lettre  au  nom 
vcques  AJle-  de  tous  les  évêques  d’Allemagne , & Icellée  de  leurs 
Rai.'dt  bulles,  c’eft-à-dire  de  leurs  Iceaux,  où  ils  dilbient: 
Du.p.iii.  Nous  femmes  fenlîblement  affligés  de  ladifeorde  qui 
s’élève  entre  l’églilè  & l’empire , & qui  fait  entre-cho- 
quer  les  deux  glaives  qui  devroient  mutuellement  le 
fecourir.  L’empereur,  dans  une  cour  folemnelle  qu’il 
vient  de  tenir,  s’eft  plaint,  que  lorfqu’il  vous  témoi- 
gnoit  le  plus  d’amitié , & qu’il  avoir  envoyé  Ibn  fils 
unique  le  roi  des  Romains , s’expoler  à toutes  fortes  de 
périls  pour  la  défenlè  de  l’églilé  romaine , vous  avez 
affeélé  d’exercer  votre  inimitié  contre  lui , en  recevant 
les  Crémonois  qu’il  avoit  déclarés  ennemis  publics  de 
l’empire,  & détournant  les  villes  d’Italie  & particu- 
lièrement les  "évêques , de  lui  prêter  aucun  fecours. 
Il  a ajouté  de  grandes  plaintes  touchant  l’affaire  de 
Trêves.  Car  il  n’y  a point  de  mémoire  qu’aucun  de 
vos  prédécellèurs  ait  fait  une  telle  injure  à aucun  des 
de  facrer  un  évêque  du  royaume  Teutonique  avant 
liens , qu’il  eût  reçu  les  régales  par  le  Iceptre  impé- 
rial ; & des  perfonnes  dignes  de  foi  témoignent  que 
vous  aviez  promis  fermement  de  ne  point  làcrer  le 
feigneurVoîmar.  L’empereur  s’eft  encore  plaint  des 
torts  que  vous  avez  faits  depuis  long-tems  à l’empire 
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«dans  J’archevêché  de  Milan , un  des  plus  grands  lièges  

d’Icalie.  Il  a ajouté,  quetoutesleségiilès  de  l’empire  *"•“**• 
. font  accablées  des  exaélions  de  ceux  qui  viennent  de 
votre  part , tant  en  argent , qu’en  repas  & en  logemens 
d’hbmmes  & de  chevaux;  & on  traite  ainli  des  églilès 
& des  monalleres  qui  n’ont  pas  de  quoi  fublifter.  Les 
évêques  finiiîent  leurs  lettres  en  priant  inftamment  le  ‘ 
pape  de  làtisfaire  à ces  plaintes , & de  prendre  conhan- 
ce  aux  députés  qu’ils  lui  envoient. 

Le  pape  ayant  reçu  cette  lettre,  fut  furpris  du  chan-  Amou. 
gement  des  évêques  ; car  il  lui  fembloit  avoir  pris  la 
défenfe  de  leur  caufe,  qu’ils  abandonnoient  eux -mê- 
mes. Il  demeura  donc  ferme  dans  la  réfolution , d’ex- 
communier l’empereur  après  les  citations  légitimes  : 
mais  les  habitans  de  Vérone  où  il  étoit,  lui  dirent  : 

Saint  pere  , nous  fommes  ferviteurs  «Sc  amis  de  l’em- 
pereur , c’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  ne  le  pas 
excommunier  dans  notre  ville  & en  notre  préfence. 

Le  pape  ayant  égard  à leur  priere,  fortit  de  chez  eux  ; 
mais  lorfqu’il  vouloic  excommunier  l’empereur,  la 
mort  le  prévint.  # 

Cependant  s’élevoit  une  nouvelle  églile  en  Livo-  vi. 
nie , parles  foins  de  Meinard,  chanoine  de  Sigeberg  ; 
qui  poufle  d’un  grand  zèle  pour  la  converfion  de  ce  AmoU.i.^k. 
peuple  idolâtre , y fit  plufieurs  voyages  pendant  quel-  ‘ 

ques  années  avec  des  marchands ,.  s’appliquant  à un 
plus  heureux  commerce.  Quand  il  vit  que  Dieu  bé- 
nilToit  fon  travail , & qu’il  étoit  écouté  favorablement, 
il  s’adreflà  à Hartuic , archevêque  de  Brême , & au 
chapitre  de  la  cathédrale,  & leur  expola  l’état  des 
choies,  pour  ne  pas  continuer  fa  prédication  fans  au- 
torité & làns  confeil.  Ils  lui  donnèrent  million  pour 
JomeXV,  Sff 
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cette  bonne  œuvre , dont  ils  efpéroient  un  grand  fruit , 
& on  l’ordonna  évêque ,afin de  lautorifer  davantage. 
U établit  Ibn  liège  à Riga , capitale  du  pays , où  il  fon- 
da une  égide  catnédrale , fous  l’invocation  de  la  làinte 
Vierge  en  1 1 86;  & par  fes  inftruélions,  accompagnées 
de  douceur  & de  libéralité,  il  convertit  un  grand 
nombre  d’infidèles.  Bertold , abbé  de  Luque  en  Saxe , 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  quitta  fon  abbaye  pour  aller 
travailler  avec  Meinard;  & fe  faifoit  aimer  des  païens , 
principalement  par  fon  abftinence , Jlà  modeftie , & fa 
patience.  Il  fuccéda  depuis  à Meinard  ; Sc  tels  furent 
les  apôtres  de  la  Livonie. 

En  Angleterre,  l’évêché  de  Lincoln  vaquolt  depuis 
près  de  dix-huit  ans,  après  la  mort  de  Robert  du  Chef- 
nai  > arrivée  au  mois  de  Janvier  1 167.  Car  Gautier  de 
Coutances,  qui  fut  placé  fur  ce  liège  à la  fin  de  l’an 
1183  , ne  le  tint  giïères  qu’un  an,  & fut  transféré  à 
Rouen  comme  j’ai  dit.  Le  roi  Henri  II.  voulantpour- 
voir  à cette  églilè , fit  venir  devant  lui  à Egenesham 
Richard,  doyen  deJLincoln , & la  meilleure  partie  du 
chapitre,  le  vingt -cinquième  de  Mai  1186.  Après 
avoir  long-tems  délibéré,  ils  élurent  pour  leur  évêque  , 
Hugues , prieuride  la  Chartreule  de  Ouitham , au  com- 
té de  Sommerfet , fondée  depuis  peu  par  le  même 
roi,  & la  première  maifon  de  cet  ordre  en  Angle- 
terre. Le  roi  eut  une  grande  joie  de  cette  éleélion  ; 
l’archevêque  de  Cantorbéri  la  confirma,  & ils  envoyè- 
rent l’un  & l’autre  au  prieur  Hugues,  l’exhortant  à l’ac- 
cepter. Hugues,  qui  connoilToit  les  difficultés  & les 
périls  de  l’épifcopat , s’exculà,  dilànt  que  l’éleclion 
étoit  nulle , non-feulement  à caufe  de  l’indignité  de  là 
perlbnne,  mais  parce  qu’elle  avoit  été  faite  pas  l’auto- 
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rite  du  roi  & de  l’arche  vcque , hors  de  l’églilè  vacante  : ~ 
& qu’il  ne  pouvoir  y confentir  fans  la  permiffion  du 
prieur  de  la  grande  Chartreufe  fon  fupérieur.  Il  ren- 
voya ainfi  les  députés , exhortant  le  chapitre  à faire 
un  meilleur  choix , & elpérant  les  rebuter  par  ces  dif- 
ficultés. Mais  les  chanoines , pour  ne  lui  lailfer  aucune 
exculè , s’affemblerent  de  nouveau  dans  l’églile  de 
Lincoln  , & l’élurent  tout  d’une  voix  : puis  ils  en- 
voyèrent à la  grande  Chartreufe  des  députés  notables , 
qui  rapportèrent  non-feulement  la  permilîîon,  mais 
le  commandement  d’accepter.  Hugues  fut  donc  tiré 
de  fon  monaftere  de  Ouitham  ; mais  en  fortant  il  por- 
toit  lui-mcme  fiir  fon  cheval  fes  peaux  de  moutons  & 

Üf  habits  monalliques , ne  voulant  rien  relâcher  de  fon 
obfervance  avant  l’épifcopat.  Il  fut  ainfi  amené  à Lon- 
dres, & facré  à Ouefiminfter^  dans  la  ciiapelle  de 
fàinte  Catherine , le  jour  de  S.  Matthieu , vingt-uniéme 
de  Septembre  ii85. 

Hugues  étoit  né  en  Bourgogne  d’une  famille  no-  rua. 
ble  : fon  pere  brave  & vertueux  chevalier , l’offrit  à 
Dieu  dès  lage  de  huit  ans , le  mettant  dans  un  mo- 
naftere de  cnanoines  réguliers,  qui  étoit  proche  de 
fon  château , où  il  fe  retira  enfuite  lui-même , & y 1èr- 
vit  Dieu  le  refte  de  fes  jours.  On  mit  d’abord  le  jeune 
Hugues  fous  la  conduite  d’un  fage  vieillard , qui  l’inf- 
truilànt  des  bonnes  lettres , formoit  auflî  fes  mœurs  , 
l’accoutumant  dès-lors  à une  vie  férieufe.  Il  fut  ordon- 
né diacre  à l’âge  de  dix -neuf  ans,  & quelque  tems 
après  on  lui  donna  le  gouvernement  d’une  paroilfe, 
quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  prêtre.  Son  prieur , allant  *î 
par  dévotion  à la  grande  Chartreufe , le  mena  avec  lui  ; 

& le  jeune  religieux  fut  tellement  touché  de  la  vie  de 

Sffij 
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ces  faints  foiitaires , qu’il  conçue  un  defir  ardent  d’être 
admis  en  leur  compagnie , & commença  à les  en  fol-* 
liciter  fecretement.  Il  retourna  toutefois  avec  fon 


prieur;  & les  chanoines  lès  confrères,  ayant  ap>pris 
fon  deilèin , le  prelTerent  tellement , qu’il  leur  promit 
J,  par  ferment  de  ne  les  point  quitter.  Mais  il  ne  put 
réfifter  à l’attrait  d’une  vie  plus  parfaite  : il  s’enfuit  fe- 
cretement, & vint  à la  Chartreufe,  où  il  fut  reçu , 
& fes  fcrupules  s’appaifèrent.  Cette  fainte  maifon 
étoit  alors  gouvernée  par  Bafile , fon  huitième  prieur 
*■  fùcceffeur  de  faint  Anthelme.  Le  tems  étant  venu  d’or- 


donner Hugues  prêtre , l’ancien  qu’il  fèrvoit  lui  de- 
manda s’il  le  vouloir.  Il  répondit  avec  fimplicité , q^il 
n’y  avoir  rien  en  cette  vie  qu’il  defirât  davantage,  m 
comment , dit  le  vieillard , ofez  - vous  defirer  ce  que 
les  plus  parfaits  même  ne  reçoivent  que  lorfqu’ils  y 
font  contraints  ? Hugues  épouvanté  de  ce  reproche  , 
fe  proflerna  à terre  de  tout  le  corps,  demandant  par- 
don avec  larmes.  Le  vieillard  lui  dit  : Levez  - vous  , 
mon  fils , ne  vous  troublez  point  : je  fçais  par  quel 
efprit  vous  avez  parlé.  Vous  allez  être  prêtre,  & vous- 
ferez  évêque  quand  le  tems  preferit  de  0ieu  fera  ve- 
«•  }■  nu.  Après  qu’il  eut  pafTé  dix  ans  dans  la  cellule , le 
prieur  de  la  Chartreufe  lui  donna  la  charge  de  pro- 
cureur, dont  il  s’aquitta  fi  dignement,  que  là  réputa- 
tion s’étendit  même  hors  de  la  province. 

Le  roi  d’Angleterre  avoit  déjà  fondé  la  Chartreufe 
de  Ouitham;  mais  les  deux  prieurs  qui  y avoient  été, 
n’avoient  pu  faire  aucun  bien  , à caufe  de  l’infolence 
des  gens  du  pays.  Le  roi  ayant  oui  parler  du  mérite 
de  Hugues , envoya  à la  grande^Chartreufele  deman- 
der, pour  gouverner  cette  maifon.  Le  prieur  & les 
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tnoines  eurent  grande  peine  à le  donner , & lui  encore  ^ 
plus  à y confentir.Car,  leur difoit-il  ,puifque  depuis 
tant  d^années  je  n’ai  pas  profité  de  vos  inftruélions  & 
de  vos  exemples  pour  me  conduire  moi-même,  com- 
ment pourrai- je  gouverner  une’ nouvelle  commu- 
nauté? Etant  allé  à Ouitham , il  trouva  les  moines  dans 
une  grande  pauvreté,  & les  conlbla,  les  exhortant  à 
la  patience  & à la  douceur  ; mais  il  ne  lailîà  pas  d’aug- 
menter bientôt  cette  mailbn , tant  en  bâtimens  qu  en 
meubles,  ayant  gagné  l’afFeélion  du  roi  & du  peuple, 
quoique  cette  nation  n^aimât  pas  les  étrangers.  Il  par- 
loir au  roi  avec  tant  d’infinuation  & de  piété , que  ce 
prince , tout  habile  qu’il  étoit,  ne  lui  pouvoir  rien  re- 
lufer  , & avouoit  qu’il  avoic  trouvé  fbn  maître.  En 
une  grande  tempête,  il  crut  avoir  été  conlervé  par  les 
prières  de  Hugues , & redoubla  depuis  ce  jour  là  vé- 
nération pour  lui. 

A la  mi-carcme  de  l’année  Ii8d,  Jean , archevê-  vni. 
que  de  Dublin , tint  avec  les  liiffragans,  un  concile  * 

dans  l’églife  de  la  làinte  T rinité.  Le  premier  jour  il  prê-  cirau.Ctmk. 
cha  lui  même  fur  les  facremens  : le  fécond  jour  Aubin , “•  f'A 
abbé  de  Balquinglas , qui  fut  depuis  évêque  de  Fernes , 
fit  un  long  lèrmonfur  la  continence  des  clercs,  on  il 
rejetta  lùr  les  étrangers  la  corruption  qui  s’étoit  intro- 
duite à cet  égard  : c’eft-à-dire , fur  les  eccléfialliques 
venus  de  Galles  & d’Angleterre , montrant  quelle 
étoit  auparavant  la  pureté  du  clergé  d’Irlande.  Après  le 
fermon , les  clercs  du  comté  de  Vexford  s'accuferenc 
l’unrautrc  en  préfence  de  l’archevêque  & du  concile  > 
touchant  les  concubines  qu’ils  avoient  époufées  fo- 
lemnellement  & menées  publiquement  chez  eux, 
produifantfur  le  champ  les  témoins.  L’archevêque  les 
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y excitoic  lui -même  par  le  conlèil  de  l’archidiacre 
Girauld , afin  d’en  faire  juftice  aulîîtôc  ; ce  qui  caulà 
une  grande  dérifion  de  la  part  du  clergé  d’Irlande  qui 
leur  inlultoit.  L’archevêque , pour  réprimer  cesinlùl- 
tes  , & montrer  combien  ces  impuretés  lui  déplai- 
*'  foient,  prononça  aulfitôt  fa  lèntence  contre  ceux  qui 
en  étoient  convainçùs , & les  fulpendit  des  fonélions 
eccléfiaftiques , & de  la  jouiflance  de  leurs  bénéfices. 
Letroifiéme  jour  l’archidiacre  Girauld  prêcha  par  or- 
dre de  l’archevêque  liir  les  devoirs  des  pafteurs.  Il  ne 
diflîmula  pas  ce  que  l’on  pouvoir  dire  véritablement  à 
la  louange  du  clergé  d’Irlande  ; mais  il  reprit  aulli 
leurs  vices , particulièrement  l’y vrognerie  : -puis  Ce 
tournant  vers  leurs  lùpérieurs , il  les  convainquit  de 
négligence  par  des  raifons  fans  répliqué. 

Dès  l’année  précédente,  le  roi  d’Angleterre  Hen- 
ri II.  avoit  envoyé  des  députés  au  pape  Urbain  , & 
obtenu  de  lui  plufieurs  grâces  aulquelles  le  pape  Lu- 
cius réfiftoit  fortement  : entr’autres  de  faire  couron- 
ner roi  d’Irlande  celui  qu  il  voudroit  de  lès  trois  fils. 
Roger.  Urbam  lui  en  donnaïune  bulle;  & pour  marquer  fon 
<j4.  confentementjlui  envoya  une  couronne  déplumés  de 
paon  tiflue  d’or.  Après  Noël  de  l’an  Ii86,  le  pape 
eovoya  en  Angleterre  Oéfavien , cardinal  diacre , & 
Hugues  de  NonantjévêquedeCoventrijàquiil  don- 
Praf.  edu.  03  U legatioo  en  Irlande , pour  en  couronner  roi  Jean , 


^%]pk.Torn.  fils  du  roi  Henri;  car  c’étoit  celui  qu’il  avoit  choifî: 
mais  il  différa  ce  couronnement,  à caulèdes  affaires 
qu’il  avoit  avec  le  roi  de  France. 

Pierre , évêque  de  Chartres  , auparavant  abbé  de 
Celles,  fameux  par  lès  écrits , mourut  le  vingtième 
de  Février  1187,  après  avoir  ce  fiégefeptans. 
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& réparé  les  murs  & le  pavé  de  la  ville.  Il  fut  enterré 
dans  l’abbaye  de  Jolàphat , & eut  pour  fuccelTeur  Re- 
naud de  Bar,  neveu  par  là  mere  de  Guillaume,  zr- 
chevêque  de  Reims,  qui  tint  le  liège  de  Chartres  trente 
ans  duranu 


En  Orient,  Arnaud  de  Châtillon,  feigneur  de  Ca-  Guide  luC- 
rac,  continuant  fes  courfes  contre  les  Mufulmans,  gnan  roi  de 

I 1 • rr  • lénifalcm. 

enleva  une  grande  caravane  qui  palloit  d egypte  en  r«  ms.  dê 
Arabie , & fit  mettre  aux  fers  tous  les  pallàgers,  làns 
avoir  égard  à la  trêve  qui  fubûftoit  alors.  Saladin 
l’ayant  appris,  envoya  demander  la  liberté  de  ces  pti- 
fonniers , menaçant  de  traiter  de-même  les  Chrétiens 
qui  palferoient  fur  fes  terres.  Arnaud,  lùivant  la  cou- 
tume des  T empliers , dont  là  place  étoit  pleine , refulà 
.de  rendre  les  prifonniers , & s’emporta  jufqu’à  dire 
'mille  indignités  contre  Mahomet.  Ce  qui  mit  Saladin 
en  telle  colere,  que  prenant  Dieu  à témoin  de  la  per- 
fidie de  fes  ennemis,  il  jura  fur  le  champ  de  leur  faire  - 
la  guerre  de  tout  fon  pouvoir,  déclara  la  trêve  rompue, 

& fit  vœu  de  tuer  Arnaud  de  là  main.  Saladin  étoit 


alors  le  maître  de  l’Egypte , de  l’Arabie,  de  la  Syrie  Sc 
de  la  Méfopotamie;  & les  places  *qui  relloient  aux 
Chrétiens , fe  trouvoient  enfermées  dans  fes  états. 


Leur  roi  Baudouin  IV.  mourut  l’an  ii8y , & le 
petit  roi  Ibn  neveu  l’année  luivante.  Alors  Gui  de  Lu-  chtS.  tf/t.1187^ 
fignan  fe  fit  couronner  roi  de  Jérulàlem  par  le  crédit 
de  fa  femme  Sibille  héritière  du  royaume  ; & pouffant 
Ibn  relfentiment  contre  Raimond,  comte  de  Tripoli, 
il  voulut  lui  faire  rendre  compte  de  Tadminiftration- 
des  finances  pendant  là  régence  : de  quoi  le  comte 
irrité , fit  un  traité  particulier  avec  Saladin , & fe  mir 
ibus  fa  proteélion.  Leschofesécoient  en  cet  état  quand 
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les  Chrétiens  refuferent  de  faire  làtisfaélion  au  (ûltan , 
de  l’infraélion  de  la  trêve , & des  plaintes  qu'il  failbit, 
particulièrement  contre  les  Templiers.  Saladin  entra 
donc  fur  leurs  terres  en  1187,  avec  une  armée  de  plus 
de  cinquante  mille  hommes,  dont  un  corps  avancé 
rencontra  versTabarie,  qui  eft  Tibériade,  Girard  de 
Bideford,  maître  desTempliers,  & Roger  des  Mou- 
lins, maître  de  l'hôpital.  Il  les  furprit  le  premier  jour 
de  Mai  1 1 87,  & les  battit  : Girard  s’enfuit , Roger  fiiC 
tué , plulieurs  Templiers  pris , fbixante  tués.  Saladin 
encouragé  par  ce  fuccès , afliégea  Tibériade  qui  ap- 
partenoit  au  comte  deTripoli;  mais  ce  prince  cédant 
aux  prières  de  la  reine  de  JérufMem,avoit  renoncé  à 
fbn  traité  avec  Saladin.  La  ville  de  Tibériade  fut  d'a- 
bord emportée  de  force  ; mais  la  citadelle  fit  une  telle . 
réfiftance,  quelle  arrêta  l’armée  ennemie  pendant  pla- 
ceurs jours. 

Cependant , le  roi  Gui  de  LuCgnan  & tous  les  prin- 
ces Chrétiens  venoientau  fccours , & ayant  afïèmblé 
leurs  forces , ils  campèrent  auprès  d’ Acre.  Les  deux 
armées  fe  trouvèrent  en  préfencele  jeudi  fécond  jour 
de  Juillet  1 187, •&  commencèrent  à combattre  le 
vendredi , jour  heureux  & fàcré  félon  les  Mufulmans. 
Le  combat  dura  deux  jours , & fût  très-fànglant  : mais 
enfin  les  Chrétiens  accablés  par  le  nombre , & abattus 
par  la  fbif  & la  fatigue , furent  entièrement  défaits. 
Tous  ceux  qu'on  trouva  les  armes  en  mains  furent 
taillés  en  pièces  : les  principaux  prifbnniers  lurent  le 
roi  Gui  de  Lufignan , Arnaud  de  Châtillon , le  maître 
du  Temple,  & celui  des  Hofpitaliers  : mais  la  perte 
qui  fut  ellimée  la  plus  confidérable  fut  celle  de  la  vraie 
çroix,  On  l’avoit  portée  en  cette  bataille  félon  la  cou- 
tume» 
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tume,  & c’écoit  lévêque  d’Acre  qui  la  tenoit;  après  T 
qu’il  fut  tué , un  officier  de  l’églifè  de  Jérufàlem  la  re-  ^ 

leva , & elle  fût  prife  entre  lès  mains.  Les  Chrétiens 
Orientaux  & fchifmatiques  n’en  furent  pas  moins  af- 
fligés que  les  Latins,  & les  Mufùlmans  regardèrent 
cette  conquête  comme  le  fruit  le  plus  précieux  de 
leur  viéfoire.  Le  comte  de  Tripoli,  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  , fè  fàuva  l’épée  à la  main  au 
travers  des  ennemis , & fè  retira  à Tyr , où  il  mou- 
rut quelque  tems  après , détefté  des  uns  & des  autres. 

Les  Chrétiens  attribuoient  à fà  trahifbn  la  perte  de  la 
bataille  j & les  Mufùlmans  l’accufoient  de  perfidie, 
pour  avoir  rompu  fbn  traité. 

Auflicôt  après  la  bataille,  Saladin  fit  drefier  fà  tente  : 
on  lui  préfènta  les  principaux  prifonniers  ; puis  ayant 
fait  retirer  tout  le  monde  , il  fut  quelque  tems  en  g.  Nang. 
priere  pour  remercier  Dieu , reconnoiflant  que  cette 
vidfoire  étoit  moins  l’effet  de  fà  valeur , que  des  cri- 
mes des  Chrétiens.  Il  fit  ramener  en  fà  préfènce  le  roi 
Gui  de  Lufignan , Arnaud  de  Châtillon,  & les  autres 
feigneurs.  Il  les  fit  afleoir  à fes  côtés  ; ôc  comme  ils 
étoient  extrêmement  altérés , il  fit  apporter  du  fbrbet 
rafraîchi  dans  la  neige  dont  il  préfènta  au  roi.  Ce 
prince  après  avoir  bu  , donna  la  taffe  à Arnaud  : mais 
le  fùltan  lui  fit  dire  par  un  interprète  : C’eft  à toi  que 
j’ai  donné  à boire,  & non  pas  à cet  homme  maudit , ' 

qui  ne  doit  pas  efpérer  de  quartier.  C’eft  que  les 
Arabes  avoient  une  ancienne  coutume  obfervée  en- 
core à préfent  par  ceux  du  défert , tout  voleurs  qu’ils 
font , de  ne  jamais  faire  mourir  leurs  prifonniers  quand 
ils  leur  ont  donné  à boire  ou  à manger  : c’eft  un  droit 
d’hofpitalité  inviolable  entr’eux. 

Tome  XV^  T 1 1 ® 
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Saladin  envoya  donc  manger  les  princes  François 
dans  un  lieu  féparé  ; & quand  on  les  eut  ramenés  y 
il  s’adreflà  à Arnaud , & lui  fit  de  grands  reproches  de 
la  cruauté  avec  laquelle  il  avoit  traité  les  Mufulmans  y 
fur-tout  des  paroles  injurieulès  qu’il  avoit  dites  contre 
Mahomet , & des  efforts  qu’il  avoit  faits  pour  püler 
la  Mecque  & Médine.  Il  faut  donc , ajouta-t-il , que 
je  vange  notre  prophète  & notre  religion  : toutefois 
fi  tu  veux  l’embraffer , je  fuis  prêt  à te  pardonner  tout 
le  mal  que  tu  nous  as  fait.  Arnaud  répondit  avec  fer- 
meté qu’il  vouloit  mourir  Chrétien , & ne  témoigna 
que  du  mépris  tant  pour  les  offres  avantageulès  que 
lui  fit  le  fultan  , que  pour  les  tourmens  dont  il  le 
menaça.  Alors  Saladin  le  levant  en  colere  lui  déchar- 
gea un  coup  de  labre  fur  la  tête  : ceux  de  là  fiiite  ache- 
vèrent auffitôt  de  le  tuer,  & jetterentle  corps  hors 
de  la  tente , où  il  demeura  jufqu’au  foir.  C’ell  ainfi  que 
Saladin  accomplit  fon  vœu , & qu'’Arnaud  de  Châ- 
tillon  expia  fes  faùtes  par  un  glorieux  martyre , donc 
les  lèuls  écrivains  Mahométans  nous  ont  confcrvé  les 
eirconftances.  Je  compte  entre  fes  fautes , que  l’on  ne 
peut  exculer  , d’avoir  fi  fouvent  violé  la  foi  des  trai- 
tés. Tous  les  Templiers  & les  Holpitaliers  pris  ea 
cette  journée  furent  égorgés , & on  comptoir  jufqu’à; 
deux  cens  trente  Templiers  ainfi  mis  à mort.  Saladin 
en  donnant  cet  ordre , dit  qu’il  rendroit  un  grand  fer- 
vice  au  pays  s’il  pouvoir  le  purger  entièrement  de  ces. 
allàffins  : c’eff  qu’ils  ne  failbient  quartier  aux  Mufui- 
mans  ni  en  paix  ni  en  guerre. 

Saladin  ayant  pris  la  citadelle  de  Tibériade,  vint 
afftéger  Acre  qui  eft  l’ancienne  Ptolémaïde , voulant 
chaffer  les  Chrétiens  de  toutes  les  places  maritimes, 
pouifteur  ôter  la  communication  avec  la  Grèce  & Ic: 
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refte  de  l’Europe,  Acre  fe  rendit  au  bout  de  deux  jours; 

& le  fultan  permit  aux  Chrétiens  d’y  demeurer , ou  de 
fe  retirer  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  , & ce 
qu’ils  pourroient  emporter  de  leurs  biens.  Il  prit  en- 
fuite  Jaffa,  Naploufe,  Sebafte,  Nazareth  , Séfouriet, 

Céfarée  qui  fut  prife  de  force , brûlée  & laccagéc. 

Hifa  que  nos  auteurs  nomment  Caïfa , & Arfouf  qu’ils 
nomment  Affur  fe  rendirent  : Saïde  ou  Sidon  fe  ren- 
dit fkis  réfiftance , Béry  te  ou  Bériut  après  trois  femai- 
nes  de  fiége.  Afcalon  fut  rendue  pour  fervir  de  rançon 
au  roi  Gui  de  Lufignan. 

Enfin  le  dix-neuviéme  de  Septembre  Saladin  com-  xr. 
mença  le  fiége  de  Jérufalem  , qui  étoit  le  principal  prifcp“J|‘sau- 
objet  de  fon  entreprife.  Elle  eût  pu  tenir  long-tems  ; ‘*’"- 
mais  les  affiégés  étoient  effrayés  par  la  bataille  de  Ti- 
bériade & la  prife  de  leurs  chefs  & de  tant  de  places  ; 

& ce  qui  acheva  de  les  confterner , c’eft  qu’ils  décou- 
vrirent une  conjuration  formée  dans  la  ville  par  un 
officier  de  Saladin , Chrétien  Melquite , avec  ceux  du 
même  rit  qui  y étoient  en  très  - grand  nombre  , Sc 
qui  haïifoient  les  Latins  pour  les  mauvais  traitemens 
qu’ils  en  avoient  reçus.  Le  fultan  afiuré  qu’ils  lui  livre- 
roient  une  porte  , rejetta  avec  mépris  les  propofitions 
des  affiégés , à la  tête  defqûels  étoit  la  reine  Sibille , 
le  patriarche  Héraclius , & plufieurs  feigneurs.  Il  dit 
qu’il  étoit  obligé  en  honneur  de  les  traiter  comme  Slip.  L Liiv, 
leurs  prédéceifeurs  avoient  traité  les  habitans  de  Jé- 
rufàlem,  & de  venger  le  fang  de  foixante  & dix  mille 
Mufulmans  maffacrés  fàns  miféricorde.  La  reine  <Sc  les 
feigneurs  mandèrent  au  fultan , que  s’il  ne  leur  accor- 
doit  une  capitulation  honorable  , ils  fe  défendroient 
jufqu’àla  dernlexe  excrémUé  : on  neluiconfeillapas 
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de  les  réduire  au  délelpoir,  de  il  accorda  la  capitula^ 
tion  aux  conditions  fui  vantes:  Qu’ils  rendroient  la  ville 
en  l’état  où  elle  étoit  (ans  rien  démolir  ; que  la  no- 
blelTè  & les  gens  de  guerre  Ibrtiroient  en  armes , & 
avec  efeorte  pour  aller  àTyr , ou  en  telle  autre  ville 
qu’ils  voudroient  ; que  le  relie  du  peuple  fortiroit  en 
payant  par  tête  une  certaine  taxe , & emportant  leurs 
meubles , & lèroient  de  même  conduits  en  lùreté. 

Ainfl  Jérulàlem  lut  rendue  à Saladin  le  vendredi 
fécond  jour  d’0<51obre  1187,  qui  n’étoit  que  le  qua- 
torzième jour  du  üége.  Le  patriarche  Héraclius  enleva 
tous  les  ornemens  de  Ton  églife , l’argenterie  du  laine 
fépulcre , les  lames  d’or  & d’argent  dont  il  étoit  cou- 
vert y & plus  de  deux  cens  mille  écus  d’or  : mais  les 
officiers  du  fultan  s’y  oppolèrent , dilànt  que  la  ca- 
pitulation ne  permettoit  d’emporter  que  les  biens 
des  particuliers.  Sur  quoi  Saladin  répondit  : Ileftvraî 
que  nous  pourrions  conteller  lùr  cet  article  j mais 

Îiuifque  nous  avons  permis  aux  Chrétiens  d’emporter 
eurs  biens  làns  excepter  ceux  des  églifes , il  ne  faut 
pas  leur  donner  lùjet  de  le  plaindre  ^ ni  de  décrier 
notre  religion.  Les  vertus  que  l’on  a le  plus  louées 
dans  ce  prince  y Ibnt  la  fidélité  à garder  fa  parole  & la 
libéralité.  Il  paya  à Tes  foldats  la  rançon  de  tous  les 
foldats  chrétiens , dt  les  renvoya  comblés  d’honneurs 
de  de  carellès;  & les  émirs  en  ulerent  de  même  à Ibn 
exemple.  U traita  fort  civilement  la  reine  & le  pa- 
triarche. Il  déchargea  plufieurs  milliers  de  pauvres  de 
la  taxe  portée  par  la  capitulation  ; &.  donna  de  fort 
tréfor  dequoi  fùbvenir  aux  malades  pendant  quelque 
tems.  H permit  aux  chevaliers  de  l’hôpital  de  làinc 
Jean  y d’y  laifi&r  dix  d’entr’eux  pour  garder  leurs  mala^ 
tles  pendant  un  an. 
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Auflitôt  que  les  Chrétiens  Latins  furent  fortis  de  Jé-  ■ 
rulalem  , les  Mufulmans  jetterent  de  grands  cris , & 
donnèrent  toutes  les  marques  d’une  extrême  joie.  Ils 
commencèrent  par  abattre  les  croix  élevées  par  les  pre- 
miers croifés  en  pluCeurs  quartiers  delà  ville,  dont  la 
plus  remarquable  étoit  une  grande  croix  de  cuivre  do- 
ré, pofée  furie  dôme  de  l’églife  des  Templiers.  En  la 
voyant  abattre , les  Chrétiens  orientaux  reliés  dans  la. 
ville  ne  purent  retenir  leurs  larraes;&  Saladin  l’envoya 
depuis  au  calife  de  Bagdad  , qui  la  reçut  comme  un 
hommage  rendu  au  fuccelTeur  du  prophète  , la  fit 
traîner  par  les  rues  , fouler  aux  pieds , couvrir  de 
boue  , & enfin  enterrer  au  lieu  où  l’on  portoit  les, 
immondices  de  la  ville.  Saladin  fit  brifer  les  cloches 
de  toutes  les  églilès  de  Jérulàlem  : quant  à l’églile 
patriarchale  qui  avoit  été  la  grande  mofquée  bâtie  à 
la  place  du  temple  de  Salomon , après  en  avoir  ôté 
toutes  les  marques  du  chriftianifme , il  la  fit  laver  d’eau, 
rofepardedansdc  par  dehors  avant  que  d’y  entrer,  & 
y établit  le  fervice  de  fa  religion  le  vendredi  fiiivant. 
Il  y fit  placer  une  chaire  magnifique  , que  Nouradin 
avoit  autrefois  commencée  dans  Alcp , & à laquelle, 
ce  prince  travailloit  Ibuvent  de  lès  mains  ^ ayant 
vœu  de  la  mettre  dans  l’églife  de  Jérulàlem , quand  il 
enauroit  dialTéles  Chrétiens, comme  il  elpéroit.  Sala- 
■ din  exécuta  donc  ce  vœu  de  Nouradin.  Au  frontilpicc 
de  cette  grande  mofquée  on  mit  Tinfcription  fuivanté: 
Le  ferviteur  de  Dieu  Jofeph  fils  de  Job  viélorieux> 
le  roi  Nacer  Salaheldin  mit  cette  inlcription  lorlque 
Dieu  prit  cette  ville  parfes  mainsl’ax>^83 , enaélion 
de  grâces , après  lui  avoir  demandé  le  pardon  de 
pé^és  de  la  continuation  de  là  miféxicorde. 
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Toutes  les  autres  églifes  furent  aulfi  changées  en 
mofquées  , excepté  celle  du  S.  Sépulcre  que  les  Chré- 
tiensSyriens  rachetèrent.  Dans  les  autres  on  contraignit 
les  elclaves  chrétiens  à effacer  les  images  & les  pein- 
tures dont  elles  étoient  ornées,  en  laver  les  murailles  & 
frotter  le  pavé  par  un  pénible  travail.  Saladin  réta- 
blit à Jérufalem  les  collèges  fondés  autrefois  par  les 
califes  & les  fultans  fes  prédécelîeurs;  & y fit  recom- 
'mencer  les  exercices  publics  de  théologie  & de  jurif- 
prudence  mufulmane.  Quelques  zélés  Mufulmans  lui 
Confeillerent  de  ruiner  féglilè  dulàint  Sépulcre,  & 
routes  les  autres  des  lieux  làints  : dilànt  qu’en  les  laif- 
lànt  on favorileroit  l’idolâtrie  des  Chrétiens,  & l’in- 
jure qu’ils  font  au  melTie  en  honorant  les  marques  de 
là  paffîon  : car  les  Mufulmans  croient  que  ce  ne  fut 
pas  Jefus  qui  fut  crucifié  , mais  Judas  à fa  place.  Ils 
ajoutoient  qu’en  ôtant  aux  Chrétiens  cet  objet  de  leur 
dévotion , on  leur  ôteroit  le  prétexte  de  leurs  croilà-, 
desi  Mais  les  plus  habiles  théologiens  mufulmans  fu- 
rent d’avis  contraire.  Ils  dirent  à Saladin , qu’il  ne  de- 
voir pas  être  plus  lcrupuleux  que  le  calife  Omar,  qui 
âvoit  conlCTvé  cétte  églife  ; que  les  lieux  faints  étant 
Âlinés  ,•  là  ville  de  Jérufalem  fouffriroit  un  grand  pré- 
judice de  la  ceflàtion -des  pèlerinages  , d’où  venoit  . 
route  fa  richeffTe  ; enfin  que  cette  injure  qu’on  vouloir 
faire  aux  Chrétiens  d’occident , ne  feroit  pas  moins 
fenfible  à ceux  d’orient , quelle pourroit  exciter  à la 
révolte , &à  fe  joindre  auVautfes  pour  l’intérêt  com^ 
mun  de  la  religion.  Saladin  fe  rendit  à ces  raifons;  & 
permit , commÊ  auparavant  > de  vifiter  les  faints  lieux  , 
pourvû  que  l’on  y vînt  làns  armes , & que  1 on  payaç 
certains  droits.  ' • - - 
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C’eft  ainfi  que  Jéc^alem  retomba  fous  la  puiiïance 
des  infidèles  , après  avoir  été  fous  celle  des  Chré- 
tiens Latins  pendant  quatre-vingt-huit  ans.  Us  furent 
les  feuls  qui  en  fortirent  : car  les  Chrétiens  Syriens, 
Géorgiens , Arméniens  & Grecs  y demeurèrent.  La  Ep,  ’ap,  R\ip 
reine  Sibille  & le  patriarche  Héraclius  fè  retirèrent  à ^ 
Antioche  avecles  Templiers,  les  Hofpitaliers&  quan- 
tité de  peuple.  Plufieurs  autres  fe  retirèrent  à Tripoli, 
oùle  comte  &fès  gens  leur  ôterent  ce  que  IcsSarrafins  •’ 
leur  avoient  laififé  : de  quoi  une  femme  dépouillée  de 
tout  entra  en  un  tel  défefpdir,que  n’ayant  plus  de  quoi 
nourrir  fon  enfant,  elle  le  jetta  dans  la  mer.  Quelques-  «• 

uns  de  ces  Chrétiens  chaifés  de  Jérufàlem  palTerent 
ù Alexandrie  & en  Sicile.  Il  ne  relia  aux  Latins  et) 

Orient  que  trois  places  confidérables , Antiodbe , Ty« 

& Tripoli.  * ■ ■ . " 

Ces  trilles  nouvelles  vinrent  fi  promptement  en  xir. 
Italie,  que  le  pape  Urbain  III.  en  mourut  dans  le  même  b!ün 
mois.  La  paix  ayant  été  faite  entre  lui  & Tempereu# 

Fridéric  d’une  maniéré  qui  paroiiToit  honorable  à l’é^  />.  150V. 
glile,il  quitta  Vérone  & vint  à Ferrare  , ou  il  apprit 
la  perte  de  la  terre  fainte  ; & comme  il  étoit  déj»  "•  "*7-  »• 
confumé  de  vieillelTe , il  tomba  malade  & mourut  le 


dix-neuviéme  d’Oélobre  1187,  après  avoir  tenu  le 
faint  fiége  un  an  & près  d’onze  mois.  Il  fut  enterré 
le  lendemain  dans  l’églife  cathédrale  de  Ferrare  , & 
le  vingt-uniéme  du  même  mois  on  élut  pape  Albert 
natif  de  Bénévent,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faine 
Laurent  en  Lucine  & chancelier  de  l’é^life  romaine 
qui  fut  nommé  Grégoire  VIII.  & fàcre  le  dimanche 
vingt-cinquième.  Il  étoit  fçavant  & éloquent , d’une  Huio.  Autif. 
vie  pure  & aullere  & d’un  grand  zèle  : mais  Une  tint 
le  faint  fiége  qu’environ  deux  mois» 
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- Dans  ce  peu  de  tems  il  fit  ^ qui  lui  fut  poffibfe 

Ah.  1H7.  animer  les  fidèles  au  recouvrement  de  la  terre 
clg.  f/T'  Mainte  ^ comme  on  voit  par  une  grande  lettre  donnée 
àFerrare  le  vingt-neuvième  d’Oèfobre , où  il  les  ex- 
horte à appailèr  la  colere  de  Dieu  par  la  pénitence  & 
les  bonnes  oeuvres  , & promet  à ceux  qui  feront  le 
voyage  les  mêmes  grâces  que  fes  prédécelTeurs,  c’eft- 
à-dire  , l’indulgence  pleniere  de  leurs,  péchés , & la 
*>•  proteélion  de  l’églife  pour  leurs  biens  temporels.  Pai 
une  autre  lettre  de  la  même  date  il  marque  en  parti- 
culier la  pénitence  que  Ton  doit  faire  lùr  ce  fùjet. 
Nous  ordonnons,  dit-il,  par  leconfèil  de  nos  frétés,- 
c’eft-à-dire , des  cardinaux , & avec  l’approbation  de 
plufieurs  évêques , que  tous  pendant  cinq  ans  jeûnent 
au  moins  les  vendredis  en  viandes  de  carême  ; & que 
la  mefle  ne  fè  difè  qu’à  none.  Tous  ceux  qui  fe  por- 
tent bien  s’abftiendront  de  manger  de  la  chair  le 
^ mercredi  & le  làmedi  : pour  nous  & nos  frétés  , 

• nous  nous  en  abftiendrons^encore  le  lundi  avec  nos 
, , domeftiques  ; & quiconque  y manquera  , fera  traité 

comme  s’il  avoit  rompu  l’abllinence  du  carême.  Un 

• auteur  du  tems  ajoute , que  les  cardinaux  promirent 

entf  eux  de  renoncer  à toutes  les  richeflès  & les  dé- 
lices ; de  ne  plus  recevoir  aucuns  préfens  de  ceux  qui 
avoient  des  affaires  en  cour  de  Rome  ; de  ne  point 
monter  à cheval,  tant  que  la  terre  fàinte  feroit  au 
pouvoir  des  infidèles  , mais  de  fe  croifer  tous  les 
premiers , & d’aller  demandant  l’aumône  à la  tête  des 
pèlerins.  < . 

-,  Comme  lelon  les  réglés  de  droit,  les  commiflîons 
ceffent  parle  décès  du  commettant,  le  pape  Grégoire 
craignit  que  ceux  qui  avoient  obtenu  à grands  frais 

...  • des 


DIgitIzed 


Livre  SoncANTE-QUATORziÉME.  ^it 
‘des  lettres  du  pape  Urbain , pour  faire  juger  leurs  afîài-  ''  , 
res  fur  les  lieux  , ne  fuflent  obligés  d’en  obtenir  de 
nouvelles.  C’eft  pourquoi  deux  jours  après  Ton  (acre,  Epi/i. 
il  fit  expédier  une  lettre  adreflee  à tous  les  prélats  de  Cuiu.  N,uh. 
Téglife,  pour  valider  toutes  les  commiflîonsde  cette 
nature  accordées  par  fon  prédécelTeur  trois  mois  avant 
fa  mort. 

Il  y avoit  une  ancienne  inimitié  entre  les  Pifàns  & xm. 
les  Génois  , dont  les  villes  étoient  alors  très-riches 
& très-puiflantes  par  terre  & par  mer.  Le  pape  Gré-  p*' 
, goire  entreprit  de  les  réconcilier,  afin  de  les  faire  chr.pif.  t». 
agir  enfcmble  pour  le  recouvrement  de  la  terre  fàinte.  ficr.p. 
Pour  cet  effet  il  fe  rendit  à Pife , où  il  fut  reçu  avec 
grand  honneur  le  neuvième  jour  de  Décembre  : & y , '‘• 
ayant  fait  venir  les  premiers  d’entre  les  Génois  , il 
parla  aux  uns  & aux  autres  avec  tant  de  fagefle , qu’ils 
commençoient  à s’adoucir  , ÔC  la  paix  étoit  en  bon 
chemin  , quand  la  fièvre  le  prit , & après  avoir  été 
malade  très-peu  de  jours  , il  mourut  le  feiziémc  du  ^ 

même  mois , n’ayant  occupé  le  laint  fiége  qu’un  mois 
& vingt-fept  jours.  Trois  jours  après,  c’eft-à-dire,  lé 
dix -neuvième  jour  de  Décembre  1187  , on  élut  à 
pife  pour  lui  fùccéder  Paul  ou  Paulin , Romain  de  naif- 
fance  cardinal  évêque  de  Paleftrine , qui  fut  nommé 
Clément  III.  & couronné  le  lendemain  dimanche  Cf-M/.  oti. 
vingtième  de  Décembre.  Il  tint  le  fàint  Cé^e  trois  ans 
^ trois  mois. 

Auflitôt  après  fbn  couronnement,  il  envoya  des  .jri^tliaupa 
députés  aux  Romains  fes  concitoyens  , pour  établir  pe  avec  les 
avec  eux  une  paix  folide.  L’occafion  de  la  difcorde  p. 
étoit  la  ville  de  Tufculum  à dix  milles  de  Rome  ap- 
partenant  au  pape  , à laquelle  les  Romains  faifoient 
Tome  Xf^,  Vvv 
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' ' une  guerre  implacable , pour  le  la  Ibumettre  : ce  qui 
“**•  caufoit  une  cruelle'divifion  entr’eux  & le  pape  depuis 
le  tems  d’Alexandre  111.  Les  députés  de  Clément  111. 
étant  arrivés  à Rome , exhortèrent  les  Romains  à le 
recevoir  comme  leur  pere,  & le  réunir  à lui.  Nous  le 
Ibuhaitons  plus  que  lui,  répondirent-ils,  à condition 
toutefois  , qu’il  nous  aidera  à réparer  la  perte  dt  la 
honte  que  nous  avons  reçue  à l’occaOon  de  la  guerre 
de  Tulculum  , & qu’il  fera  marcher  lès  troupes , s’il 
eR  befoin , contre  cette  ville,  en  cas  que  nous  ne  puiA 
lions  faire  avec  elle  une  paix  honorable.  Enfin  qu’il  < ^ 
nous  la  livrera , s’il  en  ell  un  jour  le  maître , pour  en 
dilpofer  à notre  volonté. 

jp.Bar.an.  A ces  Conditions  fut  fait  le  traité,  où  le  lénat  & 
le  peuple  Romain , adrelTant  la  paroleau  pape , dilènc 
en  fubUance  : Nous  vous  rendons  dès  à prélènt  le  lènat, 
la  ville  & la  monnoie.  Nous  vous  rendons  quitte  l’é- 
glife  de  laint  Pierre  & les  autres  , qui  étoienc  enga- 
gées pour  la  guerre,  à condition  que  vous  céderez  au 
fénat  le  tiers  de  la  monnoie , lùr  quoi  Ton  déchargera 
tous  les  ans  une  partie  de  la  fomme  pour  laquelle  les 
églifes  étoient  engagées  jufqu’à ce  quelle foit  entiè- 
rement aquittée , 8c  dont  les  intérêts  diminueront  à 
proportion  du  principal.  Nous  vous  jurerons  fidélité 
tous  les  ans,  nous  & les  fénateurs  nos fucce fleurs;  ôc 
vous  donnerez  aux  fénateurs  & à leurs  officiers  les 
diftributiorfs  ordinaires , auflî-bien  qu’aux  juges,  aux 
avocats  &aux  feriniaires,  que  vous  aurez  établis. 

De  quelque  maniéré  que  Tufculum  foit  détruit  ; 
l’églifè  romaine  y gardera  tous  fes  domaines  Sc  Tes 
mouvances  : mais  vous  nous  donnerez  dans  fîx  mois 
tous  les  murs  de  la  ville  de  lafortereffe , pour  les  dé- 
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truire,  fans  que  vous  les  puilîîez  jamais  rétablir.  Et  fi  — . 

Tulculum  ne  tombe  pas  entre  nos  mains  d’ici  au  pre- 
mier  de  Janvier, vous  en  excommunierez  les  habitans , 

& les  contraindrez  par  vos  valTaux  de  Campanie  & de 
Romagneavec  notre  lècours,  d’accomplir  touchant 
leur  ville  ce  qui  a été  dit  Moyennant  ce  que  delTus 
nous  jurerons  de  vous  donner  fiireté  , à vous  , aux 
évêques , aux  cardinaux , à toute  votre  cour,  & à ceux 
qui  y viendront,  y féjourneront  ou  en  retourneront  t- 
&uf  les  droits  defRomains  qu  ils  demanderont  de  bon- 
ne foi.  Si  vous  les  appeliez  pour  la  défenfe  du  patri- 
moine de  làint  Pierre , ils  iront , en  les  défrayant  de 
votre  partjcomme  leurs  prédécelTeurs  ont  accoutumés 
de  l’être.  Ce  font  les  principales  claufès  de  ce  traité, 
dontladate  eft  du  dernier  de  Mai  indiélion  fixiéme, 
qui  eft  cette  année  1188.  Il  eft  auftl  daté  de  la  qua- 
rante-quatrième année  du  fénat  : ce  qui  fait  voir  que 
les  Romains  en  remontoienfl’établillement  à l’an 
1 144,  feulement , & au  pontificat  de  Lucius  IL  quoi-  sup.  i.  m.. 
qu  ils  euilênt  commencé  cette  entreprilè  dès  l’année  "•  ‘ *• 

précédente  fous  Innocent  II.  Le  pape  Clément  III. 
étoit  à Rome  dès  le  treiziéme  de  Mars. 

Avant  que  de  partir  de  Pile , il  exhorta  le  peuple  '*• 

alTemblé  dans  la  grande  églife , à travailler  au  recou-  if*»/-  r- 
vrement  de  la  terre  fainte  ; & pour  les  y conduire  il 
donna  l’étendard  de  faint  Pierre  à leur  archevêque 
Lbalde , avec  le  titre  de  légat.  Ce  prélat  partit  à la 
mi-Septembre  de  la  même  année  118^,  avec  une 
flotte  de  cinquante  vailTeaux,pa(IarhyveràMe(îine, 

& arriva  à Tyr  le  fixiéme  d’ Avril  de  l’année  fuivante. 

Ce  fut  apparemment  à Pife  que  le  pape  Clément  or- 
donna  des  prières  particulières  par  toute  l’églife  pour 

y V v ij 
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^ la  paix,  & la  délivrance  de  la  terre  fainte  & des  Chré-' 
tiens  retenus  captifs  chez  les  SarraCns. 

/ XV.  Cependant  les  deux  rois  de  France  & d’Angleterre 

Dc*.mic  Sala*  * p.  ^ . r*  o p»-»  • ® i • 

dinc.  eurent  une  contérence  entre  Gilors  & Trie , depuis 
^Ri^ord.  p.  la  faint  Hilaire  treiziéme  de  Janvier,  julqu’à la  làinte 
îi'i.  qui  eft  le  vingt-un , où  alfillerent  les  évêques 

t tj.w.i.  & les  feigneurs  des  deux  royaumes.  Là  fe  trouva 
"‘  F-  Tff-  Quillaume  archevêque  de  Tyr  , le  même  qui  dix  ans 
auparavant , étoit  venu  pour  le  concile  de  Latran.  Il 
parla  G fortement  en  cette  aflemblédPde  la  défolation 
de  l’églilè  d’orient,  & des  maux  dont  elle  étoit  en- 
core menacée , que  les  deux  rois  laiflant  leurs  diffé- 
rends , qui  étoient  le  fujet  de  la  conférence , fe  récon- 
cilièrent & reçurent  la  croix  de  là  main.  Avec  eux 
lecroilèrent  Gautier  archevêque  de  Rouen  & Richard 
de  Cantorbéri , ou  plutôt  ils  renouvellerent  le  vœu 
qu’ils  en  avoient  déjà  fait.  Les  évêques  de  Beauvais 
& de  Chartres  fe  croilerent  aulfi , avec  Hugues  III.  duc 
de  Bourgogne , Richard  comte  de  Poitou  fils  aîné  du 
roi  d’Angleterre , Philippe  comte  de  Flandre  , Thi- 
baut comte  de  Blois  , & plufieurs  autres  feigneurs. 
Pour  fe  diftinguer,  le  roi  de  France  & fes  fujetspri- 
rent  la  croix  rouge  , le  roi  d’Angleterre  & les  Gens 
prirent  la  croix  verte. 

Enfuite  le  roi  d’Angleterre  vint  au  Mans  , où  il 
ordonna  que  chacun  donneroit  pendant  cette  année 
1 188 , la  dîme  de  lès  revenus  & de  lès  meubles  pour 
le  fccours  de  la  terre  fainte  , excepté  les  armes , les 
chevaux , & les  habits  des  chevaliers;  les  chevaux , les 
livres , les  habits  & les  chapelles  des  clercs , & les  pier- 
reries des  uns  & des  autres.  On  publia  des  excommu- 
nications contre  ceux  qui  ne  payeroient  pas  cette  dé-. 
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cime  ; pour  en  faire  la  colleéle  en  chaque  paroifle  on  ' ' ' 
établit  des  commiHaires , entre  lefquels  étoient  un 
Templier  & un  Holpitalicr , un  fèrgent  du  roi  & un 
clerc  de  l’évcque.  Les  croifés  étoient  exempts  de  cette 
décime  de  recevoient  celle  de  leurs  vallàux  ; mais  les 
bourgeois  de  les  paylàns  qui  fe  croifbient  fans  la  perr 
milTion  de  leurs  lèigneurs  ne  payoient  pas  moins  la 
décime. 

‘ On  défendit  les  juremens  énormes , les  dez  ou  au- 
tres jeux  de  halàrd  , les  fourrures  de  vair  , de  petit  • 
-gris  ou  de  martes  zébelines , l’écarlate  de  les  habits 
découpés  ; de  fe  faire  fervir  à table  plus  de  deux  mecs 
achetés , de  de  mener  en  voyage  des  femmes , finon 
quelque  lavandière  à pied  , hors  de  fbupçon.  Celui^ 

■qui  avant  de  fe  croifer  a engagé  fes  revenus , ne  laiflera 
pas  de  jouir  du  revenu  de  cette  année  ; de  la  dette  ne 
portera  point  d’intérêt  pendant  tout  le  voyage  depuis 
la  croix  prife.  Tous  les  croifés  peuvent  engager  pour 
trois  ans  leurs  revenus  , même  eccléfiaftiques.  Ceux 
qui  mourront  dans  le  voyage  dilpoleront  de  l’argent 
qu’ils  auront  avec  eux  pour  leurs  domelliques , pour 
le  fecours  de  la  terre  fainte  de  pour  les  pauvres.  C’eft 
l’ordonnance  que  le  roi  d’Angleterre  fit  au  Mans  > de 
l’avis  des  prélats  St  des  leigneurs. 

Après  avoir  établi  les  commiflàires  pour  recevoir 
la  décime  deçà  la  mer  , il  paflà  en  Angleterre  où  il 
arriva  le  trentième  de  Janvier  ; de  l’onzième  de  Fé- 
vrier il  tint  à Gaintingon  près  Northampton  une  gran- 
de aflemblée  des  prélats  de  des  feigneurs , où  il  fit  lire 
l’ordonnance  faite  au  Mans  : enfuite  Baudouin  arche>- 
vêque  de  Cantorbéri  de  Gilbert  évêque  de  Rocheftre 
fon  vicaire  , prêchèrent  la  croifade , de  plufieurs  fc 
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croifèrent.  Alors  le  roi  envoya  lès  officiers  par  tous 
les  comtés , pour  lever  la  décime  : ce  qui  fut  exécuté 
avec  rigueur  à l’égard  des  bourgeois , jufqu  à emprU 
(bnner  ceux  qui  réliftoient.  On  la  leva  même  fur  les 
JuUs  ; & le  roi  envoya  Hugues  évêque  de  Durham 
pour  faire  la  même  levée  en  Ecolfe , dont  le  roi  offrit 
pour  s’en  racheter  cinq  mille  marcs  d'argent  : mais  le 
roi  d’Angleterre  ne  s’en  contenta  pas. 

Rigerd.p.  %s.  Le  roi  de  France  Philippe  de  fbn  côté  tint  à Paris  ime 

To.x.toKt.p.  grande  afièmblée  des  prélats  & des  leigneurs  delbn 
royaume  le  dimanche  de  lami-careme  ^ qui  cette  an- 
née  1188,  fut  le  2j  de  Mars.  On  y,  fit  une  ordon- 
nance femblable  à celle  du  roi  d’Angleterre  : portant 
^ que  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  croifés  donneroienc 
cette  année  au  moins  la  dîme  de  tous  leurs  meubles 
& de  tous  leurs  revenus , excepté  les  trois  ordres  de 
Cîteaux  ) des  Chartreux  « & de  Fontevraud  & les  lé- 
preux. On  accorde  aux  croifés  unrépî  pour  le  paye- 
ment de  leurs  dettes , en  donnant  les  furetés  qui  font 
ipécifiées.  La  décime  fe  lèvera  avant  les  dettes.  On 
nomma  cette  fùbvention  la  décime  Saladine. 
tp.  nt.  Pierre  de  Blois  écrivit  fur  ce  fujet  à Henri  de  Dreux 

évêque  d’ Orléans, coufin  germain  du  roi  Philippe-Au- 
gufte , l’exhortant  à remontrer  à ce  prince , que  les 
eccléfiaftiques  dévoient  être  exempts  de  cette  fubven- 
tion.  Il  eft  tems , dit-il , de  parler , & vous  ne  devez 
pas  fùivre  l'exemple  des  autres  évêques  qui  flattent 
votre  roi.  Si  le  refpedi;  vous  retient , prenez  avec  vous 
quelques-uns  de  vos  confrères , qui  foient  poulTés  par 
1 efprit  de  Dieu , & parlez  avec  force  mêlée  de  dou- 
ceur. Si  le  roi  veut  faire  ce  voyage , qu’il  n’en  prenne 
pas  les  frais  fur  les  dépouilles  des  églifes  de  des  pau- 
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vres , mais  fur  fes  revenus  particuliers,  ou  fiir  les  dé-  ^ 
pouilles  des  ennemis , dont  on  devroit  enrichir  l’é-  ' 
glilè , loin  de  la  pilier  elle-même  fous  prétexte  de  la 
défendre.  Le  prince  ne  doit  exiger  des  évêques  & du 
clergé  que  des  prières  continuelles  pour  lui.  Repré-^ 

Tentez  au  vôtre , qu’il  a reçu  le  glaive  des  mains  de 
l’églife  pour  la  protéger;  & que  s’il  a maintenant  be- 
fbin  de  Tes  prières , il  en  aura  encore  plus  grand  be- 
Toin  après  (a  mort , à laquelle  s’évanouira  toute  là 
puiflance.  Mais  on  ne  voit  pas  que  cette  remontrance 
ait  eu  d’effet , non  plus  que  ce  que  Pierre  écrivit  fur 
le  même  lùjet  à Jean  de  Coutances,  doyen  de  l’églife 
de  Rouen , & neveu  de  l’archevêque  Gautier.  Il  l’ex- 
horte d’employer  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  roi 
d’Angleterre  pour  maintenir  la  dignité  de  l’églifc. 

Elle  efl  libre,  dit-il , parla  liberté  que  Jefùs-Chrift  jk 
nous  a acquifè  ; mais  h on  l’accable  d’exaélions , c’eft 
la  réduire  en  fèrvitude  comme  Agar.  Si  vos  princes, 

Ibus  prétexte  de  ce  nouveau  pèlerinage,  veulent  ren- 
dre l’églifè  tributaire  ; quiconque  eft  fils  de  l’églifè 
doit  s’y  oppofèr , «5t  mourir  plutôt  que  de  la  fbumettre 
à la  fervitude.  On  voit  ici  les  équivoques  ordinaires 
en  ce  tems-là  furies  mots  d’églifè  & de  liberté  ; com- 
me fil’églife  délivrée  par  Jefus-Chrift  n’étoit  que  le 
clergé,  ou  qu’il  nous  eût  délivrés  d’autre  chofe  que  du 
péché  Sc  des  cérémonies  légales. 

Pierre  de  Blois  dit  encore  un  mot  contre  la  décime  pi 
Saladine , dans  le  traité  du  voyage  de  Jérufalem.  Les 
ennemis  de  la  croix , dit-il , qui  devroient  être  fes 
enfans , anéantiflent  leur  vœu  par  leur  avarice , fous 
prétexte  d’une  damnable  colleéle  , & tournent  la 
croix  en  fcandale.  Ce  traité  tend  principalement  à 
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■ hâter  le  départ  des  croifés,  & à blâmer  les  (èigneurs 
qui  différoient  pour  leurs  intérêts  particuliers. 
chvjp'  même  jour  que  le  roi  Philippe  tenoit  fon  parle- 

ment  à Paris , l’empereur  Fridéric  tint  à Mayence  une 
tod.  Otto  à S.  diète  folemnelle , c’eft-à-dire , le  dimanche  de  la  mi- 
C2fênie,  vingt-feptiéme  de  Mars.  A cette  alîemblée 
lè  trouva  le  cardinal  Henri  évêque  d’Albane  : on  y lut 
publiquement  la  relation  de  la  prife  de  Jérulàlem,  Sc 
l’empereur  le  croilà  avec  Ibn  fils  Fridéric  duc  de 
Suaube  , & Ibixante-huit  des  plus  grands  leigneurs 
cccléfiaftiques  que  féculiers.  On  exhorta  géné- 
ralement tout  le  monde  à la  croifade  : dt  on  fixa  le 
rendez-vous  pour  le  départ  àEatifbonne  àl»  S,  Geor- 
ge , vingt-troifiéme  d’ Avril  de  l’année  fuivante,  Pour 
éviter  la  trop  grande  multitude,  l’empereur  fit  défen^* 
dre  fous  peine  d’excommunication  à ceux  qui  ne  pou- 
voient  pas  faire  la  dépenlè  de  trois  marcs  d’argent, 
marcher  avec  Ibn  armée.  De  Mayence  le  légat 
Henri  vint  à Liège , où  il  prêcha  fi  fortement  contre 
(‘.‘[t!'  “ ' les  vices  du  clergé , particulièrement  la  fimonie , que 
foixante-fix  chanoines  réfignerent  leur  prébende , âç. 
il  les  pourvut  en  d’autres  églilès.  L’évêque  Raoul  fe 
croifa  pour  l’expiation  de  lès  péchés,  départit  en 
iipo. 

rin’du  fchif.  commencement  de  cette  année  1 1 88 , le 

me  tTEcolTc.  pape  ClémentlII.  voulant  finir  le  différend  entre  Jean,  ■ 
ep"'t.  évêque  de  S.  André  en  Ecoflè , d!:  Hugues  Ibn  compé- 
^Rogir  Hov  > avoit  écrit  fiir  ce  lùjet  aux  prélats  du  pays , aux 
ç <4«.  rois  d’Ecoffe  de  d’Angleterre , dt  au  clergé  de  l’églile 
p-T?.  ‘’**’*^  de  faint  André.  Les  lettres  Ibnt  toutes  datées  de  Pile  le 
lèiziéme  de  Janvier,  de  portent  en  lîibftance  : Hugues 
pe  s’étant  point prélènté  au  làint  fiége , fuivant  l’ordrç 

da 
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du  pape  Urbain  III.  nous  l’avons  déclaré  déchu  de 
l’évêché  de  laine  André  j & fulpens  de  toutes  fonc- 
tions épilcopales,  & fes  vaflàux  abfous  du  lèrment  de 
fidélité.  Et  parce  que  les  canons  ne  permettent  pas  que, 
les  églilès  demeurent  long-tems  vacantes  , nous  vou- 
lons que  le  chapitre  de  làint  André  élilè  un  digne  paL-, 
teur , & s’il  le  peut  l’évêque  Jean , dont  nous  connoif- 
Ibns  le  mérite.  Il  exhorte  le  roi  d’Ecofle  à recevoir  cet. 
évêque  en  fes  bonnes  grâces , & le  roi  d’Angleterre 
à y contraindre  ce  prince  par  l’autorité  qu’il  a fur  lui. 
Ces  lettres  furent  apportées  par  Jean , évêque  de  Durr 
ham,  qui  revint  de  la  cour  du  pape  après  la  chande-, 
leu||  & le  roi  d’Ecode  en  ayant  oui  la  Ie(5lure , le  laidâ. 
enfin  perlùader  de  rendre  lès  bonnes  grâces  à l’évêque. 
Jean , Sc  lui  laiHà  la  paiiible  poûèlllon  de  l’évêché  de 
Dunquelde  avec  la  reAitution  des  fruits,  à condition 
que  ce  prélat  renonceroit  à toute  prétention  lur  l’é- 
vêché de  laint  André.  L’évêque  Jean  le  Ibumit  à la: 
volonté  du  roi  pour  le  bien  de  la  paix.  Hugues  alla  à 
Rome , Sc  obtint  une  ablblution  du  pape  t mais  il  mou- 
rut peu  de  jours  après  à Rome  même , d’une  maladie 
caufée  par  la  corruption  de  l’air,  qui  emporta  plulîeurs 
des  cardinaux , & des  plus  riches  de  la  ville  avec  une 
grande  multitude  de  peuple.  Le  roi  d’EcoHè  donna 
l’évêché  de  làint  André  à ton  chancelier  Roger , dis  de 
Robert,  comte  de  Leiceftre,  en  prélènce  de  Jean, 
évêque  de  Dunquelde,  & làns  oppodtionde  là  part. 
Ainfi  dnit  cette  afïàire  qui  duroit  depuis  huit  ans.  » 

Le  roi  d’Ecolïè  ayant  làtisfait  le  pape , voulut  à l’a- 
venir fe  mettre  à couvert  contre  les  cenlùres  des  pré-’ 
lats  d’Angleterre  que  cette  affaire  lui  avoit  attirées.- 
Pour  cet  effet,  il  obtint  du  pape  un  privilège  parle-- 
Tomc  XK  • Xxx 
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quel  il  ordonne  que  Téglifè  d’Ecofle  fera  déformais 
foumife  au  làint  fiége  fans  moyen  : il  nomme  les  neuf 
évêchés  qui  la  compofoienc  alors  : fçavoir  fàint  An- 
dré ^ Glafcou,  Dunquelde,  Dumblain,  BrechimyAber- 
don , Mourai , RolTe  & Catne.  Il  ne  fera  permis , ajou- 
ce-t-ili  qu’au  pape  ou  à Conlégatàlatere  , de  publier 
interdit  ou  excommunication  fur  le  royaume  d’Ecolfe, 
à peine  de  nullité.  Perfonne  ne  pourra  y exercer  la 
fbnélion  de  légat  > s’il  n’ell  Ecodbis , ou  tiré  du  corps 
de  l’églife  romaine.  Les  différends  pour  les  biens  fîtués 
dans  le  royaume,  ne  pourront  être  tirés  à aucun  tri- 
bunal du  dehors , fnon  à Rome  par  appel.  La  bulle  eib 
du  treiziéme  de  Mars  118&  Jufques-là  les  év^phé& 
d’EcoHè  étoient  fuffi-agans  de  la  métropole  d’Yorc, 
dont  on  ne  voit  point  que  l’archevêque  ait  été  appellé 
pour  conlèntir  à cette  diminution  lî  notable  de  ùl  pro- 
vince ; Sc  l’Ecolfe  demeura  près  de  trois  cens  ans  fans 
archevêque , julqu’à  ce  que  le  pape  Sixte  IV.  érigea 
fiünt  André  Sc.  Glalcou  en  métropoles  l’an  1471. 

Le  voyage  des  deux  rois  de  France  & d’Angleterre 
pour  la  croilàde  fut  retardé  par  une  guerre  qui  furvinc 
ConARDce  entr’eux , où  Richard , fils  aîné  du  roi  d’Angleterre  >. 

B^rnud^'"^  fis  mît  fous  la  proteâion  du  roi  de  France.  Pour  les 
accorder  le  pape  envoya  le  légat  Henri,  cardinal  évê- 
que d’ Albane , qui  y travailloit  quand  il  mourut  à Ar- 
ras, le  premier  jour  de  l’an  1 189  ; fbn  corps  fut  porté 
à Clairvaux , dont  il  avoit  été  abbé , & il  y fut  enterré^ 
entre  ^int  Malachie  Ôc  fàint  Bernard.  Le  pape  ayant 
appris  & mort,  envoya,  pour  la  même  négociation 
le  cardinal  Jean  d’Anagni,  qui  fit  fi  bien , tant  par  Iz- 
douceur  que  par  la  force  de  f^  difcoars , qu’il  fit  pro- 
mettre aux  deux  rois  de  s’en  rapporter  au  jugemenc 
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des  archevêques  de  Reims , de  Bourges , de  Rouen  Sc 
de  Cantorbéri;&ils  marquèrent  le  lieu  de  la  conféren-  ^ **** 
ce , à la  Ferté-Bernard,  & le  jour  de  l’oifbve  de  la  Pen- 
tecôte. Audltôt  le  cardinal  Sc  les  quatre  archevêques 
prononcèrent  lèrwence  d’excommunication  contre 
tous  ceux  qui  mettraient  obdacle  à la  paix , tant  clercs  , 
que  laïcs , excepté  les  feules  perlbnnes  des  rois. 

Le  jour  de  la  conférence  étant  venu»  les  deux  rais 
(è  trouvèrent  près  de  la  Ferté-Bernard , avec  le  com-^ 
te  Richard , le  cardinal , Sc  les  quatre  archevêques , & 
les  lèig^eurs  des  deux  royaumes.  Leroi  de  France  de- 
manda l’accomplHTement  du  mariage  promis  encre  Gl 
foeur  Alix,  & Richard  comte  de  Poitiers;  que  ce  prin- 
ce lui  Rt  hommage  de  fes  terres , & que  Jean  fon  firere 
prit  la  croix.  Le  roi  d’Angleterre  le  refiiià , ofïnnt 
lèulêment  de  faire  époulèr  Alix  à Ion  fils  Jean , qu’il  ne 
craignoit  pas  comme  Richard.  Ainfi  on  ne  put  s’ac* 
corder  ; Â le  cardinal  Jean  d’Anagni  protefta  que  fi 
le  roi  de  France  ne  convenoit  entièrement  avec  le  roi 
d’Angleterre,  il  mettrok  l’interdit  inr  toutes  lès  terres. 

Le  roi  de  France  répondit  qu’il  ne  craignoit  point  fis 
lèntence,  Sc  ne  l’oblèrveroit  pas , parce  quelle  n’é- 
toit  pas  jufte.  Car,  ajouta-t-il,  il  n’appartient  pas  i 
l’églilè  romaine  de  porter  aucune  cenlùre  contre  le 
royaume  de  France,  quand  le  roi  le  mec  en  devoir  de 
réprimer  lès  valTaux  rebelles , Sc  de  venger  lès  inju- 
res Sc  le  mépris  de  (à  couronne.  Il  ditauffi  que  le  car-  ' • ’ 
dinal  avoit  déjà  lènti  les  fierlins  du  roid’Anglecerre^  f 
Ce  fins  les  pdroles  de  Roger  de  Hoveden , auteur 
Angl<^  . l 

O XVIIL 

Le  roi  Henri  {ht  toutefois  réduit  peu  de  tems  après , Mort  de  Hca. 
c’eft-à-dire , vers  la  fin  de  Juin  ^ à^re  avec  le  roi 
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Philippe  un  traité  par  lequel  il  fe  mit  à fa  dilcrétion  ; 
& ils  convinrent  entr  autres  chofes  de  le  rendre  à Vé- 
zelai  à la  mi-carême  de  l’année  fuivante,  afin  de  partir 
pour  la  croilàde.  Mais  le  roi  Henri  fut  fi  vivement 
touché  de  le  voir  abandonné  par  les  enfans , qu’il  tom- 
ba malade  à Chinon  en  Touraine , & leur  donna  là 
malédiélion,  qu’il  ne  voulut  jamais  révoquer,  quel- 
que inftance  que  lui  en  pulTent  faire  les  évêques  & les 
autres  perfonnes  pieufes.  Se  voyant  à l’extrémité  , il 
fe  fit  porter  à l’églilè  devant  l’autel , où  il  reçut  dévo- 
tement la  communion  du  corps  & du  làng  de  notre 
Seigneur , confellànt  lès  péchés  ; & après  avoir  reçu 
rabfolution  des  évêques  & du  clergé,  il  mourut  le  jeudi 
f xiéme  jour  de  Juillet  H 8p  , jour  de  l’oélave  de  faint 
Pierre , après  avoir  régné  trente  - quatre  ans  & fept 
mois.  Il  hit  enterré  à Fontevraud  j dans  le  chœur  des 
religieufes.  . 

Richard,  comte  de  Poitiers,  Ibn  fils  aîné,  lui  lùc- 
céda  en  tous  fes  états,  & régna  dix  ans.  Aullîtôt après 
la  mort  de  fon  pere , il  alla  à Rouen  fe  faire  reconnoî- 
gre  duc  de  Normandie;  & cette  cérémonie  fe  fit  le 
jeudi  jour  de  làinte  Marguerite , vingtième  de  Juillet 
1189,  dans  l’églifede  Notre-Dame,  en  préfence 
des  évêques , des  comtes  & des  barons  du  pays  : Ri- 
chard prit  lùr  l’autel  l’épée  ducale, que  l’archevêque 
Gautier  lui  ceignit,  & il  reçut  de  là  main  l’étendard. 

Enfuite  le  nouveau  duc  paflà  en  Angleterre  le  di- 
manche avant  l’allbmption,  treiziéme  jour  d’Août. 
L’archevêché  d'Yorc  avoir  .déjà  vaqué  huit  ans  depuis 
la  mort  de  l’archevêque  Roger , & le  duc  Richard  le 
donna  à Geofroi  fon  frere  bâtard,  qui  avoir  été  élu 
pour  l’évêché  de  Lincoln , fans  être  iàcré.  Il  fut  élu  par 
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les  chanoines  d’Yorc , nonobllantroppofition  de  Bar- 
thélemi , agent  de  Hubert  Gautier , doyen  de  la  mê- 
me églife  > qui  appella  au  pape  devant  & après  l’élec- 
tion , à caufe  de  l’abfence  de  ceux  qui  dévoient  y avoir 
les  premières  voix:  fçavoir,  l’évêque  de  Durham  & le 
doyen  d’Yorc.  Les  chanoines  ne  lailTerentpas  depaf- 
fer  outre  : mais  le  duc  Richard  ordonna , que  toutes 
choies  demeureroient  en  l’état  où  elles  étoient  à la 
mort  du  roi  fon  pere  ; c’eft-à-dire , que  le  Ipirituel  lè- 
roit  gouverné  par  le  doyen , & le  temporel  par  les  of- 
ficiers du  duc. 

Le  duc  Richard,  car  on  ne  lui  donnoit  que  centre 
avant  Ibn  làcre , vint  enlùite  à Londres , où  le  trouvè- 
rent les  prélats  &lesleigneurs  du  royaume,  & il  y fut 
làcré  folemnellement  dans  l’églife  de  Oueftminîler  , 
le  dimanche  troifiéme  jour  de  Septembre , par  Bau- 
douin , archevêque  de  Cantorbéri , alîifté  de  trois  ar- 
chevêques, Gautier  de  Rouen,  Jean  de  Dublin , 8c 
.Volmar  de  Trêves.  Ce  dernier  étoitchafle  de  Ibn  liè- 
ge par  l’empereur  Fridéric , qui  foutenoit  Rodolfe  fon 
compétiteur,  comme  j’ai  dit.  Volmar  mourut  en  An- 
gleterre cette  même  année,  & fut  enterré  à làint  An- 
dré de  Northampton.  Au  làcre  de  Richard  aflifterent 
aulli  quatorze  évêques , & prelque  tous  les  abbés  ôs 
les  prieurs  d’Angleterre.  Il  fit  ferment  devant  l’autel 
de  conferver  toute  là  vie  la  paix  & l’honneur  de  l’é- 
glife  ; de  rendre  bonne  juftice  à fon  peuple  ; d’abolir 
les  mauvaifes  loix  & les  mauvailès  coutumes,  & en  éta- 
blir de  bonnes.  Enlùite  l’archevêque  Baudouin  lui  fie 
les  onélions;  &après  qu’il  fiit  revêtu  des  habits  royaux, 
il  lui  donna  l’épée  pour  réprimer  les  ennemis  de  l’é- 
glife.  Le  roi  prit  lui  - même  la  couronne  lùr  l’autel , & 
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la  remit  à l'archevêque  , qui  la  lui  mit  lùr  la  tête; 

An.  I iSj».  Après  la  melTe  fuivit  le  feftin  folemnel , où  les  évc- 

•séji^o^  con-  <ïues  étoient  à table  avec  le  roi  félon  leur  rang , & les 
"VfZli  p'ar  leigneurs  fervoicnt.  U avoit  fait  publier  par  la  ville 
F-  >1*-  que  ce  jour  il  n entrât  dans  fon  palais  ni  Juifs,  ni  fem- 

mes, pour  éviter  les  maléfices  dont  on  les  foupçonnoit. 
Toutefois  pendant  le  repas , les  premiers  d’entre  les 
Juifs  vinrent  apporter  au  roi  des  prélèns;  de  quoi  un 
Chrétien  indigné,  donna  un  Ibufflet  à un  Juif  pour 
jo.^  Broapi.  l’eropecbcr  d’entrer.  D'autres  à Ibn  exemple  commen- 
cèrent à repouflêr  les  Juifi  avec  infulte.  Le  peuple  y 
accourut  ; & croyant  qu’on  le  feilbit  par  ordre  du  roi , 
ils  fe  jetterent  fur  les  Juifii  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre à la  porte  du  palais  : on  commença  par  les  coups 
de  poing,  d’où  l’on  vint  aux  pierres  & aux  bâtons  ; il 
y en  eut  de  tués  & de  laiflés  pour  morts.  Un  d’entr  eux 
nommé  Benoît  le  Juif  d’Yorc,  fût  fi  maltraité,  qu’on 
délèlpéroit  de  là  vie.;  Sc  la  crainte  de  la  mort  le  fie 
• réfoudre  à recevoir  le  baptême  de  la  main  du  prieur 
de  Notre  - Dame  d’Yorc.  Cependant  le  bruit  le  ré- 
pandit par  toute  la  ville  de  Londres , que  le  roi  avoit 
commandé  d’exterminer  tous  les  Juifs,  ce  qui  fit  ac- 
courir en  armes  une  infinité  de  peuple , tant  de  la 
ville , que  de  ceux  qui  étoient  venus  des  provinces 
pour  le  làcre.  On  tuoit  donc  les  Juifs , & comme  ilsfè 
retiroient  dans  les  maifbns  fortes , on  y mettoit  le  feu. 
Le  roi  qui  étoit  encore  à uble  ayant  appris  ce  défbr- 
dre,  envoya  pour  l’appaifer.  quelques-uns  des  princi- 
paux feimeurs  : mais  n’étant  point  écoutés  par  le  peu- 
ple en  mrie , ils  forent  contraints  de  Ce  retirer. 

Le  lendemain  le  roi  fit  prendre  quelques-uns  des 
coupables , donc  trois  forent  pendus  pour  avoir  mis 
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le  feu  > dont  des  maifons  de  Chrétiens  avoient  été 
brûlée^  Puis  il  fit  amener  le  Juif  qui  avoitété  baptifë, 

Sc  lui  demanda  s’il  étoit  Chrétien.  Celui-ci  répondit 
que  non  ; mais  que  pour  éviter  la  mort,  il  s’étoit  lailTé 
faire  par  les  Chrétiens  ce  qu’ils  avoient  voulu.  Le  roi 
demanda  à l’archevêque  de  Cantorbéri , en  prélènce 
de  plufieurs  autres  évêques , ce  qu’il  falloir  faire  de 
cet  homme  ; & le  prélat  répondit  en  colere  : S’il  ne 
veut  pas  être  à Dieu,  qu’il  foie  au  diable.  Benoît  re-  Xofr./r.trr. 
tourna  donc  au  Judaïfme  , & mourut  peu  de  tems 
après  : mais  ni  les  Juifs,  ni  les  Chrétiens  ne  voulurent 
l’enterrer  parmi  eux,  Enfiiite  le  roî  envoya  fès  lettres 
par  tous  les  comtés  d’ Angleterre  pour  défendre  que 
Ton  fît  aucun  mal  aux  Juifs  : mais  avant  que  cet  ordre 
fut  publié , plufieurs  villes  avoient  fùivi  l’exemple  de 
Londres,  plutôt  par  avidité  du  gain,  que  par  zèle  de 
religion.  Plufieurs  Juifspour  éviter  ces  violences  reçu- 
rent le  baptême , & époufèrent  leurs  femmes  à la  ma- 
niéré des  Chrétiens.  Tous  les  Juifs  d’Yorc  périrent  au  p- 
mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  1 190.  Le  vendredi 
aa  nt  le  dimanche  des  Rameaux , qui  étoit  le  ièiziéme 
du  mois,  ces  Juifs  au  nombre  de  cinq  cens  , fans 
compter  les  femmes  & les  enfàns  , par  la  crainte  des 
Chrétiens,  s'enfermèrent  dans  la  tour  malgré  le  ca- 
pitaine & le  vicomte  ; à qui  iis  refufèrent  de  la  rendre  , 

Sc  ceux-ci  excitèrent  le  peuple  aies  attaquer.  Les  Juifs 
{è  voyant  preflés  jour  & nuit , offrirent  une  grande 
fbmme  d’argent  pour  fe  retirer  la  vie  fauve  ; & comme 
le  peuple  ne  voulut  pas  le  permettre  , un  d’entr’eux; 
leur  confèilla  de  fe  tuer  les  uns  les  autres  ce  qui  fut 
exécuté.  Chaque  pere  de  famille  prit  un  rafbir  dont  il 
coupa  la  gorge  à fa  femme , à fes  enfans  ^ enfuite  à fès 
domeûiques , dc  enfin  fè  la  coupa  lui-même.  Quel-r 
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ques-uns  jetterent  les  corps  morts  dehors  lur  le  peu-' 
pie , d’autres  les  enfermèrent  dans  la  maifbn  idu  roi  / 
où  ils  les  brûlèrent  avec  les  bâtimens.  Ceux  qui  refte- 
rent  après  avoir  tués  les  autres  furent  tués  par  le  peu- 
ple. Cependant  quelques  Chrétiens  pilloient  & bru- 
îoientles  maifbns  des  Juifs.  Ainü  périrent  tous  les 
Juifs  d’Yorc  ; dc  leurs  papiers  étant  brûlés , les  Chré- 
tiens fe  crurent  quittes  de  ce  qu’ils  leur  dévoient. 

Le  roi  Richard  après  fon  làcre  vint  à l’abbaye  de 
Pipevel,  & y alTembla  un  grand  concile , où  fe  trou- 
vèrent Baudouin  archevêque  de  Cantorbéri , Gautier 
de  Rouen , Jean  de  Dublin , Volmar  de  Trêves , qui 
mourut  la  même  année  en  Angleterre  ; & prelque  tous 
les  évêques  , les  abbés  ôc  les  prieurs  du  royaume.  En 
ce  concile  , qui  fe  tint  à la  mi-Septembre  , le  roi 
donna  plufieurs  évêchés  & plufieurs  dignités  ecclé- 
fîalHques  ; entf  autres  à Richard  archidiacre  d’Eli  Sc 
grand 'tréforier  du  royaume,  l’évêché  de  Londres  va- 
cant depuis  deux  ans  & demi  par  le  décès  de  Gilbert 
Foliot  mort  le  dix -huitième  Février  1187.  Le  roi 
donna  encore  l’évêché  d’Eli  à Guillaume  de  Long- 
champ  fon  chancelier , & l’évêché  de  Sarilbéri  à Hu-' 
bert  Gautier  doyen  d’Yorc  , pour  le  démouvoir  de 
l’oppoGtion  qu’il  avoit  formée  àl’éleélion  de  Geofroi 
frere  naturel  du  roi  pour  l’archevêché  d’Yorc.  Mais 
Baudouin  archevêque  de  Cantorbéri  s^oppolà  au  làcre 
de  Geofroi,  prétendant  qu’il  n’appaftenoit  qu’à  lui  ; 
comme  primat  d’Angleterre,  de  le  fàcrer;  il  prp- 
duilît  une  charte  du  roi  Guillaume  le  bâtard,  par  la- 
quelle il  paroilToit  qu’il  avoit  été  ainfi  jugé  entre  Lan- 
franc  archevêque  de  Cantorbéri  & Thomas  archevê- 
que d’Y orc,  ^ le  jugement  confirmé  par  Alexandre  II, 

Cependant 
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Cependant  le  roi  Richard  envoya  au  pape  Clé-  ah  h 8#. 
ment,  & obtint  de  lui  des  lettres  par  lefquelles  tous  r- 

ceux  qu'il  voudroit  laifler  pour  la  garde  de  lès  terres 
feroient  dilpenfés  de  la  croilàde  ; ce  qui  lui  donna 
moyen  d’amalfer  des  fommes  immenfes.  Il  en  amallà 
encore  de  grandes  par  les  terres  qu’il  vendit  à des 
évêques  , & par  fes  droits  & ceux  d’autrui  qu’il  ven- 
dit à quiconque  les  vouloit  acheter.  C’eft  ainfi  que 
ce  prince  fe  préparoit  à la  croilàde. 

L’empereur  Fridéric  partit  dès  la  même  année  voy^l’  de 
1189,  incontinent  après  Pâque , qui  fut  le  neuvième  rcmjKicur 
d’ Avril.  Il  étoit  accompagné  de  fon  fils  Fridéric  duc  o„"s.bu/: 
de  Suaube,  & s’étant  embarqué  lur  le  Danube , il  arriva  ^ 

à Prelbourg  où  il  tint  une  cour  Iblemnelle  le  jour  de  m.  c.  2,. 
la  Pentecôte  vingt-huitième  de  Mai , & y ralTembla  J», 
fon  armée.  U lut  parfaitement  bien  reçu  par  Bêla  III. 
roi  de  Hongrie , qui  mourut  l’année  lùivante  le  mardi 
premier  jour  de  Mai , après  avoir  régné  vingt-trois 
ans.  L’empereur  Fridéric  traverlà  enfuite  la  Bulgarie,  chr.jo.m- 
où  il  fut  fouvent  obligé  de  s’ouvrir  le  pallàge  l’^ée  à 
la  main.  Il  trouva  aulli  beaucoup  de  réfiftance  lur  les 
terres  de  l’empereur  de  Conftantinople , Ilàac  l’Ange, 
qui  toutefois  lui  avoit  promis  la  liberté  du  paflâge  : 
mais  il  s’imaginoit  que  Fridéric  venoitdans  le  deflein 
de  le  dépouiller  lui-même,  & défaire  fon  fils  Fridé- 
ric empereur  de  Conftantinople. 

Il  avoit  reçu  cette  impreftion  de  Dofithée  en  qui  il 
avoit  une  particulière  confiance.  C’étoit  un  moine  de  ijs.  ^ 
Stude , qui  étant  ami  d’ilàae  avant  fon  élévation  lui 
prédit  l’empire  ; & l’accomplilTement  de  cette  pré- 
diélion  lui  acquit  une  telle  eftime , qu’il  le  fit  patriar- 
che de  Jérufalem  après  la  mort  dejLéonce,  homme 
Tome  XK  Yyy 
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■ de  mœurs  agréables  & de  grande  vertu.  Car  les  Grecs 
A».  ii8>.  point  cefTé  d’avoir  des  patriarches  à Jérulà- 

lem&  à Antioche, depuis  quelles avoient  été  prifes 
par  les  Latins.  Dofithée  avoit  donc  perfiiadé  à l’em- 
pereur Ilàac  que  Fridéric  en  vouloir  à Conftantino- 
ple;il  lui  avoit  même  prédit  par  quelle  porte  il  y entre- 
roit  & les  défordres  qu’il  y feroit  : ajoutant  que  Dieu 
€h!ir'  ^t<7.  feroit  une  punition  exemplaire.  On  difoit  encore 
RajS  DU.  parmi  les  croiîés  qu  Ilàac  avoit  fait  un  traité  avec  Sa- 
' iadin  pour  partager  entr’eux  la  Paleftine  , après  en 

avoir  chafle  les  Latins  ; on  Ipécihoit  les  conditions 
du  traité  : & on  failbit  en  détail  le  dénombrement  des 
prélèns  qu’ils  s’étoient  envoyés  de  part  & d’autre. 

KUti.  au.  L'empereur  Fridéric  le  voyant  ainfi  trompé  par 
Ifaac,  fit  le  dégât  fiir  lès  terres,  & pritPhilippopoli 
qu'il  trouva  abandonnée  & délèrte , à la  réferve  de 
quelques  Arméniens  , qui  y relièrent , n’ayant  pas 
pour  les  Latins  la  même  averfion  que  les  Grecs.  Nicé- 
tas  gouverneur  de  cette  ville  dit  dans  fbn  hilloire , que 
les  Arméniens  & les  Allemans  communiquent  en- 
femble  ,&  s’accordent  fiir  la  plupart  de  leurs  opinions. 
Car , ajoute-t-il , les  Arméniens  & les  Allemans  re- 
jettent également  l’adoration  des  làintes  images  ; les 
uns  & les  autres  emploient  le  pain  fans  levain  au  fàint 
làcrifice  ; & oblervent  comme  légitimes  quelques- 
autres  pratiques  rejettées  par  les  Chrétiens  orthodo- 
xes. Je  ne  vois  pas  ce  que  veut  dire  Nicétas  touchanc 
les  images  : fi  ce  n’eft  que  quelques  Ibldats  Allemans- 
eufiTent  profané  celles  des  Grecs , comme  avoient  fait 
5np.  tiinii.  les  Siciliens  à laprilè  de  Thefifalonique.  Fridéric  prit 
Philippopoli  le  ay  d’Août  ; & le  aa  de  Novembre  ii 
vint  à Andrinop^e  où  il  paflà  l’hyver. 
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U en  partit  Tannée  fîiivante  1190,  & paflà  THel-  ' ■ 
lefponcau  détroit  des  Dardanelles  le  mercredi  de  Pâ- 
que  vingt-huitième  de  Mars.  Il  entra  fur  les  terres  Mort  de  Fri- 
du  fultan  d’Iconie  ou  Cogni , qui  étoit  Keligé-Arflam 
fils  de  Mashoud  quatrième  des  Seljouquides.  Or  quoi- 
que  ce  prince  eût  promis  paflàge  à Tempereur  Fridé-  bm.  Or.  f. 
rie , il  ne  laiflâ  pas  de  le  faire  attaquer  dans  les  défilés 
des  montagnes  : mais  Tempereur  battit  deux  fois  les 
Turcs,  puis  afliégeale  fiiltan  dans  Cogni  là  capitale, 
qu’il  prit  d aflautle  dix-huitiéme  de  Mai.  Il  paflà  enfuite 
fur  les  frontières  d’Arménie  pour  fe  rendre  à la  terre 
fiinte.  Mais  le  dimanche  dixiéme  de  Juin  , la  chaleur 
Tayant  invité  à fe  baigner  dans  une  petite  riviere  de  Ci- 
licie  ou  Caramanie , nommée  dans  le  pays  la  riviere  de 
Fer , il  s’y  noya  après  avoir  régné  trcnte-Iept  ans.  Fri- 
déricduc  deSuaube,  fon  fécond  fils,  prit  la  conduite 
de  Tarmée  : mais  il  mourut  fix  mois  après  €fevant  Acre , 
fçavoir  le  vingtième  de  Janvier  1191.  Henri  VI.  fils  chr.  Jt»- 
aîné  de  Tempereur  Fridéric  étoit  demeuré  en  Allema-  c*r. 
gne , & déjà  reconnu  roi.  Ce  prince  dès  la  même  an- 
née  1190,  fit  élire  archevêque  de  Trêves  Jean  fbn  ».Tj. 
chancelier;  & termina  ainfi  le  fchifme  qui  duroit  de- 
puis fept  ans  dans  cette  églife.  Jean  tint  le  fiége  de 
Trêves  vingt-trois  ans. 

Le  roi  Richard  partit  d’Angleterre  au  mois  de  Dé- . xxiv, 
cembre  1189,  lailTant  le  gouvernement  du  royaume  roum.  ' 
à Guillaume  de  Long-champ  évêque  d’Eli  fon  chan- 
celier;  & pour  lui  donner  plus  d’autorité  il  obtint 
pour  lui  du  pape  Clément  la  légation  d’Angleterre.  ’’  Poft- 
Gautier  archevêque  de  Rouen , qui  devoir  accompa- 
gner  le  roi  Richard  au  voyage  de  la  croifàde  , tint 
avant  que  de  partir  fon  concile  provincial  dans  fon 
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in.  tifs.  églife  métropolitaine , le  onzième  de  Février  i ipo  , 
lorfque  l’on  comptoir  encore  ii8p,  commençant 
l’année  au  vingt-cinquième  de  Mars.  Tous  les  évêr 
ques  lès  fulFragans;^  alfifterent  avec  plufieurs  abbés  j 
& on  y publia  trente-deux  canons,  la  plupart  répétés 
des  conciles  précédens,  entr’autres du  concile  général 
Sup^.Uixut.  jg  Latran  tenu  fous  Alexandre  III.  en  1 17p.  On  or- 
* donne  premièrement , que  toutes  les  églilès  fuffra- 

gantes  le  conformeront  à l’ulàge  de  la  métropole  dans 
lesleélures  & lapfalmodie,c’eft-à-dire,  dans  l’office 
*■  divin  : Que  les  calices  feront  d’or  ou  d’argent,  & non 
d’étain  ; que  l’on  ne  portera  point  le  corps  de  notre 
t.  f.  Seigneur  làns  luminaire  , croix  & eau  bénite,  & làns 
qu’il  y ait  un  prêtre  préfent , finon  en  cas  d’extrême 
néceffité.  On  pouvoir  donc  abfolument  s’en  pafîer. 
i.  7.  Les  clercs,  qui  pour  éviter  l’examen  de  leurs  évêques 
fe  font  ordonner  outre-mer,  ou  hors  de  la  province,  ne 
feront  point  admis  par  leurs  évêques  aux  lonélions  de 
t-  II-  leurs  ordres.  Le  droit  de  procuration  des  archidiacres 
,j.  eft  réduit  en  argent  à une  fomme  modique.  On  défend 
les  fociétés  ou  ligues  de  clercs  ou  de  laïcs  , qui  s’en- 
gagent par  ferment  à une  défenfe  mutuelle  pour  tou- 
*.  K.  tes  fortes  d’afl&ires.  On  ordonne  d’excommunier  fo- 
lemnellement  dans  toutes  les  églifes  plufieurs  coupa- 
,bles;  entr’autres,  ceux  qui  par  de  faux  lermens  font 
perdre  les  droits  de  l’églife , ou  qui  détournent  frau- 
». duleufement  les  revenus  de  l’archevêque.  Il  y a même 
t.is.  )i.  des  cas  où  l’on  renvoie  le  coupable  à Rome  pour  l’ab- 
folution. 

Voyagé' Richard  ayant  fait  quelque  féjour  en  Nor- 
k a’A  îï'^ndie,  vint  à Tours  où  il  reçut  lagibeciere  & le  bour- 

,e.  don  de  pèlerin  de  la  main  de  l’archevêque  Guillaume  j 


Digitized  by  GoosK 


Livre  SoiXAKTE-QUATORZiÉME.  541 
mais  le  bourdon  fe  rompit  comme  le  roi  s’appuyoit 
deflus;  & il  en  prit  un  autre  àVézelai,où  l’on  croyoit 
avoir  le  corps  de  làinte  Marie  Magdelaine.  C’étoit-là 
que  les  deux  rois  de  France  & d'Angleterre  s’étoient 
donné  le  rendez-vous , & où  ils  fe  trouvèrent  en  effet. 
Le  roi  Philippe  laiflà  le  gouvernement  du  royaume  de 
France  à la  reine  Adèle  là  mere , & à fon  oncle  Guil- 
laume , archevêque  de  Reims  & légat  du  làint  liège. 
Il  y fit  une  ordonnance  de  ce  qu’ils  dévoient  fuivre 
pour  gouverner  pendant  fon  ablence  j qui  porte  en- 
tr’autres  cet  article  : S’il  vient  à vaquer  un  évêché  ou 
une  abbaye  royale , nous  voulons  que  les  chanoines  ou 
les  moines  viennent  trouver  la  reine  & l’archevêque, 
comme  ils  viendroient  devant  nous,  & leur  deman- 
dent l’éleélion  libre , qui  leur  lèra  accordée  làns  dif- 
ficulté. Or  la  reine  & l’archevêque  tiendront  la  régale 
en  leur  main  jufqu’à  ce  que  l’élu  Ibit  facré  ou  béni , & 
alors  elle  lui  fera  rendue.  Si  une  prébende  ou  autre  bé- 
néfice vient  à vaquer  , pendant  que  la  régale  fera  en 
notre  main  , la  reine  & l’archevêque  les  conféreront  à 
des  hommes  vertueux  & lettrés  par  le  confeil  de  frc- 
re  Bernard.  J’entens  l’hermite  du  bois  de  Vincennes; 
& c’eft  le  premier  témoignage  exprès  que  j’ai  trouvé 
du  droit  de  conférer  les  bénéfices  en  régale.  Il  eft  mar- 
qué enfùite  que  les  églifesavoientaccoutuméde  don- 
ner au  roi  des  fecours  d’argent  aux  occafions. 

Le  jour  de  la  S.  Jean  le  roi  Philippe  vint  à S.  Denis, 
bien  accompagné,  prendre  l’étendard  nommé  l’orifla- 
me , fuivant  la  coutume  des  rois  fes  prédéceffeurs 
quand  ils  alloient  à la  guerre  ; car  on  étoit  perfiiadé  que 
la  vue  de  cet  étendard  avoit  Ibuvent  mis  en  fuite  les  enr 
nemis.  Le  roi  prollerné  lùr  le  pavé  devant  les  corps  de# 
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iàincs  martyrs,  ic  rccoiujiiunua  à Dieu,  a la  fainte 
Vierge , à eux  & à tous  les  Ikints  : puis  il  le  leva  de 
l’oraifon  trempé  de  larmes , & reçut  la  gibeciere&  le 
bourdon  des  mains  de  l’archevêque  de  Reims.  Enlùite 
il  prit  deux  étendards  delTus  les  corps  des  laines  mar- 
tyrs; il  fe  recommanda  aux  prières  des  moines,  reçut 
la  bénédiélion  du  cloud , de  la  couronne  d’épines , 
& du  bras  de  làint  Siméon.  Après  quoi  il  partit,  & le 
rendit  à V ézelai  avec  le  roi  Richard , le  mercredi  après 
l’oélave  de  la  faint  Jean,  quatrième  de  Juillet  1 190. 
On  croyoit  alors  avoir  à faint  Denis  la  couronne  d’é- 
pines de  notre  Seigneur  , que  l’on  difoit  y avoir  été 
donnée  par  Charles  le  Chauve , comme  porte  fon  épi- 
taphe. 

Les  deux  rois  fe  féparerent  à Lyon  & allèrent  s’em- 
barquer ; Philippe  à Gènes , Richard  à Marfeille , Sc 
le  joignirent  à Melfine.  Le  roi  Richard  côtoyant  l’Ita- 
lie vint  à l’embouchure  du  Tibre,  où  le  cardinal  Oc- 
tavien , évêque  d’Oftie , vint  le  trouver.  Le  roi  lui  fît 
de  grands  reproches  fur  la  limonie  des  Romains , le 
plaignant  qu’ils  avoient  reçu  fept  cens  marcs  d’argent 
pour  le  làcre  de  l’évêque  du  Mans,  quinze  cens  pour 
la  légation  de  l’évêque  d’Eli , & une  grande  fomme 
pour  empêcher  la  dépofition  d’Eli  de  Malemort , évê- 
que de  Bordeaux , aceufé  par  Ibn  clergé.  Le  huitième 
de  Septembre  le  roi  Richard  vint  à Salerne , & y fit  un 
long  féjour , attendant  que  là  flotte  fut  à Melfine , où 
le  roi  Philippe  arriva  le  dimanche  lèiziéme  de  Sep- 
tembre , & le  roi  Richard  le  vingt-troifiéme.  Ils  y pal^ 
férent  l’hyver , & Richard  y fit  Ion  traité  avec  le  nou- 
veau roi  de  Sicile. 

Guillaume  le  bon  étoit  mbrc  au  mois  de  Novembre 
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de  l’année  précédente  1 1 89 , à l’âge  de  trente-fix  ans , ' " ' 
après  en  avoir  régné  vingt-cinq.  Comme  il  ne  lailToic  xxv7° 
point  d’enfans,le  royaume  devoir  appartenir  à Conf-  Mo«dcGuii- 

• I • lâiioiç  Tân* 

tance  la  tante,  par  coméquent  au  roi  des  Romains  ctéde  toi  de 
Henri  VI.  quil’avoit  époufée  à cette  condition;  & tous  *'^1^ 
les  comtes  du  royaume  de  Sicile  l'avoient  promis  par  • 

ferment.  Mais  ce  mariage  avoit  été  fait  par  le  confeil  r- 
de  Gautier,  archevêque  de  Palerme,  contre  l’avis  de 
Matthieu , chancelier  du  royaume,  qui  partageoit  avec 
lui  l’autorité  dans  cet  état  ; & qui  après  la  mort  de 
Guillaume,  eut  le  crédit  de  faire  déclarer  roi  Tancréde, 
comte  de  Liche , fils  naturel  de  Roger , premier  roi  de 
Sicile;  aïeul  de  Guillaume  le  bon. On  fit  venir  Tan- 
créde à Palerme , où  le  chancelier  le  couronna  roi,  du 
confentement  de  la  cour  de  Rome.  Ce  fut  donc  avec  Roitr.p. 
lui  que  le  roi  Richard  traita  pour  le  douaire  de  Jeanne  la 
fœur,  veuve  du  dernier  roi  Guillaume,  êc  pour  leurs  au- 
tres différens;&fit  confirmer  le  traité  par  le  pape  Clé- 
ment. Pendant  ce  fëjour  de  Mefline,le  roi  Richard  af-  p.  £*». 
fembla  dans  une  chapelle  tous  les  évêques  qui  l’ac- 
compagnoient , fe  prollernaà  leurs  pieds  nud  enche- 
mife , confelîà  fes  débauches  & là  vie  débordée , té- 
moignant une  grande  contrition , & reçut  la  pénitence 
qu’ils  lui  impolèrent. 

Durant  ce  même  lejour,  le  roi  Richard  entendît  xxv;r. 
parler  de  Joachim,  abbé  de  Curace  en  Calabre,  de  enci?'’^ 
l’ordre  de  Cîteaux  , qui  étoit  en  grande  réputation 
pour  la  fcience  & là  vertu,  «&  paflbit  pour  avoir  le  don 
de  prophétie.  Richard  le  fit  venir  à Melfine , & l’écou- 
toit  avec  plaifir,  principalement  en  fes  explications 
fur  l’Apocalypfe.  L’abbé  Joachim  difoit  que  la  femme 
revêtue  du  foleil  elU’églife,  que  le  dragon  qui  l'attaque 
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cil  le  diable , & Tes  fept  têtes  les  fept  principaux  per- 
fécuteurSjHérodes,  Néron,  Conftantius,  Mahomet, 
Melfcmut,  Saladin  & l’Antechrift.  Onnelçait  qui  eft 
ce  Melfemut.  Les  cinq  premiers  étoient,  félon  lui , 
ceux  que  (àînt  Jean  dit  qui  font  tombés , Saladin  celui 
qui  lùbfifte , & l’Antechrift  celui  qui  n'eft  pas  encore 
venu.  Il  ajoutoit  que  Saladin  ' perdroit  bientôt  Jé- 
rufalem  & la  terre  fàinte.  Le  roi  Richard  lui  deman- 
da quand  ce  feroit.  L’abbé  Joachim  répondit  : Sept 
ans  après  la  prife  de  Jérulàlem  par  Saladin.  Pour- 
quoi donc , reprit  le  roi , fommes  - nous  venus  fi- 
tôc  î Votre  arrivée,  dit  l’abbé,  eft  fort  néceflaire  : 
Dieu  vous  donnera  la  viéloire  fur  les  ennemis , & 
rendra  votre  nom  célébré  fur  tous  les  princes  de  k 
terre.  Il  ajouta  que  l’Antechrift  étoit  déjà  né  à Ro- 
me , & qu’il  feroit  élevé  fur  le  làint  fiége,  & donna 
plufieurs  autres  explications  fur  cette  partie  de  l’A- 
pocalypfe.  Toutefois  Gautier, archevêque  de  Rouen, 
Girard  d’Auch , & plufieurs  autres  prélats  & fçavans 
eccléfiaftiques  contredirent  ce  quil  avançoit  tou- 
chant l’Antechrift  , & s’efforcèrent  de  prouver  le 
contraire.  C’eftainfi  que  cette  converfàtion  eft  rappor- 
tée par  Roger  d’Hoveden , dans  fa  relation  du  voyage 
de  Richard,  qui  paroît  d’ailleurs  très-exaéle.  Il  eft 
vrai  qu’on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  l’explica- 
tion de  l’Apocalypfe,  donnée  par  l’abbé  Joachim,  ni 
dans  fes  autres  écrits  : mais  il  peut  les  avoir  compofés 
depuis,  & s’être  corrigé,  voyant  que  les  événemens 
ne  répondoîent  pas  à fes  prédiélions. 

Joachim  étoit  né  en  Calabre  à Célique , près  de  Co- 
fence , & en  fa  jeuneffe  avoir  fait  le  voyage  de  Jérufà- 
fem  en  habit  de  religieux  ; au  retour,  étant  encore  en 

Syrie  î. 
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Syrie,  il  logea  chez  une  veuve  qui  le  voulut  corrom-  

pre:  mais  s’étant  apperçu  de  fon  mauvais  deflein,  il 
lailTa  le  lit  qu  elle  lui  avoit  préparé , & ayant  palTé  la 
nuit  en  priere  s’enfuit  dès  qu’il  fut  jour:  aufli  eut -il 
toute  fa  vie  un  grand  zèle  pour  la  pureté.  Etant  revenu  f.  t- 
en  Calajjre , il  entra  dans  le  monaftere  de  Sambucine , 
de  l’ordre  de  Cîteaux , fans  y faire  profelîlon , & la  fit 
enlùite  dans  celui  de  Curace  du  même  ordre.  Il  en  fut  c. 
élu  abbé,  & ayant  inutilement  voulu  fe  cacher,  il  ac- 
cepta cette  charge  par  les  inftances  de  l’archevêque  de 
Cofence,  de  l’abbé  de  Sambucine,  Sc  des  perfonnes 
les  plus  confidérables  du  pays.  Mais  comme  il  avoit  un  ^ 
attrait  tout  fingulier  pour  s’appliquer  à la  méditation 
& à l’explication  des  faintes  écritures,  il  alla  trouver 
le  pape  Lucius  III.  la  fécondé  année  de  fon  pontificat 
qui  étoit  l’an  1 1 8 2 , & en  obtint  la  permiffion  d’expli- 
quer l’écriture  fainte  ; & quelque  tems  après  lui  pré- 
lènta  fon  ouvrage  de  la  coi]rorde  de  l’ancien  Sc  du 
nouveau  tellament.  Il  travailla  aufli  dès-lors  à l’expli- 
cation de  l’ApocalypIè,  & continua  ces  ouvrages  par 
l’autorité  du  pape.  Enfin  Clément' III.  l’exhorta  à les 
achever , & à venir  enfiiite  les  lui  apporter , & les  Ibu- 
mettre  à l’examen  du  faintfiége.  C’eftee  quiparoîtpar 
la  lettre  du  pape  du  dix-huitiéme  de  Juin , la  première 
année  de  fon  pontificat,  qui  eft  l’an  1188.  Il  déchar- 
gea même  Joachim  de  l’abbaye  de  Curace , Sc  lui  per- 
mit defe  retirer  où  il  voudroit  pour  vaquer  plus  libre- 
ment à la  compofition  de  fes  livres. 

Alors  l’abbé  Joachim  fe  retira  avec  Rainier,  Ion  dif-.^^tf- 
ciple  dans  les  montagnes  de  Calabre , aux  environs  de  “ ' 
Cofence , en  un  lieu  nommé  Flore , où  d’abord  il  le 
bâtit  une  oratoire  Sc  une  cellule  : puis  le  nombre  de  fes 
Tome  XV,  Zz^ 
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difciples  étant  augmenté  > il  y fonda  vers  l’an  1189, 
un  nouveau  monaftere , dont  l’obfervance  étoit  plus 
étroite  que  celle  de  Cîteaux,  & qui  devint  chef  d’une 
congrégation  particulière.  Ce  monaftere  fut  d’abord 
protégé  parle  roi  Guillaume  le  bon;  mais  enfuite  l’ab- 
bé Joachim  fut  inquiété  parTancrédcj  dont.les  offi- 
ciers prétendoient  que  le  lieu  appartenoit  au  domai- 
ne. Tancréde  lui  offrit  le  monaftere  de  Mâtine , près 
la  ville  épilcopale  de  faint  Marc  : mais  Joachim  le  rc- 
fufà,  ne  voulant  pas  profiter  du  travail  des  autres;  & 
le  roi  défendit  de  l’inquiéter  davantage. 

Luc, depuis  archevêque  de  Cofence,  qui  avoit  con- 
nu particulièrement  l’abbé  Joachim,  en  a rendu  ce 
témoignage  : La  fécondé  année  du  pontificat  de  Lu- 
cius , c’eft-à-dire  l’an  1183  , je  vis  la  première  fois  à 
Cafemaire  un  homme  nommé  Joachim , alors  abbé  de 
Curace.  Il  étoit  moine  de  la  mai/bn  de  Sambucine, 
fille  de  Cafemaire  : .c’e^  pourquoi  il  y étoit  aimé  Sc 
honoré,  mais  encore  plus  à caufe  du  don  de  fàgefle  & 
d’intelligence  qu’il  avoit  reçu  de  Dieu.  Alors  il  com- 
mença de  découvrir  au  pape  & à fbn  confiftoire  la  con-  .5; 
noiflânee  qu’il  avoit  des  écritures , & la  concorde  des 
deux  teftamens  : il  en  obtint  la  permifflon  d’écrire , 
commença  à le  faire.  Or  je  m’étonnois  de  voir  qu’ut 
homme,  d’un  fi  grand  nom  & fi  puiflànt  en  paroles  ; 
portoit  de  vieux  habits  très  - pauvres  ,&  brûlés  par  les 
bords:  mais  je  connus  depuis , que  pendant  toute! 
vie , il  n’eut  aucune  attention  à la  maniéré  dont  il  étoit] 
vêtu.  Il  demeura  à Cafemaire  environ  un  an  & demi; 
diélant  & corrigeant  enfemble  le  livre  fur  l’Apoc^ 
lypfe  & la  concorde.  Et  il  commença  en  même  tei 
le  livre  du  pfàltérion  à dix  cordes. 
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L’abbé  me  donna  à lui  pour  lui  fervirde  fecrétaire  ; 
& j’écrivois  jour  & nuit  dans  des  cahiers  ce  qu’il  dic- 
toit  & corrigeoit  fur  des  brouillons,  avec  deux  autres 
moines  fes  écrivains.  Je  lui  fervois  aufli  la  meffe,  ad- 
mirant toutes  fes  maniérés  : car  quand  il  béniffoit  l’hof- 
tie , il  levoit  la  main  plus  haut  que  les  autres  prêtres , 
& faifoit  toutes  les  cérémonies  avec  plus  d’attention. 
En  cette  aélion , fon  vilàgc  ordinairement  pâle  chan- 
geoit  de  couleur , & paroilibit  angélique.  Il  difoit  la 
melîe  tous  les  jours  pendant  les  oélaves  de  Pâque  & 
de  la  Pentecôte.  Il  avoit  grand  foin  de  la  propreté  de 
l’autel.  Son  vilàge  s’animoit  de  même  quand  il  nous 
prêchoiten  chapitre  ; ce  qu’il  faifoit  fouvent  par  com- 
milfion  de  l’abbé.  Il  commençoit  d’un  ton  alfez  bas , 
l’élevoit  peu  à peu , continuoitavec  force  & vivacité  : 
faifant  une  telle  impreffion,  qu’on  ne  le  trouvoit  jamais 
trop  long.  Il  palToit  les  nuits  à écrire  & à prier , fans 
manquer  à l’office  de  la  communauté,  ni  s’y  endor- 
mir. Il  ne  fe  mettoit  point  en  peine  de  la  qualité  ni  de 
la  quantité  ^ia  nourri^re^  U av^it  un  zèle.merveil7 
leux  pour  la  ^hafteté,  4®  quoi  plufîôurs  évêques  & 
plufîeurs  moines  lui  rendoient  témoignage.  Je  l’ai  vu 
quelquefois  à genoux  les  mains  & les  yeux  levés  au 
ciel  parlant  àJefus-Chrift,  comme  s’il  l’eût  vu  face  à 
face.  J’ai  palTé  avec  lui  un  carême,  pendant  lequel, 
hors  les  dimanches  & les  fêtes , il  ne  prenoit  tous  les 
jours  qu’un  peu  de  pain  3c  d’eau  ; & plus  il  faifoit  d’abf' 
tinence,plusilparoilfoitavoir  de  force  & degayeté. 

Etant  abbé  de  Curace,  il  alloit  fouvent  nettoyer  lui- 
même  l’infirmerie , faire  les  lits , vifiter  la  cuifine , & 
pourvoir  à tous  les  befoins  des  malades.  En  voyàge  il 
defeendoit  quelquefois  de  cheval,  & y faifoit  monter 

Zzz  ij 
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■»  fon  valet  pour  ledélaflTer:  dans  un  grand  hy  ver  il  don- 
iN.  iiy».  noit  aux  pauvres  jufquà  fes  habits.  Il  exerçoit  l’hof- 
pitalité  libéralement  : il  n’y  avoit  que  fes  parens  à qui 
il  étoit  dur , & ne  leur  donnoit  jamais  rien.  Il  fepiai- 
foit  au  travail  des  mains , principalement  en  com- 
mun , & s’en  aquittoit  avec  une  force  incroyable , 
ayant  un  corps  robuftcj  & qui  fouffroit  aifément  le 
froid , le  chaud , la  faim  & la  foif.  Tel  étoit  l’abbé  Joa- 
chim , fuivant  le  témoignage  de  l’archevêque  de  Co- 
fence. 

■ ' Cependant  le  nouveau  roi  d’Allemagne  Henri  VL- 

*xxvm*  Italie  pour  le  faire  couronner  empereur, 

tort  de  dé-  foutenirles  droits  de  la  reine  Conftance  fon  époulej^ 
Sàüi.  lur  le  royaume  de  Sicile..  Mais  comme  il  approchoic 
Arnold  Lu-  Rome,  le  p^e  Clément  III.  mourut  le  vingt-huitié- 

jb  Mars  1 19 1 , après  avoir  tenu  le  S.  fiége  trois  ans 

’dr  's.  GtrZ  Sc  deux  mois.  Deux  jours  après  ori  élut  en  w place  le 
. cardinal  Hyadnthe  , diacre  do  dcrè  de  iainte  Muie  en 
'?*•  Cofînedin , qui  fut  nommé  Céleftin  III.  Il  avoit  été 

diacre  foixante  & cinq  ans  , & par  conféquent  n’en 
avoit  guères  moins  de  quatre-vingt-cinq.  Il  fut  élu  le 
'«•  fàmedi  avant  la  paffion  , qui  étoit  le  trentième  d«^ 
Mars  : mais  fon  fàcre  fut  différé  pendant  quinze  jours.J 
On  obforvafàns  doute  en  cette  éleiSlion  les  cérémq^ 
nies  décrites  parle  camérier  Cenciq  dans  l’ordre  Rd^ 
main  q^u’il  écrivoit  alors  ; & qui  font  uiï  peu  différecffl 
sup.  L irv.  celles  que  j’ai  rapportéesà  l’éleélion  de  Pafc4£9 
en  1099.  • V.- 

Cencio  dit  que  le  pape  étant  élu  > le  premier 
LlO.  ^ cardinaux  diacres  le  revêt  auflîtôt  de  la  châpe  roê^Ê 
Sc  luTdonne  le  nom.  Le  pape  élu  fo  profteme  dcy^ffl 
l’autel  pendant  qüfon  chance  le  Te  Dr«qs;  puis.le^É^ 
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(dinaux  évêques  le  conduifent  à fon  fiége  derrière  l’au- 
tel : là  ils  viennent  à fes  pieds,  & il  leur  donne  le  baifer 
de  paix.  On  le  mené  enluite  à une  chaire  de  pierre 
pofée  devant  le  portique  de  la  bafilique  du  Sauveur 
de  Latran.  Cette  chaire  étoit  nommée  dès-lors  Ster- 
coraria , parce  qu’elle  eft  percée  au  fond  : mais  l’ou- 
verture eft  petite  , & les  antiquaires  jugent  que  c’étoit 
pour  égouter  l’eau  , & que  cette  chaire  fervoit  à 
quelque  bain.  Le  pape  y commençoit  fes  largelTes 
en  jettant  quelques  poignées  de  monnoie  : puis  on  le 
conduifoit  devant  la  balîlique  de  S.  Silveftre  , où  on 
le  faifoit  alTeoir  dans  un  fiége  de  porphyre , & on  lui 
mettoic  en  main  la  férule  pour  marque  du  gouverne- 
ment J Sc  les  clefs  de  la  bafilique  & du  palais  de  La- 
tran. Enfin  il  s’aflTeioit  dans  un  autre  fiége  lèrablable  , 
& on  lui  mettoit  une  ceinture  de  foie  rouge  où  pen- 
doit  une  bourfe  de  pourpre  contenant  douze  cachets 
de  pierres précieulès,  & du  mufe.  Ce  que  Cencio  ex- 

Elique  ainli  : La  ceinture  fignifie  la  continence  : la 
ourle  marque  l’auniône  : les  pierres  précieules  les 
douze  autres , le  mufe  ; la  bonne  odeur  de  Jefus- 
Chrift. 

Comme  le  pape  Céleftin  vit  que  le  roi  Henri  étoit 
venu  avec  des  troupes , fe  tenant  aiîùré  de  la  couronne 
impériale , il  différa  fon  facre  pour  différer  celui  de  ce 
prince  : mais  les  Romains  allèrent  trouver  le  roi  & 
lui  dirent  : Faites  amitié  avec  nous,  traitez-nous  com- 
me ont  fait  vos  prédéceffeurs  , & nous  faites  juftice  de 
vos  châteaux  de  Tufculum  qui  ne  ceffent  point  de 
nous  inquiéter  ; & nous  obtiendrons  du  pape  qu’il 
■ vous  couronne.  Le  roi  leur  ayant  promis  ce  qu’ils  de-» 
mandoient , ils  s’adrefferent  au  pape  de  lui  dirent  : 
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Vous  voyez  comme  ce  roi  occupe  nos  terres  avecfon 
armée , & ravage  nos  moiiTons , nos  vignes  & nos 
oliviers.  Nous  vous  prions  de  ne  pas  différer  plus  long- 
tems  fon  Caere  ; puifqu  il  dit  qu’il  n’a  delTein  que  d’ho- 
fiogrr.  Ho-  noter  notre  ville  & d’obéir  à votre  paternité.  Le  pape 
vtd.p.  ^ rendit  à leur  priere  ; il  fut  ordonné  prêtre  le  fàmedi 
veille  de  Pâque  ; le  dimanche  qui  étoit  le  quatorzième 
d’Avril  , il  fut  làcré  évêque  par  0(5lavien  évêque 
d’Oftie  ; & le  lundi  il  couronna  empereur  Henri  VI. 
& Confiance  fi  femme  impératrice.  Dans  le  ferment 
que  le  pape  Céleftin  fit  faire  à Henri  avant  que  de  le 
couronner  , il  lui  fit  promettre  de  lui  rendre  Tufeu- 
lum.  Enfiiite  étant  alfis  dans  là  chaire  pontificale,  il.' 
pouflà  du  pied  la  couronne  impériale  qu’il  tenoit  entre 
fes  pieds , & la  fie  tomber  à terre  : pour  montrer  qu'il 
avoir  le  pouvoir  de  dépofer  l’empereur  s'il  le  méritoit. 
Mais  auflîtôt  les  cardinaux  prirent  la  couronne,  «&  la 
mirent  lùr  la  tête  de  l’empereur.  CTefl:  Roger  auteur 
Anglois  qui  rapporte  cette  cérémonie , que  nous  n a- 
vons  encore  vue  en  aucun  couronnement. 

IJ.  p.  <90  Le  lendemain  , c’eft-à-dire , le  mardi  de  Pâque, 

naj.jt  Di-  l’empereur  donna  au  pape  la  ville  de  Tufculum  com- 
(tio.  p.i!9.  .J  pfQijiis  ; & le  mercredi  le  pape  la  livra  aux  •. 
Romains , fuivant  le  traité  fait  avec  eux  par  Clément 
III.  fon  prédéceffeur.  Les  Romains  la  désruifirent  en« 
forte  qu’il  n’y  relia  pas  pierre  fur  pierre  , & elle  n’ 
jamais  été  rétablie.  Les  habitans  fè  difperferent  da‘ 
les  lieux  voifins,  & quelques-uns  firent  des  feuillè 
dans  les  ruines  d’un  des  fauxbourgs , d'où  ell  venu 
nomçieFralcati  au  bourg  qui  ell  à préfentla  réfiden’* 
de  l’évêque.  , L’empereur  pallà  enlùite  dans  la  Fouillé 
malgré  là'  défenfe  du  pape  ^ qui  vouloicibutenir  lei  " 
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Tancréde.  L’empereur  y prit  plufieurs  places  j entr’au- 
tres  Salerne  , qui  en  étoic  la  capitale , & où  il  lailîa 
l’impératrice  Conftance  ; mais  Ibn  armée  étant  ruinée 
par  les  maladies , il  fut  contraint  de  fe  retirer  vers  le 
mois  de  Novembre.  Entre  ceux  qui  moururent  à fa 
fuite, on  marque fon  chancelier  dcPhilippe  archevêque 
de  Cologne.  Aulîîtôt  Tancréde  reprit  la  plupart  des 
places  , & on  lui  livra  Conftance  qu’il  envoya  en 
Sicile, 

Le  roi  de  France  partit  de  Meftîne  vers  la  fin  du 
mois  de  Mars , Sc  arriva  la  veille  de  Pâque  clofe  ving- 
tième d’Avril  ii<?i,  devant  Acre  en  Paleftine,  que 
les  croifés  aflîégeoient  depuis  près  de  deux  ans.  Car 
après  la  prife  de  Jérufiilem , le  roi  Gui  de  Lufignan 
n’ayant  plus  aucune  place  cù  il  pût  demeurer  en  fu- 
reté , voulut  fe  retirer  à Tyr:  mais  le  marquis  Conrad 
de  Montferrat , qui  en  étoit  le  maître , refulà  de  l’y 
recevoir,  &lui  donna  des  troupes  avec  lefquelles  il 
lui  confeilla  de  faire  quelque  entreprife.  Gui  de  Lu- 
Cgnan  entreprit  donc  par  défelpoir  le  fiége  d’Acre  en 
1 1 8p  ; & cette  entreprife  parut  d’abord  li  téméraire  à 
Saladin , qu’il  ne  fe  preflà  pas  de  venir  au  fecours.  Tou- 
tefois plufieurs  croifés  vinrent  à ce  fiége , entr’autres 
une  flotte  de  Flamans  ôc  de  Brabançons  ; & le  roi  de 
France  y étant  arrivé , mit  les  chofes  en  tel  état , qu’il 
eût  pu  donner  l’alTaut  & emporter  la  place  s’il  n’eût 
voulu  obferver  religieufement  la  parole  & attendre  le 
roi  d’Angleterre.  Ce  prince  ne  partit  de  Meflîne  que 
le  mercredi  làint  dixiéme  d’Avril , & ayant  été  jetté 
par  la  tempêtp  en  l’ifle  de  Chipre , il  la  conquit  en 
paflant  fur  Ifaac  Comnéne , qui  s’étoit  révolté  contre 
l’empereur  Hàac  l’Ange.  Quand  le  roi  Richard  fut 
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arrivé  devant  Acre,  on  en  preflâ  tellement  leCége; 
qu  elle  fe  rendit  à compofition  le  treiziéme  de  Juillet 
I ip  I , & fut  depuis  la  plus  importante  place  des  La- 
tins en  Palelline. 

Lesprindpaux  articles  de  la  capitulation  furent,  que 
les  émirs  s’obligeroient  au  nom  de  Saladin  leur  maître,à 
rendre  la  vraie  croix  prile  à la  journée  de  Tibériade , 
& à délivrer  mille  Chrétiens  captifs , & deux  cens  che- 
valiers , de  ceux  qui  (è  trouvoient  dans  fes  états.  Après 
la  reddition  de  la  place,  les  Chrétiens  firent  nettoyer 
par  leurs  prifbnniers les  églifes  changées  en  mofquées, 
& elles  furent  réconciliées  le  leiziéme  de  Juillet  par 
Alard  évêque  de  Vérone  , cardinal  éfc  légat  du  fàint 
liège  , affilié  des  archevêques  deTyr,  de  Pile,  & 
d’Auch  : avec  les  évêques  de  Sarilbéri , d’Evreux , de 
Bayonne,  de  Tripoli , de  Chartres  & de  Beauvais.  Les 
deux  rois  avoient  ordonné  que  tous  le  Mufulmans  qui 
fe  feroient  baptiler  leroient  mis  en  liberté  ; mais  com- 
me on  vit  qu  ils  ne  le  faifbient  que  par  la  crainte  de 
la  mort , & qu’ils  alloient  auffitôt  trouver  Saladin  re- 
nonçant au  chriftianifme  , on  défendit  d’en.,baptifet 
davantage.  Le  roi  de  France  le  contenta  de  cet  ex- 
ploit , le  trouvant  malade  & d’ailleurs  mal  làtisfait 
du  roi  d’Angleterre , avec  lequel  il  avoit  euplulieurs 
différends  à Meffine  ; il  s’embarqua  dans  le  dernier 
jour  de  Juillet,  laiffant  la  conduite  descroiles  François 
à Hugues  III.  duc  de  Bourgogne , qui  mourut  à Tyr 
l’année  fuivante  i ipa.  Le  roi  Philippe  aborda  à Otran- 
te  le  jeudi  dixiéme  d’Oélobre  iipr , & vint  à Ro- 
me , où  le  pape  Céleftin  le  reçut  avec  honneur  & le 
défraya  pendant  huit  jours.  Il  fît  de  grandes  plaintes 
contre  le  roi  d’Angleterre,  & fe  fit  abfoudre  de  Ibn 
. vœu 
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vœu  lui  & les  fiens  , parce  qu’ils  n’en  avoient  pas  ac- 
compli le  tems  ; le  pape  leur  donna  même  des  palmes 
& des  croix  pendues  au  cou,  les  déclarant  pèlerins.  R‘go'<ip  is- 
Le  roi  Philippe  arriva  en  France  vers  la  fête  de  Noël, 
qu’il  célébra  à Fontainebleau. 

Pendant  le  fiége  d’Acre,  quelques  Allemans  de  xxxi. 
Brême  & de  Lubec  touchés  de  compaflîon  pour  les 
malades  de  l’armée , qui  manquoient  de  tout , établi-  chr.  Prujf. 
rent  un  hôpital  fous  une  tente  qu’ils  firent  d’une  voi-  ‘'jm.  var- 
le  de  vaiflêau  , où  iis  fervoient  charitablement  les 
malades.  Il  y a voit  déjà  auparavant  à Jérufàlem  un 
hôpital  de  la  nation  Teutonique.  Car  depuis  que  la 
ville  fut  habitée  par  les  Chrétiens  Latins,  les  Alle- 
mans qui  y venoient  en  grand  nombre  n’entendant 
point  la  langue  qui  s’y  parloit,  c’eft-à-dire , le  françois , 
ne  fçavoient  à qui  s’adrefler.  Mais  Dieu  inlpira  à un 
vertueux  Allemand  qui  y étoit  établi  avec  là  femme , 
de  bâtir  à les  dépens  un  hôpital  pour  les  pauvres  Sc 
les  malades  de  là  nation  ; enlùite , du  confentement 
du  patriarche,  il  y joignit  un  oratoire  en  l’honneur  de 
la  làinte  Vierge.  Il  entretint  long-tems  cette  bonne 
œuvre  tant  de  fes  biens  que  des  quêtes  qu’il  faifoit;  & 
quelques  autres  touchés  de  fon  bon  exemple  le  don- 
nèrent à cet  hôpital,  & quittant  l’habit  féculier  s’en- 
gagèrent par  vœu  au  lèrvice  des  pauvres.  A la  fuite 
des  tems,U  s’y  joignit  des  chevaliers  & des  nobles , qui 
crurent  plus  agréable  à Dieu  de  prendre  aulîi  les  armes 
pour  la  défenfe  de  la  terre  fiiinte. 

Cette  dévotion  s’étant  donc  renouvellée  au  fiége 
d’Acre,  à l’occafion  de  l’hôpital  drelTé  dans  le  camp, 
on  prit  la  réfolution  de  former  un  troifiéme  ordre 
militaire  , à l’imitation  des  Templiers  & des  Hof-' 
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pitaliers  de  fàint  Jean.  Ce  deflein  fut  approuvé 

par  le  patriarche  , les  archevêques  de  Nazareth  , de 
Tyr  & de  Célàrée  , & les  évêques  de  Bethléem  Sc 
d’Acre  , par  les  maîtres  du  Temple  & de  l’hôpital 
fàint  Jean , par  le  roi  de  Jérufalem  , & les  autres  fèi- 
gneurs  du  pays.  Les  prélats  & lesfèigneurs  Allemans 
qui  fe  trouvoient  à la  terre  fainte  y donnèrent  aufli 
les  mains , & d’un  commun  confentement  Fridéric 
duc  de  Suaube  qui  étoit  à leur  tête , envoya  des  am- 
baflàdeurs  à fon  frere  Henri  roi  des  Romains , pour  le 
prier  d’obtenir  du  pape  la  confirmation  de  ce  nouvel 
ordre.  Le  pape  Céleftin  III.  l’accorda  par  fa  bulle  du 
'Aua.ytqui-  vingt- troifiéme  de  Février  1 192.  Le  nouvel  ordre  fut 
tina.M.u8f.  nommé  l’ordre  des  chevaliers  Teutoniques  de  la  mai- 
fbn  de  fàinte  Marie  de  Jérufalem.  Leur  habit  étoit  un 
manteau  blanc  chargé  d’une  croix  noire.  Le  pape  leur 
donna  tous  les  privilèges  des  Templiers  & des  Hof- 
pitaliers  de  S.  Jean  , dont  iis  imitèrent  l’inftitut  : mais 
ritr.  ils  étoient  fournis  au  patriarche  & aux  autres  prélats,  & 
chr.  Pmff.  payoient  la  dîme  de  tous  leurs  biens.  Leur  premier 
*•  maître  fut  Henri  Valpot , qui  fut  élu  pendant  le  fiége 

d’Acre;  & après  laprife  de  la  ville  par  les  Chrétiens  y 
il  y acheta  un  jardin  où  il  bâtit  une  églifè  & un  hôpi- 

en  1200. 
Æarc  fils  de 
de  Janvier 

11^9»  après  avoir  tenu  ce  fiége  près  de  vingt-trois 
ans.  Les  évêques,  les  moines  & Je  peuple  s’étant  aflêm- 
1 1 ji.  blés , élurent  à fà  place  Aboul-Meged  moine  de  faine 

Macaire  dans  la  vallée  d’Habib , fils  d’un  riche  mar- 
chand Syrien , qui  lui  avoit  lailTé  depuis  peu  une  gran- 
de fucceffion.  Il  avoit  lui-même  exercé  le  commerce. 


XXXII. 
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tal.  Il  gouverna  1 ordre  dix  ans,  oc  mourut 
Le  patriarche  Jacobite  d’Alexandrie,  JS 
Zaraa  , étoit  mort  dès  le  premier  Jour 
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& fait  plufieurs  fois  le  voyage  des  Indes.  Il  fut  ordon- 
né au  Caire  le  dimanche  29  de  Janvier  , & prit  le 
nom  de  Jean  ; mais  il  avoit  obtenu  auparavant  l’agré- 
ment du  fultan  , qui  étoit  une  condition  nécelîaire 
fuivant  les  canons  de  cette  églife.  Il  employa  fes  ri- 
c’ieifes  en  aumônes  Sc  en  bonnes  œuvres , & tint  une 
conduite  bien  différente  de  fon  prédécelTeur , s’appli- 
quant à la  priere  , à la  leélure , à la  prédication , & à 
tontes  les  autres  fonélions  épifcopales.  Il  ne  man- 
geoit  aux  dépens  de  perfbnne,&  ne  recevoic  point  de 
préfens.  Mais  il  étoit  attaché  aux  pratiques  des  Cop- 
tes : il  renouvella  à la  tête  de  fon  concile  l’excom- 
munication contre  le  prêtre  Marc  fils  d’Elconbar  , 
abolit  la  confeffion  , recommanda  la  circoncifion , & 
s’efforça  de  ramener  à fà  communion  ceux  qui  avoient 
embraifé  celle  des  Melquites. 

Abas  roi  d’Ethiopie  & fa  mere  Mafcal  Cabri  lui 
écrivirent  des  lettres  contre  Cilus  leur  patriarche,  fc 
plaignant  de  là  mauvaife  conduite , de  Am  luxe  Sc  de 
lés  débauches , & le  priant  de  le  dépofer  & d’en  or- 
donner un  antre  à fa  place.  Jean  ayant  examiné  les 
informations  envoyées  contre  ce  prélat,  le  priva  de 
toute  dignité  eccléfiaftique  & envoya  un  autre  métro- 
politain en  Ethiopie;  car  cette  églife  dépendoit  en- 
tièrement du  fiége  d’Alexandrie  , & étoit  dans  les 
mêmes  erreurs  des  Jacobites  : fon  autorité  s’étendoît 
auffi  dans  la  Nubie  , fur  le  refte  de  l’Afrique , Ôc  dans 
la  province  de  Jérufalem.  Le  patriarche  Jean  Aboul- 
Meged  tint  le  Gége  d’Alexandrie  vingt-fept  ans.  Les 
Melquites  étoient  alors  très -pauvres  &très-foibles, 
ce  qui  fait  que  la  fucceffîon  de  leurs  patriarches  eft 
moins  connue  ; car  encore  que  les  princes  Mufulmans 

Aaaa  ij 


An.  lift. 


Digitized  by  Google 


An.  tifx. 


xxxni. 

Combat  J' Ar- 
fouf. 

KuiUSaLiJ. 

MS. 

Rof.p.  (ft. 


556  Histoire  Ecclésiastique. 
euflent  en  averfion  tous  les  Chrétiens,  ils étoient  plus 
favorables  aux  Jâcobites , qui  n’avoient  aucune  com- 
munion avec  les  Grecs  ni  les  Latins  ; au  lieu  que  la  liai- 
fon  des  Melquites  avec  le  patriarche  de  Conftantino- 
ple , les  rendoit  odieux  & les  mettoit  fouvent  en  pé- 
ril. Pendant  les  premières  croifades , ils  fe  rendirent 
favorables  aux  évêques  Latins,  & s’attirèrent  leur 
proteélion , qui  leur  fut  utile  tant  que  le  royaume  de 
Jérufàlem  lubfifta  ;mais  elle  leur  fut  enfuite  très-préju- 
diciable ; & à la  prife  de  la  ville  ils  auroient  été  cruelle- 
ment maltraités , fans  la  négociation  qu’ils  6rent  avec 
l’officier  de  Saladin  pour  la  faire  rendre.  Depuis  ce  tems 
ils  le  déclarèrent  hautement  contre  les  Latins,  pour 
le  délivrer  des  acculations  des  Jâcobites,  qui  ne  cher- 
choient  qu’à  faire  fermer  leurs  églifes.  Saladin  lailToic 
vivre  chacun  dans  là  religion , & prenoît  Ibus  là  pro- 
teélion  les  Chrétiens  de  quelque  feéle  qu’ils  fulTent. 

Depuis  le  départ  du  roi  Philippe , le  roi  Richard 
ffit  attaqué  par  Saladin  près  d’Arlouf,  que  nos  auteurs 
nomment  Affiir  ; & quoiqu’avec  des  forces  très-iné- 
gales, il  le  combattit  & le  défit  le  famedi  feptiéme  de 
Septembre.  Il  manda  cette  viéloire  à Pabbé  de  Clair- 
vaux  , lui  déclarant  qu’il  ne  pourroit  demeurer  en  Sy- 
rie que  jufqu’àPâque  ; Sc  que  le  duc  de  Bourgogne , le 
comte  de  Champagne , &les  autres  cro^és  ne.  pour- 
roient  non  plus  y fubfifter,  s’ils  n’étoient  fecourus. 
C’eft  pourquoi , ajoute  le  roi  Richard  , je  prie  votre 
làinteté  à genoux  d’exhorter  tous  les  princes , les  no- 
bles , & le  refte  du  peuple  par  toute  la  Chrétienté , à 
venir  après  Pâque  défendre  l’héritage  du  Seigneur  , 
comme  vous  nous  y avez  excité  vous-même.  La  lettre 
eft  datée  du  premier  d’Oélobre  à Jaffe.  L’abbé  de 
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Clairvaux , à qui  elle  eft  adreflTée , étoic  Garnier , aupa- 
ravant  abbé  d'Auberive,  qui  l’année  fuivante  1183,'  chr.  cw. 
fut  élu  évêque  de  Langres.  H,"**  ^ 

Plufieurs  perfonnes  confidérables  moururent  pen-  rot.  p.  «8f. 
dant  ce  voyage  du  r^  d’Angleterre,  tant  au  fiége  d’ Acre 
qu’après.  SçavoirSibille,  reine  de  Jéru{àlem,lemmede 
Gui  de  Lufignan  ; Héraclius,  patriarche  de  Jérufalem, 
Baudouin,  archevêque  de  Cantorbéri;  Thierri,  ar- 
chevêque de  Belànçon,  plufieurs  autres  prélats,  & 
grand  nombre  de  feigneurs.  Héraclius  avoir  porté  onze 
ans  le  titre  de  patriarche  de  Jérulàlem  ; & le  pape  Cé- 
leftin  III.  lui  donna  pour  fucceflêur  Albert  l’Ermi- 
te , évêque  de  Bethléem.  Il  étoit  arriéré  petit-fils  de 
Pierre  l’Ermite , auteur  de  la  première  croilàde , & il 
avoir  affilié  au  concile  de  Latran  en  1 17p.  Thierri  de  f 
Montfaucon , archevêque  de  Belànçon , avoir  fuivi 
l’empereur  Fridéric  à la  croilàdc,  Sc  mourut  de  pelle 
le  vingt-troifiéme  de  novembre  i ip  i.  xxxiv 

Baudouin,  archevêque  de  Cantorbéri , étoit  mort  MottaeBan- 
au  fiége  d’Acre  l’année  précédente  le  dix-neuviéme  quê’Âiantor- 
de  Novembre , après  avoir  rempli  ce  fiége  environ  fix  p 

ans,  pendant  lefquels  il  fut  continuellement  en  diffé- 
rend  avec  les  moines  de  l’églile  de  Chrill  là  cathédra-  GoJuin.  de 
le  , au  lujet  d’une  nouvelle  collégiale  qu’il  vouloit 
établir  par  le  confeil  du  roi  Henri , pour  faire  pafler 
aux  chanoines  le  droit  d’élire  l’archevêque  : car  on 
elpéroit  qu’ils  leroient  plus  traitables  que  les  moi- 
nes. La  fondation  étoit  déjà  faite  à Haquinton  >l’églilè 
bâtie  & dédiée  à làint  Thomas  de  Cantorbéri , & quel- 
ques chanoines  inllallés  : mais  à lapourfiiite  des  moi- 
nes le  pape  Urbain  III.  cafià  tout , & fit  même  abattre 
les  bâtimens.  L'archevêque  elpéra  mieux  réuffir  fous 
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Grégoire  VIII.  fbn  Iùcceflèur,&  recommença  la  fon- 
dation à Lameth  fur  la  Tamifè , près  de  Londres  : mais 
la  mort  ne  lui  permit  pas  de  l’achever.  Il  lailîà  un  grand 
nombre  d’écrits,  dont  ceux-ci  font  imprimés  : fèize 
traités  ou  fermons  fur  divers  fiij<iFs  ; un  livre  fur  la 
foi , ou  fur  le  fàint  Sacrement  de  l’autel , dédié  à Bar- 
thélemi,  évêque  d’Oxford,  alors  fon  patron.  Ces  ou- 
vrages , comme  la  plupart  de  ceux  du  même  tems  , 
font  pleins  de  lieux  communs,  de  fens  figurés  de  l’é- 
criture , de  difcours  vagues  & infipides , qui  n’attirent 
le  leéleur  ni  par  l’utilité , ni  par  l’agrément. 

Le  roi  Richard  apprit  la  mort  de  l’archevêque  Bau- 
douin à Mefline , d’où  il  écrivit  le  vingt  - cinquième  de 
Janvier  iipr,  au  chapitre  de  Cantorbéri , les  priant 
d’élire  pour  leur  archevêque  Guillaume,  archevêque 
de  Montréal  en  Sicile.  Mais  les  moines  ne  voulant 
point  de  cet  étranger  qui  leur  étoit  inconnu , .s’excu- 
ferent  fur  ce  qu’ils  vouloient  avoir  des  nouvelles  plus 
certaines  de  la  mort  de  Baudouin.  Enfùite , fur  un  nou- 
vel ordre  du  roi,  les  moines  s’afiemblerent  le  vingt- 
fèptiémede  Novembre,  & élurent  archevêque  de  Can- 
torbéri , Renaud , évêque  de  Bath , furnommé  Fitz  Jo- 
celin,  parce  qu’ilétoit  fils  de  Jocelin  , évêque  de  Sa- 
rifbéri.  Son  éleâion  fut  confirmée  par  le  pape  , & il 
lui  envoya  le  pallium  : mais  cependant  Renaud  tom- 
ba malade;  & fe  voyant  à l’extrémité,  il  prit  l’habit 
monaflique  fous  le  titre  de  l’églife  de  Cantorbéri , & 
mourut  le  lendemain  de  Noël,  vingt-fixiéme  de  Dé- 
cembre la  même  année  fipr. 

■ L’abfence  du  roi  Richard  caufà  de  grands  troubles 
en  Angleterre;  car  fès  deux  freres  Jean,  comte  de 
Mortain , 3c  Geofroi ^ archevêque  d’Yorc,  y retour- 
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nerent,  nonobftant  le  ferment  qu’ils  lui  avoient  fait  de 
demeurer  en  fcs états  de  de-çà  la  mer;  & ils  formè- 
rent un  puilfant  parti  contre  Guillaume,  évêque  d’Eli, 
chancelier  du  royaume  , & légat  du  faint  fiége , à qui 
le  roi  avoit  lailTé  toute  l’autorité,  & qui  s’en  fervoit 
pour  s’oppofer  à leurs  entreprifès.  L’archevêque 
d’Yorc,  en  vertu  d’une  commiffion  du  pape,  fe  fitlà- 
crer  àTours  par  l’archevêque  Barthélemi , alTiftéde  fes 
lix  fuft'ragans  & de  Henri,- évêque  de  Bayeux.  Cefa- 
cre  fe  fit  le  dimanche  dix-huitiéme  d’Août , dans  l’é- 
glilè  de  faint  Maurice  métropolitaine , (ans  avoir  égard 
à l’oppofition  du  clergé  & des  fuffragans  de  Cantor- 
béri , qui  foutenoient  que  l'archevêque  d’Yorc  ne  pou- 
voir être  facré  que  par  leur  archevêque.  AulTi , lorf- 
que  Geofroi  voulut  entrer  en  Angleterre , fçavoir  le 
quinziéme  de  Septembre  , il  f^t  arrêté  à Douvres  par 
ordre  de  l’évêque  d’Eli , traîné  indignement  par  les 
rues  & mis  en  prifon. 

Le  comte  de  Mortain  fon  frere  le  fit  délivrer  ; & 
prit  occafion  de  cette  violence,  pour  exciter  contré 
l’évêque  d’Eli  les  prélats  & les  feigneurs  d’Angleter- 
re, déjà  aigris  de  la  hauteur  avec  laquelle  il  exerçoit 
fon  autorité.Gautier,  archevêque  de  Rouen  ,étoit  re- 
venu en  Angleterre  dès  le  vingt- feptiéme  d'Avril , 
avec  une  lettre  du  roi  Richard,  par  laquelle  il  mandoit  à 
l’évêque  d’Eii  & aux  autres , à qui  il  avoit  donné  auto- 
rité, d’agir  de  concert  avec  lui  en  toutes  les  affaires  du 
royaume.  En  vertu  de  cet  ordre , le  comte  de  Mortain 
fit  tenir  à Londres  une  affemblée  le  mardi  huitième 
d’Oélobre,  où  fe  trouvèrent  les  deux  archevêques  de 
Rouen  & d’Yorc , Sc  prefque  tous  les  évêques,  entr’au- 
tres  faint  Hugues  de  Lincoln  , & les  comtes  d’Angle- 
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terre.  Là , d’un  commun  confèneement , le  chance- 
lier , évêque  d’Eli , fut  defticué  de  la  régence  du  royau- 
tne;  & on  mit  à là  place  l’archevêque  de  Rouen,  qui  ne 
voulut  rien  faire  làns  le  confeil  de  ceux  qui  lui  avoient 
étéaifociés  par  le  roi.  Le  chancelier  fiit  contraint  de 
céder;  il  rendit  la  tour  de  Londres  où  il  s’étoit  retiré, 
& promit  de  ne  point  fortir  du  royaume  qu’il  n’eût 
remis  les  autres  places  qu’il  tenoit.  Toutefois  il  voulut 
s’embarquer  à Douvres  déguiféen  femme,  mais  il  fut 
reconnu  & arrêté.  Les  évêques  l’ayant  fait  délivrer,  il 
paflà  en  France , & fut  reçu  à Paris  procefllonnelle- 
ment  par  l’évêque  Maurice , à qui  il  donna  foixante 
marcs  d’argent  pour  recevoir  cet  honneur.  De-là  il  le 
retira  en  Normandie , & envoya  des  députés  au  pape 
Céleftin  , demander  juftice  contre  le  comte  de  Mor- 
tain  & fes  complices. 

Ses  adverfaires  envoyèrent  auflî  à Rome  : & Hu- 
gues, évêque  de  Coventri , publia  un  écrit  contenant 
toutes  leurs  plaintes  contre  le  chancelier , exagérées 
avec  aigreur , fa  dépofition , la  fuite,  & la  maniéré  dont 
il  fut  découvert  à Douvres  décrite  d’une  maniéré  très- 
indécente.  Il  conclut  en  demandant  que  l’églife  ro- 
maine punilTe  de  tels  excès , & que  le  roi  d’Angleterre 
pourvoie  au  gouvernement  de  fon  royaume.  Mais  le 
pape  plus  touché  des  plaintes  du  chancelier  fon  légat , 
écrivit  une  lettre  aux  évêques  d’Angleterre , où  il  dit  : 
Le  roi  Richard  étant  ablent  pour  le  fervice  de  Dieu , 
nous  Ibmmes  obligés  de  prendre  la  proteélion  de  fon 
royaume.  Ayant  donc  appris  que  Jean , comte  de  Mor- 
tain & quelques  - auyes  ont  attenté  contre  ce  royau- 
me, & contre  notre  vénérable  frere  Guillaume,  évêque 
d’Eli,  légat  du  faint  fiége,  nous  vous  ordonnons , s’il 
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muniés  au  fon  des  cloches  & les  cierges  allumés , le 
comte  & tous  ceux  qui  fe  trouveront  fes  complices, 
pour  avoir  mis  la  main  fur  cet  évêque , l’avoir  pris  ou 
détenu  en  prifbn , ou  changé  le  gouvernement  du 
royaume  établi  par  le  roi.  Vous  interdirez  aulîi  tout 
office  divin  dans  Ics.terres  des  coupables,  jufqu’à  ce 
qu’ils  viennent  s’en  faire  abfoudre  par  nous , avec  les 
lettres  du  légat  & les  vôtres,  qui  témoignent  qu’il  eft 
en  liberté  & le  royaume  en  fon  premier  état.  La  lettre 
eft  du  lècond  jour  de  Décembre  1 19 1.  L’évêque  d’Eli 
l’envoya  à làint  Hugues,  évêque  de  Lincoln,  pour  la  Rog.p.  770. 
faire  exécuter  ; mais  on  n’eut  aucun  égard  en  Angle- 
terre à cette  lettre  du  pape , ni  à celles  de  l’évêque 
d’Eli,  que  l’on  n'y regardoit plus,  ni  comme  légat,  ni 
comme  chancelier. 

Cependant  l’archevêque  de  Rouen  envoya  des  dé- 
putés à Rome , qui  l’année  fuivante  i ipa , lui  écrivi- 
rent en  ces  termes  : Nous  ne  parlons  point  des  périls 
& des  fatigues  du  voyage,  & de  ce  qu'après  avoir,  y,, 
évité  plufieurs  embulcades , nous  avons  enfin  rencon-  Bnmpt. 

tré  des  voleurs,  qui  nous  ont  tout  ôté  hors  nos  che-  ^ 
vaux , & nos  lettres  ; ainfi  nous  Ibmmes  arrivés  (ans 
argent  en  cette  ville  où  la  dépenlè  eft  grande.  C’étoit 
le  onzième  de  Février,  & la  cour  logeoit  à Pierre. 

Nous  y trouvâmes  les  députés  du  chancelier,  qui  le 
vantoient  fort , & paroilToient  bien  en  leurs  affaires  : 
car  ils  fe  préparoient  à partir , après  avoir  fait  confir- 
mer là  légation  dont  les  bulles  étoient  déjà  Iccllécs. 

Nous  trouvâmes  le  pape  & ceux  qui  ont  le  plus  de 
part  à fa  confiance , tout-à-fait  penchans  du  côté  du  . 
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Ayant  obtenu  audience , nous  rapportâmes  devant 
le  pape  & tous  les  cardinaux , vos  lettres  avec  celles 
des  évêques , des  autres  prélats  & des  jufticiers  d’An- 
gleterre^ y ajoutant  ce  que  nous  crûmes  convena- 
ble à vos  intentions.  Les  députés  de  l’évêque  d’Eli , 
ayant  propofë  leurs  réponlès  & leurs  obje^ions , le 
pape  parla  long-tems  avec  indignation  & amertume 
contre  votre  caufè , & dit  : Nous  fçavons  que  le  roi 
d’Angleterre  a laifle  le  gouvernement  de  tout  fbn 
royaume  à l’évêque  d’Eli , fans  lui  donner  de  fupé- 
rieur  ni  d'égal.  Nous  en  avons  vu  les  lettres  du  roi , ôc 
nous  n’en  avons  point  vu  qui  les  aient  révoquées.  Il  eft 
vrai  que  plufieurs  perfbnnes  vénérables  nous  écrivent 
contre  le  chancelier  ; mais  nous  avons  aufli  reçu  en 
fa  faveur  des  lettres  de  plufieurs  perfbnnes  confidé- 
rables.  Celles  que  vous  apportez  font  de  ceux  qui  l’ont 
chalTé  ; nous  ne  nous  étonnons  pas  qu’ils  écrivent  pour 
eux-mêmes.  Nous  fçavons  que  le  roi  n’a  jamais  té- 
moigné à perfbnne  tant  d’amitié , ni  fait  tant  d’hon- 
neur qu’à  cet  évêque.  Non  content  de  luiavoir  donné 
le  très-  riche  évêché  d’Eli , la  chancellerie  & la  régence 
de  fon  royaume;  il  a encore  demandé  pour  lui  la  léga- 
tion au  pape  Clément  de  bonne  mémoire  & à nous  ; 
&nous  l’avons  accordée  à fes  inftantes  fbllicitations. 
Nous  ne  pouvons  croire  fans  voir  fes  lettres  & fon 
fceau  J qu’il  ait  lî  promptement  ôté  fes  bonnes  grâces 
à un  homme  qu’il  a tant  aimé  ; & nous  ne  pouvons , 
fans  nous  démentir  nous  - mêmes , fufpendre  ni  révo- 
quer la  légation  de  l’évêque  d’Ëli,  accordée  à la  priere 
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du  roi  & de  tous  les  évêques  d’Angleterre  : nous  en  

avons  les  lettres , & même  de  votre  maître  l’archevê- 
que  de  Rouen.  Tous  écrivoient  pour  lui  quand  il  étoic 
en  prolpérité,  aucune  églife  alors , aucun  monaftere, 
aucun  particulier  ne  le  pîaignoit  à nous  qu'il  fît  aucune 
exaéUon  ; à préfent  qu  u eft  malheureux,  tout  le  monde 
crie  contre  lui. 

Ces  raifons  ne  pouvoient  être  que  d’un  grand  poids, 
étant  propofées  par  celui  qui  n’a  point  de  fùpérieur, 
qui  eft  le  pontife  & le  juge  fouvcrain , à la  volonté 
duquel  perfonne  ne  réfifte.  Quelques-uns  trouvoienc 
encore  fort  contré  vous , la  priere  que  le  roi  a faite  au 
pape  en  revenant , de  vous  donner  la  légation  en  Nor- 
mandie & dans  fes  autres  états  d’outre-mer.  Il  ne  pa- 
roiftbit  croyable  à perfbnne,qu’il  voulût  que  vous  euP 
fiez  en  même  tems  la  régence  en  Angleterre  & la  lé- 
gation en  Normandie;  puifqu’un  même  homme réfi- 
dant  en  cette  province  ne  peut  exercer  l’une  & l’au- 
tre. Enfin  le  pape  étant  un  peu  revenu , tant  par  nos 
inftances  que  par  celles  de  quelques  cardinaux , que 
nous  avions  attirés  à favorifer  votre  parti , a pris  les 
avis  de  tous  les  cardinaux  aflemblés  ; & après  une 
longue  délibération, il  a prononcé  fà  fentence , par  la- 
quelle il  a déchargé  le  chancelier  de  votre  dénoncia- 
tion , & réciproquement  il  a déclaré  nulle  la  fentence 
que  le  chancelier  avoit  rendue  contre  vous.  Déplus, 
il  lui  a enjoint  de  fe  purger  fur  la  violence  faite  à 
l’archevêque  d’Yorc  ; il  ne  lui  a pas  ôté  l’exercice  de 
fa  légation,  mais  il  l’a  reftreint , en  lui'défendant  de 
prononcer  interdit , fufpenfè  ou  excommunication 
contre  vous,  les  évêques,  les  jufticiers  ou  les  grands 
d’Angleterre.  , . . . ' ‘ 
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Le  pape  a ajouté , que  de  concert  avec  les  parties 
il  enverroit  fur  les  lieux  des  perfonnes  capables  d’être 
médiateurs  de  la  paix  entre  vous  & le  chancelier,  du 
moins  pour  ôter  l’aigreur  des  elprits.  Au  refte , nous 
elpérons  faire  révoquer  les  lettres  du  pape  adrelTées 
à tous  les  évêques  d’Angleterre , en  vertu  defquelles 
le  chancelier  vous  a dénoncé  excommunié  avec  plu- 
fieurs  autres.  Et  comme  nous  nous  en  plaignions  en 
plein  confiftoire  , les  lettres  ayant  été  lues  , le  pape 
protefta  hautement  qu’il  n’avoit  point  eu  connoillànce 
de  ces  lettres  ; les  cardinaux  en  dirent  autant  avec  ad- 
miration ; & le  pape  n’écouta  point  la  remontrance 
des  députés  du  chancelier.  Mais  la  nuit  fùivanteJls  vin- 
rent trouver  le  pape  ; lui  reprochèrent  d’avoir  nié 
publiquement  fon  propre  fait , lui  repréfenterent  les 
fervices  que  leur  maître  lui  avoit  rendus , & le  con- 
jurèrent pour  l’honneur  de  l’églilè  Romaine  & fa  pro- 
pre gloire , de  rendre  témoignage  à la  vérité.  Le  p>ape 
.cédant  à ces  remontrances  fît  le  lendemain  cette  dé- 
claration publiquement  à l’audience  en  préfence  des 
cardinaux , du  clergé  & du  peuple  : Mes  freres , je 
confefTe  que  j’ai  fait  une  grande  faute  contre  Tévêque 
d’Eli  & fes  députés.  Car  je- me  fuis  fouvenu  que  les  - 
lettres  par  lefquelles  j’ai  confirmé  fa  lèntence  d’ex- 
communication contre  le  comte  de  Mortain , l’arche- 
vêque de  Rouen  & leurs  complices , ont  été  expé- 
diées par  mon  ordre;  je  les  approuve  encore  & ordon- 
ne quelles  foient  exécutées.  Telle  eft  la  lettre  des  dé- 
putés de  l’archevêque  de  Rouen. 

Le  pape  Céleftin  envoya  en  effet  cette  année 
■ r ipi , deux  cardinaux  légats  en  Normandie , Oéla- 
vien  évêque  d’Oftie,  & Jourdain  abbédeFolTeneuve 
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prêtre  du  titre  de  fainte  Anaftafie , pour  terminer  les 
différends  entre  le  chancelier  Guillaume  évêque  d’Eli  ^ 

& Gautier  archevêque  de  Rouen.  Mais  quand  ils  furent  ^^rompt. 
arrivés  à Gifors , les  chevaliers  qui  gardoient  le  châ-  ^ 
tenu  & les  bourgeois  de  la  ville  leur  fermèrent  les 
portes  par  ordre  du  fénéchal  de  Normandie  , difànc 
que  le  roi  Richard  nétoit  pas  encore  revenu  de  fon 
pèlerinage,  qu’il  avoic  mis  tous  fes  états  fous  la  pro- 
teélion  du  pape , & qu’il  n’avoit  point  lailfé  d’ordre 
d’y  recevoir  aucun  légat.  Les  cardinaux  repréfente- 
rent  qu’ils  venoient  apporter  la  paix  ; mais  on  n’écouta 
ni  leurs  prières  ni  leurs  menaces , & on  les  contrai- 
gnit à main  armée  de  retourner  fur  leurs  pas.  Le  car- 
dinal Oélavien  jetta  interdit  fur  la  Normandie  , & 
excommunia  le  fénéchal  Sc  tous  fés  complices  : mais 
le  cardinal  Jourdain  qui  aimoit  le  roi  Richard  ne  porta 
aucune  cenfure.  Ces  nouvelles  ayant  été  portées  en 
Angleterre , la  reine  Aliéner , le  comte  Jean , l’arche- 
vêque de  Rouen  , & les  autres  jufticiers  envoyèrent 
en  Normandie  Hugues  évêque  de  Durham,  pour  faire 
révoquer  les  cenfures  & rendre  aux  cardinaux  l’hon- 
neur convenable.  Ce  prélat  paffa  en  France  & vint  à 
Paris,  où  il  trouva  les  cardinaux  , qu’il  appaifà  ;•& 
avec  bien  de  la  peine  & de  l’induftrie  il  les  fit  conve- 
nir , que  l’évêque  d’Oftie  révoqueroit  fa  fentence , à 
condition  que  le  fénéchal  & fes  complices  jureroient 
de  fe  foumettre  au  jugement  de  l’églife , pour  l’injure 
faite  aux  cardinaux  ; & qu’il  leur  permettroit  d’aller 
librement  jufqu’à  Rouen , non  comme  cardinaux , mais 
comme  étrangers , à condition  encore  que  le  clergé 
de  Normandie  leur  fourniroitla  dépenfé  de  dix  jours 
pour  cinquante  hommes  & quarante  chevaux.  A ces 
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conditions  ils  le  foumettoient  pour  faire  leur  paix  à 
l’arbitrage  de  l’évêque  de  Durham  & du  doyen  de 
Rouen.  Mais  le  fénéchal  ne  voulant  point  accorder 
que  les  cardinaux  vindènt  en  Normandie  làns  la  per- 
milfion  du  roi , ils  s’en  retournèrent  làns  lever  leurs 
cenlùres,  quoique  l’évêque  de  Durham  les  luivît  juf- 
qu’à  Vézelai.  Toutefois  le  pape  leur  fit  lever  l’inter- 
dit, leur  défendant  en  même  tems  d’entrer  en  Nor- 
mandie. 

Raoul  évêque  de  Liège  revenant  de  la  croilàde  mou- 
quedc  lié-e.  rut  de  poilon  le  cinquième  d’Août  1191 , comme  il 
tpifc.  Ltod.c,  étoit  prêt  à rentrer  chez  lui.  Il  y eut  partage  pour 
5‘  i7.  J»,  féleélion  di^fucceireur  : la  plupart  élurent  Albert  de 
Louvain  premier  archidiacre  de  Liège,  frere  de  Henri 
duc  de  Lorraine  & de  Louvain  ; quelques-uns  par  la 
faélion  de  Baudouin  comte  de  Namur  élurent  un  autre 
Albert  frere  du  comte  de  Rethel  aulîî  archidiacre  de 
Liége,hommelànslettres&lànselprit,quin’avoitautre 
mérite  que  fa  nailfance.  Ils  s’adreiferent  l’un  & l’autre 
à l’empereur  Henri  pour  recevoir  l’inveftiture  : mais 
ce  prince  qui  avoit  choifi  un  autre  fiijet , & haïflbit 
t.  J,.  dej)üis  long-tems  le  duc  de  Lorraine  , foutint  que 
quand  il  y avoit  partage,  l’éleélion  étoit  caduque  & 
lui  appartenoit  à lui  feul  ; ainfi  il  donna  l’inveftiture 
à Lotaire  prévôt  de  Bonne  , homme  riche  & déjà 
pourvu  de  plufieurs  dignités  eccléfiaftiques , frere  du 
comte  d’Horltade , qui  avoit  rendu  de  grands  fervices 
à l’empereur.  Les  chanoines  appellerent  au  pape , 
t-  (a  foutenant  que  l’éleélion  d’Albert  de  Louvain  étoit 
canonique  ; mais  Louire  vint  à*Liége , & le  mit  en 
polTefl'ion  de  l'évêché  & des  forterelTes  qui  en  dé-; 
pendoient. 


bigitized  by  G< 


Livre  Soixante-quatorzième.  ,567 

Albert  fit  le  voyage  de  Rome  avec  de  grandes 
difficultés , parce  que  l’empereur  lui  avoit  fermé  tous 
les  palïàges.  Il  fut  obligé  de  prendre  des  chemins  dé- 
tournés j & de  le  déguifer  en  valet  ; & on  le  préfenta 
en  cet  équipage  au  pape  Céleftin,  qui  en  fut  touché 
jufqu’aux  larmes.  Il  l’embralTa  & le  confola , le  con- 
noilîànt  déjà  de  réputation.  Albert  arriva  à Rome 
aux  fêtes  de  Pâque  , qui  cette  année  1192,  fut  le 
cinquième  d’Avril,  & y demeura  jufqu^après  l’oélave 
de  la  pentecôte.  Il  produifit  les  preuves  de  la  régu- 
larité de  Ibn  éleélion  : mais  quelques  cardinaux  étoient 
d’avis  de  céder  à la  violence  des  Allemans , & à la 
haine  implacable  de  l’empereur.  Enfin  le  pape  ayant 
pris  jour  pour  le  jugement , il  fut  rendu  publiquement 
dans  le  palais  de  Latran  , l’éleélion  d’Albert  jugée 
canonique  & confirmée  par  le  pape  1 qui  même  le  fit 
cardinal , l’ordonna  diacre  le  famedi  des  quatre  tems 
de  la  pentecôte , & lui  fit  chanter  l’évangile  à la  melTe. 
Il  lui  donna  toutes  les  bulles  néceflâires , cntr’autrcs 
une  pour  lè  faire  làcrer  par  Guillaume  archevêque  de 
Reims , en  cas  que  Brunon  archevêque  de  Cologne 
Ton  métropolitain  le  refusât  par  Ja  crainte  de  l’em- 
pereur , & il  lui  fit  délivrer  toutes  ces  expéditions 
gratis. 

Albert  étant  venu  à Reims,  fut  parfaitement  bien 
reçu  par  l’archevêque  Guillaume,  qui  l’ordonna  prêtre 
le  fàmedi  des  quatre-tems  de  Septembre  ; & le  diman- 
che fuivant  vingtième  du  même  mois  il  le  facra  fblem- 
nellement  évêque  de  Liège.  Le  lendemain  on  apprit 
que  l’empereur  étoit  à Liège  extrêmement  irrité , & 
réfolu  de  perdre  tous  ceux  qui  adhéroient  à l’évêque 
Albert.  Le  duc  d’Ardenne  oncle  de  ce  prélat  qui 
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l’avoit  amené  à Reims , lui  propolbit  de  le  Ibutenîr  par 
la  force  avec  le  fecours  de  leurs  amis  ; mais  Albert 
lui  déclara  J qu’il  ne  vouloir  point  ufer  de  tels  moyens  ; 
& qu’il  elpéroit  appailèr  l’empereur  par  fon  humilité 
& là  patience.  Peu  de  tems  après  arrivèrent  à Reims 
crois  chevaliers  Allemans  & quatre  écuyers  , qui  le 
difoient  chalTés  de  la  cour  de  l’empereur  à l’occafion 
d’une  querelle.  Ils  vinrent  làluer  l’évêque  de  Liège , 
& s’inllnuerent  H bien  dans  Ibn  amitié , qu’ils  l’accom- 
pagnoient  ordinairement , & mangeoient  Ibuvent  à là 
table:  plufieurs  perfonnes  les  foupçonnoient  de  quel- 
que mauvais  delTein  , mais  l’évêque  ne  s’en  déficit 
point.  Enfin  l’ayant  tiré  hors  de  la  ville  fous  prétexte 
d’une  promenade,  fuivi  leulement  d’un  chanoine  & 
d’un  chevalier  : quand  ils  furent  à cinq  cens  pas , les 
deux  qui  marchoicnt  à fes  côtés  lui  percerent  la  tête 
par  les  temples,  & tous  enfemble  lui  donnèrent  tant 
de  coups  d’épée  & de  couteau , qu’on  lui  trouva  treize 
grandes  plaies.  Aufiîtôt  ils  piquèrent  leurs  chevaux; 
de  quoique  la  nuit  fût  proche  iis  firent  telle  diligence , 
qu’Us  arrivèrent  à Verdun  à neuf  heures  du  matin  : puis 
ils  allèrent  trouver  l’empereur  , de  qui  ils  furent  très- 
favorablement  reçus. 

L’évêque  Albert  fut  ainfi  tué  le  mardi  vingt-qua- 
trième de  Novembre  lipa,  & enterré  folemnelle- 
ment  dans  l’églife  métropolitaine  de  Reims  : on  le 
regarda  comme  martyr  delà  liberté  eccléfiaftique,  & 
on  lui  en  donna  le  titre  dans  Ibn  épitaphe.  On  rapporte 
quelques  miracles  faits  à fon  tombeau  : enfin  plus  de 
quatre  cens  ans  après,  fçavoir  l’an  1612,  l’archiduc 
Albert  Sc  l’Infante  Ifabelle  fon  époufe , du  confente- 
ment  du  roi  Louis  XUI.  obtinrent  du  cardinal  de 

Guifè, 


Digii^i’ec!  b 


l 

f 

'/  Google 


An.  ti»ii 


Livre  Soixante-quatorzième. 

Gui(è  archevêque  de  Reims  la  permiflîon  d’enlever 
Ion  corps , & le  firent  transférer  Idlemnellement  à 
l’églile  des  Carmélites  qu’ils  venoient  de  fonder  à 
Bruxelles.  Il  eft  marqué  dans  le  martyrologe  Romain 
au  vingt-uniéme  de  Novembre. 

Everard  d’Avencs  évêque  de  Tournai  étant  mort  xxxnc. 
en  1 19 1 , on  élut  pour  lui  luccéder  Pierre  chantre  de  ciuè  aTTourî 
l’églifede  Paris  doéleur  fameux  : mais  cette  éleélion  ^ 
ne  fut  pas  agréable  à Guillaume  archevêque  de  Reims 
métropolitain  de  Tournai  & régent  du  royaume  en 
l’ablence  du  roiPhilîppcAugufte.  Etienne  abbé  de  làin- 
te Geneviève  à Paris  étoit  du  confcil  de  ce  prélat,  & 
avoit  grande  part  à là  confiance.  Il  lui  écrivit  en  fa-  Epift.  ly* 
veur  de  Pierre  le  chantre  ; & comme  on  acculbit  le 
clergé  de  Tournai  d’avoir  manqué  dans  la  forme  de 
l’éleélion , il  dit  que  cette  faute  ne  devoit  pas  nuire  à 
Pierre  qui  étoit  abfent  & n’en  fçavoit  rien.  Il  ajoute 
que  le  roi  avoit  déclaré  exprelTément  qu’il  vouloit 
que  Pierre  fût  évêque  de  Tournai.  Ainfi , continue- 
t-il,  il  feroit  à craindre  que  s’il  étoit  rejetté,  ce  jeune 
prince  à Ibn  retour  ne  témoignât  Ibn  indignation. 

Loin  d’écouter  les  raifons  de  l’abbé  Etienne , l'ar- 
chevêque de  Reims  le  propolà  lui-même  pour  être 
évêque  de  Tournai  : ce  qui  lut  reçu  avec  un  grand 
applaudiûèment  de  tout  le  monde  ; mais  avec  une 
grande  furprife  de  la  part  d’Etienne  quand  il  apprit 
fon  éleélion.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  dans  là  lettre  à tp.  177. 
Barthélemi  de  Vendôme  archevêque  de  Tours,  oùil 
dit  qu’il  compte  de  paflTer  vers  Pâque  à l’églilè  qui 
l’appelle , pour  être  facré  le  jour  de  l’oélave  ; c’étoit 
en  119a.  Le  pape  Céleftin  n’approuvoit  pas  cette.p.i7>. 
éleélion  ; mais  Etienne  lui  écrivit  une  lettre  fort  Ibu-  ' 
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■ ' — mife , & fon  oppofition  n’eut  pas  de  fuite.  Etienne  fûe 
donc  évêque  de  Tournai , & gouverna  cette  églife 
onze  ans. 

. Il  avoit  cinquante-fept  ans  quand  il  y fut  appellé  i 
étant  né  en  1 13  y , à Orléans , où  il  fit  fes  premières 
études  à l’école  de  la  cathédrale  y Sc  les  continua  dans 
celle  de  Chartres.  Il  y avoit  une  telle  inclination, 
qu’il  devint  un  des  plus  fçavans  hommes  de  fbn  tems  ï 
il  écrivoit  très-élégamment  en  profè  & en  vers  fiii- 
vant  le  goût  de  fbn  fiécle , où  l’on  aimoit  les  rimes  & 
les  jeux  de  mots.  Il  embrafla  la  vie  des  chanoines  ré- 
guliers fuivant  la  réforme  de  fàint  Viélor , établie  à 
làint  Eu  verte  d’Orléans  en  1158,  & fàint  Thomas 
de  Cantorbéri  ayant  connu  fbn  mérite  pendant  qu’il 
écoit  en  France , le  mit  au  nombre  de  lès  plus  intimes 
amis.  Etienne  fut  enfuite  élu  abbé  de  fàint  Euverte  ; 
& pendant  qu’il  gouvernoit  cette  communauté , il  fût 
iép-Stqih,  tp.  confulté , avec  Maurice  évêque  de  Paris , par  Ponce! 
* évêque  de  Clermont  fur  la  validité  du  baptême  con- 

féré en  difànc  feulement  : Au  nom  du  Pere,  & du 
Fils , & du  Saint-Efprit  : fàns  ajouter  : Je  te  baptife , 
& en  plongeant  l’enfant  dans  l’eau.  L’évêque  Mau- 
4-  rice  répondit  que  le  baptême  étoit  nul , Sc  qu’il  fal- 
loir baptifer  l’enfant  ; mais  l’abbé  Etienne  fut  d’un  autre 
avis.  Il  dit  que  dans  l’inftitution  du  baptême , Jefus- 
Chrift  n’a  pas  dit  : Allez , baptifèz  en  difànt  : Je  te 
baptife , & le  refte  ; & qu’un  baptême  donné  avec  les 
trois  immerfions  & l’invocation  de  la  Trinité,  ne  doit 
point  être  déclaré  nul.  Ce  qu’il  confirme  par  plufieurs 
autorités  des  Peres,  qui  ont  reçu  par  cette  raifon  mê- 
me le  baptême  des  hérétiques.  Je  reçois  toutefois 
avec  grand  refpeél  la  formule  ordinaire  : Je  te  baptifc;! 
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Sc  je  la  regarde  comme  étant  de  la  folemnité  du  bap- 
tême ; mais  non  de  fa  lùbftance.  Autrement  nous  dé- 
clarerons damnés  ceux  que  les  laïcs  baptifent  en  cas 
de  néceflité.  Car  ils  ne  dilent  autre  chofe  en  ondoyant 
les  enfans , finon  : En  nome  Patres , ^ Files , Ù“  Spi- 
rites Santés.  On  voit  ici  & dans  la  lettre  de  l’évêque 
Ponce,  que  le  mot  d’ondoyer  étoit  dès-lors  en  ulàge 
pour  lignifier  l’adminiftration  du  baptême  làns  les 
cérémonies  de  l’églile.  Etienne  conclut  que  l’enfant 
eft  valablement  baptifé  : mais  il  propolè  fon  Tenti- 
ment  avec  grande  modeftie  & grand  relpeél  pour  l’é- 
vêque de  Paris,  qui  avoir  autrement  décidé.  Depuis , 
le  pape  Alexandre  III.  décida  comme  avoir  fait  l’évê- 
que de  Paris  : & les  théologiens  ont  fuivi  cette  déci- 
fion  , & déclaré  que  ces  paroles  : Je  te  baptifc,  font 
néceifaires  pour  exprimer  l’intention  du  roiniftre,& 
dilbnguer  le  baptême  de  toute  ablution. 

En  1177,  Etienne  fut  élu  abbé  de  fainte  Geneviévè 
de  Paris, au  grand  regret  des  chanoines  de  faint  Euver- 
te  d’Orléans,  qui  toutefois  lui  accordèrent  une  penfion 
fiir  une  de  leurs  terres.  A làinte  Geneviève,  outre  les 
écoles  extérieures  qu’il  y trouva, il  en  établit  d’intérieu- 
res pour  les  religieux , afin  qu’ils  n’eulfent  point  occa- 
fion  de  fe  corrompre  par  le  commerce  avec  les  éco- 
liers externes.  L’abbaye  de  fainte  Geneviève  n’étoit 
pas  encore  bien  rétablie  des  ravages  que  les  Normans 
y avoient  fait  quand  ils  alfiégerent  Paris  trois  cens  ans 
auparavant  ; mais  Etienne  la  répara  entièrement  ; il 
rebâtit  l’églife  telle  que  nous  la  voyons  encore  , & 
tous  les  lieux  réguliers  ; enlbrte  qu’il  eft  comme  le 
lècond  fondateur  de  ce  célébré  monaftere , dont  il  aug- 
menta confidérablement  les  biens  temporels.  En  1178 
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■■  Ecicnne  (ùivic  en  Languedoc  Gautier  j cardinal  évê- 

an.  ii,i.  d’Albane,  qui  y fut  pris  par  Roger  de  Bediers, 
proteéleur  des  Albigeois. 

suf.i.i.xxu.  Le  foi  Philippe  - Augufte  avoit  une  telle  efiime 
pour  l’abbé  Etienne,  qu’il  l’envoya  au  pape  pour  né- 
gocier une  affaire  importante  ; & le  prit  en  1 187  pour 
un  des  parains  de  Louis , fon  fils  & fon  fucceflêur.  Pen- 
dant que  le  roi  Philippe  étoit  au  voyage  d’outre-mer; 
fon  oncle  Guillaume, archevêque  de  Reims,  qu’il  avoir 
laiifé  régent  du  royaume , mit  dans  fon  confeil  l’abbé 
Etienne , dont  il  connoiflbit  la  capacité  & l’expérien- 
ce. Tel  étoit  cet  abbé  quand  il  fut  appellé  à l’évêché 
de  Tournai. 

o a^d' V I même  tems  commença  l’ordre  du  Val  des 

a»  choux.  choux.  Dans  la  Chartreufe  de  Louvigni , au  diocèfc  de 
Langres,  vivoic  en  1188  un  frere  convers  nommé 
Viard , qui  fè  lèntit  appellé  à une  vie  plus  auftere  Sc 
plus  éloignée  deS  foins  temporels  que  ne  permettoic 
fon  état.  Il  fo  retira  donc  avec  la  permiffion  de  fes  fu- 
périeurs,  dans  un  bois  à deux  lieues  de  Louvigni,  & 
y demeura  quelque  tems  caché  dans  une  caverne , 
pratiquant  des  auîtérités  extraordinaires.  Enfin  , il  lut 
découvert  par  les  peuples  du  voifinage,  & vint  même  à 
la  connoiffance  du  duc  de  Bourgogne,  qui  le  vifita 
fouvent.  Ce  prince  étant  prêt  à donner  un  combat  dan- 
gereux , promit  à Viard  que  s’il  en  revenoit  vainqueur, 
il  lui  fonderoit  un  monaftere  dans  le  même  lieu.  Il 
remporta  la  viéloire  & exécuta  là  promelfe  ; & le  nou- 
veau monaftere  garda  le  nom  du  lieu  qu’on  nom- 
moit  le  Val  des  choux.  Une  ancienne  inscription  de 
l’églHe , porte  que  Yiard  y entra  le  fécond  jour  de  No^ 
vembre  11513. 
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Il  donna  à fes  difciples  des  conftitutions  fort  fem- 
blables  à celles  des  Chartreux , qui  furent  depuis  con- 
firmées par  le  pape  Honorius  III.  Voici  comme  en 
parle  Jaques  de  Vitri  auteur  du  tems  , qui  toutefois 
s’eft  trompé  en  ce  qu’il  a cru  qu’ils  fuivoient  l'inftitut 
de  Cîteaux.  Ils  logent , dit  - il , dans  de  petites  cellules 
pour  vaquer  plus  tranquillement  à la  leélure , à la 
priere , & à la  méditation.  Pour  retrancher  les  (oins 
extérieurs,  ils  n’ont  ni  troupeaux,  ni  terres  laboura- 
bles ; & le  font  marqué  des  bornes  hors  l’enclos  du 
monaftere , au-delà  defquelles  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  s’éloigner.  Il  n’y  a que  le  prieur  qui  puilTe  for- 
tir,  & encore  avec  quelqu’un  des  freres,  pour  vifiter 
les  monafteres  qui  lui  font  fournis , ou  pour  quelqu’au- 
tre  caufo  néceflàire.  Ils  ont  dans  leurs  limites  des  jar- 
dins fruitiers  & potagers , & ils  fortent  à certaines  heu- 
res pour  les  cultiver  & manger  le  fruit  de  leur  travail. 
Pour  foppléer  au  relie  de  leurs  befoins , ils  ont  des 
revenus  annuels  qu’ils  reçoivent  làns  grande  peine.  Et 
de  peur  qu’une  exceflive  pauvreté  ne  les  détourne  de 
leurs  occupations  Ipirituelles , ou  ne  les  oblige  à men- 
dier , ils  ne  reçoivent  en  chaque  maifon  qu'autant  de 
fujets  quelle  en  peut  entretenir  de  les  revenus. 

Le  roi  Richard , inftruit  des  troubles  excités  en 
'Angleterre  à l’occafion  de  fon  abfonce , fe  prelîà  de 
faire  avec  Saladin  une  trêve  de  trois  ans , par  laquelle 
Jaffa,  Céfàrée,  Arfouf,  Hiffa  & Acre  demeurèrent 
aux  Chrétiens.  Saladin  jura  en  mettant  la  main  for 
l’Alcoran , & Richard  dit  qu’en  fon  pays  on  fe  con- 
tentoit  de  la  parole  des  rois  ; c’eft  pourquoi  les  Mu- 
fulmans  lui  touchèrent  la  main , làns  exiger  d’autre 
cérémonie.  Enfuitc  U ç’embarqua  au  port  d’Acre,  le 
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Pê  jeudi  huitième  d’0(5lobre  1 192.  Il  évita  la  route  de  la 
An.  ii»i.  Fouille , où  l’empereur  avoit  des  troupes,  & prit  celle 
de  Dalmatie;  mais  ayant  fait  naufrage  au  fond  du  golfe 
de  Venife,  il  fut  obligé  de  marcher  lùr  les  terres  de 
Léopold,  duc  d’Autriche,  qu’il  avoit  lenfiblement 
pendant  le  fiége  d’ Acre.  Richard , quoique dé- 
guifé  en  Templier , fut  reconnu  & mené  au  duc,  qui 
le  retint  à Vienne  en  une  étroite  prifon , & le  livra  en- 
fuite  à l’empereur  fon  ennemi.  Le  roi  Richard  fut  ar-  • 
rêté  le  vingtième  de  Décembre  1192,  & demeura 
prilbnnier pendant  toute  l’année  fulvante.  Lanouvelle 
Pet.  suf.  en  étant  venue  en  Normandie,  l’archevêque  de  Rouen 
^ fuffragans  en  écrivirent  au  pape  Céleftin , fe 
plaignant  que  ce  prince  eût  été  pris  en  revenant  du 
pèlerinage  de  Jérulàlem,  contre  le  privilège  de  la 
croilàde,  qui  mettoit  les  croifés  fous  la  proteélion 
fpéciale  du  fàint  fiége  ; & exhortant  le  pape  à em- 
ployer en  cette  occafion  le  glaive  de  laint  Pierre.  La 
nf.  lettre  fut  compofëe  par  Pierre  de  Blois , qui  écrivic 
aufli  en  fon  nom  à Conrard  archevêque  de  Mayence,  • 
avec  lequel  il  avoit  contraéfé  amitié  pendant  lès  étu- 
des , le  priant  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à la 
ëpift  144.  délivrance  du  roi  Richard.  La  reine  Aliéner , mere  de- 
•4j-  ce  prince , employa  le  même  fecrétaire  pour  écrire  au 
pape  en  Ion  nom  jufqu  à trois  fois  fur  le  même  fujet. 

V Dans  ces  lettres , Pierre  de  Blois  fait  dire  à la  reine  : Ce  ‘ 

qui  contrifte  l’églife  &ne  nuit  pas  peu  à votre  réputa- 
tion , c’eft  qu  en  une  occafion  fi  prelîànte,  vous  n’avez 
pas  même  envoyé  un  nonce  à ces  princes.  Souvent  pour 
des  affaires  médiocres  vos  cardinaux  vont  en  légation  , 
même  chez  des  nations  barbares , & pour  celle  - ci 
vous  n avez  pas  encore  envoyé  un  foudiacre  ou  un 
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acolyte.  C eft  qu  aujourd’hui  l’intérêt  fait  les  légats , 
non  l’honneur  de  l’églile  ou  le  fàlut  du  peuple.  Et  ail- 
leurs : Quelle  excufe  peut  couvrir  votre  négligence, 
puifque  vous  avez  le  pouvoir  de  délivrer  mon  fils  fi 
vous  en  aviez  la  volonté?  Dieu  ne  vous  a-t-il  pas  don- 
né , en  la  perfonne  de  fàint  Pierre , le  pouvoir  de  gou- 
verner tous  les  royaumes?  Il  n’y  a ni  duc,  ni  roi,  ni 
empereur  exempt  de  votre  jurilcüéUon.  Et  encore  ; 
tVous  direz  que  eettepuiilànce  vous  eft  donnée  fur  les 
âmes , & non  fur  les  corps.  Soit  : il  nous  fiiffit  que 
vous  liez  les  âmes  de  ceux  qui  tiennent  mon  fils  en 
prifon:  il  vous  eft  facile  de  le  délivrer,  pourvû  quel» 
crainte  de  Dieu  chaflè  la  crainte  des  hommes. 

Cependant , le  roi  Richard  fçachant  que  le  fîége  de 
Cantorbéri  étoit  toujours  vacant,  & n’efpérant  plus  y 
faire  transférer  l’archevêque  de  Montréal,  écrivit  ainil 
de  fà  prifon  à la  reine  fà  mereîNous  vous  mandons 
d’appeller  nos  jufticiers  avec  l’évêque  de  Londres, & les 
autres  fiifïragans  de  Cantorbéri  ; de  vous  rendre  au  plu- 
tôt en  perfonne  à Cantorbéri , près  le  prieur  & les  moi- 
nes , & faire  enforte  que  Hubert , évêque  de  Sarilbéri , 
foit  élu  archevêque , s’il  ne  l’eft  déjà.  Car  nous  forames 
perfuadés  que  fà  promotion  fera  agréable  à Dieu , & 
utile  à la  paix  de  notre  royaume,  & à notre  délivran- 
ce. En  conféqucnce  de  cette  lettre , la  reine  & l’ar- 
chevêque de  Rouen  mandèrent  aux  moines  de  Can- 
torbéri de  fe  rendre  à Londres  le  dimanche  trentiè- 
me de  Mai , pour  élire  un  archevêque.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté : mais  les  moines , pour  confèrver  leur  prétendu 
droit  de  faire  fculs  l’éleâion , la  firent  dès  le  fàmedi , 
& les  évêques  le  dimanche  ; enfin  les  uns  & les  autres 
élurent  Hubert  fuivant  l’intention  du  roi.  Hubert,  fur- 
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nommé  Vautier  , avçit  été  premièrement  doyen 
d’Yorc , puis  évêque  de  Sariibéri  en  Ii8p , à la  re- 
commandation principalement  de  Baudouin , arche- 
vêque de  Cantorbéri , qui  l’aimoit  uniquement.  Dès 
qu'il  fût  élu  archevêque  il  envoya  à Rome  demander 
le  pallium;  & cependant  pour  fe  mettre  bien  avec  les 
moines  de  Cantorbéri , il  prit  l’habit  monaftique. 

Le  roi  de  France  Philippe-Augufte  avoit  perdu  là 
première  femme  Ilàbelle  de  Hainaut , morte  le  quin- 
ziéme de  Mars  iipo,  dont  il  avoit  un  fils  nommé 
Louis.  Philippe  voulant  fe  remarier,  envoya  Etienne* 
évêque  de  Noyon,  à Canut  III.  roi  de  Danemarck, 
lui  demander  fa  fœur  Ingeburge , que  ce  prince  lui 
accorda  volontiers,  & la  fit  conduire  en  France  pac 
Pierre  , évêque  de  Rofehild,  avec  une  fuite  convena- 
ble. Le  roi  Philippe  la  reçutà  AmiensoùiH’attendoit; 
&ne  pouvant  fouffrirunplus  long  délai,  il  l’époulàle 
jour  même  qui  étoit  le  îàmedi  quatorzième  d’Aoûc 
1 15)3  ; Sc  le  lendemain,  jour  del  AlTomptionde  No- 
tre-dame,  il  la  fit  couronner  par  Guillaume,  arche- 
vêque de  Reims  & fes  luffragans , avec  quantité  de 
lèigneurs  de  France.  Mais  pendant  cette  cérémonie,  le 
roi  regardant  la  princefle , commença  à en  avoir  hor- 
reur ; il  trembla , il  pâlit , & fut  fi  troublé  , qu’à  peine 
put-il  attendre  la  fin  de  l’aélion.  On  parla  dès-lors  de 
les  réparer , fous  prétexte  de  parenté  ; mais  d’autres 
confeillerent  au  roi  d’elîàyer  à vaincre  fon  averCon. 
U fit  amener  la  reine  à làint  Maur  , près  de  Paris  , où 
elle  prétendit  qu’ils  avolent  confbmmé  leur  mariage; 
mais  le  roi  n'en  convenoit  pas , ôc  avoit  un  tel  éloigne- 
ment d’elle , qu’à  peine  pouvoit  - il  Ibufirir  qu’on  en 
parlât  en  fa  préfcncc  j ce  que  l’on  attribua  à quelque 
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maléfice;  car  la  princefle  étoit  belle  & vertueufç,  &, 
le  roi  l’avoic  long  - tems  delîrée.  Deux  mois  & trois 
lèmaines  après  ce  mariage,  il  tint  un  parlement  à Com- 
piegne , avec  les  évêques  & les  feigncurs  defon  royau-_ 
me , où  préfidoit  l’archevêqué  de  Reims , légat  du. 
faint  fiége.  Là  le  trouvèrent  des  témoins , qui  alTure- 
rent  par  ferment , qu’il  y avoit  parenté  entre  la  dé- 
funte reine  Ilàbelle,  8c  Ingeburge  ; & cette  parenté  le 
prenoit  du  chef  de  Charles  le  bon,  comte  de  Flandre 
fis  de  làint  Canut,  roi  de  Danemarck.Les  prélats  ju- 
gèrent cette  parenté  lùffilànte  pour  empêcher  le  ma- 
riage, & l’archevêque  de  Reims  prononça  la  lentence, 
par  laquelle  il  fut  déclaré  nul.  La  reine  ne  l^voit  ce 
qui  le  pallbic , parce  quelle  n’entendoit  point  le  Fran- 
çois ; èc  ayant  renvoyé  les  Danois  qui  l’avoient  accom- 
pagnée , elle  étoit  demeurée  prefque  lèule.  Mais  un 
interprète  lui  ayant  fait  entendre  ce  que  l’on  venoit  de 
faire , elle  fut  extraordinairement  furprife , & toute 
en  pleurs  s’écria  comme  elle  put  en  tirançois  : Male 
France , male  France  : Sc  elle  ajouta  : Rome  , Rome  ; 
voulant  dire  quelle  appelloit  au  faint  fiége.  Le  roi 
la  quitta  auflitôt,  & la  vouloit  renvoyer  en  Danemarck: 
mais  elle  ne  voulut  pas  y retourner , & demanda  à s’en- 
fermer dans  un  monaftere , aimant  mieux  palTer  le 
relie  de  fa  vie  en  continence , que  de  contraéler  un  au- 
tre mariage;  & le  roi  l’envoya  dans  une  communauté 
de  religieulès  hors  de  fon  royaume. 

Elle  fut  gardée  quelque  tems  à Cifoin , abbaye  de 
chanoines  réguliers  au  diocèfe  de  Tournai , dont  l’é- 
vêque Etienne  ayant  été  la  voir  , en  écrivit  ainfi  à 
Guillaume  archevêque  de  Reims  ; Je  plains  le  fort  de 
f ette  princefle , & je  lailfe  à Dieu  l’évenement  de  là 
Tome  XV.  ' • Dddd 
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caufe.  Car  quel  feroic  le  cœur  fi  dur  qui  ne  fût  tou- 
tpift.  161.  ché  de  l’adverfité  d’une  jeune  perfonne  de  làng  royal , 
plus  recommandable  par  fa  vertu  que  pâr  fa  nailTanceî 
Elle  pâfle  les  journées  à prier , à lire , ou  à travailler 
de  lès  mains,  Sc  ne  Connoît  point  le  jêu.  Elle  prie  avec 
larmes  depuis  le  matin  jufqu’à  midi , moins  pour  elle 
que  pour  le  roi.  Jamais  ellen’eft  aflîfe  dans  fon  ora- 
toire , mais  toujours  debout  ou  à genoux.  La  pau- 
vreté l’oblige  à vendre  pour  fubfifter  le  peu  qu’elle  a 
d’habits  & de  vaiflelle.  Elle  demande  des  alimens , Sc 
dit  que  vous  êtes  fon  unique  refuge , Sc  que  depuis 
le  commencement  de  fà  difgrace , vous  l’avez  nourrie 
& fecourue  libéralement  : fbyez  touché  de  fes  larmes, 
vous  qui  donnez  fi  abondamment  à tant  de  pauvres.  i 

■■  Les  députés  de  Hubert  élu  archevêque  de  Cantorbéri 

xLiv^  revinrent  de  Rome  au  mois  d’Oélobre  i ip3 , avec  un 
Rnoai'  au  nonce  du  pape  qui  lui  apportoitle  pallium.  Hubert  le 
reçut  le  7 de  Novembre  & fut  intronilc  le  même 
«!*•  jour.  Quelque  tems  après  il  fut  déclaré  régent  du  royau-  ' 

me  à la  place  de  l’archevêque  de  Rouen , qui  alloit 
en  Allemagne  au-devant  du  roi  Richard  délivré  par 
l’empereur;  Sc  ce  prince  étant  enfin  arrivé  en  Angle- 
terre le  douzième  de  Mars  i Ip4  , Hubert  vint  au- 
devant  de  lui  près  de  Cantorbéri.  Le  roi  defeendit 
de  cheval  Sc  fe  mit  à genoux  devant  le  prélat  qui  en 
fit  autant  de  fon  côté  , & ils  s’embraflerent  tendre- 
ment. Par  le  confeil  des  évêques  le  roi  Richard  rélb- 
lut  de  fe  faire  couronner  folemnellement  comme  à 
un  renouvellement  de  fon  régné  : ce  qui  fut  exécuté 
à Vincheftre  le  dimanche  de  l’oéfave  de  Pâque  dix- 
Jffg  /’-?}*-  feptiéme  d’ Avril.  Depuis  ce  tems,  l’archevêque  Hu- 
bert eut  en  Angleterre  la  principale  autorité  après  le 
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roi , qui  le  fit  fon  cliancelier , Ton  grand  jufticier  t 
régent  du  royaume  en  fon  abfence  ; & obtint  pour  lui 
du  pape  Céleftin  la  légation  d’Angleterre. 

Le  pape  avoit  reçu  de  grandes  plaintes  contre 
Geofroi archevêque  d’Yorc,trere  naturel  du  roi  Ri- 
chard , tant  de  la  part  du  chapitre  de  la  cathédrale  > 
que  de  plufieurs  abbés , dont  il  y en  avoit  deux  de 
l’ordre  de  Prémontré.  On  accufoit  l’archevêque  de 
négliger  les  fonélions , pour  s’appliquer  à la  chalTe  & 
aux  autres  amufemens  de  la  noblefle  : de  n avoir  fait 
depuis  là  promotion  ni  ordinations  de  clercs , ni  dé- 
dicaces d’égliles , ni  bénédiélions  d'abbés , ni  tenu  de 
•lynodes  : de  médire  volontiers  des  clercs  & des  abbés  y 
& de  les  excommunier  légèrement  : de  ruiner  les 
libertés  & les  bonnes  coutumes  de  Ibniglife  : de  mé- 
prilèr  les  appellations  à Rome  , & d'avoir  fait  mettre 
en  prilbn  plufieurs  perlbnnes  pour  y avpir  appellé,  & 
d’avoir  excommunié  ou  privé  de  leurs  bénéfices  des 
chanoines  après  leur  appel.  On  dilbit  encore , que  ce 
prélat  n’avolt  aucun  égard  aux  privilèges  des  papes , & 
qu’au  contraire , il  nuilbit  à ceux  qui  les  produilbient 
devant  lui  : Que  loin  d’exécuter  les  jugemens  des  dé- 
légués du  faint  fiége , il  s’en  offenfoit,  & chalToitavec 
violence  ceux  que  ces  juges  avoient  remis  en  polTclr 
fion  : Qu'il  refiifoit  les  (lerfonnes  capables  préienrées 
pour  remplir  les  églKes  vacantes , & y mettoit  de  là 
feule  autorité  des  enfans , ou  des  perfonnes  décriées , 
ou  s’en  appliquoit  les  fruits  fans  quelles  vacalT^înt:  Que 
fouvent  en  conférant  les  bénéficesdl  les  coupoit  ou  les 
chargeoit  de  p>enfi'ons  à fon  profit  > de  quÜlfaifbitpayer 
l’àblblution descenlùfes.  ; v.  • r,  ; ' > ■ 

Sur  ces  plaintès  le  pâpe  donna  (iotntniflion  à {àint 
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Hugues  évêque  de  Lincoln  avec  un  archidiacre  & ua 
prieur  J d’aller  à Yorc , & d’en  faire  les  informations 
exa(51es.  S’il  le  prélènte , dit-il,  des  accufateurs  légiti- 
mes, vous  les  écouterez,  «St  nous  enverrez  leurs  dépo- 
rtions clofes  fous  vos  fceaux , aflîgnant  aux  parties  un 
terme  compétent  pour  fe  préfenter  au  làint  liège.  S’il 
n’y  a point  d’autres  acculàteurs  contre  l’archevêque 
que  la  commune  renommée  , vous  lui  prcfcrirez  la 
purgation  canonique , avec  trois  évêques  Sc  trois  ab- 
bés ; & s’il  ne  peut  y làtisfairc , vous  le  fulpendrez  de 
{es  fonéUons,  & nous  l’enverrez  pour  être  inftruit  de 
fes  devoirs.  S’il  propofe  quelque  reproche  contre  fes 
acculàteurs , vous  nous  l’enverrez  aulîi  fous  vos  fceaux. 
Mais  fi  pour  éluder  notre  mandement , avant  que  d’a- 
voir reçu  votre  citation , il  appelle  ou  le  met  en  che- 
min pour  venir  à Rome,  vous  lui  donnerez  un  terme 
de  trois  mois  , pour  fe  prélènter  en  perfonne  devant 
nous  , à faute  de  quoi  vous  le  déclarerez  dès-lors  fiifi- 

Î>ens  de  toute  fondlion.  La  lettre  eR  datée  de  Rome 
e huitième  de  Juin  1194. 

L’évêque  de  Lincoln  & lès  deux  Collègues  s’aqulc- 
terent  fidèlement  de  leur  commilfion.  Ils  vinrent  à 
Yorc  le  dimanche  après  l’Epiphanie  huitième  Janvier 
1195  ; & ayant  alfemblé  dans  la  cathédrale  les  abbé? 
& tout  le  clergé  du  diocèlè  , ilsinfonnerent  lùr  tous 
les  articles  contenus  dans  leur  commilfion , en  pré- 
lènce  des  clercs  de  l’archevêque  , qui  dirent , qu’il 
avoit  appellé  & pris  le  chemin  de  Rome.  Les  com- 
millàires  y envoyèrent  les  informations  , donnant  à 
l’archevêque  un  délaide  fixlèmaines  au-delà  des  trois 
mois  accordés  par  le  pape  ; & marquant  à lès  adver- 
iàires  poür  terme  de  leur  comparution  devant  le  pape^ 
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le  premier  jour  de  Juin  de  la  même  année  1195. 

Il  n y avoir  perfonne  en  Angleterre  plus  capable 
d’exécuter  une  telle  commiflîon  , que  îàint  Hugues 
de  Lincoln  , dont  la  vertu  ëtoit  connue  de  tout  le 
monde , particulièrement  fon  attachement  inviolable 
à la  juftice  , fon  zèle  pour  la  défenfe  des  opprimés, 
& fon  courage  intrépide  pour  rélîfter  aux  puilfances. 
Aulîl  les  papes  (bus  lefquels  il  vécut  lui  déléguèrent 
les  affaires  les  plus  importantes  de  toute  la  province, 
comme  dit  l’auteur  de  là  vie;  & il  ajoute  que  le  Iàint 
prélat  avoir  reçu  de  Dieu  une  telle  grâce  pour  difcer- 
ner  le  jufte  de  l’injufte,  que  les  plus  habiles  jurifcon- 
fultes  difoient  n’avoir  jamais  vu  fon  pareil  pour  la 
déciflon  des  caufes  les  plus  difficiles , quoiqu’il  n’eût 
point  étudié  cette  fcience.  Ceux  qui  avoient  de  bon- 
nes caufes  étoient  ravis  de  l’avoir  pour  juge  , ne  crai- 
gnant de  la  part  ni  négligence  , ni  foiblelïè  pour  lè 
laiffer  ébranler  aux  menaces  ou  aux  prélens. 

Le  roi  Richard  après  fon  retour  en  Angleterre  paflà 
en  Normandie, & fit  la  guerre  au  roi  Philippe,  qui  étoit 
entré  fur  fes  terres.  Ayant  bcfoin  d’argent  pour  fou- 
tenir  cette  guerre  , il  envoya  en  Angleterre  l’arche- 
vêque , j’entens  Hubert  de  Cantorbéri , avec  ordre 
d’auembler  les  évêques  & les  autres  prélats,  & leur 
demander  un  lùbfide.  Saint  Hugues  ayant  examiné 
l’affaire  attentivement , & trouvant  qu’elle  tourneroit 
à la  charge  du  pauvre  peuple,  répondit  qu’il  ne  con- 
fentiroit  point  à l’exécution  de  cet  ordre  ; & il  le 
trouva  un  autre  évêque , qui  ayant  oui  les  railbns  qu’il 
déduifoit  amplement,  fe  rangea  à fon  avis.  L’arche- 
vêque le  trouva  fort  mauvais , & retourna  prompte- 
ment porter  fes  plaintes  au  roi  : qui  outré  de  colere 
dit  à un  de  les  courtilàns  : Autant  que  tu  aimes  ma 
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““  vie , je  te  commande  de  ruiner  entièrement  Hugues 
& Tévêque  qui  s’eft  attaché  à lui.  Ce  dernier  évêque 
fut  donc  challé  de  fon  fiége  , tous  fes  biens  confis- 
qués, & il  demeura  quelque  tems  banni  du  royaume. 
Enfin  par  le  Secours  de  fes  amis,  il  fut  reçu  à fe  jetter 
aux  pieds  du  roi , implorant  là  clémence  & promet- 
tant de  ne  jamais  s’oppofer  à fes  volontés. 

Mais  quand  il  vint  des  gens  armés  pour  traiter  de 
même  l’évêque  de  Lincoln , avant  qu’ils  euflent  tou- 
ché à rien , il  les  fit  tous  dénoncer  excommuniés  au 
Ibn  des  cloches  dans  les  paroilles  voifines.  Sa  magna- 
nimité les  étonna  , & ils  fe  retirèrent  fans  rien  faire  ; 
car  on  craignoit  terriblement  les  cenlîiresdu  prélat, 
qui  Souvent  étoient  Suivies  de  morts  lubites  & affreu- 
lès , de  poflêlfions  du  démon  , ou  d’autres  marques 
fenfiblesde  la  vengeance  divine.  Toutefois  craignant 
en  cette  occafion  d’attirer  lùr  Ibn  troupeau  les  effets 
de  f indignation  du  roi , il  alla  le  trouver , quoiqu’é- 
loigné , prenant  le  péril  fur  lui.  Comme  il  approchoic 
de  la  cour , quelques  gens  de  bien  vinrent  au-devant , 
le  priant  de  fe  retirer , & ne  fe  pas  préfenter  au  roi , 
de  peur  que  fà  mort  n’attirât  la  colere  de  Dieu  fur  le 
royaume  , comme  la  mort  de  Saint  Thomas.  Mais  il 
n’acquielça  pas  à cette  propofition  ; & comme  un  de 
ceux  qui  la  faifoient  s’offroit  pour  médiateur  , il  lui 
répondit  : Quoi , vous  voulez  que  je  m’épargne  pour 
vous  mettre  en  danger , vous  & vos  enfans  ? Auflî- 
tôt  il  entra  chez  le  roi , & fçachant  qu’il  entendoit 
la  mefle  à la  chapelle , il  y alla , & s’approchant  du 
roi , il  lui  dit  hardiment  : Donnez-moi  un  bailer. 
Vous  ne  l’avez  pas  mérité,  répondit  le  roi.  Je  l’ai 
mérité , reprit  l’évêque , parce  que  je  fuis  venu  de  loin 
vous  trouver.  Vous  me  devez  un  baifer,  &ille  tiroic 
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avec  force  par  Ton  manteau.  Le  roi  fe  tiaiffa  en  fou- 
TÎant,  Sc  lui  donna  le  baifer. 

Les  évêques  & les  autres  afliftans , voyant  Hugues 
triompher  ainfi  du  roi , étoient  hors  d’eux -mêmes 
d étonnement  : & le  roi  voyant  là  fermeté,  & que 
lailTant  la  place  des  évêques  , il  s’étoit  mis  près  de 
l’autel  pour  prier  avec  plus  de  liberté , commença  à 
le  refpeéler  du  fond  du  cœur  ; & quand  on  lui  pré- 
fenta  l’inftrument  de  paix , il  le  fît  premièrement  por- 
ter  à l’évêque  de  Lincoln.  On  attribua  à cet  hon- 
neur qu’il  avoit  rendu  au  làint  prélat  une  in/îgne  vic- 
toire qu’il  remporta  peu  de  tems  après.  La  melîè 
étant  finie,  Hugues  mena  le  roi  derrière  l’autel,  pour 
lui  parler  avec  plus  de  liberté , & s’étant  alîis  auprès  de 
lui , il  lui  dit  : Dites-moi , comment  va  votre  confcien- 
ce,car  vous  êtes  de  mon  diocèle,  & je  rendrai  com- 
pte de  vous  au  jugement  de  Dieu  1 Le  roi  répondit  : Ma 
conlcience  eft  en  alTez  bon  état , fi  ce  n’eft  la  jaloufie 
qui  me  tourmente  contre  les  ennemis  de  mon  royau- 
me. Que  dites -vous?  reprit  Hugues,  d’un  ton  de  re- 
proche. N’opprimez -vous  pas  chaque  jour  les  pauvres? 
n’affligez-vous  pas  les  innocens  ? ne  chargez- vous  pas 
votre  peuple  d’exaélions  ? De  plus , le  bruit  court  que 
vous  avez  violé  la  foi  conjugale.  Ces  péchés  vous  pa- 
foilTent-ils  légers  ? A ces  paroles  de  l’évêque , le  roi 
fut  tellement  épouvanté , qu’il  n’ofa  ouvrir  la  bou- 
che ; & le  prélat  ayant  continué  de  lui  faire  une  forte 
réprimande , il  s’exculà  humblement  fur  quelques  ar- 
ticles , demanda  pardon  des  autres , & promit  de  s’en 
corriger.  Enfuite  il  reprélènta  au  roi  devant  toute 
l’aflemblée  qu’étant  pafteur  il  n’avoit  pu  conlèntir  à 
la  vexation  de  Ces  ouailles,  Sc  le  roi  reçut  fa  juflifica- 
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tion , (è  tenanf  encore  heureux  , qu’il  ne  pouffât  pas 
plus  loin  la  corrcdlion.  Quand  il  fut  parti , le'roi  fe 
tournant  vers  les  fiens , dit  : Si  tous  les  évêques  étoient 
tels , ni  les  rois  ni  les  feigneurs  n’auroient  aucun  pou- 
voir contf  eux. 

Le  làint  évêque  défendit  févereraent  à les  archi- 
diacres , & aux  autres  lùpérieurs  d’exiger  des  pécheurs 
des  amendes  pécuniaires  ; Sc  comme  ils  lui  reprélen- 
toient  que  les  méchans  craignoient  plus  la  perte  de 
leur  argent , que  la  honte  de  l’excommunication  , il 
leur  répondit  : C’eff  votre  jfàute  : vous  négligez  de  leur 
faire  accomplir  leurs  pénitences,  & n’avez  loin  que 
de  leur  faire  payer  les  fommes  qu’ils  ontpromifes.  Ils 
lui  alléguèrent  l’exemple  de  làint  Thomas  de  Cantor- 
béri , qui  en  avoit  ufé  ainfî  ; & il  leur  répondit  : Croyez- 
moi  , ce  n'eft  pas  ce  qui  l’a  rendu  làint.  Il  ôta  entière- 
ment toutes  les  exaélions  que  fes  prédéceffèurs  avoient 
introduites  fous  des  prétextes  Ipécieux.  Ils  étoienc 
convenus  avec  le  roi  de  lui  donner  tous  les  ans  un 
manteau  fourré  de  martes  zibelines , à condition  d’en 
lever  le  prix  fur  le  peuple  ; & s’il  y avoit  de  l’excé- 
dent le  garder  pour  eux  j comme  pour  la  peine  de  la 
coUeéle  ; ce  qui  avoit  paffé  en  coutume  depuis  plu- 
ffeurs  années  ; mais  Hugues  délivra  fon  diocèlè  de  cette 
fervitude , moyennant  mille  marcs  d'argent  qu’il  don- 


na au  roi. 

En  failànt  là  vifite  dans  les  mailbns  religieules  de 
fon  diocèfcl’an  1191 , il  vint  .à  l’abbaye  de  filles  de 
Godeftove  ; de  étant  entré  dans  l’églife  pour  faire  fa 
priere , il  vit  au  milieu  du  choeur  devant  l’autel  un  tom- 
beau élevé , couvert  de  tapis  de  foie , & entourré  de 
lampes  de  de  cierges.  Il  demanda  de  qui  ç’étoit  : on 
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lui  dit  que  c’étoit  la  tombe  de  Rofemonde,  maîtrelîe 
du  roi  Henri  IL  qui  pour  l’amour  d’elle  avoir  fait  de 
grands  biens  à cette  églife.  Hugues  répondit  : C’étoit 
une  proftituée , ôtez-là  d’ici  & l’enterrez  hors  de  l’é- 
glife  avec  les  autres  : de  peur  que  la  religion  chré- 
tienne ne  tourne  à mépris,  & afin  que  les  autres  fem- 
mes apprennent,  par  cet  exemple,  àfuirla  débauche 
& l’adultère.  Et  Ibn  ordre  fut  exécuté. 

Le  papeCéleftin  avoit  excommunié  Léopold,  duc 
d’Autriche , pour  avoir  pris  le  roi  Richard,  qui  com- 
me  croifé,  étoitfous  la  proteélion  du  làintfiége,  & 
en  avoit  exigé  une  grolTe  rançon , & pour  fureté  , des 
otages.  Le  duc  témoigna  vouloir  fâtisfaire  ; & le  pape 
écrivit  ainfi  à l’évêque  de  Vérone  fon  légat  : Nous 
voulons  que  vous  preniez  ferment  du  duc  d’Autri- 
che, qu’il  obéira  en  tout  à nos  ordres;  puis  vous  lui 
commanderez  de  délivrer  tous  les  otages  du  roi  d’An- 
gleterre , de  le  décharger  das  conditions  qu’il  a exi- 
gées de  lui , de  rcftituer  tout  ce  qu’il  a reçu  de  fa  ran- 
çon , & de  fatistairc  entièrement  pour  l’injure  & le 
dommage  qu’il  lui  a caufé.  Alors  vous  lui  donnerez 
l’abfolution , à lui  & aux  fiens.&  lèverez  l’interdit  jet- 
té  fur  les  terres.  Vous  leur  ordonnerez  de  plus , d’al- 
ler au  plutôt  à la  terre  fainte , & d’y  faire  le  fervice  de 
Jefus-Chrift  autant  de  tems  que  leroi  a été  en  prifon. 

A faute  de  quoi,  vous  les  remettrez  dans  l’excom- 
munication. La  lettre  eft  du  fixiéme  de'Juin  iip4. 

Le  duc  d’Autriche  aima  mieux  demeurer  excom-  i^og-p-  74* 
munlé,  à quoi  on  attribua  les  malheurs  qui  lui  arrivè- 
rent cette  année.  Toutes  les  villes  de  fbn  duché  furent 
brûlées , fans  que  l’on  en  fçût  la  caufè  : le  Danube  en 
inonda  une  partie , où  plus  de  dix  mille  perfonnes 
Tome  XV^  E e e e 
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Après  Héraclius , mort  au  fiége  d’Acre  en  iipi,  

on  donna  le  titre  de  patriarche  Latin  de  Jérulàlem  à 
Sulpice , qui  ne  le  porta  que  trois  ans  ; & en  i on  Mmacopa- 
élut  à la  place  maître  Michel,  doyen  de  l’églife  de 
Paris.  Le  titre  de  maître,  qui  lignifie  doèleur , & qui 
s’eft  avili  dans  les  derniers  tems , étoit  alors  très-ho-  Rip>rd.p-t7- 
norable , & le  donnoit  aux  évêques  mêmes  & aux  car- 
dinaux. Michel , furnommé  de  Corbeil,  étoit  un  pro- 
feflêur  célébré  dans  Paris,  qui  fut  premièrement  cha- 
noine & chancelier  delà  cathédrale,  puis  doyen  de 
l’églile  de  Meaux , puis  de  Laon , & enfin  de  Paris  ; Sc 
comme  le  chapitre  de  Laon  fe  plaignoit  qu’on  le  leur 
eût  ôté,  Etienne,  abbé  de  làinte  Geneviève,  & de- 
puis  évêque  de  Tournai,  leur  écrivit  pour  Icsconlb- 
îer , leur  reprélentant  que  les  églifes  doivent  exercer 
ce  commerce  charitable  de  fe  donner  l’un  à l’autre 
leurs  meilleurs  fujets.  Michel  de  Corbeil  fut  donc  élu 
doyen  de  Paris  en  1191,  après  la  mort  de  Matthieu 
de  Montmorenci  ; & il  étoit  renommé  pour  là  vertu 
& fa  capacité,  principalement  dans  la  théologie.  Il 
fut  élu  patriarche  de  Jérufalem  le  vingt  - quatrième 
d’ Avril  1194;  mais  quinze  jours  après  le  clergé  de  ' 

Sens  l’élut  pour  fon  archevêque  , du  conlèntement  du 
roi  Philippe , & de  tout  le  peuple  de  la  ville.  Ce  grand  cmi  cy.  /». 
fiége  étoit  vacant  par  le  décès  de  Gui  de  Noyers , mort 
le  vingtième  de  Décembre  1 193  ; & Michel  le  tint 
fix  ans. 

A fa  place  on  élut  patriarche  de  Jérulàlem  un  Flo-  Hifl.  tranjl. 
rentio  nommé  Monaco  , c’eft-à-dire  moine,  Iça- 
vant  en  théologie,  en  droit  canon  & en  médecine, 
que  le  patriarche  Héraclius  avoitchoifi  pourlbn  chan-  ij. 

celier , & qui  depuis  avoit  été  élu  archevêque  de 

Eeee  ij 
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Céfàrée , par  tous  les  fuSragans , & par  le  chapitre. 
Après  la  prilè  de  Jérufalem  par  Saladin,  Monaco  re- 
vint à Florence,  & y demeura  environ  deux  ans:  mais 
ayant  appris  que  les  Chrétiens  avoient  conquis  Acre, 
il  y retourna  ; & peu  de  tems  après  il  fut  élu  patriar- 
che de  Jérufalem,  par  le  fuffrage  des  archevêques, 
des  évêques , du  chapitre , &la  permiffion  du  roi.  Mo- 
naco tint  ce  fiége  neuf  ans. 

Cependant  Dofithée,  patriarche  Grec  de  Jérulà- 
lem , avoit  été  transféré  à Conftantinople  ; car  fem- 
pefeur  Ilàac  l’Ange  ôta  de  ce  liège , en  1192,  Nicé- 
tas  Montanés  , que  lui  - même  y avoit  mis , & l’en  ôta 
malgré  lui , fans  avoir  autre  reproche  à lui  faire  que 
ù trop  grande  vieillelTe  : mais  en  effet , il  avoit  re- 
connu la  llmplicité  & là  légèreté.  A fa  place  l’empe- 
reur mit  un  moine  nommé  Léonce , après  avoir  af- 
furé  par  ferment  publiquement  fur  fon  tribunal , qu’il 
ne  le  connoilToit  point  auparavant , mais  que  la  làinte 
Vierge  le  lui  avoit  montré  de  nuit , lui  failànt  connoî- 
tre  fon  mérite , là  figure  & le  lieu  où  il  demeuroit. 
Mais  nonobftant  les  louanges  qu’il  lui  avoit  données , 
le  repréfentant  comme  un  homme  divin,  il  ne  le  laillà 
pas  un  an  fur  le  fiége  de  Conftantinople;  & en  i ipj 
il  y transféra  Dofithée  de  Jérufalem, 

Or , comme  il  fçavoit  que  cette  tranllation  étoic 
contre  les  canons , il  confulta  artificieulèment  Théo- 
dore Ballàmon , patriarche  Grec  d’Antioche , qui  ré- 
fidoit  à Conftantinople,  & étoit  le  plus  habile  juri A 
conlùlte  du  tems.  L’empereur  l’ayant  pris  en  pacticu- 
lier,  lui  dit , avec  de  grandes  démonftrations  de  dou- 
leur : Il  eft  bien  trifte  que  l’églilè  Ibit  tellement  dé- 
pourvue d’hommes  diftingués  par  la  Icience  & par  la 
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vertu,  même  chez  les  moines,  que  nous  ne  puHlions  ' 
en  trouver  un  digne  de  remplir  le  fiége  de  Conftan-  ' 
tinople.  Il  yalong-tems,  ajouta- t-il,  que  je  voudrois 
vous  y placer  comme  une  lumière  éclatante  par  la 
Icience  des  loix  : mais  je  fuis  retenu  par  la  févérité  des 
canons  contre  les  tranflations.  Si  par  la  profonde  con- 
noillance  que  vous  en  avez,  vous  pouvez  montrer  & 
perfuader  aux  autres  que  cette  tranflation  eft  permife, 
je  la  regarderois  comme  un  grand  avantage,  & ne 
différerois  pas  à l’exécuter.  Théodore  répondit,  que 
la  chofe  étoit  failàble  : & depuis  ce  jour  il  y eut  plu- 
lieurs  conférences  entre  les  évêques  , pour  examiner 
la  queftion  de  la  tranflation , qui  fut  auflîtôt  jugée  per- 
mife. L’empereur  en  fit  un  décret  ; mais  ce  fut  Dofithée 
qui  fut  transféré  de  Jérufàlem  à Conftantinople  ; & 
Théodore  Balfamon  demeura  patriarche  titulaire 
d’Antioche. 

Cette  tranflation  de  Dofithée  le  fit  en  1 193  ; & 
comme  il  étoit  à Conftantinople , il  fut  intronifé  en 
grande  cérémonie  & avec  une  elpéce  de  triomphe. 
Mais  les  prélats  trompés , en  l^ur  faifant  violer  les  ca- 
nons pour  un  fi  indigne  fujet , ne  purent  s’empêcher 
de  témoigner  leur  mépris , Sc  tinrent  des  alTemblées 
fecretes  avec  les  principaux  du  clergé  de  Conftanti- 
nople , où  Dofithée  fut  traité  d’ufurpateur , & chalTé 
du  fiége.  L’empereur  ne  voulant  pas  en  avoir  l’affront , 
le  fit  rétablir  & remettre  en  polTeffion , accompagné 
de  fes  gardes  pour  le  garantir  de  la  violence  du  peu- 
ple , à qui  fon  ambition  l’avoit  rendu  odieux.  Enfin 
l’empereur  fut  contraint  de  l’abandonner  ; & il  fe  trou- 
va exclus  de  ces  deux  fiéges , car  on  avoit  donné  à un 
autre  celui  de  Jérulàlera.A  là  place  on  fit  patriarche 
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“ de  Conftantinople , en  1 194 , George  Xiphilin,  grand 
tréfbrier  ou  fcevophilax  de  la  même  églile , qui  tint 
'«/».  iiyi  n.K.  ce  liège  trois  ans  & dix  mois. 

Jus  Graeo.  C’eft  à ce  patriarche  que  Théodore  Ballàmon  dédia 
p-io}.  commentaire  lur  les  canons.  Il  y avoitlong-tcms 
BaTf«Mn"^3c  qu’il  avoit  commencé  cet  ouvrage, de  Ibn  expolîtion 
les  écrits.  lùr  le  nomocanon  de  Photius  par  ordre  de  l’empereur 
iss  Manuel  Comnéne,  & du  patriarche  Michel  Anchiale. 
Nmo.  Théodore  étoit  né  à Conîlantinople , & dès-lors  no- 

mophylax  & cartophylax  , c’eft-à-dire  , garde  des 
loix  & des  chartes  de  fainte  Sophie , & premier  prê- 
tre des  Blaquernes  : mais  il  n’étoit  pas  encore  patriar- 
Sup.  /.UT.  che  d’Antioche.  En  cette  expolîtion  il  marque  les 
*■  loix  qui  étoient  en  vigueur  de  fon  tems , & celles  qui 

étoient  abrogées  , n’ayant  pas  été  mifes  dans  les  Ba- 
iniques  compofées  après  la  mort  de  Photius , qu’il 
nomme  toujours  très-làint  patriarche.  Il  montre  aulE 
en  quel  endroit  des  Baliliques  Ce  trouvent  les  loix 
que  Photius  cite  félon  les  titres  du  code  & du  di- 
gefte  : il  réfout  les  antinomies , & ajoute  lei  dédiions, 
des  conciles  ou  des  empereurs  furvenues  depuis  les 
Bafiliques. 

Sur  le  texte  de  Photius  qui  dit  que  Conftantinople 
a les  privilèges  de  l’ancienne  Rome , Théodore  pour 
faire  voir  en  quoi  conllftentces  privilèges,  rapporte 
tout  au  long  la  prétendue  donation  de  Conftantin , 
comme  une  pièce  autentique.  Photius  toutefois  n’en 
avoit  point  parlé,  quoiqu’elle  fut  connue  de  fon  tems, 
comme  il  paroît  par  l’écrit  d’Enée  évêque  de  Paris 
sup.f.  II.  n.  contre  les  Grecs.  Thébdore  Balfamon  a aufti  com- 
' menté  toutes  les  autres  parties  du  droit  canonique  des 

Grecs,  Içavoir  les  canons  des  apôtres , ceux  des  fèpe 
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conciles  généraux, du  concile  de  Carthage,  c’eft-à-dire 
le  code  des  canons  de  l’églife  d’Afrique , des  cinq  con- 
ciles particuliers  & des  épîtres  canoniques  des  peres. 

Nous  avons  plufieurs  autres  ouvrages  de  Théodore  lur 
les  mêmes  matières , entre  lefquels  eft  une  méditation 
ou  réponfe  à une  confultation  au  fujet  des  patriarches. 

Il  donne  le  premier  rang  pour  l’antiquité  à celui 
d’Antioche;  parce  que  laine  Évode  fut  ordonné  par  ^ 
faint  Pierre , ce  qu’il  lùppole  fans  le  prouver.  Peu  de 
tems  après , continue-t-il , le  même  apôtre  fit  laine 
Marc  évêque  d’Alexandrie  , làint  Jacques  de  Jérulà- 
lem , & faint  André  de  Thrace.  Environ  trois  cens 
ans  après , laint  Silveftre  fut  nommé  pape  de  l’an- 
cienne Rome  par  Conftantin  qui  venoit  de  le  convei^ 
tir,  comme  nous  apprend  Thiftoire  eccléfiaftique.  On 
voit  par-là  combien  Théodore  en  étoit  inftruit,  & 
quelle  étoit  là  critique.  Car  il  répété  encore  enlùite  f' 
que  faint  Silveftre  fut  le  premier  pontife  de  Rome.  Il 
continue  : La  petite  ville  de  Byzance  n’avoit  qu’un 
évêque  fournis  à celui  de  Périnthe , qui  eft  Héraclée 
de  Thrace  ; mais  le  fiége  de  l’empire  y ayant  été  trans- 
féré de  l’ancienne  Rome , Métrophane  qui  en  étoit 
alors  évêque  prit  le  titre  d’archevêque.  C’eft  pour- 
quoi le  premier  concile  œcuménique , il  veut  dire  le 
premier  de  Conftantinople , lui  donna  les  privilèges  a 
de  l’ancienne  Rome,  comme  étant  la  nouvelle.  Ce 
que  le  concile  de  TruUe  a confirmé,  déclarant  le  fiége 
• de  Conftantinople  le  lecond  après  celui  de  Rome , Sc 
mettant  enfuite  ceux  d’Alexandrie , d’Antioche  & de 
Jérufàlem.  C’eft  pourquoi  les  évêques  de  ces  grands 
fiég  es  font  ainfi  honoré  par  toute  fa  terre  jufqu  a pré- 
fent.  Car  encore  que  le  pape  de  l’ancienne  Rome  ait 
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été  retranché  des  églifès,  c’eft  fans  préjudice  du  bel 
ordre  établi  par  les  canons.  Nous  ne  voyons  point 
de  quelle  autorité  , ni  par  quel  décret  avoit  été  fait 
ce  prétendu  retranchement  ; & c’eft  ici  le  premier 
témoignage  que  j’en  trouve  , & la  première  preuve 
r-  44tf.  formelle  du  fchifme  des  Grecs.  Or  on  ne  fçait  point 
la  date  de  cet  écrit  , Théodore  a vécu  jufqu’à  la 
prife  de  Conftantinople  par  les  Latins.  Il  ajoute  peu 
après,  que  cette  leparation  lui  déchire  le  cœur , & qu’il 
attend  tous  les  jours  la  converfion  du  pape. 
r-  444-  Il  s’étend  fur  les  marques  extérieures  de  la  dignité 
des  patriarches  ; le  flambeau  qu’ils  faifoient  porter 
p.  444.  devant  eux , l’habit  femé  de  croix  & leurs  autres  or- 
nemens  , dont  il  rapporte  les  lignifications  myfté- 
p.  44,.  rieulès.  Il  foutient  que  les  deux  patriarches  qui  par  les 
incurfions  des  Gentils  Ibnt  réduits  à réfider  hors  de 
leurs  fiéges , fçavoir  celui  d’Antioche  & celui  de  Jé- 
rulàlem  , ne  perdent  rien  pour  cela  de  leur  dignité 
& des  honneurs  qui  leur  font  dus.  Il  dit  que  le  titre 
de  patriarche  eft  propre  à l’églife  d’Antioche , fuivant 
l’ancienne  tradition , qui  a donné  le  nom  de  pape  aux 
évêques  de  Rome  & d’Alexandrie , & celui  d’arche- 
vêque à ceux  de  Conftantinople  & de  Jérulàlem  ; & 
que  ce  feroit  faire  injure  à Antioche  de  les  nommer 
tous  patriarches , fi  ce  n’étoit  que  tous  enfemble  tien- 
nent la  place  d’un  feul  chef  de  tout  le  corps  de  l’é- 
glife  , & repréfentent  les  cinq  fens  raflemblés  dans 
la  tête.  Car  il  infifte  fort  fur  cette  comparaifon. 

^ Il  propofe  enfiiite  la  queftion , pourquoi  l’on  donne 

Je  titre  d’œcuménique  au  pape  de  Rome  & au  pa- 
triarche de  Conftantinople , & dit  : Mais  puifque  le 
démon  de  l’amour  propre  a féparé  le  pape  de  la  com- 
pagnie 
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pagnie  des  autres  patriarcües  > & l’a  renfermé  dans  les 
bornes  étroites  de  l’Occident , & que  le  patriarche 
de  Conftantinople  ne  fe  pare  d’aucun  des  privilèges 
du  pape , & ne  prend  point  dans  lès  foulcriptions  le 
titre  d’œcuménique  : je  lailfe  cette  queftion  comme 
inutile  , & je  répons  à ceux  qui  ofent  foutenir  qu'on 
doit  refufer  les  honneurs  de  patriarche  à celui  d’An- 
tioche & à celui  de  Jérulàlem.  Car , difent-ils , il  eft 
ordonné  par  les  canons  de  ne  pas  même  compter  pour 
évêques  ceux  qui  ne  s’expofent  pas  à toutes  Ibrtes  de 
périls  pour  Ce  rendre  à leurs  fiéges  occupés  par  les  bar- 
bares , & gagner  la  couronne  du  martyre.  A quoi  il 
oppofe  le  trente-feptiéme  canon  du  concile  de  TruUe, 
qui  porte  que  les  incurfîons  des  barbares  ne  porteront 
point  de  préjudice  aux  évêques , qu’elles  empêchent 
de  prendre  polTeffion  des  fiéges  pour  lelquels  ils  auront 
été  ordonnés  ; & qu’ils  ne  laifleront  pas  de  faire  vala- 
blement les  ordinations  & les  autres  fonélions  épilco- 
pales.  Il  rapporte  auffi  la  conftitution  d’Alexis  Com- 
néne  de  l’an  1093  , qui  confèrve  à ces  évêques  in 
partibus  non -feulement  les  droits  épifeopaux,  mais 
leurs  abbayes  & leurs  penfions.  Il  eft  remarquable  que 
les  Grecs  ne  comptoient  point  le  patriarche  d’Ale- 
xandrie entre  ceux  qui  étoient  dépofledés  par  les  in- 
fidèles , quoique  toute  l’Egypte  fut  au  pouvoir  des 
Mufulmans  ; mais  feulement  les  patriarches  d’Antio- 
che & de  Jérufàlem , dont  les  fiéges  depuis  près  d’un 
fiécle  avoient  été  occupés  par  les  Latins  , qui  leur 
étoient  plus  odieux  que  les  Arabes  ou  les  Turcs.  Ceci 
fembleaufll montrer, que  tant  que  les  Latins  furent 
maîtres  de  Jérufàlem  , le  patriarche  Grec  de  cette 
Tome  XV.  Ffff 
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ville  demeura  à Conltancinople  comme  celui  d’An* 
tioche. 

L’empereur  Ilàac  l’Ange, après  avoir  évité  plufieurs 
conjurations, qu^ils’attiroit  par  fa  mauvaife  conduite, 
méprifà  les  avis  qu’on  lui  donnoit  contre  Ibn  frere 
Alexis.  Mais  celui-ci  s’étant  fait  proclamer  empe- 
leur , fit  prendre  Ilàac  à Stagire , où  il  s’étoit  enfui , & 
lui  fit  arracher  les]yeux;  puis  il  le  mit  enprifon,  où  on 
lui  donnoit  du  pain  & duvinpar  mefure,  comme  au 
moindre  particulier.  Ilàac  fut  ainfi  dépoffédé  le  lo 
d’ Avril  iip5,  après  avoir  régné  p ans  & 7 mois, 
n’ayant  pas  encore  quarante  ans.  Il  avoit  fait  bâtir  des 
églifes  & des  hôpitaux , mais  aux  dépens  du  peuple 
qu’il  accabloit  d’impofitions , & des  autres  églifes  qu’il 
pilloit  pour  orner  les  fiennes.  Alexis  prit  le  fiirnom 
de  Comnéne, comme  plus  illuflie  que  celui  de  l’Ange  , 
& régna  huit  ans. 

La  même  année  le  pape  CéleUîn  accorda  à la  priere 
du  roi  Richard  & des  prélats  d’Angleterre , la  légation 
en  ce  royaume  pour  Hubert  nouvel  archevêque  de 
Cantorbéri , comme  il  paroît  par  fes  lettres  datées 
du  palais  de  Latran  le  dix-h uitiéme  Mars,  la  quatrième 
année  de  fon  pontificat  qui  eftl’an  npy.  En  cette 
qualité  de  légat  l’archevêque  Hubert  yint  à Yorc  le 
jour  de  faint  Barnabé , qui  étoit  le  dimanche  onzième 
de  Juin , & y fut  reçu  en  procelîion  par  le  clergé  & 
mené  à la  cathédrale.  Le  lendemain  il  fit  tenir  par 
lès  officiers  les  affifes  pour  les  afiàires  du  roi , car  il 
étoit  grand  jufticier  d’Angleterre  ; & tint  par  lui-même 
les  palais  de  chrétienté  , c’eil-à-dire , la  juiifdiétion 
eccléfiaifiique.  Le  mardi  il  alla  à l’abbaye  de  làinc^ 
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Marie  d’Yorc , où  il  fut  reçu  proceflionnellement  par  : ' 

I • Jl  L*  o-Y* 

les  moines  ; puis  a entra  dans  leur  chapjtre , & lur 
leurs  plaintes  de  ce  que  Robert  leur  abbé  ne  pouvoit 
plus  être  utile  à la  maifon  à caule  de  fes  infirmités  j le 
légat  le  dépola , quoiqu’il  réclamât  & appellât  au 
pape.  Les  deux  jours  lùivans , c’elt-à-dire , le  mercredi 
& le  jeudi , le  légat  tint  un  concile  dans  l’églifè  de 
làint  Pierre  d’Yorc,  où  l’on  ne  voit  point  d’autre'évê- 
que  que  lui , mais  feulement  le  doyen  , le  chantre  , 
les  archidiacres  & le  chancelier  de  la  même  églife  avec 
quelques  chanoines , prefque  tous  les  abbés , les  prieurs 
& les  curés  du  diocèfe.  Le  légat  préfidoit  à ce  concile 
affis  fur  un  liège  élevé , & y publia  douze  canons,  di- 
vifés  en  dix-huit  félon  une  autre  édition. 

On  recommande  premièrement  ce  qui  regarde  le 
faint  làcrement  de  l’autel  ; que  le  prêtre  ne  célébré 
point  la  melTe  fans  avoir  un  homme  lettré  pour  la 
îervir  : qu’il  porte  lui-même  la  communion  aux  ma- 
lades en  habit  clérical , étant  précédé  de  lumière  : Que 
le  canon  de  la  melle  (bit  écrit  lifiblemenc  & corrcéle-.e- 1- 
ment  : Que  le  prêtre  n’impofe  point  pour  pénitence 
de  faire  dire  des  mefles,  & fe  contente  pour  rétribu- 
tion , de  ce  qui  lui  fera  offert  à la  mcfilè , fans  fiiire  au- 
cune convention.  Il  n’y  aura  au  baptême  que  deux  c-V- ' 
parrains  & une  marraine , ou  deux  marraines  & un  ‘ 
parrain.  On  baptifèra  les  enfans  expofés , quoiqu’on  ' 
trouve  du  lêl  avec  eux , (ans  craindre  de  réitérer  le 
baptême.  Un  diacre  ne  baptifèra , ne  donnera  le  corps 
de  Jefus-Chtîft  ou  n’impofèra  la  pénitence  qu’en  cas 
tCextrême  néceflité.  On  croyoit  donc  encore  qu'il  le 
pouvoit  faire  en  ce  cas.  Si  les  titulaires  négligent  de  «•  s- 
réparer  les  églifes  & de  les  fournir  d’ornemens,  il  y 
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fera  pourvu  par  ordre  du  légat  (ur  le  revenu  des  églî- 
fes.  La  juftice  fera  rendue  gratuitement  dans  les  caulès 
eccléfiaftiques.  La  dîme  que  l’on  dit  ici  être  de  pré- 
cepte divin  fera  prife  avant  les  frais  de  la  moilfon. 

' Les  moines  & les  chanoines  réguliers  ne  prendront 
point  à ferme  leurs  obédiences , n’iront  point  en  pè- 
lerinage , & ne  fortiront  que  pour  caufe  & en  com- 
pagnie. Lesreligieufes  ne  fortiront  de  l’enclos  du  mo- 
naftere  qu’avec  l’abbefl'e  ou  la  prieure.  Les  faux  té- 
moins feront  excommuniés  trois  fois  l’année  & dé- 
noncés tous  les  dimanches.  S’ils  fe  repentent , on  les 
renverra  à l’évêque , ou  en  fon  abfence  au  confelTeur 
général  du  diocèfe  pour  recevoir  la  pénitence.  Par 
ce  confelTeur  général  ,j’entens  le  prêtre  nommé  depuis 
pénitencier.  Les  clercs  concubinaires  publics  feront 
punis  premièrement  d’infamie , puis  de  fulpenfe  de 
leurs  fonélions  & des  fruits  de  leurs  bénéfices.  S’ils 
font  feulement  fùfpeéb , après  les  admonitions  fècre- 
tes  & publiques,  on  leur  impofera  la  purgation  cano- 
nique , pour  laquelle  on  n’exigera  au  plus  que  douze 
perfonnes  qui  jurent  avec  eux.  Tels  font  les  décrets 
de  ce  concile  d’Yorc. 

Cependant  les  adverfàires  de  Geofroi , archevêque 
d’Yorc,  ne  manquèrent  pas  de  fèpréfenter  à Rome 
devant  le  pape,  au  jour  marqué  par  l’évêque  de  Lin- 
coln , c’eft  - à - dire , au  premier  Juin  de  cette  année 
I ip  J,  afin'de pourfùivre  leur aceufation  ; mais  Geofroi 
ne  s’y  trouva  point , & les  clercs  qui  étoient  à Rome 
de  là  part  propofèrent  fes  excufès  : fçavoir , que  le  roi 
Ibn  frere  lui  avoit  défendu  de  venir,  âc  qu’il  craignoio 
le  mauvais  air  de  Rome  pendant  l’été.  Sur  cette  remon- 
trance ils  obtinrent  la  caflàtion  de  tout  ce  qui  avoit  été. 
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fait  contre  l’archevêque  depuis  l’appel  ; Sc  le  pape  lui  — — 
donna  terme  pour  venir  à Rome  dansl’oâave  de  la 
faint  Martin.  Et  comme  il  ne  comparut  pas  même  p.ysf. 
alors , les  chanoines  d’Yorc  ,qui  en  étoient  bien  aver- 
tis, folliciterent  làint  Hugues  de  Lincoln  de  pronon- 
cer contre  lui  lentence  d’interdit  & de  lulpenle  : mais  ^ 
le  faint  prélat  leur  répondit  qu’il  aimeroit  mieux  être 
fufpendu  lui  même  que  de  l’avoir  fait.  Les  chanoines 
envoyèrent  donc  à Rome  le  plaindre  au  pape  Célef- 
tin,  que  l’évêque  & les  autres  juges  délégués  n’exécu- 
toient  point  fon  mandement  ; 3c  enfin  ,1e  pape  prefle 
par  leurs  follicitations , ayant  attendu  plus  d’un  mois 
au-delà  du  terme  prelcrit,  prononça  contre  Geofroi 
là  lentence',  par  laquelle  il  le  fuspendit  de  l’ulage  du 
pallium  , de  toute  fonélion  épifcopale , de  l’adminillra- 
tion  du  fpirituel  8c  du  temporel , 3c  de  laprovifion  des 
bénéfices  de  l’églilcdc  de  la  province  d’Yorc.  Le  pape  Epi/i.  tu 
manda  à l’évêque  de  Lincoln  & aux  deux  autres  corn-  ^ 
milTaires , de  dénoncer  cette  fulpenfe  par  tout  le  dio- 
cèfe  3c  la  province  : failànc  défenlè  à cous^tant  clercs , 
que  laïcs , de  répondre  à l’archevêque  ou  à fes  officiers, 
foit  pour  le  temporel, foit  pour  le  fpirituel,  jufqu’à ce 
que  le  pape  en  eût  autrement  ordonné;  commettant 
cependant  Simon,  doyen  d’Yorc,  avec  le  confeil  des 
chanoines  réfidans,  pour  le  jugement  des  caufes  ecclé- 
llalliques,  & confirmant  au  furplus  le  pouvoir  des  com- 
miffaires.  Le’pape  ajoute:  Nous  vousordonnons  en- 
core de  déclarer  nulle  l’excommunication  publiée  par 
l’archevêque  contre  quelques  chanoines  3c  autres , de- 
puis l’appel  interjetté  à nous  ; à la  charge  toutefois  que 
vous  abfoudrez  ces  perfonnes  par  l’autorité  du  faint 
ûége , pour  plus  grande  fureté  : ad  majorem  cautelarru 
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Ceft  la  première  fois  que  j’ai  remarqué  cette  forme 
d’abfolution , nommée  par  nos  praticiens,  Abfolution 
à cautéle.Lepape  écrivit  fur  le  mêmefujet  au  clergé 
& au  peuple  de  la  province  d’Yorc , & au  doyen  Si- 
mon en  particulier  ; & ces  trois  lettres  font  datées  du 
®même  jour  vingt-troifiéme  Décembre  1195* 

Qelque  tems  après,  un  clerc  de  l’archevêque  d’Yorc, 
nommé  Raoul  de  Vigetot,  étant  tombé  malade  à 
Rogtr.p.7a.  ^ ^ voyant  à l’extrémité  ,confefTa  devant  le 

pape  Céleftin,  & tous  les  cardinaux  , qu’il  avoir  fait 
' ■ expédier  en  cour  de  Rome  plufieurs  lettres  faulTes  , 
tant  pour  l’affaire  de  l’archevêque  fon  maître,  que  pour 
la  fienne , & qu’il  les  avoir  déjà  envoyées  en  Angle- 
terre. C’efl:  pourquoi  le  pape  donna  commiflion  à Hu- 
bert, archevêque  de  Cantorbéri , de  retenir  les  lettres 
qu’il  trouveroit  contraires  à la  juftice  touchant  l’affaire 
de  l’archevêque  d’Yorc.  On  trouva  à Londres  un  clerc 
chargé  de  ces  lettres,  & depoifon,  pour  faire  périr 
Simon , doyen  d’Yorc , & quelques  autres  chanoines: 
le  poilbn  fut  brûlé  publiquement , & le  porteur  mis 
en  prifon  ; & les  adverfaires  de  Geofroi , archevêque 
d’Yorc  , le  chargèrent  encore  de  ce  crime. 

Vers  la  faint  André , ceft  - à-  dire  la  fin  de  Novem- 
bre I ipy  , l’empereur  Henri  tint  à Vormes  une  diète 
avec  les  prélats  &lesfeigneurs  dans  l’églife  cathédrale 
pendant  huit  jours.  Là  fe  trouva  le  cardinal  Grégoire, 
légat  du  pape  Céleftin  , envoyé  pour  prêcher  la  croi- 
fade  ; & les  plus  éloquens  de  l’aifemblée  parlèrent  aufli 
chaque  jour  fiir  le  mêmefiijet,  &11  efficacement,  qu  un 
grand  nombre  de  prélats , de  feigneurs  & d’autres  bra- 
ves gens  (e  croilèrent.  L’empereur  vouloir  auffî  pren- 
dre la  croix  ; mais  on  lui  repréfenta  qu’il  étoit  plus 
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avantageux  pour  rcntrcprife  meme  qu’il  demeurât 
chez  lui,  & qu’il  pourvût  à la  fublillance  de  l’armée 
des  croiles&  aux  recrues.  Ainfi  on  préparoit  une  gran- 
de croifade  d’Allemans  & d’Italiens.  L’empereur  en- 
voya en  Fouille  à Conrad,  évêque  de  Virlbourg,fon 
chancelier , qui  y étoit  pour  les  affaires  de  l’empire , & 
lui  manda  de  travailler  avec  tout  le  foin  poff'ible  à 
tenir  toutes  chofes  prêtes  pour  l’année  fuivante  ; l’ar- 
gent , les  vivres,  les  vaiiieaux.  L’empereur  pafla  lui- 
même  en  Fouille  pour  y donner  fes  ordres  : mais  la 
guerre  qu’il  lut  obligé  d’y  foutenir  le  détourna  de  la 
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Tancréde , roi  de  Sicile,  perdît,  vers  la  fîn  de  l’an- 
née  iipj,  Roger  fon  fils  aîné  , qu’il  avoit  fait  cou-  <»«  u?»- 
tonner  roi,  & fit  couronner  à là  place  Guillaume 
fon  fécond  fils.  Mais  Tancréde  ne  furvécut  pas  long- 
tems  à cette  perte  : & étant  tombé  malade  d’af- 
fliétion , il  mourut  avant  le  mois  de  Mai  de  l’an  1194, 
laillant  pour  fucceiieur  Guillaume  III.  encore  entant. 
L’empereur  Henri , qui  avoir  toujours  regardé  Tancré- 
de comme  ufurpateur,  entra  l’été  même  en  Fouille,  Dieu, 
paffà  en  Sicile  où  il  fe  fit  reconnoître  roi , & fut  cou-  ix,v. 
ronné  à Falerme , le  dimanche  vingt-troifiéme  d’Oélo- 
bre.  Ainfi  finit  le  régné  des  Normans  en  Sicile,  après 
avoir  duré  cent  ans  depuis  la  conquête  du  comte  Ro- 
ger,  & trente-quatre  depuis  que  Roger  II.  prit  le  titre 
de  roi.  A Noël  1 194  , l’empereur  tint  une  cour  géné- 
rale à Falerme,  où  il  fit  arrêter  la  reine  Sibille,  veuve 


de  Tancréde , le  jeune  Guillaume  fon  fils  & plufieurs 
autres,  tant  évêques,  que  comtes,  qu’il  aceufoit  de 
trahifbn , dont  il  fit  aveugler  les  uns,  brûler  ou  pen^ 
dre  les  autres , & envoya  les  autres  en  exil  en.  Alle- 
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magne.  L’empereur  y revint  lui-même  l’année  fui- 
vance  1 15? 5 , emmenant  Sibille  & fon  fils,  qu’il  tint 
l’un  Sc  l’autre  en  prifon  perpétuelle , & fit  crever  les 
yeux  au  jeune  prince. 

Ce  qui  excitoit  le  pape  Céleftin  à faire  prêcher  la 
croifàde , étoit  la  mort  de  Saladin , arrivée  à Damas  le  ' 
treiziéme  jour  de  Mars  1 193.  En  parlant  de  ce  prince 
& de  ce  qui  arriva  de  fon  tems  en  Orient,  j’ai  rapporté 
plufieurs  faits  qui  ne  le  trouvent  point  dans  nos  auteurs 
Latins , «Sc  j’ai  cité  là  vie  manufcrite , compofée  il  y a 
plufieurs  années  par  M.  l’abbé  Renaudot  lur  les  au- 
teurs originaux , la  plupart  Arabes  dcmanufcrits;  en- 
tr’autres  fur  la  vie  de  Saladin  écrite  par  Hamad  fon 
fecrétaire.  L’auteur  n’a  pas  jugé  à propos  de  donner 
encore  au  public  cet  ouvrage  fi  curieux  ; mais  il  a bien 
voulu  me  le  communiquer , en  confidération  de  l’u- 
tilité publique , & de  notre  ancienne  amitié.  Quand 
on  eut  appris  en  Italie  la  mort  de  Saladin , & la  divifion 
qui  s’étoit  élevée  entre  les  enfans  & fon  frere , on  crut 
que  jamais  les  Chrétiens  n’auroient  une  occafion  plus 
favorable  de  reprendre  Jérufalem  «Sc  le  relie  de  la  terre 
fainte.  Le  pape  envoya  pour  ce  fujet  deux  cardinaux 
en  France  , où  il  y eut  une  grande  multitude  de  croifés  ; 

& il  elt  à croire  qu’il  écrivit  aux  prélats  des  autres  royau- 
mes, comme  il  fit  à Hubert  de  Cantorbéri  & aux  évê- 
ques d’Angleterre , leur  mandant  de  prêcher  la  croila- 
de , aux  conditions  ordinaires  d’indulgence  & de  pro- 
te«5lion  du  làint  fiége  ; «Sc  d’exhorter  le  roi  à y envoyer 
fes  fujets.  Et  comme  l’archevêque  de  Cantorbéri  aver- 
tit le  pape  que  plufieurs  croifés  manquoient  à leur 
vœu , quoiqu’ils  pulTent  l’exécuter  ; & que  d’autres  ne 
le  pouyoient,  foit  par  pauvreté,  maladie,  ou  autres 

ment. 
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ment , le  pape  lui  ordonna  de  contraindre  ceux  qui  le 
pouvoienc , à accomplir  leur  vœu  ,par  cenfures  ecclé- 
iaftiques.  Quant  à ceux  , ajoute-t-il, qui  {entrete- 
nus par  pauvreté  ou  maladie , vous  leur  permfittrez  de 
demeurer , en  leur  impolànt  une  pénitence  convena- 
ble , à condition  de  partir  auflitôt  qu’ils  le  pourront.  Et 
pour  ceux  à qui  il  ell  abfblument  impoflîble  d’y  aller 
en  perfonne , à caufè  de  leur  mauvaifè  lànté , ils  en- 
verront à leurs  dépens  une  ou  plufieurs  perfbnnes  fui- 
vant  leurs  facultés,  pour  faire  le  lervice  de  Jelus-Chrift 
pendant  une  année  ou  plus , à votre  diferétion.  La 
lettre  eft  du  douzième  de  Janvier  i ip5. 

En  Elpagne,  Alphonfe  IX.  roi  de  Callille,  excité  par 
Martin , archevêque  de  Tolède , qui  commandoit  lès 
trou  pes , prellà  tellement  les  Mores  , qu’ils  appellerent 
d’Afrique  à leur  fecours  l’émir  Almouménin,  ou  prince 
des  fidèles , Jacob,  chef  des  Almoades  réfidant  à Ma- 
roc. Il  paflà  en  Elpagne  aVec  une  armée  immenfe , & 
défit  les  Chrétiens  à la  bataille  d’ Alarcos , vers  la  Sierra 
Moréna , le  dix- huitième  de  Juillet  i ipy , de  l’ére  es- 
pagnole 1233,  de  l’égire  591.  Le  roi  Alphonle  ne 
vouloir  pas  Survivre  à u défaite , mais  il  fut  fauvé  mal- 
gré lui  par  les  fiens , & fe  retira  en  France.  On  croit 
que  cette  défaite  fut  l’occafion  pour  laquelle  le  pape 
Céleftin  envoya  en  Elpagne  le  doéleur  Michel , no- 
taire de  l’égliie  romaine , en  qualité  de  légat. 

Il  palTa  à Montpellier,  où  il  tint  un  concile  avec  plu- 
ii^rs  prélats  de  la  province  de  Narbonne  au  mois  de 
Décembre  delamêmeannéeii9J,&de  leur  confen- 
tement  y publia  les  reglemens  lùivans.  On  obfervera 
la  paix  ou  trève  deDieu  félon  les  anciens  décrets  : & le 
légat  ajoute  cette  claufe  remarquable:  Que  les  lùjets  de 
Tome  XV.  GggS 
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celui  qui  rompra  la  paix , feront  abfous  du  ferment  de 
fidélité  qu’ils  lui  ont  fait.  On  excommunie  les  pillards 
Arragonois  & leurs  mainades  ou  compagnies , avec 
ceux  qifl  leur  donnent  retraite  ou  proteélion.  On  don- 
ne ce  privilège  à ceux  qui  marcheront  çn  Efpagne  con- 
tre les  infidèles,  qu’ils  font  déchargés  eux  & leurs  cau- 
tions des  ufures  qu’ils  ont  promifes,  fuivant  un  décret 
du  pape  Grégoire  VIII.  en  faveur  de  la  croifade  pour 
Jérufalem  ; & ils  peuvent  même  répéter  les  ufiires- 
qu’ils  ont  payées. 

On  recommande  la  fiireté  de  toutes  les  perfonnes 
qui  voyagent  fans  armes , particulièrement  les  pèle- 
rins. L’églife  prend  fous  fà  proteélion  les  Juifs  ou  au- 
tres infidèles  convertis,  pour  empêcher  qu’on  ne  leur 
faffe  aucun  tort  en  leurs  biens.  On  recommande  aux 
clercs  la  modeflie  en  leurshabits,  & la  fn^alité  dans 
leurs  tables,  pour  appaifer  lacolerede  Dieu, princi- 
palement en  ce  tems,  dit. le  concile,  où  lesSarrafins 
font  ^les  maîtres  de  la  terre  fàinte , & ravagent  l’Efpa- 
gne  plus  cruellement  qu’à  l’ordinaire.  On  confirme  l’ex- 
communication prononcée  contre  ceux  qui  avoient 
pris  & rançonné  Raimond , évêque  de  Lodève.  Et  par- 
ce qu’il  y avoit  des  hérétiques,  c’eft-à-dire  des  Albi- 
geois , en  plufieurs  endroits  de  la  province , on  laüTè 
à la  diferétion  des  évêques  d’ufer  des  interdits  comme 
ils  jugeront  à propos,  de  peur  que  les  interdits  géné- 
raux & de  longue  durée  ne  donnent  occafion  à ces 
hérétiques  de  feduire  les  fimples.  On  commençolt  à 
reconnoître  l’inconvénient  de  ces  interdits  inconnus 
à la  bonne  antiquité,  qui  laiflànt  le  peuple  fans  exei^ 
cice  de  la  vraie  religion , l’expofoit  àla  tentation  d’ea 
prendre  une  j&ufiTe. 
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Cependant  le  pape  Géleftin  ayant  appris  comment 
le  mariage  du  roi  Philippe  avec  Ingeburge  avoit  été 
déclaré  nul , & touché  des  plaintes  du  roi  de  Dane- 
marck  frere  de  cette  princefle  , envoya  en  France 
deux  légats , Mélior  prêtre  cardind  & Cencio  foudia- 
cre , qui  étant  arrivés  à Paris  y aflemblerent  un  concile 
de  tous  les  évêques  & les  abbés  du  royaume , pour 
examiner  la  validité  de  ce  mariage  : mais  la  crainte 
les  ayant  empêché  d’agir  avec  liberté,  leur  légation 
fut  fans  effet.  Après  leur  retour  ,1e  pape  écrivit  à Mi- 
chel archevêque  de  Sens , fe  plaignant , qu’avant  que 
de  décider  une  affaire  de  cette  importance  on  n’eôc 
pas  confulté  le  fàint  fiége  : quoiqu’on  doive  lui  rap- 
porter toutes  les  caufes  majeures , fuivant  la  maxime 
établie  par  les  canons,  & toujours  obfervée  par  l’églifè. 
gallicane.  Il  cite  l’exemple  du  mariage  de  Lothaire 
& de  Thietberge;  & continue  ainfi  ; Nous  avons  ex- 
horté le  roi  Philippe  par  le  foudiacre  Cencio  envoyé 
exprès,  & par  nos  lettres  , à traiter  maritalement  la 
princefle  fon  époufe , fans  écouter  les  mauvais  con- 
îèils  ; mais  il  n’a  pas  reçu  ce  légat  avec  la  dévotion 
convenable.  C’elî  pourquoi  ayant  égard  à l’aéle  pu- 
blic qui  nous  a été  envoyé  par  l’archevêque  de  Lun- 
den  & Tes  fuffragans  , touchant  la  généalogie  de  la 
princeffe  & la  commune  renommée , nous  caffons  & 
annulons , de  l’avis  de  nos  freres  , cette  fentence  de 
divorce  rendue  contre  la  forme  de  droit  : vous  man- 
dant & ordonnant , que  fl  le  roi  du  vivant  de  cette 
princefle , en  vouloit  époufer  une  autre  , vous  le  lui 
défendiez  expreffément  de  notre  part.  La  date  efl  du 
treiziéme  de  Mars  1196.  Mais  le  roi  Philippe  ne 
laiilà  pas  d’époulèr  la  même  année  au  mois  de  Juin 
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Marie  fille  duduedeMéranie  & de  Bohême.  Ingebur- 
ge  s’en  plaignit  au  pape  Céleftin , par  une  lettre  où  elle 
dit,  qu’il  y a trois  ans  quePhilippe  l’a  époufée  & qu’il  la 
retient  en  prilbn  dans  un  château  : mais  Céleftin  ne  fit 
plus  de  pourlùites  ftrr  ce  fujet  ; (bit  qu’il  fe  fut  relâché, 
foit  que  fon  grand  âge  & le  peu  qu’il  vécut  depuis  , 
ne  lui  permiflent  pas  d’agir  plus  vigoureufement. 

La  même  année, le  onzième  de  Septembre,Maurîce 
évêque  de  Paris  mourut  après  avoir  rempli  ce  fiége 
trente-fix  ans.  C’étoît  le  pere  des  pauvres , & entre 
les  grands  biens  qu’il  fit , il  fonda  quatre  abbayes  dans 
Ton  diocèfè  : deux  de  chanoines  réguliers,  Hérivaux  & 
Hermieres , deux  de  filles , Hiere  & Gif.  Il  laiftà  aux 
pauvres  tout  ce  qu’il  avoit  en  fonds  de  terres.  Et 
comme  il  étoit  informé  que  de  fon  tems  plufieurs  fça- 
vans  doutoient  de  la  réfùrreélion  des  corps , il  fit  écrire 
fur  un  rouleau  ce  fameux  paftàge  de  Job  : Je  fçais  que 
mon  Rédempteur  eft  vivant  & qu'au  dernier  jour  je 
me  lèverai  de  terre , & le  refte.  Il  ordonna  eh  mou- 
rant que  l’on  mît  fur  fa  poitrine  ce  rouleau  étendu  t 
afin  que  tous  les  hommes  de  lettres  qui  viendroienc 
à les  funérailles  fuflènt  confirmés  dans  la  foi  de  la 
réfurreéUon.  Il  fut  enterré  à fàint  Viélor  au  milieu 
du  choeur. 

Son  fùcceffeur  dans  le  fiége  de  Paris  fut  Eudes  fils 
d’Archambaud , feigneur  de  SuUi  & frere  de  Henri 
archevêque  de  Bourges.  Pierre  de  Blois  , qui  étoit 
alors  en  Angleterre , écrivit  ainfi  fur  cette  éleélion  à 
l’abbé  de  Gloccftre , qui  lui  avoir  demandé  ce  qu’il  ers 
fçavoit  : Après  la  mort  de  Maurice , le  chapitre  de 
Paris  délibéra  fur  le  choix  du  fùccefteur.  Il  y avoit  plu- 
fieurs vièillards,  qui  depuis  long-tems  avoient  amaifé 
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de  l’argent  pour  l’employer  en  cette  occaCon  > & qui  ■ 
par  leurs  agens  lailbient  des  propoUtions  honteufès  : 
mais  cette  làge  compagnie  éluda  leurs  artifices,  Sc 
choifittout  d’une  voix  & malgré  lui  Eudes  > le  chantre 
de  Bourges.  Je  l'ai  connu  à Paris , & chéri  tendrement 
pendant  le  tems  de  études , où  l’onélion  fpirituelle 
rinfiruifoit  plus  que  les  leçons  de  Tes  maîtres.  Son 
précepteur , qui  étoitmon  difciple,  m’a  Ibavent  rap- 
porté avec-quel  foin  , quelle  dévotion  & quel  le- 
cret  il  s'appliquoit  dès -lors,  tout  j,eune qu’il étoit, 
aux  œuvres  de  piété  , particulièrement  à l’aumô- 
ne. Ayant  atteint  l’âge  de  puberté  , il  alla  à Rome  > 
dans  le  tems  que  Grégoire  VIII.  fiiccéda  à Urbain, 

J’y  étois  alors , & je  vis  avec  plaifir  que  le  pape  & 
les  cardinaux  lui  rendirent  des  honneurs  peu  infé- 
rieurs à ceux  des  évêques.  S’étant  confèrvé  dès  l’en- 
fance dans  une  grande  pureté , il  travailla  pendant  la 
force  de  la  jeunelfe  à réprimer  l’infolence  delà  chair  , 
par  les  veilles , les  jeûnes  3c  les  dilciplines.  Il  dillri- 
buoit  aux  piauvres  un  grand  revenu  qu’il  avoic  en  An- 
gleterre, & entretenoit  trois  écoliers  pauvres, mais 
nudieux  3c  vertueux.  Depuis  qu’il  eil  làcré  évêque  , 
on  dit  publiquement  qu’il  s’applique  fans  relâche  à les 
devoirs. Il eil  frere  de  l’archevêque  de  Bourges,  def-  f'îJtnoti  pi 
cendu  de  princes  très  - illuftres  : parent  d'un  côté  du 
roi  d’Angleterre,  Sc  de  l’autre,  encore  plus  proche 
parent  du  roi  de  France. 

L’année  fuivante  i içrj , mourut  Pierre  le  Chantre , 
doéleur  fameux  par  fa  fçience  & là  vertu.  Il  avoit  été  l Eucharifti^ 
chantre  de  l’églifede  Paris , dont  le  lùmomlui  eftde-  «. 
meuré  : mais  la demiere  année  delà  vieil  fe  retira  dans  rJrjifi. 

i’abbaye  de  Long-pont,  ordre  de  Qteaux , diocèfe  de  ow.  *.  ». 
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606  Histoire  Eccxésiasti que. 
Soilfons , où  il  mourut  avant  la  fin  de  fon  noviciat.  Il 
lailTa  plufieurs  ouvrages , dont  il  n’y  a que  la  fomme 
d’imprimée.  Quoiqu’il  fût  un  des  plus  célébresthéo- 
logiens  de  fbn  tems , il  n’a  pas  été  l'uivi  toutefois  dans 
une  opinion  qu’il  a voit  de  l’euchariftie.  C’eft  qu’il  • 
croyoit  que  la  confécration  des  (^x  efpéces  étoit  in- 
divifible;  & que  le  pain  n’étoit  changé*au  corps  de 
Jefus-Chrift  qu’après  la  confécration  du  vin.  D’où  il 
s’enfuivoic , que  fi  le  prêtre  mouroit  fubitement  après 
la  confécration  du  pain , il  n’y  avoit  rien  de  fait , & fi 
après  la  confécration  du  calice  il  s’appercevoit  qu’il 
n’y  eût  que  de  l’eau , il  devoir  recommencer , & con- 
làcrer  les  deux  efpéces. 

Céfaire  cTHeifterbac  > moine  de  Cîteaux , quivivoit 
dans  le  même  tems , attribue  cette  opinion  à Pierre  le 
Chantre,  ôc  à fes  feélateurs ; mais  il  dit  que  fuivantla 
coutume  de  fbn  ordre , on  étoit  obligé  de  croire  que 
la  confécration  de  chaque  efpéce  fe  faifbit  feparémenc. 
Car,  ajoute-t-il , fi  après  la  bénédiélion  du  pain  il  ne 
fe  trouve  point  de  vin  dans  le  calice  , nous  ne  la  ré- 
pétons point , mais  feulement  celle  du  calice.  Cette 
queftion  n’auroit  pas  eu  lieu , fi  l’ufàge  eût  été  dès-lors 
d’adorer  &.  élever  l’hoûie  avant  la  confécration  du 
calice  : aulîî  n’ai-je  trouvé  jufquici  aucun  veftige  do 
cette  cérémonie  ; & on  peut  croire  qu’elle  a été  in- 
troduite pour  empêcher  que  l’on  ne  doutât  à l’avenir 
de  la  converfion  du  pain  au  corps  de  notre  Seigneur 
avant  celle  du  vin.  Toutefois  Jacques  de  Vitri , qui 
mourut  l’an  1244,  en  parle  comme  d’une  coutume 
déjà  établie  dans  l’églife. 

Philippe  de  Dreux , évêque  de  Beauvais , petit-fil» 
du  rois  Jvouls  le  Gros , ayant  plus  d’égard  à là  nailTancet 
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qu’à  fà  profelîïon , étoit  un  prélat  guerrier.  Il  fut  pris 
par  les  Anglois  au  mois  de  Mai  1 15)6,  dans  une  courfe 
que  fit  le  comte  de  Mortain  avec  le  chef  des  Braban- 
çons.  Car  ils  vinrent  piller  jufqu’aux  portes  de  Beau-  «.  * ‘ 

vais,  & l’évêque  fortit  pour  les  repoullèr,  accompa- 
gné de  plufieurs  nobles  & du  peuple  armé.  Peut-être 
croyoit-il  pouvoir  prendre  les  armes  contre  ces  Bra- 
bançons, ennemis  publics,  & excommuniés  au  concile 
.de  Latran,  fous  Alexandre  III.  Il  fut  pris  & traité  du- 
acment  dans  fa  prifon;  & il  s’en  plaignit  au  pape  Cé- 
lellin  par  une  lettre  dont  il  chargea  l’évêque  d’Orléans 
fon  frere , & qui  avoit  été  précédée  de  plufieurs  autres,  «tj- 
Il  ne  manque  pas  d’y  relever  la  circonftance  des  Bra- 
bançons employés  par  le  roi  d’Angleterre  ; & prétend 
que  ce  prince  a encouru  les  cenfiires  eccléfiaAiques  en 
le  failànt  prendre.il  en  demande  jullice  au  pape,  & lui 
fait  entendre  que  s^il  ne  la  rend , il  fe  rendra  lui-même 
complice.  Le  pape  lui  répondit , qu’il  n avoit  que  tp. 
ce  qu’il  méritoit , pour  avoir  voulu  faire  la  guerre  con- 
tre le  devoir  de  la  profeflion  , & avoir  pris  part  à la 
guerre  injulle  que  le  roi  de  France  failbit  au  roi  d'An- 
gleterre , pendant  qu’il  étoit  abfent  pour  la  croilàde. 

Je  ne  lailTe  pas , ajoute-t-il , d’écrire  en  votre  faveur  au  /».  Srompi. 
roi  d’Angleterre  rmais  jenepuis  en  cette  occafion  que 
le  prier , & non  lui  rien  commander.  Le  roi  Richard 
ayant  reçu  la  lettre  du  pape , où  il  le  prioit  du  délivrer 
Ibncher  Irere  l’évêque  de  Beauvais,  lui  envoya  la  cotte 
de  mailles  avec  laquelle  le  prélat  avoit  été  pris  ; &lui 
fit  dire:  Voyez  fi  c’eft  la  robe  de  votre  frere  ; faifant  Gcn.x*viï, 
alluûon  à une  parole  de  l’écriture , luivant  l’ufage  du  • 
tems.  L’évêque  ne  fut  délivré  qu’en  1 aoz , la  fixiéme 
année  de  fàprifbn. 
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Les  croifés  Allemans  fe  trouvèrent  en  fi  grand  nom^ 
bre  qu  ilscompoferent  trois  armées  : dont  la  première 
que  commandoit  Conrad , archevêque  de  Mayence  , 
Oiten.  à S.  alla  par  terre  à ConOantinople , «St  de  - là  par  mer  à 
^^RogV.'  p.  Tyr  ; la  lèconde  s’embarqua  d’abord , côtoya  la  France 
''~AnioU Luh.  ^ l’Elpagne  , prit  en  palîànt,  fur  les  Mores, Silves  en 
v.f.i.  Portugal  ; & la  ruina , puis  fe  rendit  par  le  détroit  en 
Paleftine  à Acre.  Latroifiéme  année  qui  étoit  la  plus 
forte , fuivit  l’empereur  Henri  en  Italie , pour  achevée 
de  lui  foumettre  la  Fouille  & la  Sicile  , après  quoiÜ 
l’envoya  au  Levant , fous  la  conduite  de  Conrad , évê- 
que de  Virlbourg  fon  chancelier.  Cette  flotte  arriva 
au  port  d’ Acre  le  vingt-deuxième  de  Septembre  i ip5. 
Mais  le  chancelier  s’arrêta  en  l’Hle  de  Chipre , pour  en 
couronner  roi  Gui  de  Lufignan,  qui  pour  montrer  qu’il 
ne  dépendoit  plus  de  l’empereur  de  Conftantinople , 
avoit  demandé  avec  emprcîlèmen^à  l’empereur  d’Al- 
lemagne de  lui  envoyer  la  couronne.  Il  reçut  donc  le 
chancelier  avec  un  grand  honneur , & le  retint  long- 
tems , après  quoi  le  prélat  fe  rendit  à Acre. 

Cependant  Léon  ou  Livon,  roi  d’Arménie,  pour 
s’attirer  le  fecours  des  croifés , envoya  aux  lèigneur* 
<les  ambaflàdeurs  avec  des  prélens  & des  lettres , par 
lefquelles  ildéclaroit  qu’il  étoit  près  de  & foumettre  à 
l’empereur,  s’il  vouloir  lui  faire  l’honneur  de  lui  en- 
voyer 1»  couronne  , qu’il  defiroit  depuis  long-teras. 
D’abord  on  deflina  le  chancelier  à cette  ambaflàde  : 
mais  comme  il  étoit  à Barut,  on  y envoya  l’archevêque 
. I de  Mayence , qui  couronna  le  roi  d’Arménie  au  nom 
/n««  m.  de  l’emipereur  Henri.  Il  fit  plus,  & travailla  par  fes  inf- 
i «-^/^-iiï-truétionsà  ramenerce  prince  & tous  fes  fiijets  àl’obéif; 
lance  de  l’églife  romaine,  Sc  baptilà  Rupin  fon  petic- 

, neveu, 
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neveu , fils  d’ Alis  fa  nièce , & de  Raimond , Prince 
d’Antioche.  Il  réconcilia  même  ce  prince  avec  le  roi , 
«St  appailà  pour  lors  leur  divifion , qui  apporcoic  un 
grand  trouble  dans  l’églife  d’Orient. 

Quand  les  croifés  Allemans  arrivèrent  en  Paleftine , 
ils  trouvèrent  que  Valeran , comte  de  Limbourg , qui 
étoit  arrivé  devant , avoit  déjà  rompu  la  trêve  que  le 
roi  Richard  avoit  faite  avec  les  Sarrafins;«St  Safadin, 
frere  de  Saladin , qui  avoit  la  principale  autorité  fur 
eux , avoit  alïïégé  Jalfa,  qu’il  prit  & la  ruina.  Les  Chré- 
tiens toutefois  gagnèrent  une  bataille  près  de  Sidon, 
& reprirent  plufieurs  villes  ; mais  ÿétant  attachés  au 
fiége  de  Toron , ils  y perdirent  beaucoup  de  tems,  & 
levèrent  enfin  le  fiége  par  la  trahifon  de  quelques 
Templiers  & de  l’évêque  de  Virlbourg , qui  le  lailfe- 
rent  corrompre  moyennant  une  grande  quantité  d’or, 
encore  le  trouva-t-il  faux. 

Les  croifés  Allemans  étant  à Acre , étoient  extrê- 
mement fcandalifés  de  la  vie  déréglée  des  Templiers 
& des  feigneurs  chrétiens  du  pays  ; & d’ailleurs  ils 
étoient  perfuadés  que  ceux-ci  les  trahilToient,  & s’en- 
tendoient  avec  les  infidèles.  Car  ces  francs  Levantins , 
ne  cherchant  que  leurs  intérêts , fe  contentoient  de  la 
côte  dont  les  terres  font  très  - fertiles , & ne  le  fou- 
cioient  ni  de  Jérulàlem,ni  du  làint Sépulcre.  Les  Al- 
lemans donc  fe  féparerent  d’eux , & conduits  par  leurs 
propres  chefs,  eurent  en  diverfes  rencontres  quelques 
avantages  fur  les  infidèles.  Enfuite  de  quoi  on  leur  rap- 
porta, que  les  Levantins,  de  concert  avec  les  Sarra- 
Cns , avoient  réfolu  de  les  faire  périr  ; &.  que  Henri, 
comte  de  Champagne  & roi  titulaire  de  JérufiJem , 
étoit  de  la  conlpiration.  Aulli  les  Allemans  regardc- 
TomeXV.  Hhhh 
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' ' rent-îls  Oomme  une  punition  divine  la  mort  funefte 

Aj).iiy7.  jg  ge  jeune  prince.  Car  étant  à Acre,  appuyé  à une 
fenêtre,  l’appui  rompit,  il  tomba  & le  cafla  la  tête. 
Ilàbelle  là  veuve , époulà  en  quatrièmes  noces  Aimeri 
de  Lufignan , roi  de  Chipre , & lui  porta  le  titre  de  roi 
de  Jérulàlem.  Les  Allemans  s’étant  féparés  fe  retirè- 
rent à Jaffa , qu’ils  s’efforceront  de  rétablir , & eurent 
quelques  avantages  fur  les  Sarralîns  : mais  quand  ils  ap- 
prirent la  mort  de  l’empereur  Henri,  & la  divilion 
qu'elle  caufoit  en  Allemagne,  ils  ne  fongerent  plus 
qu’à  revenir  au  plutôt  chez  eux.  Ainfi  cette  grande 
croilàde  fut  làns  fruit. 

lxit.  L’empereur  Henri  étoit  retourné  en  Sicile , & mou- 

ri  v"  'phmp  ^ Mefline  la  veille  de  làint  Michel , vingt-huitié- 
pc  <c  oiton  me  de  Septembre  i ipy , extrêmement  haï  des  gens  du 
«iL. ‘ °*  pays, même  de  l’impératrice  Conftancefa  femme, à 
'/nf"  caiJ^c  des  cruautés  qu’il  avoit  exercées  contr’eux.  Le 
n.  s-  bruit  courut  même  quelle  l’avoir  fait  empoifonner.  Il 
avoit  régné  fèpt  ans  depuis  la  mort  de  fon  pere.  Com- 
me il  étoit  encore  excommunié  à caufe  de  la  prife  du 
roi  Richard,  & delà  rançon  qu’il  en  avoit  exigée , le 
pape  défendit  de  l’enterrer  ; & l’archevêque  de  Mefîî- 
ne  fut  obligé  d'aller  à Rome  en  demander  la  permit 
lion.  Le  pape  ne  l’accorda  qu’à  condition  que  le  roi 
d’Angleterre  y confentiroit , & que  l’argent  leroit  ren- 
p.  L’archevêque  de  Mefline  demandoit  encore  le 
conlentement  du  pape  pour  faire  couronner  roi  de 
Sicile  Fridéric , fils  de  l’empereur  Henri.  Le  pape  ré- 
pondit , qu’il  le  permettroit  fi  les  cardinaux  y conlèn- 
toient  ; & pour  cette  permiffion  , on  donna  mille 
marcs  d’argent  au  pape,  & autapt  aux  cardinaux.  U 
fallut  aufli  que  l'impératrice  jurât  fur  les  évangiles  , 
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xjue  Fridéric  étoit  fils  de  l’empereur  & d’çile.  Ce  petit 
prince  n’avoit  pas  encore  trois  ans  j étant  né  le  vingt-  suj. 
fixiéme  Décembre  1 194.  On  lui  donna  pour  tuteur  Ion  ‘‘‘ 

oncle  Philippe , duc  de  Suaube , frere  de  l'empereur 
Henri  > qui  fut  élu  roi  des  Romains  par  la  haute  Alle- 
magne, & par  la  Fouille  & la  Sicile  : mais  la  bafle  Aile- 
magne  élut  Otton , duc  de  Saxe  ; & cette  divifion  dans 
l’empire  en  attira  une  grande  dans  l’égli/e. 

La  même  année  i ip7 , mourut  en  Livonie  Berthold 
fécond  évêque  de  Riga.  Après  la  mort  de  Meinard  fon-  n^' 
dateur  de  cette  églife , Berthold  dont  le  mérite  étoit 
connu  de  tout  le  monde,  fut  élu  d’un  commun  conlèn- 
tement  du  clergé  & du  peuple  ; & étant  venu  à Brême 
y fut  làcré  évêque.  On  lui  donna  même  un  revenu 
julqu’à  la  valeur  de  vingt  marcs  d’argent.  Par  fes  ex- 
hortations quelques  lèigneurs  le  croiferent  pour  mar- 
cher contre  les  infidèles , & quelques  eccléfialtiques 
promirent  de  les  accompagner  ; mais  comme  il  n’y 
avoit  point  alors  de  croilàde  pour  Jérufalem,  le  pape 
Célefiin  permit  à ceux  qui  avoient  fait  voeu  d’y  aller, 
de  le  joindre  à ceux  qui  alloient  en  Livonie , leur 
promettant  la  même  indulgence.  Il  le  fit  donc  de  toute 
la  Saxe , la  Vellphalie  & laFrife  une  grande  afiembléie 
de  prélats , de  clercs , de  chevaliers  & de  marchands , 
qui  s’étant  pourvus  à Lubec  de  vailTeaux , d’armes  Sç 
de  vivres , arrivèrent  en  Livonie.  Mais  l’évêque  Ber- 
chold  s’étant  mis  à leur  tête  pour  marcher  contre  les  inr 
fidèles,  il  tomba  entre  leurs  mains  accompagné  (èule- 
ment  de  deux  autres,  & ils  le  tuerent.  On  le  tint  pour 
martyr  , & ce  qui  confirma  l’opinion  de  là  fàinteté, 
c'efi  que  deux  jours  après,  comme  on  cherchoit  les 
morts, on  trouva  fôn  corps  fans  corruption >quoiqu$  les 
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— — — autres  fullent  pleins  de  mouches  & de  vers.  On  l’en- 
an.  1197.  terra  à Riga,  & on  lui  donna  pour  fuccefleur  Albert 
chanoine  de  Brème,  jeune  homme,  mais  qui  dans  l'es 
mœurs  avoir  déjà  une  grande  maturité. 

Amoid.it. c.  Quelque  tems  auparavant  étoit  mortBernon , pre- 
mier évêque  de  Suérin.  Car  du  tems  des  Ottons  la  réfi- 
Heim.i.c.ii.  dence  des  évêques  de  cette  province  étoit  à Mécle- . 
bourg  , & Bernon  lui-même  y avoir  réfidé  du  tems 
du  pape  Adrien  : mais  la  crainte  des  Sclaves , qui 
avoient  fouvent  infulté  ces  évêques , fit  transiérer  le 
fiége  à Suérin.  Bernon  y fut  donc  établi  le  premier 
par  Henri  le  Lion  duc  de  Saxe.  Il  ne  kilTa  pas  d’être 
maltraité  par  les  barbares  : il  fut  battu , Ibufleté  & fou- 
vent  mené  avec  dérifion  aux  fàcrifices  des  idoles. 
Toutefois  il  perfévéra  avec  tant  de  fermeté , qu’il  abo- 
lit l’idolâtrie , coupa  les  bois  conlàcrés  aux  faux  dieux; 
&aulieu  du  culte  de  Génédraéf,  établit  celui  de  fàint 
Godehard  évêque  d’Hildesheim.  Après  la  mort  de 
Bernon,  on  élut  évêque  de  Suérin  Bernard  doyen  delà  - 
Ch.  citii.  même  églife.  Henri  le  Lion  mourut  vers  le  même 
tems,  c’eft-à-dire,  en  115)5. 

Lxiv.  A Crémone  en  Lombardie  vîvoit  un  citoyen  nom- 
ae  crLone."  mé  Homobon , d’une  famille  ancienne  , mais  d’une 
fortune  médiocre.  Son  pere  qui  étoit  marchand  l’éleva 
dans  la  même  profeflion  & le  maria.  Homobon  vécut 
avec  fa  femme  dans  une  grande  pureté,  & exerça  fon 
négoce  avec  une  droiture  & une  fidélité  parfaite.  Se 
trouvant  plus  libre  après  la  mort  de  Ion  pere , il  réfo- 
lut  de  ne  plus  travailler  à s'enrichir  fur  la  terre , & à 
n’amaffer  des  trélbrs  que  pour  le  ciel  : il  iè  retira  de 
la  compagnie  des  hommes',  & s’appliqua  aux  jeunes., 
aux  veilles  & à la  prière.  Il  commença  à diftribuer 
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aux  pauvres  ce  qu’il  avoir  gagné  par  le  trafic  ; & il 
n’atcendoit  pas  qu'ils  lui  demandairent  l’aumône  , il 
alloic  lui-même  au-devant,  &exerçoit  toutes  les  œu- 
vres de  charité  corporelles  & fpirituelles.  Sa  femme 
moins  détachée  que  lui  des  biens  du  monde , trouvoic 
mauvais  qu’il  les  ménageât  fi  peu.  Des  prières  elle 
en  vint  aux  reproches  & aux  injures  : mais  le  fàinc 
homme  , fans  s’en  émouvoir , lui  repréfèntoit  dou- 
cement que  ce  que  l’on  donne  à Dieu  n’eft  jamais 

it  fbuvent , même.la  nuit , à l’églife  defàint 
Gilles  , dont  fa  maifon  étoit  proche;  & Obert  qui 
en  étoit  curé  voyant  là  dévotion  , lui  en  ouvroit  la 
porte  toutes  les  nuits  après  que  l’on  avoir  Tonné  mati- 
nes. Mais  il  le  trouva  plufieurs  fois  dans  l’églilè  avant 
qu’il  l’eût  ouverte  , quoiqu’il  l’eût  fermée  le  fbir  ; ce 
qu’il  regarda  comme  un  miracle.  On  voit  ici  que  dès- 
lors  le  peuple  n’alfiftoit  plus  aux  offices  de  la  nuit. 
Homobon  y venoit  toutes  les  nuits , & demeuroic 
enlùite  devant  le  crucifix  profterné  en  oraifon  jufqu’à 
la  melTe.  Il  eut  même  le  don  des  miracles , & faré~ 
putation  s’étendit  au  loin  ; enlbrte  qu’il  convertit  plu- 
îieurs  hérétiques , qui  furent  plus  touchés  de  Ces  ver- 
tus, que  des  dilputes  avec  les  hommes  les  plus  do(5les. 
J’entens  par  ceshérétiques,  les  Manichéens  répandus 
en  Lombardie. 

Un  jour  Homobon,  ayant  affilié  à matines,  & prié 
Jufqu’à  la  melTeàlbn  ordinaire,  fe  profterna  au  G/oria 
in  excelfis  les  mains  étendues  en  croix.  Comme  on  vit 
qu’il  ne  fè  levoit  point  à l’évangile , on  crut  qu’il 
s’étoit  endormi  ; on  voulut  l’éveiller , & on  trouva 
qu’il  étoit  mort.  C’étoit  le  treiziéme  de  Novembre 


perdu 
Il  ; 
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5i4  Histoire  EccLési astique; 

I ip7  : on  l'enterra  dans  la  même  églilè.  Il  le  fit  plu- 
lîeurs  miracles  à Ibn  tombeau  ; & deux  ans  ap  rès  il  fut 
canonifë  par  le  pape  Innocent  III.  fur  la  relation  de 
Sicard,  évêque  de  Crémone,  & du  prêtre  Obert, 
L’églilè  honore  là  mémoire  le  jour  de  la  mort. 


Fm  du  quinziéme  Tome. 
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AP  P RO  B A TI  O N de  M.  Courciek  , Doâeur  de 
la  Faculté  de  Sorbonne  , Théologal  de  Paris. 

J’ Ai  lu  par  oriire  de  MonTeigneur  le  Chancelier , un  tnanufcrir  , qui  eft 
U quiniïimt  volume  de  l'HiJloire  EccUJiajiu{ue  , de  M.  l'Abié  Fleuri. 
Fait  à Paris,  le  sj  Notembre  1710. 

•SifB*',  COURC  1ER,  Théologal  de  Paris. 


‘^APPROBATION  de  M.Past  el  , Doéleur 
Ù“  Profeffeur  de  Sorbonne. 

]’  Ai  lu , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  manufcrit  qui  a 
pour  titre /<  quinziéme  volume  de  l’HiJloire  EccUJîaJlique  de  M.l'Atbé 
Fleuri.  Je  n'y  ai  rien rrouvé qui  nefoit  conforme  à la  roicacholique&aux 
bonnes  mccurs , & j'ai  continué  à y admirer  la  lincériré  & rcxaâiciide  de 
l'Auteur,  & le  fonds  d'érudition  qu'on  admire  dans  les  volumes  prccc- 
dens.  Fait  à Paris  le  1 J Novembre  1 710. 

Signe',  PASTEL,  ProfelTeut  de  Sorbonne. 


P Riri  L E G E DU  RO  I. 

LOUIS  parla  nace  de  Dieu,  Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos 
amés  & féaux  Confeillcrs  les  Gens  tenant  ikw  Coûts  de  Parlement, 
Maîtres  des  Recmètes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt 
de  Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  Oc  auues  nos 
Julliciers  qu’il  appartiendra , Salut.  Notre  bien  améPiEani  EtiEity, 
pere , Doyen  des  Syndics  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , nous 
ayant  très  - humblement  fait  remontrer  que  dans  les  Lettres  de  Privilège 
que  nous  lui  avons  accordées  le  deuxième  Février  deriner  pour  trente 
années  , pour  l’tmprelEon  de  tous  les  Ouvrages  du  lieur  Abbé  Fleury 
norte  ConfelTeur , il  n’y  eft  fait  mention  que  de  Ton  Hilloirc  Eccléfiaftt- 
que,  qui  ne  fait  m’une  pacde  de  Tes  Ouvrages  -,  ayant  encore  coœpolé 
ceux  intitulés  : le  Catéchilme  Hiliotique  Oc  ion  Abirégé , le\  Mœurs  des 
Ifraëlites , les  Moeurs  des  Chrétieirs  , Tluilitution  au  Droit  Eccléfiafti- 

2 UC  , le  Ttaité  du  Choix  & de  la  Méthode  des  Etudes , Oc  le  Devoir^ 
es  Maîtres  & des  Domeûiqucs  •,  U que  comme  uorre  intention  avoit 
Tome  XK  LUI 


été  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  tous  les  Ouvrages  dudit 
£eur  Abbé  Fleury,  il  fe  trouvoit  néanmoins  privé  de  cette  grâce  par 
la  feule  omiOIon  des  titres  defdits  Livres  dans  nofdites  Lettres  du  neu- 
vième Février  dernier  : ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accor- 
dions de  nouvelles  Lettres  de  Privilège , qu’il  nous  a très  - humblement 
fait  fupplier  de  lui  accorder.  AcesCauses:  Voulant  favorablement 
traiter  ledit  Emery  pere , & le  récompenfer  de  Ton  application  à nous 
avoir  donné  depuis  quarante  ans  l'impreflion  dé  plus  de  foixante  Vo- 
lumes , tant  in  - folio  qn’ûi  - quarto , dont  quelques  • uns  n’ont  pas  eu 
tout  le  fuccès  qu'il  avoit  efpéré , Nous  lui  avons  permis  & accordé  , 
permettons  8r  accordons  par  ces  Ptéfentes  , d’imprimer  ou  faire  impri- 
mer tous  les  Ouvrages  dudit  fieut  Abbé  Fleury  , intitulés  : Hijloire 
Ecctijîalliquc  de  M.  C Abbi  Fleury  , fon  Catéchijme  Hijlorique , avec  fin 
Abrégé  & en  .toutes  langues  , les  Mœurs  des  Jfraêlites  & des  Chrétiens  , 
l'InfUtution  au  Droit  Eccléjiaftique  , le  Traité  du  Choix  & de  la  Mé- 
thode des  Etudes  , & fon  Traité  du  Devoir  des  Maîtres  & des  Domejli- 
ques.  Commentaire  Littéral  fur  tous  les  Livres  de  T Ecriture  Sainte  , avec 
des  Dijfertations  ou  Prolégomènes  par  le  Pere  Calmet  , avec  fon  Hijloi- 
re de  l'Ancien  & du  Nouveau  Tefiament , & le  Diüionnaire  Hijlorique  , 
Géographique  , Chronologique , Critique  & Littéral  de  la  Bible  , du  même 
Auteur  ; en  tels  volumes , forme , marge , caraâere , en  tout  ou  en  par- 
tie , conjointement  ou  féparément , & autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera,  de  de  les  vendre  , faire  vendre,  & débiter  par  tout  notre  Royau- 
me , pendant  le  tems  de  trente  années  confécutives  , à compter  du  joue 
de  la  date  defdites  Préfentes.  Faifbns  défenfes  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes,  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire 
d'imprefllon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéillànce  ; à peine 
de  trente  livres  pour  chaque  Volume  delîfits  Ouvrages  qui  fe  trouve-' 
tout  contrefaits.  Comme  auflt  à tous  Libraires,  Imprimeurs  & autres, 
d’imprimer , faire  inmrimer  , vendre , faire  vendre  , débiter  ni  contre- 
faire aucun  defdits  Ouvrages  ci  - deffus  expliqués , en  général  ou  en 
particulier , ni  d’en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit , d’augmentation  , correâion , changement  de  titre , même  de 
traduâion  étrangère  ou  autrement , que  nous  entendons  être  faifis 
en  quelque  lieu  qu’ils  foient  trouvés , fans  le  confentement  exprès  & 
par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui, à peine 
de  conhfcation  des  exen^laires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d'amen- 
de contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à 
l'Hôtel  - Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers  audit  Expofant , & de  tous  dépens  , 
dommages  8e  intérêts;  à la  charge  que  ces  préfentes  feront  entegiftrées 
tout  au^  long  fut  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Im- 
primeurs de  Paris  , 8e  ce  dans  «ois  mois  de*1a  date  d’icelles  ; que  l’im- 
ptefüon  défaits  Livres  ci  - delTus  fpécifics , fera  faite  dans  notre  Royau-’ 
me  8e  non  ailleurs , en  bon  papier  8e  en  beaux  caraâeres , conformé- 
ment aux  Réglemens  de  la  Librairie , 8e  qu’avant  que  de  les  expofer 
en  vente , les  Mauufcrits  ou  Imprimés , qui  auront  fcfvi  de  copie  à 
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l’imprellion  defiiics  Livres  , feront  remis  dans  le  m£me  eut  oû  le*  t 

approbations  y auront  été  données,  ès  mains  de  notre  très -cher  6c 

féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  (leur  de  Voyer  de  Paul-  ^ - 

niy , hfarquis  d'Arcenfon  -,  & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem-  ^ 

plaire*  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de 

notre  Chiteau  du  Louvre , & un  dans  celle  de  notredit  très  • cher  8c 

féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , le  fieur  de  Voyer  de 

Paulmy  , Marquis  d’Areeiifon , le  tout  à peine  de  nullité  des  Ptéfen- 

tes.  Ou  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 

ledit  expolant  ou  Tes  ayant  caufe , pleinement  & pailiblement , (âne 

fouffiric  qu’il  leur  foir  (ait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 

que  la  copie  defdhes  Préfentes , qui  fera  imprimée  tour  au  long  au  ) 

commencement  ou  à la  fin  defdits  Livres  , (oit  tenue  pour  duement  ! 

fignifice,  & qu’aux  copies  collationnées  pr  l’un  de  nos  amés  &feaus 
Confeillers  & Secrétaires , foi  foit  ajouté  comme  à l’Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huifiler  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécu- 
tion d’icelles  tous  aéles  requis  & nécefiaires  fans  demander  autre  per-  j 

miflion  , nonobfiant  clameur  de  Haro , Charte  Normande , & Lettres 
à ce  contraires  : Cak.  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris  , le  dix  huitiè- 
me jour  du  mois  de  Mai , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  dix-neuf , & de 
Docte  régné  le  quatrième.  Signé,  Par  le  Roi , en  fon  confeil , 

DE  SAINT  HILAIRE. 

Fai  fait  part  à Monlicur  MAaism  de  la  moicid  du  piéreoc  Privilège , pour  ce  qui  i 

regarde  les  Ouvrages  de  Monfieur  l' Abbè  Fleury  reulemenr.  Et  de  l'autre  moicié  derdits 
Ouvrages , comme  auiü  de  la  totalité  do  prèfent  Privilège , pour  ce  qui  regarde  les 
Ouvrages  du  R.  P.  D.  Calmet , à Emcry  mon  fils,  Saueraio,  Sc  Martin,  mes  gen- 
dres , pour  enjouirenmonlieuK  place  -,  ruivant  raccord  £ût  entre  nous.  A Paris  le  a* 

Mat  lyif. 

SignJ  ,P.  E M s a r. 

R/fijlri  U prifint  PriviUgt , tnftmiU  Us  etÿioiu  à-dsffus  fur  U Rt^n  IP',  is 
U Communausi  iss  Lilrairu  (r  Imprimturs  Je  Paris  , page  fif,eonfir- 

mémeiu  aux  RegUmenj , (e  notamment  i I Arrêt  du  Confeil  du  i\  Août  170p.  A 
Paris  U if  Juin  i/to. 

Signé , DELAl/LtiE,  Syndic. 

Les  Sieurs  Gabriel  Martin , Coignard , Mariette , St  Hyppolire-Louis  Guérin  ont 
cédé  le  droit  qu'ils  avoient  au  préfenr  Privilège  à Meffieurs  P.  G.  Le  Mercier  , DeTainc 
te  Saillant , I.  T.  Herillânt , Durand  St  Le  Prient , (iiivaot  les  conveorions  (aita  entre 
eux  , le  ] 1 Décembre  1747. 
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